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M  ou- ou  AN  G  au  retour  de  fon  expédition  hontcufe , 
commença  à  rentrer  en  lui-même,  &  à  fe  repentir  de  n'avoir 
pas  fuivi  les  confeils  de  fcs  miniftres.  Il  vit  que  la  négli- 
gence qu'il  avoit  eue  jufquc-là  dans  le  gouvernement,  a  voit 
caufé  beaucoup  de  dcfordrc  ；  que  les  princes  ne  vcnoient  pref- 
que  plus  lui  rendre  leurs  hommages  aux  temps  accoutumés  ； 
qu'ils  paroiffbient  ne  pas  refp celer  la  majefté  impériale  ,  & 
Tome  IL  A 


AvAKT  l'Ere 
Chrétien.ne. 

966, 

Mou-ouang. 
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966. 
Mou-ouang, 


l'ErT^  qu  "  Stoit  h  craindre  que,  fe  rendant  peu-à-pcu  indcpendans , 
Chrétienne,  ils  lî'cuflcnc  dcs  viics  contraires  au  repos  public.  Les  peuples , 
qui  fuivcnt  ordinairement  l'exemple  de  ceux  qui  les  gouver- 
nent ， n'avoient  plus  la  même  attention  à  obfervcr  les  cinq 
fortes  de  devoirs  ，  &  à  pratiquer  la  vertu  ；  on  ne  voyoit 
prcfque  plus  qu'on  fit  cas  dans  r empire  ，  des  fagcs  réglcmens 
&  des  loix  de  Oucn-ouang,  &  de  Vou-ouang.  Ce  prince  y  fut 
fcnfiblc  j  il  reprit  en  main  le  gouvernement  qu'il  avoit  négligé 
fi  long-temps  ；  &c  pour  s'y  comporter  avec  fiiccès  ，  il  tint  plu- 
fîciirs  confcils  avec  fcs  miniftrcs ,  auxquels  il  propofa  fes  vues 
dans  un  difcours  intitulé  Chi-hl  ，  qui  s'cft  perdu  par  le  mal- 
heur des  temps  (i). 
La  cinquantième  année  de  fon  règne  &  la  centième  de  fon 

agC  ,  fciltant  fl、s  forrt^s  H ï m i  n n er  ron {"î H c vc\ blemcnt ,  il  voulut 

lailTcL*  a  la  poftcritc  une  marque  du  zèle  qu'il  avoit  pour  le 
bien  de  l'empire  ，  par  un  rcglcment  fur  radminiftration  de 
la  jufticc  à  l'égard  des  criminels  :  il  chargea  Sin-hcou  de  le 
publier  &  de  le  faire  obfervcr  dans  tout  rcmpirc.  Ce  règle- 
ment étoit  conçu  en  ces  termes  (z) : 

" C'cft  la  nécefïîté  feule  qui  a  obligé  les  princes  h  fe  fcrvir 
w  des  fupplices  pour  punir  les  criminels.  Les  loix  qui  les  con- 


(i)  Lieu-king,  Tfo-chi.  Tfîcn-pien.  Y-tcheou-cKou, 

(1)  Chu-king^  chap.  Liu- king.  Si  on  compare  la  paraphrafe  de  ce  chapitre  par  le 
P-  de  Mail  la  avec  la  traduction  du  P.  GaubU ,  on  trouvera  beaucoup  de  différence. 
Le  Cku -  king  eft  d'un  fille  fi  ferré ,  fi  laconique  &  fi  ancien ,  que  les  Chinois  ne 
rentendcin  qu'à  l'aide  des  interprètes  :  j  au  roi  s  pu  profiter  de  cette  tradudion  pour 
donner  une  nouvelle  verfion  qui  n'auroit  reffemblé  ni  à  l'une  ni  à  l'autre  ，  mais  je 
me  fuis  bien  gardé  de  fuivre  l'exemple  de  la  plupart  des  éditeurs,  Se  fai  penfé  qu'on 
devoit  ne  point  altérer  nn  texte  ，  paraplirafé  ou  non  ，  donné  par  un  homme  qui  a 
vieilli  dans  rétudc  de  la  langue  Chinoife  ，  &  ne  pas  meure  fur  fon  compte  les 
fautes  qu'on  peut  faire.  Editeur. 
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cernent  ont  commencé  à  être  mites  en  ulage  fur  la  fia  du  : 
règne  de  Hoang  -  ti ,  en  la  pcrfonne  de  Tchi-yeou.  Ceft 
lui  ,  qui ,  par  la  révolte  ，  fe  féparant  du  peuple  fidèle  ，  fe 
laifla  emporter  à  fes  mauvaifcs  inclinations.  Sous  un  exté- 
rieur de  vertu  il  cachoit  Fame  la  plus  noire  ；  fon  coeur  n'étoit 
enclin  qu  à  rinjufdcc ,  à  la  fourberie,  au  vol  &  au  liberti- 
nage. Ceft  pour  punir  un  homme  de  ce  caractère  que  les 
fupplices  ont  commencé  :  ne  le  méritoit-t-il  pas  ？  Les  peu- 
ples de  Miao  ，  en  fui  vaut  un  fi  pernicieux  exemple  ，  vivoicnt, 
au  temps  de  Yao  ,  comme  des  gens  prives  de  rail  on.  Ce 
fut  alors  qu'on  régla  les  cinq  différais  fupplices.  Plulîcurs 
innoccns  avoicnt  été  tues  ou  blcflcs  dangereufement  ，  & 
delà  font  venues  les  loix  qui  condamnoient  ics  coupables  à 

avoir  le  nez  un  Ico  oi-cîllco  coupé«!>，  à.  être  niutilés  COllllUC 

les  eunuques ,  ou  à  être  marques  hontcufemcnt  au  vifage  j 
mais  CCS  loix  n  ont  pas  toujours  etc  obfcrvécs  avec  une  égale 
exaclitude. 

,， Comme  le  prince  de  Miao  n'avoit  nul  principe  de  vertu, 
fon  peuple  dcmcuroit  toujours  plongé  dans  la  barbarie ,  &c 
loin  de  fe  civilifer  ，  il  ne  foilbit  aucun  cas  de  la  railbn  ； 
il  iVavoit  que  des  pcnfccs  de  révolte  ，  &  ne  connoiflbit 
point  la  fidélité  ；  Ion  cœur  n'étoit  occupé  qu'à  chercher 
à  tromper  adroitement ,  &:  a  fe  jouer  de  la  bonne  foi  de  fes 
voilins  :  nulle  vérité,  nulle  fincérité ,  ni  dans  fes  paroles  ni 
dans  fes  allions.  Les  prifons  ne  fuffifoient  pas  pour  contenir 
ceux  qu'on  arrêtoit  ；  les  rues  croient  rougics  du  lang  de 
ceux  qu'on  failbit  mourir  ,  &  la  plupart  proteftoicnt  de 
leur  innocence  devant  le  trône  du  Souverain  Tien  (  le  Ciel); 
ils  lui  adrcflbicnt  leurs  plaintes  ，  &  crioient  amèrement 
contre  rinjufticc.  Le  Ciaang-ti ,  h  qui  rien  n，cft  cache  ,  ne 

A  2 


AvAi^T  L'Ere 
Chrétienne. 

MoU'Ouang, 


A、'.、NT  l'Ere 
Chrétienne, 

Iiîoa-ouang, 
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； " voyoit  parmi  eux  aucun  vertige  de  vertu  ；  il  n'y  appercevoit 
" que  meurtres  &  brigandages.  L'empereur,  indigné  du  mau- 
" vais  exemple  que  donnoicnt  ces  peuples ,  rcfolut  de  les  dé- 
" triiirc  &  d'exterminer  leur  prince. 

" Après  cela  ，  il  ordonna  à  Tchang  (  iflu  de  rcmpcrcur 
" Chao  -  hao  ) ,  &  à  Li  (  dcfccndant  de  rempcreur  Tchucn- 
" hio)  ，  de  fixer  les  ufagcs  qui  fe  dévoient  pratiquer ,  foit  par 
" rapport  au  civil ,  foit  par  rapport  au  culte  religieux  5  ils 
" s'acquittèrent  run  &:  l'autre  de  leurs  emplois  avec  tant  de 
" fucccs  ，  qu'il  n'y  avoit  aucun  officier  qui  ne  fût  pvirfaite- 
" ment  imlruit  de  fes  obligations,  &:  qui  ne  les  remplît  cxafte- 
" ment  en  fecourant  avec  un  foin  particulier  les  mallicurcux, 
" les  veuves  &c  les  orphelins. 

，， L'empereur  CKvm  iiiLvmj^caiiL  le  peuple  fur  ICS  moCUrS 

" de  San-miao,  il  n'y  eut  pcrfonnc  qui  ne  l'accusât  hautement 
" &  ne  blâmât  fa  conduite  :  alors  ce  fage  prince  fe  fcrvit  de 
" la  juftice  dont  il  ctoit  le  dslpofïtaire  pour  le  châtier  levcre- 
" ment  ，  &  par  -  là  il  fe  fit  craindre.  Mais  il  n'en  vint  à  cette 
" extrémité  qu'après  avoir  fait  connoître  clairement  les  crimes 
" du  coupable ,  &  il  prouva  par  cette  conduite  combien  il 
" étoit  éclairé. 

" Après  que  Chun  eut  puni  San-miao  comme  il  le  méri- 
" toit,  il  chargea  trois  fagcs ,  Pc-y ,  Yu  &  Ki，  de  la  conduite 
" de  ion  peuple ,  fur  lequel  ils  répandirent  mille  bienfaits; 
" Pc-y ,  en  rinftruifant  des  cinq  fortes  de  devoirs ,  le  garantit 
" des  fuppliccs  dcftincs  aux  malfaiteurs.  Yu  ，  par  fes  travaux 
" immcnfcs ,  entrepris  pour  rccoulement  des  eaux  &:  pour 
" prévenir  de  pareilles  inondations  ，  lui  fauva  la  vie  ,  en  la 
，， mettant  a  couvert  des  dangers  qui  la  mcnaçoicnr.  Enfin 
" Ki  lui  apprit  à  cultiver  la  terre  &;  lui  fournit  les  moyens 


Mou-ouang, 


33 


DE   LA    CHINE,  Dyn,  IIL  $ 

de  fe  pourvoir  des  i^rains  ncccflaires  a  fa  fubfiftancc.  Ccft 
véritablement  aux  loins  de  ces  trois  grands  nommes  que  le  Chréhennk. 
peuple  dut  l'on  falut. 

" Kao-yao ,  chargé  de  punir  les  criminels  ,  avoit  le  talent 
d'infpirer  aux  peuples  tant  de  rclpcd  pour  les  bonnes 
mœurs  ，  qu'il  les  mettoit  par-là  hors  de  danger  d'éprouver 
la  rigueur  des  fuppliccs;  quand  ceux  qui  font  en  place  lavent 
fe  faire  rcfpefter  par  leurs  vertus  ，  &  que  ceux  dont  ils  fe 
fervent  font  affez  éclairés  &  aiTez  droits  pour  conduire  les 
peuples  dans  le  bon  chemin ,  rarement  trouvera- t-on  quel- 
qu'un qui  ne  s'applique  a  fuir  le  mal.  Il  dépend  donc  de 
ceux  qui  font  chargés  des  affaires  du  tribunal  des  crimes , 
d'inftruire  le  peuple  &  de  F  aider  dans  la  pratique  de  fes 
devoirs. 

,3  Deux  chofcs  font  caufe  que  ceux  qui  font  chargés  de 
punir  les  crimes  s'acquittent  mal  de  cette  pénible  fon<ftion; 
tantôt  ils  redoutent  leur  emploi  &c  relient  loin  des  obliga- 
tions qu'il  leur  impofe  ;  tantôt  ils  agiflcnt  avec  trop  d  auto- 
rité, &  s'imaginent  n'en  jamais  faire  affez ,  lors  même  qu'ils 
en  font  trop  ；  ils  annoncent  par-là  qu'ils  manquent  de  difccr- 
nemcnt.  S'ils  confidcroicnt  qu'ils  tiennent  la  place  du  Ciel , 
ils  fauroicnt  qu'ils  n'ont  de  pouvoir  qu  autant  qu'il  leur  en 
donne  ，  que  la  vie  èc  la  mort  dépendent  uniquement  de  lui, 
&  que  fc  comporter  autrement  ，  ce  iVeft  pas  recevoir  du  Ciel 
cette  autorité,  c，eft  l'ulurpcr, 

O  vous  ！  gouverneurs  &  officiers  des  provinces ,  dépofî- 
taires  de  la  juftice ,  le  Ciel  ne  vous  nourrit- t-il  pas  pour 
r exercer  en  fa  place  ？  Si  vous  cherchez  un  modèle  à  imiter, 
ne  lavez - vous  pas  dans  Pc-y  ？  Et  fi  vous  demandez  un 
exemple  à  éviter  ,  ne  ravez-vous  pas  dans  la  perfonne  de 
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,， San-miao  ？  Lorlquc  les  peuples  avoicnt  quelques  différends 
ciilcmblc  ，  Se  qu'ils  s'accufoicnt  mutuellement  ，  incapable 
" d'examiner  le  fond  des  affaires  ，  quoiqu'il  fût  aidé  des 
，， confcils  des  fagcs  ,  il  cxccdoit  toujours  ，  foit  d'un  côté  ， 
" foit  d'un  autre  ，  les  bornes  de  la  juftice  &:  de  l'équité; 
55  ce  n'ctoit  que  la  conlidcration  du  rang  des  perfonncs ,  ou 
" leurs  richcflcs  qui  régloicnt  fcs  jugemens  ,  &  les  innocens 
>， portoicnt  le  plus  foiivent  la  peine  &  le  châtiment.  Le 
，） Chang-ti ,  irrite  de  ne  trouver  nulle  juftice  dans  San-miao, 
" fe  fervit  de  Chun  pour  le  punir  &  eu  éteindre  entièrement 
" la  race. 

" Vous  tous  ，  qui  que  vous  foyez  ，  mes  parens  ，  mes  frères , 
，, mes  enfans  ，  grands  &  petits  ，  foyez  attentifs  à  ce  que  je 

" vous  dis  :  C  CH"  nn  ordrô  de  la  dctiiicrc  iiiipoi  LdUCe.  11  Il'y  a 

" aucun  jour  auquel  vous  ne  deviez  travailler  à  vous  pro- 
" curer  la  paix  ôc  le  bonheur  ,  ne  le  pas  faire,  c,eft  s'expofer 
" a  un  repentir  qui  devient  prcfquc  toujours  inutile.  C  cft  moi 
，， fcul  que  le  Tien  a  chargé  de  diriger  le  peuple.  Si  je  fais  des 
" fautes  ，  c'cft  que  je  fuis  homme  :  c'eft  une  raifon  qui  doit 
" encore  vous  engager  plus  fortement  à  m'aider  ，  conformé- 
" ment  aux  ordres  du  Ciel  j  vous  ne  devez  pas  vous  en  rap- 
" porter  aveuglement  à  mon  avis  ；  fi  j'incline  a  punir ,  vous 
" ne  devez  pas  pour  cela  être  du  même  fcntimcnt  ；&:  fi  je 
" veux  pardonner  ，  vous  ne  devez  pas  opiner  aiifll-tôt  à  la 
" clémence  y  mais  vous  devez  fuivre,  avec  rcfpcft ,  ce  que  les 
" loix  cnfcignent  fur  les  cinq  fortes  de  châtimcns  ，  &  fur  les 
" trois  vertus ,  de  droiture,  de  rigueur  &:  de  douceur  :  c，eft 
，， par  cette  fage  conduite  que  vous  me  comblerez  de  joie,  ôc 
" que  vous  procurerez  une  paix  folide  à  mon  peuple. 
" Qui  que  vous  foyez ,  je  veux  vous  apprendre  une  ma- 
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" nière  équitable  de  punir.  Quels  font  ceux  que  vous  fouhaitcz  ^  ^  ^ 
" le  plus  vous  rendre  favorables  ；  Ne  Ibnt-cc  pas  les  miniftrcs  Chrétienne. 
" de  la  juflice  ？  Que  refpeftez-vcms  dans  la  jullicc  ？  Ne  font-ce  Mo2oùang. 
" pas  les  loix  qui  vous  traduilent  à  fort  tribunal  ？  Et  fi  vous  y 
" êtes  conduits ,  toutes  vos  penlccs  ne  fe  portent-elles  pas  à 
" chercher  les  moyens  de  vous  tirer  d' affaire  î  Quand  on  a  con- 
" froiité  les  parties ,  il  faut  receler  ce  qui  a  été  dit  ，  avec  les 
" cinq  fortes  de  fuppliccs  déterminés  par  .la  loi.  Si  la  chofe  eft 
" claire  de  évidente,  il  faut  que  la  loi  foit  exécutée  ;  mais  fi 
" après  un  examen  luffifant ,  le  crime  n'eft  pas  certain,  il  faut 
" alors  uicr  ou  de  rune  des  cinq  fortes  de  punitions  pécuniaires, 
>， ou  renvoyer  les  coupables  abibus  ，  fuivant  les  cinq  manières 
" établies  par  les  loix.  Les  faux  jugcmcns  viennent  ordinaire- 
" ment  de  cin<j  fourrr-ç  qni  empêchent  de  découvrir  la  vénté  : 
" l'une  eft  la  trop  grande  autorité  de  ceux  qui  font  en  charge  j- 
" cette  autorité  remplit  de  crainte  les  accufés  ；  Us  n'ofent  dif- 
" puter  contre  leurs  juges.  La  féconde  eft  que  les  accufés 
" craignent  fouvent  de  dire  la  vérité  ，  de  peur  de  s'attirer  quel- 
" que  vengeance  ，  pire  encore  que  le  mal  préfenr.  La  troi- 
»，  fième ,  c'eft  qu'on  prête  trop  facilement  l'oreille  aux  femmes, 
" &  qu'on  les  écoute  plutôt  que  la  raifon  &  la  juftice.  La 
»  quatrième,  c'cft  qu  on  fe  laifie  corrompre  par  argent.  Enfin, 
" la  cinquième  ，  c'eft  qu'on  n'a  pas  allez  de  lumières  pour 
" diftinguer  le  vrai  du  faux  ，  &  qu  on  ne  veut  pas  F  avouer. 
，， Vous  devez  cependant  favoir  que  quoique  ces  caufes  foient 
" différentes  entf  elles ,  le  mal  qui  réfulte  d  un  mauvais  juge- 
" ment  eft  toujours  le  même  5  ainfi  foyez  fur  vos  gardes  ，  &  ne 
" jugez  jamais  qu'après  avoir  donné  tous  vos  foins  à  rexamen 
" de  la  caufe. 

" Lorfque  le  crime  eft  évident ,  il  faut  le  punir  ；  s,il  eft 


Avant  l'Ere 
Chrétienne. 

Mou-ouang, 
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■  "  douteux ,  il  taut  agir  en  faveur  du  criminel  &  lui  pardonner; 
" fi  le  plus  probable  cft  contre  raccufc  ,  il  faut  alors  avoir 
" égard  aux  circonftanccs  &:  juger.  N  ccoutcz  point  ce  qui  eil 
" étranger  a  laffiiirc,  &  en  tout,  craignez  que  le  Ciel  ne  vous 
" fallc  Iciitir  fa  vengeance.  Quoique  j  aie  dit  qu  il  fall  oit  par- 
" jdonncr  au  criminel,  lorfque  le  crime  étoit  douteux  ，  il  faut 
" cependant  avoir  égard  à  la  qualité  du  crime  dont  il  s'agit  : 
" par  exemple  ，  ceux  qui  (ont  accufcs  d，un  crime  qui  exigerait 
" le  châtiment  d'être  marqué  au  vifagc ,  fi  la  chofc  cft  dou- 
" tcufc  ，  on  peut  commuer  leur  peine  en  une  amende  pécu- 
" niaire  de  fix  cents  taëls  ；  s'ils  dévoient  avoir  le  nez  coupé , 
" à  deux  cents  taëls  ；  s'ils  dévoient  avoir  le  pied  coupé ,  à  cinq 
" cents  ta'éls  ；  s'ils  dévoient  ctrc  faits  eunuques  ,  a  fix  cents 

" tails  y   enfin  、  s  ils  c\rvri\^nr  ,'f，-p  jngéc  a  moirt  ,  il  faut  leS 

" condamner  à  une  amende  de  mille  ta'éh 》 &c  les  renvoyer 
" ablbus.  Ces  commutations  de  peines  étoicnt  autrefois  uxi 
5>  peu  différentes.  Il  eft  très-difficile  de  donner  fur  cela  des 
" règles  certaines.  La  fagcffe  &  les  foins  d'un  juge  doivent  y 
" fupplccr. 

" Lorfqu'un  homme  s'cft  rendu  coupable  d'un  crime  du 
" premier  chef ,  s'il  n'a  pas  eu  la  malice  &:  rintcxition  de  le 
，， commettre  ,  il  faut  fuivrc  a  fou  égard  la  voie  de  douceur  ； 
" mais  fi  le  crime  elt  le  fruit  d  une  volonté  refléchie  ，  il  faut 
" agir  Iclon  la  rigueur  des  loix.  La  rigueur  ou  la  douceur  dans 
»  rexccution  des  loix  dépendent  de  ceux  qui  font  en  place  ； 
" ils  doivent  fe  conformer  aux  circonftanccs  préfentes  ,  & 
" pcfcr  s'il  convient  ou  ne  convient  pas  d'ufer  d'indulgence 
" ou  de  rigueur  ；  nous  avons  des  règles  qu'il  faut  fuivre  , 
" ôc  des  préceptes  dont  on  ne  doit  jamais  s'écarter. 

" Tout  criminel  ,  quoiqu'il  n'ait  pas  commis  un  crime 

>>  capital  ^ 
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" capital  ，  fc  trouve  toujours  dans  un  état  tiiftc  &  pénible  j 
" il  ne  faut  point  lui  donner  de  ces  juges  qui  ne  favcnt  tcr- 
" miner  une  affaire  qu'en  ufant  de  paroles  artifîcieufcs  ；  il  faut 
>3  choilir  des  gens  pleins  de  droiture ,  qui  ne  cherchent  que 
" la  vérité.  Soyez  attentifs  à  ceux  qui  rcfufcnt  d'avouer  leurs 
" crimes  j  fouvent  ce  qu'on  n  obtient  pas  d'abord  ，  on  l'obtient: 
" cnfuitc  :  que  la  crainte  &  la  bonté  foicnt  les  fidèles  com- 
" pagnes  de  vos  jugemens  ^  faites  voir  à  tout  le  monde  que 
" vous  vous  attachez  à  rcfprit  des  loix  écrites  dans  nos  livres , 
" &c  alors  vous  ne  vous  écarterez  pas  des  règles  de  la  vraie 
" jufticc.  Lorfque  vous  aurez  jugé  ，  tcncz-vous-cn  à  ce  que 
" rcmpcreiu"  prononcera  ，  luivcz-lc  exactement ,  foit  qu'il  ait 
" pris  la  voie  de  douceur  ,  foit  quil  ait  fuivi  la  rigueur  des 

" Vous  qui  mecoutez  ，  apprenez  à  ufer  de  la  plus  grande 
" circonfpeftion  :  pour  moi  ，  je  r avoue ,  je  ne  parle  fur  cette 
»  matière  que  faifi  de  crainte  &  pénétré  de  refpcd  pour  la 
" juftice  :  elle  eft  fondée  fur  la  vertu  ；  le  Ciel  ，  pour  aider  les 
" hommes  a  rcmbraflcr,  a  établi  des  peines  afin  de  les  contenir 
" dans  les  bornes  de  leurs  devoirs.  Quand  on  écarte  les  paroles 
，， artificieuses  ，  fauflbs  &  déguifécs  ，  &  qu'on  prend  le  jufte 
，， milieu  ，  qui  fcul  peut  procurer  la  paix  au  peuple ,  il  eft  flicile 
" d'adminiftrer  la  jurticc.  Il  faut  prendre  garde  de  ne  pas  fiiivre 
，， fon  inclination  qui  portcroit  à  pencher  d，im  côté  plutôt  que 
" de  1  autre.  Les  richcflcs  qui  viennent  de  radminiftration  de 
" la  jufticc  ne  font  pas  un  trclbr  ，  le  plus  fouvent  elles  ne 
" fervent  qu'à  accumuler  crimes  fur  crimes ,  &  h  conduire 
" enfin  au  dernier  des  malheurs.  Rien  de  plus  terrible  &  de 
" plus  a  craindre  que  la  rigueur  des  fuppliccs  ；  ce  n，eft  pas 
" que  le  Ciel  ne  foit  infiniment  boii ,  mais  c，cft  que  riiommc 
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,， mérite  cette  févéritc  ，  lorlqu'il  va  contre  les  ordres.  Si  le 
" Ciel  iVufoit  pas  de  cette  rigueur  ，  que  de  maux  ne  verrions- 
" nous  pas  dans  le  monde ,  &c  comment  pourroit-on  efpércr 
" de  le  gouverner  ！ 

" Pour  vous  ，  qui  devez  me  fuccéder  ,  le  plan  de  con- 
»  duirc  que  vous  devez  vous  propofer  pour  l'avenir  ，  c'eft 
«  de  faire  régner  la  vertu  dans  l'empire  ？  Vous  n'y  parviendrez 
" qu'en  difcernant  clairement  le  vrai  du  faux.  Les  fagcs  ，  nos 
»  prcdéccffcurs  ，  ont  mérité  des  louanges  infinies  pour  les 
" foins  qu'ils  fc  font  donnés  dans  radminiftration  de  la  juf- 
»  tice;  ils  ont  encore  mérité  une  félicité  fans  bornes.  Gouvcr- 
" neurs ,  princes  de  l'empire  ！  recevez  ces  inftruûions  de  votre 
" maître  ；  &:  dans  le  gouvernement  des  peuples  qui  vous  font 
" confies  ，  ayez  toujours  à  cœnr  bonne  ndminiftration  de 
>3  la  juftice  "• 

Ce  règlement ,  contenu  dans  le  chapitre  Lin-hing  du  livre 
claffiquc  Chu'hing  j  fut  la  dernière  chofe  que  fit  Mou-ouang 
pour  réparer  ，  en  quelque  forte  ，  le  mal  qu'avoit  produit  fa 
conduite  paiTéc.  Il  occupa  le  trône  pendant  cinquante -ciiiq 
ans,  &c  mourut  à  Tfi-koiig  âgé  de  cent  quatre  ans  (i). 

La  quatorzième  année  de  fon  règne  ，  le  prince  de  Lou  ； 
Ouei-kong ,  inoumt  fans  gloire ,  mais  paifiblc  dans  fa  prin- 
cipauté. Il  laifla  pour  fuccefleur  fon  fils  Li-kong  ，  qui  îa  pof- 
fécia  trcnte-fcpt  ans  en  paix  ；  mais  a  fa  mort,  qui  arriva  à  la 
cinquante-unième  année  du  règne  de  Mou-ouang  ，  les  peu- 
ples de  la  principauté  de  Lou  refusèrent  de  lui  obéir  &:  de 
le  reconnoitre  pour  leur  fouverain  :  ils  choifircnt  à  fa  place 
Hien-kong ,  frère  de  Li-kong. 


(x)  Sfe-ki.  Tjo-kieou-ming. 
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KONG'OUANG.  Chrétiek^e. 

Kong-ouang^ 

KoNG-OU  ANG  ,  fils  dc  Mou-oiung  ,  étoit  déjà  âgé  de 
foixante  -  douze  ans  quand  il  monta  fur  le  trône  :  comme 
r empire  étoit  en  paix  ，  les  commenccmens  dc  fon  règne  furent 
allez  heureux  ；  mais  une  partie  de  chalTc  qu'il  fit，  la  troilième 
année  de  fon  règne ,  fur  les  bords  de  la  rivière  King-ho  ，  fit 
beaucoup  de  tort  à  fa  réputation.  Kang-kong ,  gouverneur  dc 
Mie,  avoir  fuivi  rempcreur  dans  cette  partie  dc  plaifir.  Ce 
gouverneur  avoit  trois  filles  parfaitement  belles  &c  bien  faites  ； 
dès  qu'elles  furent  que  leur  père  avoit  fuivi  rcmpereur ,  elles 
voulurent  aller  le  rejoindre.  Leur  mère ,  qui  avoit  quelque 
preflcntiment  clc  te  qui  aniv  tiuU,  ciitn^ha  a  lec  on  détoumer. 
Je  crains  ，  leur  dit  -  elle ,  que  vous  ne  vous  attiriez  bien  des 
malheurs  ；  celui  dc  vous  perdre  n  eft  pas  le  moins  à  redouter. 
Mais  CCS  filles  ，  qui  n  avoicnt  pas  vu  leur  père  depuis  long- 
temps ， perfîftèrcnt  dans  leur  réfolution  &  partirent  de  Mie. 
Dès  que  leur  père  fut  leur  arrivée ,  il  ne  voulut  point  les  voir 
qu'elles  n'euflent  falué  auparavant  r  empereur  ；  &:  lui-même, 
fans  faire  beaucoup  d'attention  aux  fuites  que  cette  entre- 
vue pourroit  avoir  ，  fut  annoncer  à  ce  prince  que  fes  trois 
filles  vcnoient  pour  lui  offrir  leur  rcfpeft. 

Ces  trois  filles  s,étant  rendues  le  lendemain  fur  le  bord  dc 
la  rivière  King-ho  ,  leur  père  fit  fi  bien  en  forte  qu'elles  fc 
trouvèrent  fur  le  pafTagc  de  rcmpereur  ，  à  qui  il  les  préfcnta 
lui-même.  Kong-ouang  s'arrêta  ,  leur  dit  peu  de  paroles  ； 
mais  frappe  de  leur  beauté  ，  il  demeura  inquiet  &  rêveur  le 
reftc  du  voyage.  Kang-kong  qui  s'en  apperçut ,  vit  ，  mais  trop 
tard  ,  la  faute  qu'il  avoit  faite 》 ôc  pour  fauver  rhonneur  dc 
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î  fcs  filles ,  il  les  envoya  fecrcttement  chez  un  de  fe  parens, 
hors  du  gouvernement  de  Mie. 

L'empereur  fut  un  an  entier  fans  s'expliquer  fur  l'effet 
qu'avoit  produit  dans  fon  cœur  la  première  vue  des  filles  de 
Kang-kong  ；  mais  enfin  ne  pouvant  effacer  rimprcffion  qu'elles 
nvoicnt  faite  fur 】m ,  &  bien  pcrfuadc  que  Kang-kong  ne  les 
lui  ccdcroit  qu\iutant  qu il  y  fcroit  forcé ,  il  envoya  des  gens, 
fous  main ,  à  la  ville  de  Mie  ，  avec  ordre  de  les  enlever  &  de 
les  lui  amener.  Ces  cmiflaires  fe  rendirent  à  Mic  ，  &c  s'infor- 
mèrent adroitement  où  elles  pouvoicnt  être  :  ils  cherchèrent 
par-tout ,  mais  inutilement  \  jamais  ils  ne  purent  découvrir 
leur  retraite.  Ils  en  firent  leur  rapport  à  rEmpcrcur ,  qui  ju- 
geant delà  que  fon  dcflein  étoit  connu  ，  entra  dans  une  fi 
terrible  coRic,  que  ne  conluitant  que  la  vengeance  &  fa  paf- 
fion,  il  envoya  des  troupes  a  Mic  pour  détruire  cette  ville  de 
fond  en  comble  ，  Se  cet  ordre  barbare  fut  exécuté  avec  tant 
de  durctc ,  qu'il  n'en  rcfta  pas  les  moindres  veftigcs. 

Dès  que  la  colère  de  Kong-ouang  fc  fut  calmée ,  il  recon- 
nut fa  faute  ，  &c  tâcha  de  la  l'éfm'cr  en  donnant  des  fecours 
aux  habitans  de  Mic  ；  mais  l'hiftoirc  ne  dit  point  de  quelle 
nature  étoicnt  ces  fecours.  Quoi  qu'il  en  (bit ,  fa  conduite, 
depuis  ce  temps  -  là  ，  fut  celle  d,uii  bon  prince  qui  cherche 
à  confcrver  la  paix  dans  fes  états.  Il  ne  régna  que  douze  ans, 
&:  mourut  paifiblcmcnt  à  râge  de  quatrc-\àngt-quatrc  ans ,  lait 
fant  Icmpire  à  fou  fils  (i). 


{i)  Nien-y-fsc.  Sfe-ki.  Coue-yu.  Tchin-gin-fi. 
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T-OUANG  étoit  d\in  cfprit  fort  médiocre  ，  &  navoit  au- 
cune des  qualités  ncccffaircs  pour  poflcdcr  un  trône  ，  où 
il  netoit  monté  que  parce  qu'il  étoit  fils  de  Kong-ouang.  La 
première  année  de  fon  règne  il  tranfporta  fa  cour  à  Hoai-li , 
ce  qui  mécontenta  les  grands  &:  le  peuple.  Si  à  Houai-li  il 
avoit  paru  du  moins  soccuper  du  gouvernement  ，  il  au- 
roit  pu  couler  des  jours  tranquilles  ；  mais  comme  il  n'y 
donnoit  aucun  foin  ，  les  poètes  de  ce  tcmps-la  firent  des  vers 
contre  lui  ，  pour  tacher  de  le  tirer  de  1  aflbupiffcmcnt  où  il 
paroiflbit  plongé.  Dans  les  commencemens  ils  s,y  prirent  avec 
quelque  iiiciuigcinent^  pfM-<l"rîé<;  q"p  In  hoiitc  dc  fe  voir  cri- 
tiqué ， même  par  le  petit  peuple  ，  dans  la  bouche  duquel  on 
avoit  loin  de  mettre  ces  vers  ，  lui  fcroit  faire  quelques  re- 
flexions utiles  h.  l'état  ；  mais  comme  on  vit  que  ces  ménagc- 
mens  ne  fervoicnt  de  rien  ，  les  fatyres  les  plus  fanglantcs  contre 
lui  fe  répandirent  dans  toutes  les  provinces  de  rcmpirc,  fans 
que  ie  prince ,  qui  en  étoit  l'objet,  parût  s'en  émouvoir.  C'eft 
ainfî  qu'il  paffa  tout  fon  règne ,  qui  fut  de  vingt-cinq  ans, 
fans  gloire  ，  fans  honneur ,  méprifé  de  tous  fcs  fujcts ,  après 
avoir  ouvert  ，  par  fa  conduite  ，  le  chemin  a  raudace  &  à  la 
licence  des  écrits ,  en  laiflant  prendre  aux  poctcs  la  liberté  de 
fatyrifer  leur  maître  :  exemple  pernicieux  ，  qui  n'a  que  trop 
été  fuivi  dans  la  fuite.  Il  mourut  a  l'âge  de  cinquante  ans  ， 
&  il  eut  fon  frère  puîné  pour  fucccffcur  (i). 


Avant  l*Eh.e 
Chrétienne, 


0)  Ta-ki,  Sfc-ki.  Tcien-pien.  Nien-y-fse. 
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Hiuo-ouang,  HiAO-oUANG  étoit  frèi'c  de  Y-ouang  ，  de  même  père ,  \ 
mais  non  de  même  mère  ；  il  iVétoit  fon  puîné  que  de  quel-  ； 
qucs  mois.  A  la  mort  de  fon  frère  il  fe  trouvoit  déjà  dans  fa 
cinquantième  année.  Comme  les  cnfans  de  Y-ouang  étoient  ！ 
encore  allez  jeunes,  &  que  d'ailleurs  Hiao-ouang  par  fon  ！ 
natfircl  impcricux  a  voit  pris  beaucoup  d'afcendvint  fur  fes  j 
lacveux  ，  il  ne  lui  fut  pas  difficile  de  leur  enlever  le  fccptre  ，  ■] 
dilatant  plus  qu'il  avoit  eu  foin  de  le  faire  un  parti  allez  confî-  ； 
dérablc  pour  contrc-balancerle  parti  contraire  qui  auroit  voulu  | 
s,oppofer  à  fon  élévation  ；  mais  comme  les  enfans  de  Y-ouang 
a  osèrent  pas  défendre  leurs  droits  contre  leur  oncle ,  Htao-  ！ 
OUANG  b'cmpara  du  trône  fans  éprouver  la  moindre  oppo-  I 
fit  ion.  î 

； L  empire  avoit  déjà  commencé,  fous  fcs  deux  prcdécefTcurs, 
ïi  perdre  du  luftrc  que  Ou-ouang  ôc  les  flicccffeurs  lui  avoicnt 
donné  ；  mais  Hiao-ouang  fut  la  premiere  caufe  de  l'entière  | 
dcftruction  de  la  dynaftie  des  Tcheou,  Il  y  avoit  à  Tay-cou ,  ； 
dans  la  partie  occidentale  du  Chan-fi  ,  un  certain  Fei-tfé ,  \ 
célèbre  par  fou  talent  pour  élever  les  chevaux  :  il  dcfccn- 
doit  du  fameux  Pc-y  ,  qui  rendit  de  fi  grands  fervices  à  '- 
1  état  ，  fous  les  règnes  de  Chun  &  de  Yu  ；  mais  étant  déchus  ； 
peu-à-peu ,  fcs  parens  fc  virent  contraints  de  faire  le  commerce  ； 
de  chevaux  pour  pouvoir  fiibfifter.  Fci-tfé  ，  qui  fe  trouvoit  j 
alors  le  chef  de  cette  famille ,  avoit  mis  tous  fcs  foins  à  en  éle-  ； 
ver.  Se  il  avoit  pour  cela  une  induftrie  &  une  intelligence  admi-  : 
rabies ,  que  pcrfonne  dans  l'empire  ne  pouvoit  lui  difputcr  (i)。  j 

 ―  , III ■  "  i 

(i)  Ta~ki.  Sfe -ki,  Tcien-pien,  Nicn-y-fse, 
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HiAO-ouANG  ctoit  aullî  paflionné  pour  les  chevaux  ；  fcs 
écuries  et  oient  remplies  des  plus  beaux  qu  il  pût  trouver  ，  &: 
comme  les  meilleurs  fortoient  des  mains  de  Fci-tfé  ，  HiAO- 
OUANG  le  fit  venir  à  la  cour  ，  &  lui  donna  la  charge  de  gou- 
verneur-général de  fes  écuries.  Cette  bonne  fortune  ne  fit  que 
fortifier  rincliiiation  de  Fei-tfé  pour  les  chevaux  :  il  les  exer- 
çoit  fans  ccflc  ,  &  ne  pcrmcttoit  à  qui  que  ce  fût  de  les  mon- 
ter fans  fa  pcrmiffion  ，  &  que  fous  fcs  yeux.  Ces  foins  lui 
gagnèrent  tellement  le  cœur  &  les  bonnes  graces  de  l'empe- 
reur ， qu'en  récompcnlc  de  fcs  fcrvices  il  Fclcva  à  la  dignité 
de  prince  ，  &  érigea  cii  principauté  le  pays  de  Tfin  ，  qu'il  lui 
donna.  Ce  furent  prccilcmcnt  ks  dcfccndaiis  de  ce  Fcl-tfé , 
qui  ，  dans  la  pcrfonne  de  Tlîn-  clii-hoang  )  détriiifirent  la 
dynallic  des  Tchkotj 

Le  Ciel ,  irrité  de  la  négligence  de  Hiao-ouang  pour  les 
affaires  de  rétat  ，  donna  des  figncs  affez  évidcns  de  fa  colère , 
par  une  grêle  d'une  groflcur  extraordinaire  ，  qui  tua  quantité 
de  boeufs  &  de  chevaux  dans  la  campagne  ，  &:  par  un  hiver  fî 
rigoureux  ，  qu'il  glaça  même  la  rivière  Han-kiang  ，  ce  qu'on 
n'avoit  jamais  vu.  Ces  prodiges  auroient  dû  faire  rentrer  rem- 
pcreur  en  lui-même  ；  mais  on  ne  vit  aucun  changement  dans 
fa  conduite  jufqifa  fa  mort ,  qui  arriva  la  foixantc-cinquième 
année  de  fon  âge  ，  &:  la  quinzième  de  fon  règne  (i). 


Avant  l'Ere 
Chrétienne. 

Hiao'-ouang, 


Y  E  '  O  VANG, 


Dès  que  Hiao-ouang  fut  mort  ,  les  princes  &  les  grands 
qui  avoient  foufrert  impatiemment  fon  ufurpation  &:  fa  con- 
duite , s'affcmblèrcnt ,  &  proclamèrent  d'une  voix  unanime 


(I)  Sfe-ki,  Ou-chouang-hou.  Nien-y-fse. 
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Avant  l'Ere 
Chrétienne. 

Yf-ouang, 


Ye-ouang  ，  fils  aîné  d'Y-ouang ,  légitime  héritier  de  r em- 
pire. Ye-ouang  ,  que  la  conduite  févèrc  de  Hiao-ouang ,  à 
fon  égard ,  avoit  rendu  d'une  timidité  extraordinaire  ，  fe  voyant 
élevé  fur  le  trône  ，  ne  favoit  prcfque  quelle  contenance  y  tenir, 
nu  point  que  quand  les  princes  &  les  grands  leurent  reconnu 
fuivant  les  ufagcs  &  les  cérémonies  ordinaires  ，  Ye-ouang, 
contre  la  coutume  &:  rhonncur  dû  à  la  majcfté  impériale,  dcf- 
ccndit  de  foji  trône  pour  leur  rendre  le  falut.  Depuis  ce  temps- 
là  ， les  Princes  n'eurent  plus  le  même  rcfpccl  qu'ils  avoicnt 
auparavant  pour  la  dignité  impériale  j  ils  commencèrent  auflî 
dès-lors  a  s^arrogcr  des  droits  qui  ne  leur  appartcnoicnt  pas , 
ce  qui  occafionna  dans  la  fuite,  des  troubles  qui  dclblèrent 
1  empire  duraait  plufîcurs  fiècles ,  par  les  guerres  continuelles 
que  CCS  princes  fc  firent  entr'cnY. 

La  troifiènie  année  du  règne  de  Ye  -  ouang  ,  Hoang-fou 
n'étant  point  venu  le  reconnoitre  ，  &  lui  faire  hommage 
comme  à  fon  maître  ，  ce  prince ,  revenu  un  peu  de  fa  timi- 
dité, ordonna  à  Koué-kong  de     mettre  à  la  tête  des  troupes 
&  de  fe  rendre  an  pays  de  Jong ,  dépendant  de  Tai-yiicn,  où 
Hoang-fou  étoit  avec  fou  armée  ,  pour  robligcr  de  gré  ou 
de  force  h  rentrer  dans  le  devoir.  Koué-kong  partit  fuivant 
ces  ordres  ，  &  rencontra  Hoang-fou  à  Yu-fiucn.  Il  tâcha 
d'abord  de  le  gagner  par  des  paroles  douces  &  leduifantcs  ； 
mais  Hoang-fou  ，  qui  nMgnoroit  point  la  foibleffe  du  gou- 
vernement 》 non-fculemcnt  ne  voulut  point  entendre  parler 
de  foumilïîon  ,  mais  il  exhorta  même  Koué-kong  à  fuivrc 
fon  exemple  &  à  fe  révolter.  Koué-kong  indigné  de  la  har- 
dicffc  de  Hoang  -  fou ,  fe  prépara  a  lui  livrer  bataille  dès  le 
lendemain, 

Hoang-fou  foutint  avec  courage  l'cfFort  des  troupes  çic 

Koué-kong, 
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Kouc-kong.  On  le  battit  de  part  &  d  autre  avec  toute  la  bra-      '"  - 

voure  pofliblc  j  le  combat  s'ctoit  engagé  dès  le  point  du  jour  ；  ^hrTtien^^ 
à  midi  on  ne  voyoit  point  encore  à  qui  dcmeurcroit  la  vie-  89" 

,  Ye-ouang^ 

toirc  :  mais  alors  Hoang-fou  ，  dont  rarmee  etoit  inférieure 
à  celle  de  Kouc  -  kong  ，  le  voyant  attaque  par  des  troupes 
fraîches ,  fur  obligé  de  céder..  Il  y  eut  beaucoup  de  monde 
de  tué  des  deux  côtés ,  mille  chevaux  de  Hoang-fou  furent 
pris ,  Se  Koué  -  kong  ，  à  fon  retour  ,  les  offrit  à  rcmpcrcur 
pour  marque  de  fa  victoire  (i). 

Hoang-fou  n  étoit  pas  le  fcul  qui  pensât  à  fe  foulcvef 
contre  rcmpcreur  &  à  fc  rendre  indépendant  i  plufîcurs  autres 
fuivircnt  fon  exemple  ；  &  fi  ces  petits  princes  ne  fe  déclarè- 
rent pas  d'abord,  ce  ne  fut  que  pour  fe  mettre  mieux  en  état 
de  foutcnir  leur  indcpc-ndancc.  Le  priiicc  de  Tchon  ，  appelle 
Hiong-kiu,  fut  plus  hardi  que  les  autres ,  &  leur  donna 
le  fignal.  Ce  Hiong-kiu  étoit  un  dcfccndant  de  Ki-hin, 
qui  avoit  très  -  bien  fcrvi  fous  Ouen-ouang.  Tching-ouang, 
en  confidération  de  fcs  fcrvices  &  de  ceux  de  fcs  fils  &  petits- 
fils,  éleva  Hiong-yc  à  la  dignité  de  prince ,  en  lui  affignaiit 
le  pays  de  Tchou  pour  fa  principauté  ,  &  Tan-yang  pour  fa 
demeure. 

Hiong-kiu  avoir  trois  fils,  tous  trois  fort  braves ,  &c  ca- 
pables de  l'aider  dans  fon  dclTcin  ；  rainé  s'appclloit  Hiong- 
kong  ，  le  fécond  Hiong-hong  ，  le  troifièmc  Hiong-tche-tfe  : 
il  raflcmbla  quantité  de  troupes  ，  dont  il  forma  une  piiif- 
faiitc  anncc,  toute  compofce  des  peuples  qui  dcmcuroicnt 
le  long  de  la  rivière  de  Han,  &  qui  ont  la  réputation  d'être 
les  meilleurs  foldats.  Avec  cette  armcc  ，  il  le  rendit  d'abord 


(0  Sfe-ki,  Nien-y-fse  Nau-hiven,  itin-chi,  Tjien-pien.  Li-ki. 
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maître  de  tout  le  pays  de  Yoiig ,  qui  ctoit  a  1  occident  de  fes 
terres  :  revenant  enfuite  fur  fcs  pas,  il  marcha  vers  roricnt , 
Ôc  s'empara  de  tout  le  pays  de  Yang-yu-cn.  Pour  juftilier  fa 
conduite ,  il  fit  publier  par-tout  qu'on  ne  devoir  pas  être  fur- 
pris  de  ce  qu  il  vcnoit  de  faire ,  qu'originairement  il  n，étoit 
point  Chinois ,  qu  il  étoit  de  la  race  des  peuples  Y  ，  de  que 
par  conséquent  il  étoit  en  droit  de  s'agrandir  comme  bon  lui 
fcmbleroit  ，  fans  qu'on  pût  l'accufcr  de  révolte.  Après  cette 
déclaration  ,  il  cria  ；,  comme  s'il  en  avoit  eu  rantorité,  fon 
fils  aîné  prince  de  Kin -tan  ；  le  fccond  ，  prince  de  Ou;  &  le 
troiiicme,  prince  de  Yuei.  Tous  ces  pays  étoicnt  à  l'orient 
de  la  principauté  de  Tchou  ,  d'où  il  avoit  plus  à  craindre  que 
de  tout  autre  coté. 

L'empereur  Yr-ouANG  vit  avec  une  tranquillité  impardon- 
nable la  révolte ,  les  progrès  &  la  témérité  de  Hiong-kiu ,  &  ne 
fit  pas  la  moindre  démarche  pour  r arrêter  :  il  ne  fut  pas  plus 
allarmc  de  voir  un  de  fcs  fujets  lui  enlever  le  droit  de  créer  des 
princes  ，  droit  qui  n'appartient  qu'h  l'empereur  feul.  Auffi 
mourut-il  fans  gloire  &  fans  honneur  ,  après  fcizc  ans  de 
règne  ，  a  l'âge  de  foixante  ans  ，  laiifant  un  ferment  de  révolte 
qui  coûta  cher  à  Tcmpire  (i). 


L  I  -  O  U  A  N  G. 


Li-OUANG  fon  fils,  étoit  un  prince  qui  ne  manquoit  pas 
d'efprit  ；  mais  fon  orgueil  in fuppor table,  fon  naturel  foup- 
çonncux  ，  &  fur-tout  fa  cruauté  ，  cfFaçoicnt  abfolument  les 
bonnes  qualités  qu'il  avoit  d'ailleurs.  Il  s  etoit  fouvent  plaint 


(i)  Sfe-ki  Tçou-chi-kia.  Hou-chi.  Hou-chuang-hou. 
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de  rinfcnfibilité  de  fon  père  ，  fur -tout  à  régard  des  prin-  ！ 
CCS  qui  paroiflbient  peu  difpofés  à  la  foumiffion.  Dès  quil 
fut  fur  le  trône  ，  il  voulut  y  apporter  un  remède  efficace  par 
un  excès  de  févérité  ；  &  pour  faire  un  exemple  qui  jettât 
la  terreur  dans  le  cœur  des  autres ,  il  fe  faifit  par  furprife  de 
Pou-tchcn ,  prince  de  Tfi，  dcfccndant  de  Tfai-kong,  &  le  fit 
mourir  fur  d'aflcz  légers  foupçons  ；  mais  pour  ne  pas  mécon- 
tenter fon  fils  Ho-kang  ，  il  rétablit  dans  la  fucceflîon  de  fon 
père.  Les  peuples  de  Tlî ,  irrités  de  la  mort  de  leur  prince , 
euffcnt  bien  voulu  la  venger  ；  mais  fe  trouvant  trop  foi- 
bles , ils  fc  contentèrent ,  pour  toute  vengeance  ,  de  faire 
contre  Li-  ouang  des  vers  très-injurieux  qu'ils  répandirent 
par-tout. ' 

Hiong-kiu  ，  prince  de  Tchou  ,  indigné  de  radtioll  injuftc 
que  Li-ouANG  venoit  de  faire  en  montant  fur  le  trône ,  leva 
le  mafque  ，  fcdcclara  indépendant ,  &  rejet  ta  le  nom  de  prince 
que  fa  famille  avoit  reçu  des  empereurs  Chinois  \  il  prit  le 
titre  de  Roi  ，  &  voulut  que  fes  états  portafTcnt  le  nom  de 
Royaume  :  témcrité  que  Li-ouang  jugea  à  propos  de  diffi- 
mulcr ,  peut-être  pour  ne  pas  s  engager  dans  une  guerre  dont 
révéncmcnt  eût  été  fort  douteux ,  principalement  a  caufe  des 
difpofitions  peu  favorables  où  il  favoit  que  les  autres  princes 
r empire  étoicnt  à  fon  égard  (i). 

La  onzième  année  de  fon  règne  ，  les  peuples  du  pays  de 
Hoai ,  aujourd  hui  Hoai-ngan-fou ,  dans  la  province  de  Kiang- 
nan ,  entrèrent  fur  les  terres  de  r  empire  ôc  y  firent  beaucoup 
de  ravages.  Sous  les  règnes  d'un  Ou-ouang ,  ou  d  un  Tching- 
ouang ,  ils  n'auroicnt  eu  garde  de  remuer  i  mais  voulant 
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！  profiter  de 】a  foiblcQc  du  gouvernement ,  ils  jugèrent  que , 
ûns  beaucoup  rifqucr  ，  ils  pouvoient  s'enrichir  des  dé- 
pouilles de  leurs  voifins.  Li-ouaKg  ，  pour  ； les  obliger  à  ren- 
trer dans  leurs  limites  ，  ordonna  à  Koué  -  tchong  de  con- 
duire contre  eux  les  troupes  de  1  empire.  Ce  général  fe  mit 
en  marche  avec  un  air  de  confiance  qui  fcmbloit  raflurcr 
du  fuccès  y  mais  ces  peuples  sctant  réunis  en  corps  d,ar- 
niéc  ，  fous  la  conduite  d,un  chef  intrépide  ，  l'attendirent  de 
picd-fcrmc ,  lui  livrèrent  bataille ,  la  gagnèrent ,  &  obligèrent 
Koué-tchong  de  s'en  retourner  après  avoir  perdu  une  bonne 
partie  de  fes  troupes. 

L'année  fuivautc  Tchin-pé  ，  dcfccndant  de  Kang-chou  ，  fils 
de  Oucn-ouang,  prince  de  Ouci  ，  mourut.  Li-ouang  ,  qui 
n'étoit  content  cTaucun  de  tes  princes  )  étoit  fur  le  point  de 
donner  à  quelqu'une  de  les  créatures  cette  principauté  ，  &  de 
rôter  au  fils  de  Tchin-pé  ；  mais  celui  -  ci ,  qui  connoiilbit  la 
paflîon  inlatiablc  de  Li-ouang  pour  1  or  ，  fut  fi  bien  le  ga- 
gner par  ce  moyen ,  qu  il  le  rétablit  prince  de  Ouei. 

Comme  ce  fut  proprement  fous  le  règne  de  Li-ouang  que 
les  princes  tributaires  visèrent  a  1  indépendance  ，  il  cft  bon  de 
les  faire  coiinoîtrc.  Hiao-pé,  prince  de  Tfao,  dans  le  Chan-tong, 
dcfccndant  de  Chou-tchin,  frère  de  Ou-ouang,  mourut  la  qua- 
torzième anncc  du  règne  de  Li-ouang  ，  &:  cut  pour  fucccffcur 
fon  fils  Yo-pé.  Hoci-hcou  ，  dcfccndant  de  Chao-kong  ，  frère 
de  Oii-ouang  ，  fuccéda  a  fon  père  dans  la  principauté  de  Yen  ， 
dans  la  Pc-tchc-li.  Ou-hcou  fuccéda  à  Li-heou  fon  père ,  dans 
la  principauté  de  Tfoi  ，  dans  le  Honan  \  il  dclccndoit  de  Cha- 
ton , frère  de  Ou-ouang, 

Kien-kong ,  prince  de  Tfi  ，  n'avoit  obtenu  cette  principauté 
que  par  le  plus  odieux  des  forfaits.  Il  étoit,  par  fa  mère  ，  frère 
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de  Ngai-kong ,  père  de  Hou-kong,  prince  régnant  de  Tfi. 
Dévoré  d'une  ambition  extrême  de  régner  ，  il  ne  vit  aucune 
autre  voie  pour  remporter  fur  fon  neveu  que  celle  de  la 
violence.  Il  eut  d'abord  de  la  peine  à  s，y  déterminer  ；  mais 
enfin  ，  vaincu  par  Ion  ambition  ，  il  drciTa  des  embûches  à 
Hou-kong  ，  &  ,  par  une  perfidie  lans  exemple  ，  il  k  tua 
de  fa  propre  main  ,  Li  vingtième  année  du  règne  de  Li- 
OUANG ,  s'empara  de  fa  principauté  ，  dépouilla  fes  enfans  de 
tous  leurs  biens  ，  &:  les  rédiiiflt  à  la  dernière  misère.  Comme 
il  craignoit  quelque  vengeance  de  la  part  des  habitans  de 
la  ville  dans  laquelle  Hou-kong  tenoit  fa  cour  ，  il  établit  la 
iienne  h  Lin-tfc. 

Les  princes  de  Song  dcfccridoicnt  en  droite  ligne  de  Ouei- 
tfé ,  frère  puîné  de  Tchcou  ，  fameux  pâr  fes  crimes,  &C  par  la 
ruine  entière  de  la  dynaftie  des  Chang  ，  a  laquelle  celle  des 
TcHEou  a  fuccédé.  La  vingt  -  deuxième  année  du  règne  de 
Li-OUANG ,  Li-kong ,  qiii  poffédoit  la  principauté  de  Song  , 
mourut  j  &  cut  pour  fon  fucceflcur ,  à  la  même  principauté , 
fon  fils  Lie-kong.  La  même  année ,  le  prince  de  Tcin  ,  descen- 
dant de  Chou-yu ,  fils  de  Ou-oiiang,  puîné  de  Tehing-oiung , 
qui  portoit  le  même  nom  de  Li-kong  ，  comme  le  prince  de 
Song  ，  mourut  aufli  ，  laiûant  fon  fils  Tchin-hcou  lucccf- 
feur  de  fes  états.  Cette  même  année ,  Yng-Kouo ,  autrement 
Fey-tfé ,  que  Hiao-ouang  avoit  élevé  à  la  dignité  de  prince 
de  Tfin,  pour  le  récompcnfer  des  foins  qu'il  avoit  pris  à  lui 
cti'cflcr  de  bons  chevaux  ，  mourut  dans  fa  principauté  ，  &:  fut 
remplacé  par  fon  fils  Tlin-heou, 

Chin-kong ,  alors  prince  de  Tcliin ,  &  defcendant  de  Chun, 
mourut  la  vingt  -  quatrième  année  de  Li-ouang.  Cette 
même  année,  Yeou-kong  lui  fucccda.  L'année  fuivante , 
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King-hcou ,  prince  de  Ouci ,  dont  on  a  déjà  parle ,  mourut 
aufli,  &  laifla  fcs  états  à  Hi-hcou  fon  fils.  La  vingt-huitième 
année  de  Li-ouang  ,  mourut  pareillement  Hicn-koiig,  prince 
de  Tfi  ,  auquel  fon  fils  Ou-kong  fuccéda  (i). 

Li-ouANG ,  ainfi  qu'on  l'a  remarque  plus  haut,  étoit  fort 
avide  d'argent  ，  s'occupoit  beaucoup  plus  des  moyens 
d'en  amaffcr  ，  que  de  bien  gouverner  r empire.  Comme  il 
ne  pouvoit  par  lui  -  même  faire  en  cela  tout  ce  qu'il  auroit 
voulu ,  il  choifit ,  parmi  les  officiers  de  fa  cour ,  un  homme 
propre  à  remplir  fcs  dcffcins.  Ce  fut  Yong-y-kong  ，  homme 
hardi  s'il  en  fût  jamais,  &  capable  de  tout  entreprendre ；  il 
réleva  à  la  dignité  de  furintcndant  {i)  de  fa  mai  fon  avec  toute 
autorité.  Youi-lcang-fou ,  l'un  des  premiers  officiers  de  rem- 
pire  , apprenant  le  choix  que  rcmpercur  venoit  de  faire  pour 
un  emploi  de  cette  importance  ，  &  fâchant  le  motif  de  ce 
choix,  fut  au  palais  ，  demanda  audience ,  &  parla  ainfi  à  Li- 
ouang. 

" La  dynaftie  de  Votre  Majcfté  a  bien  perdu  de  fon  ancien 
éclat  ；  les  chofes  en  font  venues  au  point  ，  que  je  ne  la 
crois  pas  loin  de  fon  entière  décadence.  Yong-y-kong  eft 
un  homme  qui  enlève  fans  pitié  le  peu  d'argent  que  le 
peuple  amaffe  ,  avec  des  peines  infinies  ，  pour  fa  fubfif- 
tancc.  Peu  éclairé  ，  il  ne  voit  pas  les  maux  qu'il  va  nous 
attirer  :  l'argent  eft  un  effet  rare  des  productions  du  ciel 
&c  de  la  terre  ，  la  récompenfe  des  travaux  du  peuple  ；  le 
lui  enlever  ，  n'cft  -  ce  pas  le  priver  du  fruit  de  fes  fueurs 
&  de  fes  peines ,  &  le  mettre  dans  une  difpofition,  à  notre 


(i)  Sfe-ki.  Chi-kia.  Nien-y-fse.  Tfin-chi-kia. 

(x)  En  chinois  le  nom  de  cette  charge  eft  king-fse.  Éditeur; 
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égard ,  capable  de  nous  précipiter  dans  un  abîme  de  mal- 
heurs ？  Quel  eft  l'homme  qui  n  aime  pas  à  jouir  de  ces 
dons  du  ciel  &:  de  la  terre  ，  &  qui  ne  fc  plaigne  pas  du 
tort  qu'on  lui  fait  en  les  lui  arrachcint  d'entre  les  mains  î 
Si  tous  fe  plaignent ,  lî  tous  font  mécontcns,  penfez-vous , 
que  votre  autorité  puifle  iiibliftcr  long- temps  ？ 
" Un  prince  qui  veut  bien  remplir  les  obligations  ，  doit 
être  extrêmement  foigncux  à  ce  que  l'argent  circule  entre 
les  mains  de  fes  peuples  ；  il  doit  craindre  lans  celle  qu  ils 
ne  tombent  dans  la  misère  ，  de  peur  que  leur  misère  ne  le 
précipite  lui  -  même  dans  le  dernier  des  malheurs.  La  gloire 
dont  Hcou-tfie  s'eft  couvert ,  &:  rhonneur  immortel  qu'il 
s'crt  fait  dans  tout  F  empire  ，  ne  viennent  -  ils  pas  de  l'at- 
tention qu'il  a  eue  à  procurer  aux  peuples  les  moyens 
d'avoir  abondamment  leur  lublifcance. 
，， Voudriez- vous  apprendre  vous-même  à  enlever  à  vos 
fujets  le  peu  qu'ils  ont  pour  vivre  ？  Votre  Majefté  ignore-t- 
cUe  ，  que  quiconque  prend  de  force  le  bien  d'autrui  doit  être 
fcparé  du  nombre  des  honnêtes  gens  ，  &  être  confondu 
dans  la  clafle  des  voleurs  ？  Un  tel  prince  ne  méritcroit-t-il 
pas  d^ètre  abandonné  de  tout  le  monde  ？  Je  dois  vous  le 
dire ,  fi  Votre  Majefté  fe  fert  de  Yong-y-kong  ，  vous  per- 
drez la  dynaftic  des  Tcheou  ", 
Li-ouANG  ne  fit  aucun  cas  de  ces  remontrances  ；  il  inftalla 
Yong-y-kong  dans  remploi  qu  il  lui  avoit  dcftiné  ，  &:  lui 
recommanda  de  remplir  fes  tréfors  ，  feul  moyen  de  fatisfaire 
fa  paflion  ，  qui  delle-même  ctoit  inlatiablc.  Les  concuflions 
que  Yong-y-kong  exerça  fur  le  peuple  ，  les  fraudes  qu  il  com- 
mit ， &  les  fincffes  qu'il  mit  en  ufage  pour  tirer  de  l'argent, 
indignèrent  tellement  les  princes  tributaires,  qu'aucun  d'eux, 
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！  depuis  ce  temps ,  ne  voulut  aller  rendre  les  honmiagcs  à  Fem* 
pcrcur  (i). 

La  trente- unième  année  de  Li-ouang  ,  le  prince  Tfin- 
hcou  (1)  mourut ,  &  lai  fia  fa  principauté  à  fon  fils  Kong-pé- 
Cette  mcmc  année  mourut  auflî  (3)  le  prince  de  Tchou.  On 
a  parlé  ci-devant  des  trois  fils  de  Hiong-kiu  ；  l'aîné  ,  Hiong- 
kang ,  mourut  avant  fon  père  ，  qui  laiiTa  fes  états  à  Hiong- 
tfé-hong  fon  Iccond  fils  ；  mais  Hiong  -  yen  ,  le  puîné  des 
trois  ，  pouflc  du  defir  de  rcgncr  ，  &  avec  une  averfîon  natu- 
relle pour  fon  frère ,  le  fit  aflallîner  ，  peu  de  mois  après  la  mort 
de  fon  père  ，  &  ce  crime  le  mit  en  pofleiîion  de  la  principauté 
ou  du  royaume  de  Tchou.  Il  changea  fon  nom,  &:  prit  celui 
de  Hiong-yong. 

Cependant  Yen  g  -  y  -  kong  ，  pour  contenter  Ll  -  OUANG  , 
fouloit  tellement  les  peuples  ，  qu'ils  en  murmurèrent  hau- 
tement. Chao-kong  ，  un  des  premiers  miniftres  de  rempire, 
n'cntcndoit  leurs  plaintes  qu'avec  un  chagrin  mortel  ，  parce 
qu'il  manquoit  de  moyens  pour  les  appaifer.  Il  rcfolut  ce- 
pendant la  trcnte-troifièmc  année  du  règne  de  Li-ouang," 
de  lui  rcprcfcntcr  l'état  où.  il  avoit  réduit  r empire.  Mais  ayant 
entendu  ce  que  Chao-kong  lui  dit  des  plaintes  du  peuple 
rcmpcreur  entra  dans  une  colère  terrible ,  &  voulut  favoir 
quels  étoient  ceux  qui  fc  plaignoicnt.  Comme  Chao-kong 
refula  de  les  nommer,  ce  prince  fit  venir  des  magiciens  de  la 
principauté  de  Ouei ,  &  leur  ordonna  de  lui  faire  connoître 


、'. 


(1)  Sfe-ki.  Nien-y-fse. 

(2)  TJîn-keou  figiiifie  le  prince  ou  le  heou  de  Tfui.  Ce  prince  poiTéda  fon 
appanage  de  Tfm  pendant  dix  ans.  Editeur^ 

(3)  C'écoic  Hiong -yen.  Èd'iteur* 

ceux 
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ceux  qui  fe  plaignoient  de  Ibn  gouvcrncmcrit  ；  cnfuitc ,  fans 
d'autre  examen ,  il  faifoit  mourir  tous  ceux  que  ces  magiciens 
lui  indiquoient. 

Le  peuple,  conftcnié ,  rfofoit  plus  lailTer  échapper  aucune 
plainte.  Par  -  tout  rcgnoit  un  fîlcncc  profond  ,  &  lorfqu  on 
marchoit  dans  les  rues ,  c'ctoit  avec  tant  de  circonipcction , 
qu'on  rfofoit  même  fe  regarder.  Li-ouang  ,  ravi  cTcn  avoir 
impofé  jufqu  à  ce  point ,  rencontrant  un  jour  Chao-kong , 
lui  dit  :  "  Eh  bien ,  ne  fuis-je  pas  venu  à  bout  d'arrêter  toutes 
" les  plaintes  ？  Qui  ofcroit  maintenant  ouvrir  la  bouche  ,，  ï 
" Ce  n,cft  la  ，  prince  ，  répondit  Chao-kong  ，  qu'un  voile 
" qui  vous  empêche  de  connoître  les  fentimcns  du  cœur  ； 
" mais  fâchez  qu'il  ell  plus  dangereux  de  fermer  la  bouche 
" du  peuple  ，  que  d'arrêter  les  cavix  d'un  torrent  ；  les  arrê- 
" ter  ，  c，eft  les  obliger  de  fe  répandre  &  de  caufer  plus  de 
" dommage  que  fi  on  les  eût  laiflccs  s'écouler  naturellement. 
" Quand  on  veut  empêcher  qu'un  torrent  ne  nuifc  ，  il  faut 
" lui  creufer  un  grand  lit,  capable  d'en  contenir  les  eaux  ；  de 
" même  ceux  qui  font  charges  de  la  conduite  du  peuple , 
" doivent  lui  laifler  la  liberté  de  parler.  On  peut  dire  qu  un 
" empereur  fait  gouverner  lorfqu'il  laifle  aux  poètes  la  liberté 
" de  faire  des  vers  ；  a  la  populace  celle  de  jouer  des  comé- 
" dies  ；  aux  hiftoriens  celle  de  dire  la  vérité  ；  aux  miniftrcs 
" celle  de  donner  des  avis  ；  aux  pauvres  de  murmurer  en 
" payant  le  tribut  ；  aux  étudians  de  reciter  leurs  leçons  à  pleine 
" voix  ；  aux  ouvriers  de  louer  leurs  ouvrages ,  &  d'engager 
" les  gens  à  les  occuper  ；  au  peuple  de  parler  de  ce  qu'il  en- 
" tend  dire  ；  &  aux  vieillards  de  trouver  à  redire  k  tout.  Dès- 
" lors  les  affaires  vont  leur  train  fans  beaucoup  d'inconvé- 
" nicns  \  la  langue  du  peuple  dl  comme  les  montagnes  &  les 

Tome  IL  D 
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Avant  l'Ere 
Chrétienne. 
841. 
Li-ouang, 


！  "  rivieres  ,  d'où  for  teat  les  richcflcs  &  les  chofes  néceflaires 
" à  la  vie  "• 

Li-OUANG  écouta  ce  difcours  affcz  tranquillement  niais  il 
ne  changea  pas  pour  cela  de  conduite  ；  &  ce  qui  paroitra  dif- 
ficile a  croire  ，  le  peuple  obfcrva  ce  morne  iîlcncc  près  de  trois 
ans  entiers,  jufqu'à  ce  qu'enfin ,  ne  pouvant  plus  fc  contenir, 
il  le  prccipita  en  foule  dans  le  palais  de  r empereur ,  brila  les 
meubles  avec  fureur,  tua  tout  ce  qui  Te  prcfcntoit ,  &  rfauroit 
pas  épargne  Li-ouang  lui-même ,  s'il  n'eût  trouvé  le  moyen 
de  s'évader  pendant  le  tumulte  ,  6c  ne  s'ctoit  retiré  au  pays 
de  Tfi  ，  dans  la  principauté  de  Tcin-pin-yang-fou  dans  le  Chanfî. 
Il  n\ivoit  qu'un  fils,  fort  jeune ,  qui  iVauroit  pas  échappé  à  la 
fureur  du  peuple,  fi  Chao-kong  u'avoit  eu  le  foin  de  le  cacher 
chez  lui  y  la  chofe  cependant  ne  fut  pas  fi  fccrcttc  que  le  peuple 
n'en  fût  inftruit ,  &  après  avoir  tout  renvcrfc  dans  le  palais  de 
r  empereur  ，  il  alla  avec  la  même  fureur  aiïicger  la  maifon  de 
Chao-kong  ，  criant  à  haute  voix  qu'on  leur  remît  le  fils  de 
Li-OUANG.  Chao-kong  a  voit  acquis  un  grand  afccndant  fiu*  le 
peuple ,  qui  étoit  pcrfiiadé  de  fes  bonnes  intentions  :  on  rcf- 
pecla  fon  palais  ，  mais  on  voulut  abfoliunent  avoir  le  fils  de 
rempcrcur,  &:  on  perfifta  à  le  demander  avec  les  plus  terribles 
menaces.  Chao-kong  voyant  la  fureur  obftinéc  du  peuple,  qui  fe 
dilpofoit  a  forcer  les  portes,  dit,  les  larmes  aux  yeux  :  u  Voilà  ce 
" que  j^ai  prcdit  pluficurs  fois  à  Tcmpcrcur ,  jamais  il  n'a  voulu 
" m 'écouter  ；  à  quelle  cruelle  extrémité  fuis-jc  réduit  ！  Faut-il 
" que  je  devienne  le  complice  de  la  mort  du  fils  de  mon  maî- 
" trc  y  du  légitime  héritier  de  P empire  ？  Non  ，  il  ne  fera  pas  dit 
" que  je  fois  coupable  d'un  pareil  forfait  y  mon  fils  eft  du  même 
" âge  que  le  prince  ；  le  trouble  où  eft  le  peuple  r  empêchera 
" d'en  remarquer  la  difference     A  ces  mots  il  prend  fou  fils. 
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le  livre ,  comme  fils  de  Li-ouang  ，  entre  les  mains  du  peu- 
ple, qui  fe  jetta  aufïî-tôt  fur  lui  avec  une  rage  effroyable  ，  le 
mit  en  pièces  ，  &:  ne  le  retira  qu'après  avoir  aflbuvi  fa  ven- 
geance (i). 

Malgré  ces  troubles  Chao  -  kong  &  Tchcou-kong  a  aban- 
donnèrent pas  les  affaires  de  lempirc  ；  coituiic  ils  avoicnt  tou- 
jours paru  avoir  fort  a  cœur  les  intérêts  du  peuple  ，  le  peuple  fe 
fournit  volontiers  a  leur  gouvernement.  Quand  fa  fureur  fut 
appaifée  ，  ces  miniftres  firent  tout  ce  qu'ils  purent  pour  ren- 
gager à  rappellcr  Li-ouang  ，  mais  envain  5  la  haine  qu'il  avoit 
conçue  contre  ce  prince ,  s'oppofa  toujours  à  fon  retour  :  ainff 
Li-OUANG,  exilé  hors  de  fes  états ,  mourut  au  bout  de  qua- 
torze ans ,  dans  le  pays  de  Tfi，  où  il  s,étoit  réfugié.  Ce  long 
interrègne,  pendant  lequel  les  deux  miniftres  gouvernèrent  la 
Chine ,  eft  connu  dans  l'hiftoirc  fous  le  nom  de  Cong-ho. 

Li-OUANG  mérita  de  finir  fcs  jours  dans  l'exil  ，  à  caufe  de 
fes  mauvaifcs  qualités ,  qui  le  rendirent  odieux  à  fes  fujets  ， 
&  pour  fon  infcnfibilitc  aux  averti flcmcns  qu'on  lui  don- 
noit  ，  foit  en  particulier  ，  foit  en  public,  Chao-koiig  plein  de 
zèle  pour  Pempire,  ayant  connu  que  fes  remontrances  étoicnt 
inutiles  ，  avoit  été  le  premier  a  donner  l'exemple  aux  poètes  de 
reprendre  la  conduite  de  Li-ouang  ，  par  des  vers  qu'il  fit 
courir  dans  le  public.  Fan-pé  &  Youi-pé  en  firent  de  même , 
&  à  leur  exemple  une  infinité  de  poètes  exercèrent  leur  plume 
contre  cet  empereur.  Mais  Li-ouang  avoit  lu  leurs  vers  & 
ne  s'étoit  pas  corrige. 

La  trente-quatrième  année  du  règne  de  ce  prince  ，  mourut 
Kong-pé ,  prince  de  Thfin.  Il  eut  fon  fils  pour  lucceffeur.  La 


Avant  l'Ere 
Chrétienne, 
841. 
Li-ouang^ 


(i)  Tcliou-chi-kia.  Sfe-ki,  Nien-y-fse.  Coue-yu,  Sfe-tcKin.  Pen-ki. 
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！  trente-huitième  ，  mourut  Tching-hcou ,  prince  de  Tçin  ；  la 
quarante-unième  Ou-heou ,  prince  de  Tlai ,  qui  laifsèrent  leurs 
principautés  h  leurs  fils  ；  le  fils  du  premier  s  appclloit  Hi-kong , 
&  celui  du  fécond  Y-heou.  Hiong-yong  ,  prince  de  Tfou  ， 
mourut  auflî  cette  même  anncc.  Il  eut  Hiong-ycn  ，  fon  frère 
puîné ,  pour  fon  fucceflcur.  La  quarante - quatrième  anncc, 
Y-pé,  prince  de  Tfac,  mourut ,  auffi  bien  que  Ycou-kong, 
prince  de  Tchin  ，  la  quarantc-fcpticme  ；  &:  Hi-kong ,  prince 
de  Song,  la  quarante -huitième.  Ils  curent  pour  fucccflcurs , 
le  premier  Yeou-pé  fon  frère  ,  &c  les  deux  autres  leurs  fils, 
dont  le  premier  s'appcUoit  Hi-kong ,  &  le  fécond  Hoei-kong. 
Hiong-yen  de  la  principauté  de  Tlbu  ，  après  un  règne  de  dix 
ans ,  mourut  la  même  année  que  Li-ouang  ，  à  qui  on  attri- 
bue cinquante  &  un  ans  de  règne  ,  en  comprenant  les  qua- 
torze années  de  fon  exil,  pendant  kfqucUes  fubfîfta  la  régence 
Çong-ho  (i). 


SIUEN-OUANG. 


«Tt!  Dès  que  Chao-kong  &  Tchcou-kong  eurent  appris  la  mor£ 

de  Li-ouANG,ils  conduifircnt  au  palais  fon  filsSiUEN-ouANG, 
qui  jufques-là  avoit  demeuré  inconnu  dans  la  maifon  de  Chao- 
kong.  Ayant  affcmblé  tous  les  mandarins ,  ils  le  firent  recon- 
noitre empereur  de  la  Chine.  Le  peuple  dont  refprit  s'étoit 
radouci  par  la  longueur  du  temps ,  ne  s  oppofa  point  à  F  élec- 
tion de  ce  prince  ，  &:  témoigna  même  de  la  fatisfaftion  de  ce 
que  Chao-kong  l'a  voit  confcrvc  &  élevé  dans  fa  famille. 


(ï)  Pen-ki.  Nien y-fse.  Clii-kla.  Sfe-ki.  Chi-king  ,  ode  Min-lao  du  Ta-ya 
odes  Van  ,  Soung-jeou     Tang-tei  du  même  livre  Ta-ya* 
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SlUEN-ouANG  commença  Ion  règne  par  la  guerre  qu'il  lui 


AVAÎ:T  lErE 

fallut  foutcnir  contre  les  peuples  de  Jong ,  avijourd  hui  les  Chrétienue. 
Tartarcs  occidentaux  ，  &:  contre  les  Hien - yun  ou  Tartarcs 


du  nord.  Il  fit  marcher  Tlin-tchong  contre  les  premiers ,  & 
Yii-ki  contre  les  féconds  :  ces  généraux  furent  affez  heureux 
pour  les  faire  rentrer  dans  leurs  pays.  Les  poètes ,  charmés  du 
fuccès  qii\ivoit  eu  Yn-ki  ，  chantèrent  fes  louanges ,  comme 
on  peut  le  voir  dans  le  Chï-kïng  (i), 

La  féconde  année  ，  les  peuples  du  midi  entrèrent  dans  rem- ； 
pire  par  trois  endroits  diflfércns.  Siuen-ouang  leur  oppofa 
trois  corps  d'armée  ；  il  mit  Fang-chou  à  la  tête  des  troupes 
qu'il  envoya  contre  les  King -man,  peuples  du  Hou-couang, 
Chao-kong  eut  le  commandement  de  celles  qui  marchoicnt 
contre  les  peuples  de  Hoai-nan  ；  enfin  il  fc  mit  avec  le  general 
Nan-king  à  la  téte  du  corps  qui  dcvoit  s'oppofcr  aux  peuples  de 
Hoai-pé  (  Hoai-ngan  du  Kiang-nan);  par- tout  fcs  troupes  réuf- 
fîrent  fi  bien  ，  que  non- feulement  elles  repoufsèrcnt  les  ennemis 
qu  elles  obligèrent  de  regagner  leur  pays  ，  mais  encore  elles 
firent  la  conquête  d'une  partie  de  leurs  états ,  dont  elles  agran- 
dirent rcmpirc. 

La  même  année  mourut  Tchin-kong,  prince  de  Loi"  il 
avoir  fucccdé  à  fon  père  Hien-kong ,  au  préjudice  des  enfans 
de  fon  frère.  Tchin-kong  eut  Ou-kong  pour  fucccflcur.  Dans 
le  même-temps  ，  Tai-pc  dans  la  principauté  de  Tfao  fc  révolta 
contre  fon  prince  Ycou-pé  \  il  le  tua  de  fa  propre  main  &:  fe 
faifit  de  fcs  états.  L'année  fuivante  mourut  Ou-kong  ，  il  eut 
fou  fils  Li-kong  pour  fucccflcur. 


Stuen-Quang, 


(i)  Cki-king  y  liv.  Siao-ya^  ode  Tfai-ki,  Liv.  Ta -y a ,  ode  Klang-kan  Sz 
Tckang-ou, 
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！  SiUEN-ouANG  avoit  alors  à  la  cour  un  officier  nommé  Hvin- 
hcou ,  dont  les  ancêtres  avoicnt  été  chefs  des  peuples  barbares 
du  midi  ；  comme  il  avoit  très-bien  fcrvi  dans  la  dernière  guerre, 
r empereur ,  en  rccompcnfe  de  les  fervices ,  lui  donna  les  pays 
de  Yuci  &:  de  Me  qu'il  érigea  en  principauté,  Han-heovi 
y  jctta  les  fondcmcns  d'une  grande  ville ,  défendue  d'un  bon 
fofle  -y  il  fit  défricher  les'  terres  ，  qui  pour  la  plupart  croient 
encore  incultes  ，&  y  fit  lemcr  différentes  fortes  de  grains  :  il 
établit  des  marchés  &  des  douanes  ,  &:  détermina  lui-même 
les  tributs  qu'il  paieroit  à  ravenir  à  rempcreur.  Enfin  d'un 
pays  dcfert  &  inculte ,  il  fit  une  principauté  des  plus  cpnfîdé- 
rabies  de  l'empire  (i). 

La  quatrième  année  de  fon  règne  ，  Siuen-ouang  ，  ordonna 
à  Chao-hoLi  ，  de  faire  bâtir  la  ville  de  Sic  ，  &:  lui  afligna  un 
département  qu'il  érigea  en  principauté,  fous  le  nom  de  prin- 
cipauté de  Chili ,  dont  il  le  gratifia  (1). 

La  cinquième  année  ，  il  fit  auffi  publier  par  Fan-hcou  dans 
tout  rcmpirc  qu'il  vouloit  bâtir  une  ville  a  Tfi  ，  afin  que  tous 
y  contribuaffcnt.  Siuen-ouang  profitoit  de  la  paix  dont  la 
Chine  jouiffoit  pour  rcmbellir ,  &  cette  conduite  lui  faifoit 
beaucoup  d'honneur  ；  Yn-ki  a  tranfmis  ces  faits  à  la  poftérité 
par  les  vers  qu'il  compofa  à  fa  louange  ，  &  qu'on  trouve  dans 
le  Chi-king  (3).  Cette  même  année  mourut  Hi-heou  ，  prince 
de  Tçiu  ，  auquel  fuccéda  fon  fils  Hicn-hcou. 

Depuis  la  deuxième  année  du  règne  de  Siuen-ouang  juf- 
qu'à  la  fixièmc  ，  tous  les  étés  furent  d'une  féchcrcffe  extraor- 


(i)  C hi -king  ^  liv,  Taya  ,  ode  Han-hy  • 

(1)  Cki-Uîng ,  liv.  Siao-ya  y  ode  Chou-mi ao  •  Liv«  Ta-ya  ,  ode  Jong-ca^* 
(5)  Chi-king ,  liv.  Ta-^a ,  ode  Tchîn-min, 
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dinaire  ；  le  peuple  en  foufFroitj  les  denrées  étoient  d'une  cherté  : 
extrême  ，  &  la  plupart  manquoient  de  vivres.  Siuen-ouang  )  à 
l'exemple  des  anciens  rois,  regarda  ce  châtiment  du  ciel  comme 
une  punition  de  fcs  fautes  :  il  sliumilia ,  examina  avec  foin  fa 
conduite,  &:  reforma  pluficurs  abus  de  fa  cour  ；  il  parut  pren- 
dre tant  d'intérêt  aiix  calamités  publiques ,  que  non-feulemcnt 
le  peuple  fupporta  patiemment  les  maux  dont  le  Ciel  l'affli- 
geoit  ，  mais  encore  chanta  des  vers  a  la  louange  de  Siuen- 
ouang  , qui  fubfiftcnt  encore  aujourd'hui  (i). 

Siuen-ouang  avoit  envoyé  Tlin-tchong  contre  les  Tartares 
occidentaux  du  pays  de  Jong  ，  peuples  intrépides  &  belliqueux, 
qui  dans  l'occalion  niéprifent  la  vie  &  ne  cherchent  qu'à 
mourir  gloricufement.  Tfin-tchong,  qui  connoiflbit  leur  bra* 
vourc,  ne  voulut  les  attaquer  qu'avec  des  troupes  d'élite  &: 
Supérieures  en  nombre.  Ces  peuples ,  qui  étoient  entrés  dans 
la  Chine  ，  retournèrent  dans  leur  pays  ，  fur  la  nouvelle  qu'ils 
eurent  que  ce  général  marchoit  à  eux  avec  des  forces  plus 
grandes ,  &  Tfin-tchong,  qui  prit  cette  retraite  pour  une  fuite, 
les  y  fuivit.  Les  Tartares  ，  le  voyant  à  leur  fuite  ，  lattcndircnt 
de  pied - ferme ,  réfolus  de  vendre  chèrement  leur  vie,  fi  le 
gênerai  Chinois  avoit  la  hardicffe  de  les  attaquer. 

Tfin-tchong  ，  fe  confiant  dans  le  nombre  &:  la  valeur  de  fcs 
troupes  ，  ne  douta  point  de  la  victoire  :  il  attaqua  les  Tartares 
avec  toute  la  vigueur  poflîble;  mais  ils  fc  défendirent  avec  une 
bravoure  à  laquelle  Tfin-tchong ,  quelque  prévenu  qu'il  fût,  ne 
s'attendoit  pas  ；  non-feulcmcnt  ils  foutinrent  1  effort  des  troupes 
Chinoifcs ,  mais  même  après  plus  de  cinq  heures  d  adion  des 
plus  vives  &  des  plus  opiniâtres,  ils  les  firent  plier  &  en  tuèrent 


Avant  l'Ere 
Chrétiimne. 

Siuen-ouang, 


(i)  Chi-king  ,  liv.  Ta-ya  ,  ode  Yun-han, 
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ï!  un  grand  nombre.  Le  général  Tlin-tchong  y  perdit  la  vie  y  les 
vainqueurs  pourfuivircnt  les  Chinois  julques  fur  les  terres  de 
r empire  ，d，où  ils  ne  fe  retirèrent  qu'après  s'être  charges  des  dé- 
pouilles de  l'armée  impériale  ，  &  avoir  faccagé  ，  pillé  &  détruit 
entièrement  les  pays  qui  fe  trouvèrent  fur  leur  paffagc, 

La  nouvelle  de  cette  défaite  confterna  la  cour  de  Siuen- 
OUANG ,  qui  s'occupa  des  moyens  de  réparer  cette  perte  ，  avec 
une  promptitude  fur -tout  nécclTaire  pour  contenir  dans  leur 
devoir  les  princes  de  F  empire  ，  qui  n'y  paroiflbicnt  pas  trop 
difpofcs.  Tfin-tchong  avoit  cinq  fils  ，  dont  l'aîné  s'appclloit 
Tchuang-kong  :  rcmpcreur  le  fit  venir  en  fa  prcfcnce  avec  les 
quatre  frères  ；  &c  après  avoir  loué  la  bravoure  de  leur  pcrc  ，  il 
leur  fit  connoître  robligation  où  ils  ctoicnt  de  venger  fa  mort  j 
&  afin  de  les  animer  davantage  ，  il  promit  ，  a  leur  retour ,  de 
leur  donner  eu  fouveraineté  leur  ancien  pays  de  Ta-lou  &  de 
Kiucn-kicou  ，  &  augmenta  leur  armée  de  fept  mille  honimes 

' des  meilleures  troupes  de  l'empire. 

Les  cinq  frères  ，  rcfolus  de  venger  la  mort  de  leur  père  ； 
mirent  fur  pied  une  des  plus  belles  armées  qu'on  eût  encore 
vues  ，  avec  laquelle  ils  entrèrent  dans  le  pays  de  Jong.  Les 
Tartarcs,  qui  fe  croyoicnt  invincibles  depuis  leur  dernière 
vidoire  ，  parurent  ne  pas  craindre  rapproche  de  la  nouvelle 
armée  Chinoifc、  Tchuan-kong  ，  voulut  tirer  avantage  de  la 
fupériorité  du  nombre  qu'il  avoit  fur  eux  ,  il  divifa  fon  armée 
en  cinq  corps ,  que  chacun  de  fes  frères  commandoit ,  &c  les 
difpofa  de  telle  forte  ,  qu'ils  pouvoicnt  aifcmcnt  envelopper 
ks  ennemis  ,  &c  fe  fecourir  mutuellement  :  alors  il  fit  char- 
ger ca  même  temps  par  ces  cinq  corps  les  Tartarcs ,  qui ,  mal- 
gré leur  bravoure ,  furent  accablés  par  le  nombre,  &  prcfquc 
tous  mis  en  pièces.  Jamais-  victoire  ne  fut  plus  fanglante  &c 

plus 
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plus  complcttc.  Tchuang-kong  ne  s，en  tint  pas  là,  il  parcou- 
rut tout  le  pays  de  Jong ,  &  mit  à  feu  oc  a  lang  tout  ce  qui 
lui  rcfifta.  Ce  fut  aiafl  qu'il  vengea  la  mort  de  fon  père ,  & 
qu'il  ajouta  des  conquêtes  à  l  empire. 

Cette  nouvelle  caufa  autant  de  joie  à  la  cour  de  Siuen- 
OUANG  ，  que  la  perte  de  la  première  bataille  l'avoit  conftcrnce. 
Ce  prince  tint  la  parole  qui!  avoit  donnée  à  Tchuang-kong ； 
il  augmenta  fa  principauté  de  Thfin  ，  des  pays  de  Ta-lou  &c 
de  Kiuen-kieoii ,  fans  prévoir  qu'il  agrandillbit  une  famille  qui 
devoir  un  jour  éteindre  la  lîcnne  daiis  la  perfonne  de  Thfiii- 
chi-hoang  (i),  • 

Vers  ce  temps  mourut  Hiong-chouang ,  prince  de  Tfou.  Il 
ne  laifla  point  d  cnfans  ；  mais  il  avoit  trois  frères  qui  le  dif- 
putèrent  aflcz  vivement  fon  héritage.  Dans  cette  difpute  > 
l'aîné  des  trois  ，  Tchong-luin  ，  fut  tué  par  le  cadet  ，  Hiong- 
fiun \  le  fécond,  Chou-kan  ,  craignant  une  mort  fcmblablc, 
ie  fauva  &  fut  s'établir  à  Poii-tching.  Ainiî  Hiong-fiua  demeura 
maître  de  la  principauté  de  Tfou. 

Autrefois  ，  tous  les  princes  de  l'empire  ne  manquoicnt 
pas ,  à  certains  temps  fixes  ，  de  venir  rendre  hommage  & 
d'apporter  quelque  tribut  pour  marquer  leur  dépendance  \ 
mais  depuis  Li-ouang,  &  même  avant  lui  ，  cela  ne  fe  prati- 
quoit  plus,  &  il  fcmbloit  que  les  princes  fe  fuflcnt  rendus 
ablblument  indcpcndans  ，  ce  qui  faiibit  beaucoup  de  peine 
à  SiUEN  -  OUANG  \  il  rfofa  cependant  rien  tenter  ，  pour  les 


AvAî:T  l'Ere 
Chrétienne. 
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(T)  C'eft  celui  qui  a  fondé  la  dynaftie  des  Thsi.^  &  qui  s'eft  rendu  fi  odieux  anx 
Chinois  ,  par  la  Haine  qu'il  voua  aux  gens  de  lettres  ，  &  par  rordie  qu'il  donna  de 
brûler  tous  les  lirres  ；  incendie  qui  détrnifit  prefque  tous  les  plus  anciens  monunicns 
de  riiifloire  ,  ainfî  quil  eft  ？. ifé  de  s'en  appercevoir  par  la  fécherefTe  qui  règne  dans 
les  annales  de  la  Chine  juf(jua  Fan  155,  avant  Jefus-Chrift.  Éditeur. 
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ji!:.'^j^A!!îî^iir^  faire  rentrer  daus  le  devoir ,  qu'il  ne  fût  en  ctat  de  le  foutcnîr. 
■A  '       lEre      a  la  huitième  armée  de  fon  règne,  voyant  l'empire  paifible 


Chrétienne, 

830. 
Siuen-oua/ig* 


Si3. 


au-dcdans ,  &c  redouté  au -dehors  par  la  fameufe  victoire  de 
Tchuang-kong  fur  les  peuples  de  Jong  ，  il  réfolut  d  cflaycr 
s，il  pourroit  engager  les  princes  tributaires  a  lui  donner  des 
marques  de  leur  foumiflion  &  de  leur  dépendance.  Pour 
cet  effet,  il  leur  manda  qu'il  vouloit  aller  chafler  à  Lo-yang ^ 
Se  qu'ils  euffcnt  a  s，y  rendre.  Siuen-ouang  étoit  aimé  ；  ainfi 
les  princes  reçurent  cet  ordre  de  bonne  grace  j  prcfquc  tous 
fe  rendirent  a  Lo-yang  :  Siuen-ouang  voulut  bien  fe  con- 
tenter des  excufcs  des  autres  ；  rien  n'y  troubla  les  plaifirs , 
comme  on  lapprcnd  par  des  vers  qu'on  fit  alors  fur  ce 
voyage,  (i). 

Une  multitude  de  Chinois,  dans  le  temps  de  la  fcchcreffe  ，  s,é- 
toit  expatriée  pour  chercher  a  fiibfillcr  ailleurs.  Siuen-ouang, 
la  dixième  année  de  fon  règne  ，  les  invita  à  revenir  6c  leur 
rendit  leurs  biens  ；  il  leur  fit  diftribucr  des  vivres  en  abon- 
dance ， &  cette  adion  lui  attira  les  éloges  des  poètes  ，  qui  ne 
manquèrent  pas  de  rélever  autant  qu'elle  le  méritoit  (1). 

Siuen-ouang  étoit  bien  dans  l'efprit  de  fon  peuple  ； 
une  feule  chofc  lui  fit  du  tort.  Sous  le  règne  de  Chun ,  ou^ 
pour  mieux  dire ,  tandis  qu'il  gouvcrnoit  l'empire  fous  Yao, 
Hcou  -  tfie  avoit  cnfcignc  aux  peuples  à  cultiver  la  terre  ；  or 
Heou-tfie  eft  la  fouche  de  la  dynaftic  des  Tcheou  ；  c、eft  pour 
cette  raifon  que  cette  dynaftic  fe  rcgardoit  comme  celle  h  qui 
le  peuple  étoit  redevable  de  r agriculture  portée  à  fa  perfec- 
tion. Afin  d'en  perpétuer  la  mémoire ,  on  établit  la  coutume. 


(0  Chi-hing ^  ！ ivre  Siao-ya,  ode  iCioue  &  Kin'kong* 
(i)  Sioya  ,  ode  Hong-yen* 
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<jui  fubliftc  encore  aujourd'hui,  par  laquelle  l'empereur,  tant 
pour  donner  r  exemple  au  peuple,  que  pour  marquer  Icftime 
cil  on  doit  faire  du  labourage  ，  cft  obligé  de  travailler  lui-  ^.  8i7' 
même  à  la  terre.  Les  grains  qu'il  récolte  ，  ne  peuvent  être 
employés  qua  honorer  le  Chaiig-ti.  Voici  comment  fe  fait 
cette  cércmonic. 

Neuf  jours  avant  le  premier  de  la  lune  où  commence  le 
printemps  ，  rintcndant  de  raftronomie  avertit  le  mandarin 
qui  a  rinfpcdlion  générale  fur  les  grains  ，  que  les  froids  font 
ccflcs  &  que  le  printemps  approche.  Ce  mandarin  en  donne 
avis  auffi - tôt  à  Icmpereur  par  un  placet ,  où  il  lui  cxpofc 
que  rintcndant  de  raftronomie  lui  a  fait  lavoir  que  dans  neuf 
jours  on  entre  dans  la  lune  où  toutes  choies  vont  commencer 
à  prendre  une  nouvelle  face ,  6c  qu'ainfî  il  prie  Sa  Majcftc  de 
dilpofer  tout  pour  labourer  la  terre. 

L'empereur  mande  au  tribunal  qui  a  foin  des  corvées , 
d'avertir  les  grands  ，  les  mandarins  &:  le  peuple  de  fc  difpofer 
à  cultiver  la  terre.  11  ordonne  au  hong-pou  ，  ou  tribunal  qui 
a  foin  des  ouvrages  de  l'état ,  de  faire  préparer  le  lieu  &  les 
inftriimens  néceflaircs.  Après  quoi ,  cinq  jours  avant  la  céré- 
monie ， r  empereur  fc  retire  dans  lappartcmcnt  du  jeûne , 
Se  fait  fufpcndrc  toute  affaire  dans  les  tribunaux  pendant 
les  trois  derniers  jours  que  dure  le  jeûne.  Le  jour  arrivé , 
rempereur  fe  purifie  le  corps  ；  au  fortir  du  bain  on  lui  donne  > 
dans  une  coupe  dor  ，  du  vin  fait  de  bled  :  il  le  boit  ，  &:  fc  rend 
cnfuite ,  accompagne  des  grands ,  des  mandarins  &  du  peuple, 
dans  le  champ  qu'il  doit  labourer. 

L'intendant  des  grains  examine  fi  rien  ne  manque  ，  &:  le 
principal  officier  de  juftice  place  chaque  inftrumcnt  en  foii 
lieu.  Alors  rintcndant  prend  la  charrue  &  la  préfcntc  h  Fern* 

E  2 
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！  pcrciir  ,  qui  la  rc(^oit  avec  rcfpcd  )  &c  laboure  d'abord  un 
nilon.  Après  avoir  conduit  la  charrue  aux  trois  quarts  du 
fccond  fillon  ，  1  intcndant-gcncral  des  grains  le  prie  de  la  céder 
à  fcs  gens  ,  qui  achèvent  de  labourer  jufqu'a  mille  arpcns , 
qui  font  un  tcrrcin  de  5400000  pieds  quarrés ,  l'arpent  Chinois 
étant  de  y 400  pieds  quarrcs.  • 
Quand  tout  ce  tcrrcin  eft  labouré  ，  Pintendant  des  grains 
en  avertit  rintcndant  de  raftronomie ,  qui  rexamine  &  en  fait 
fon  rapport  à  r empereur  \  alors  rintendant  de  la  bouche  pré- 
fente  à  ce  prince  un  repas  champêtre ,  préparé  par  Timpératrice 
même  ，  dont  le  principal  fcrvicc  confifte  en  un  bœuf  qu'on  a 
tué  la  veille.  L'empereur  en  mange  un  morceau  ，  &c  diftribuc 
le  rdle  aux  grands  ；  aux  mandarins,  Se  aux  gens  qui  l'ont  aidé 
à  labourer. 

Le  repas  fini  ，  rintcndant-général  des  grains  fait  un  difcours 
au  peuple  ，  dans  leqiicl  il  relève  beaucoup  la  conditioa  du  la- 
boureur,&:  fait  fentir  Fimportance  de  s'appliquer  à  F  agricul- 
ture ； il  appuie  fur  l'obligation  indifpcnfablc  d  y  veiller ,  pour 
tous  ceux  qui  font  en  charge  ，  depuis  les  moindres  officiers 
des  bourgs  &  des  villages  jufqu'à  rempereur  même ,  dont  un 
des  principaux  devoirs  eft  de  cultiver  la  terre. 

Cette  cérémonie  intcrcffantc  pour  l'état ,  &  dont  rempereur 
ne  peut  s'exempter  impunancnt  ，  rfavoit  point  été  faite  par 
SiUEN  -  OUANG ,  depuis  douzc  ans  qu'il  étoit  [m  le  trône. 
Koué  -  OLicn  -  kong  ，  un  des  princes  de  la  famille  régnante , 
zélé  pour  la  gloire  de  ce  monarque  )  lui  rcpréfcntd  le  tort 
qu'il  fc  faifoit  en  la  négligeant  ；  il  lui  fit  entendre  que  la 
principale  occupation  des  peuples  cft  de  cultiver  la  terre  ； 
qu  il  de  voit  les  y  enccuregec  par  fon  exemple  ；  que  les  fruits 
du  labourage  font  la  pnacipale  nourriture  des  hommes  &c 
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le  lien  qui  les  unit  cntr'cux  ；  qulls  font  encore  le  fondement 
du  commerce ,  de  la  paix,  de  la  félicité ,  &  de  la  durée  d'un 
empire  ；  &  enfin  que  les  avantages  que  Heout-fic  ，  chef  de 
leur  famille  ，  avoir  procurés  à  l'état  ,  lui  avoicnt  mciitc  le 
nom  de  grand, 

SiUEN-ouANG  écouta  tranquillement  ce  difcours,  &  parut 
même  l'approuver  ；  mais  il  ne  fit  pas  pour  cela  la  cérémonie  du 
labourage  durant  tout  le  temps  de  fon  règne  ，  &  cette  iiLgli- 
gence  lui  fit  beaucoup  perdre  de  Fcftime  qu'on  avoit  pour  lui. 

Cette  même  année ,  Ou-kong,  prince  de  Lou，  mourut  re- 
gretté de  fes  fujets ,  qui  reconnurent  Y-koiig  ion  fils  pour  leur 
fouverain.  11  n'en  fut  pas  de  même  de  la  principauté  de  Tli  : 
Li-kong ,  qui  la  poflcdoit,  avoit  de  refprit  &  toutes  les  qua- 
lités d'un  grand  prince  ；  mais  trop  adonné  à  fes  plaifirs ,  il  né- 
gligea le  gouvernement  y  ôc  trop  prompt  dans  fa  colère ,  il 
s'attira  la  haine  de  la  plupart  des  grands. 

Cette  haine  fut  pouffce  fi  loin  ，  que  foixantc-dix  de  fes  meil- 
leurs officiers  ,  levèrent  fecrcttcmcnt  des  troupes ,  &  pre  ten- 
dirent l'obliger  d'abdiquer  fa  principauté  en  faveur  de  Ouen- 
koiig  fon  fils.  Li-kong  rfétoit  point  d'humeur  a  leur  céder , 
il  marcha  contre  eux  à  la  tête  de  fes  troupes  ，  &  leur  livra  une 
bataille  qui  fut  très-fanglantc  de  part  &  d'autre  ；  Li-kong  y 
perdit  la  vie  ；  les  rebelles  mirent  auffi-tôt  les  armes  bas,  & 
reconnurent  Oucn-kong  pour  leur  prince  legitime. 

Parmi  cette  multitude  de  princes  qui  s'étoient  pour  ainfi 
dire  partage  rempirc ,  Li-hcou,  prince  de  Ouei ,  avoit  deux 
fils  dont  l'aillé  s  appclloit  Kong-pé  ，  ôc  le  cadet ,  Ou-kong.  Ou- 
kong  avoit  beaucoup  d^clprit,  d'habileté ,  &z  étoit  mieux  fait 
que  Kong-pé  >  auffi  Li-hcou  le  prcféroit-il  à  fon  aîné.  Il  auroit 
bien  voulu  le  dcilguer  fon  lucccflciu*  ；  mais  il  ne  le  pouvoit  fans 
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I  faire  déclarer  Kong-pé  incapable  de  l'être.  Kong-pé  cependant 
rfétoit  pas  fans  mérite ,  &  le  compoitoit  d'une  manière  irré- 
prochable ； ainfi  le  priver  du  droit  que  lui  donnoit  fa  naiffan- 
ce,  c'ctoit  cxpoicr  les  peuples  h  exciter  des  troubles  :  le  parti 
qu'il  prit  ，  fut  de  confcrvcr  à  Kong-pé  fcs  droits  ，  &:  de  com- 
bler de  richcfles  Ou-kong ,  afin  de  le  mettre  en  état  de  ne 
pas  craindre  fon  ainé ,  &  de  fc  faire  un  parti  qui  pût  le  mettre 
en  poffdïïon  de  fa  principauté  ，  fi  fon  frère  lui  donnoit  quel- 
que fujet  de  mécontentement. 

Ou-kong  comprit  l'intention  de  fon  père  ；  il  employa  les 
fommcs  immcnfcs  qu'il  en  reçut  ，  à  gagner  les  officiers  &c  les 
foldats  de  la  principauté  de  Ouci  ；  de  forte  qu'il  fe  vit  bien- 
tôt en  état  de  difputcr  la  ruccclïîon  à  fon  aîné,  (i)  Kong-pé 
vit  les  intrigues  de  fon  frère  avec  un  extrême  chagrin ,  &  n'ofa 
s'en  plaindre  ouvertement  ，  parce  qu'il  n'ignoroit  pas  que  fon 
père  lui  étoit  contraire  ；  il  fc  contenta  de  confier  fcs  peines 
à  fes  amis ,  Se  ne  prit  aucune  mcfure  pour  déconcerter  les 
projets  de  fon  frère  &  l'empêcher  d'entreprendre  fur  fes  droits. 
Ce  prince  tomba  dans  une  mélancolie  qui  le  confuma  de  lan- 
gueur Ôc  lui  donna  la  mort  j  ainfi  Ou-kong  fuccédaafon  père 
Li-hcou ,  qui  mourut  ia  quinzième  année  de  Siuen-ouang. 

Pé-yu  ，  neveu  d，Y-kong  ,  prince  de  Lou  ，  penfoit ,  depuis 
plufieurs  années  ，  a  fc  rendre  maître  de  cette  principauté.  Il 
s'ctoit  fait,  dans  cette  vue,  plufieurs  créatures  qui  lui  ctoicnt 
entièrement  dévouées,  &c  qui  n'attcndoicnt  que  la  mort  d,Y- 
kong  pour  le  proclamer  fon  fucccflcur  ；  mais  Pé-yu  ，  impa- 
tient de  régner  ,  trouvant  que  fon  oncle  vivoit  trop  long- 
temps ， fut  allez  dénaturé  pour  laflaffincr  de  fa  propre  main  , 


(i)  Chl-king  j  ode  Fe-tcheou, 
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la  vingt-unième  année  du  règne  de  rcmpcrcur.  Il  fe  faifit  ainfi 
de  la  principauté,  fans  qu  aucun  de  fes  fujets  fe  mit  en  devoir 
de  venger  un  attentat  auffi  noir, 

SiUEN-ouANG  n'ignoroit  pas  ce  qui  fc  pafToit  entre  les  prin- 
ces fes  vaflaux  ；  mais  comme  ils  avoient  pouflc  rindcpcndance 
au  point  de  ne  plus  rcfpcdcu  fes  ordres  ，  rempcrcur  prit  le 
parti  de  ne  point  fe  mêler  de  leurs  affaires ,  &  de  jouir  du  repos 
qu'il  trouvoit  dans  fa  cour.  L'impératrice  Kiang ,  étoit  une 
princefTe  d'une  prudence  Se  d'une  vertu  peu  ordinaires  :  elle 
étoit  fâchée  de  voir  que  rempcreur  fc  rclâchoit  du  foin  du 
gouvernement.  Elle  auroit  bien  voulu  qu'il  s'en  corrigeât,  ou 
du  moins  ，  qu'il  fit  quelque  attention  au  danger  oii  fon  indo- 
lence rcxpofoit,  &c  elle  cherchoit  une  occafion  de  lui  faire 
coruioître  fes  fcntimcns  fans  l'otFcnfcr.  Un  jour  que  Siuen- 
OUANG  s'étoit  levé  plus  tard  qu'a  r ordinaire,  cette  princefle 
fe  para  de  fes  plus  beaux  habits ,  fortit  du  palais  a  fon  inf^u, 
&  fe  retira  chez  fa  mère  ，  d'où  elle  envoya  dire  au  prince 
fon  époux  ，  qu'elle  étoit  une  femme  fans  vertu  ，  que  le  plai- 
fir  cntraînoit  dans  le  précipice  ；  que  dans  la  crainte  où  elle 
étoit  que  l'empereur  ，  qui  avoit  mille  bontés  pour  elle  ，  ne 
fe  laiflat  aller  au  même  penchant  ,  &:  que  les  affaires  de 
rétat  n'en  fouffrilTcnt ,  elle  avoit  cru  devoir ,  pour  le  bien  de 
l'empire  &  la  gloire  de  l'empereur  ，  s'éloigner  de  la  cour. ； 
SiUEN-ouANG  fcntit  auflî-tot  où  rimpératrice  en  vouloit  venir  ； 
il  lui  envoya  dire  fur  le  champ  qu'il  avoit  toujours  admiré  fa 
vertu  y  mais  que  ce  dernier  trait  augmcntoit  infiniment  rcftime 
qu'il  avoit  pour  elle  ；  que  lui  feul  étoit  coupable ,  &  qu'il  la 
priok  de  revenir,  lui  promettant  de  changer  de  conduite, 
L'impératrice  retourna  au  palais  fur  cette  promcffe  ；  &z  1  on 
vit  efFedivemeiit  Siuzn-ouang  s'appliquer  féricufement  au 


AvAKT  L'Ere 
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gouvernement  ;  ce  tiait  arriva  la  vingL-dcuxième  année  de  fon 
règne, 

La  première  cliofe  qu'il  fit  ，  fut  de  fe  fortifier  contre  les 
princes  fes  vaffaux ,  dont  les  démêles  pouvoicnt  devenir 
funcftes  à  rcmpirc.  Il  nomma  fon  frère  cadet  Houan-kong- 
yeou,  dernier  fils  de  Li-ouang ,  prince  du  pays  de  Tching , 
à  roucrt  du  royaume  de  Tchcou  ，  qu  occupoit  Ouen-ouang. 
C'eft  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  le  territoire  de  Han-tchong- 
fou  y  dans  le  Chcn-fi. 

Moii-hcou ,  prince  de  Tçin  ，  eut  ，  cette  même  année  ，  un  pre- 
mier fils,  auquel,  par  une  hardicfle  iniultantc  pour  rempcrcur, 
il  fit  porter  le  nom  de  Kieou  c'ell-a-dire  ennemi  ，  donnant  à 
coniioître  par  cette  dinomination ,  que  lui  &  fa  race  fe  dé- 
claroient  ennemis  de  Téîat  v quelques  années  après,  la  princefle 
Kiang-chi  fon  époufe ,  lui  ayant  donné  un  fécond  fils,  le  jour 
même  quHl  livra  bataille  à  un  de  les  voifins  à  Tfîen-mou  ,  il 
voulut  qu'on  le  nommât  Tchlng-fse  ou  Général  accompli ,  comme 
pour  donner  à  entendre  qu  il  ne  défefpéroit  pas  de  voir  fa 
famille  commander  \i  tout  r empire. 

Sic-fou  fon  miniftrc  ,  étonné  de  cette  hardicflc ,  lui  dit: 
" Le  nom  de  Tching  -  fst  que  vous  venez  de  donner  a  votre 
" fécond  fils ,  eft  un  nom  qu'un  empereur  feul  peut  porter.  11 
)>  y  a  eu  de  tout  temps  des  règles  fixes  ，  pour  les  noms  des 
" rangs  &  des  états  difFérens  :  y  contrevenir ,  c'cft  aller  contre 
" les  ufagcs  établis  par  nos  anciens.  De  plus  ，  votre  aîné  ，  prince 
" héritier  de  Tçin  ，  porte  le  nom  de  Kicou  ，  qui  ne  lui  appar- 
" tient  pas  ，  &  le  fccond  s'appcUant  Tching  -  fse  ，  ne  fcra-ce 
" point  un  fujct  de  divifîon  entre  eux  ？  Les  peuples  en  prenant 
" parti  pour  l'un  ou  pour  Pautre  ，  troubleront  la  paix  de  vos 
" états,  &  on  en  doit  appréhender  de  fâchcufcs  fuites,  fur-tout 

«  dans 
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«  dons  la  lîtuation  où  font  les  affaires  de  lempirc.  Soyez  traii- 
»  quille,  lui  répondit  Mou-hcou  :  j'ai  eu  des  vues  en  leur  don- 
" nant  de  pareils  noms,  que  je  ferai  connoître  quand  il  en 
" fera  temps.  Soyez  sûr  qu'il  y  a  beaucoup  à  cfpcrer  &  rien  à 
，■>  craindre  "• 

SiUEN-ouANG  pour  faire  rentrer  les  princes  dans  leur  devoir, 
&  fe  conlcrver  la  fupériorité  fur  eux  ,  réfolut  de  venger  la 
mort  tragique  d'Y - kong  ，  prince  de  Lou，  affalïîné  par  fon 
neveu.  Il  le  mit  à  la  téte  de  les  troupes  ，  la  trente-deuxième 
année  de  fon  règne  ，  &c  les  conduillt  au  royaume  de  Lou. 
Pé-yu  fe  mit  auiîî  en  campagne  avec  les  fîcnncs  ；  mais  comme 
elles  etoient  inférieures  à  celles  de  rcmpcrcur  ，  il  perdit  la 
bataille ,  &c  fut  fait  prilbnnicr.  Siuen-ouang  le  fit  mourir  : 
quelque  jufte  que  fut  cette  punition,  les  princes  de  rcmpirc 
丄 a  blâmèrent  hautement. 

Après  cette  expédition ,  Siuen-ouang  afleinbla  les  grands 
de  la  principauté  de  Lou  ,  &c  les  confiUta  fur  le  choix  d'ua 
fujet de  la  famille  d'V-kong,  pour  remplacer  Pé-yu.  Faii-mou- 
tchong  repondit  fur  le  champ,  que  Hiao-kong,  frère  d，Y-kong 
étoit  digne  de  lui  fucccdcr  :  "  Ccft,  dit-il ,  un  prince  rempli 
" d'clprit  &  de  fagcflc ,  appliqué  aux  affaires,  qui  rcfpcdc  les 
" vieillards  ，  récompense  le  mérite  &  punit  le  vice.  Il  fait , 
w  quand  il  le  finit,  être  ferme  ou  céder  "•  Siuen-ouang  ,  fur 
ce  tcmoignage  ,  le  déclara  prince  de  Lou. 

La  trente-neuvième  année  du  règne  de  Siuen-ouang,  Kiang- 
jong ,  chef  des  Tartares  occidentaux ,  entra  dans  la  Chine  à  la 
tête  d'une  armée.  Siuen-ouang  marcha  en  pcrfomie  pour  le 
repoulTcr  ;  il  rencontra  Kiang-jong  au  pays  de  Tlicn-mou  (i) 》 


Avant  l'Eue 
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lui  livra  bataille  ,  &  la  perdit  :  ce  Prince  auroit  été  fait  pri- 
fonnier  fans  Yen-fou ,  dclccndant ,  à  la  fixième  génération,  de 
ce  célèbre  Tlao-fou  ，  qui  favoit  fi  bien  conduire  un  char.  Yen- 
fou  tira  d'embarras  r empereur  en  conduisant  fon  char  avec 
une  vîteffc  extraordinaire.  On  trouve  des  vers  dans  le  Chi-k'mg, 
fur  cet  événement  (i). 

Après  la  perte  de  cette  bataille  ，  Siuen-ouang  fe  retira  à 
Tai-yuen  pour  recruter  fon  année  qui  avoit  été  fort  mal- 
traitée à  Tfîcn-mou  ；  il  ordonna  de  faire  le  dcnembrcmcnt 
des  habitans  de  Tai-yuen.  Tchang-chan-fou  un  de  fes  mi- 
niures  ，  lui  en  rcprcfcnta  les  inconvcnicns  :  "  Ccft  une  chofc 
，， inouïe  jufqu  ici,  lui  dit-il,  que  r  empereur  faffe  lui-même  le 
dénombrement  de  fcs  fa  jets.  Votre  Majcfté  n'a-t-ellc  pas  les 
maiidarins  du  peuple  qui  doivent  connoître  les  familles  &C 
le  nombre  de  perfonnes  qui  font  dans  leurs  dcpartemcns  ？ 
Les  mandarins  des  corvées  doivent  favoir  la  quantité  de 
monde  qu'ils  peuvent  y  employer ,  &  les  mandarins  d'ar- 
mes, le  nombre  des  foldats  de  r  empire.  Quel  avantage  peut 
tirer  Votre  Ma) eft é  de  ce  dcnombiemciit  ？  Le  pays  de  Tai- 
yuen  , eft  un  des  plus  peuplés  \  je  crains  cependant  que  le 
nombre  de  les  habitans  ne  réponde  pas  à  ce  que  vous  en 
attendez  :  ainfi  cette  operation  ne  pourroir  que  vous  caufer 
du  chagrin.  Mais  ce  qui  eft  plus  à  craindre  ，  c  cft  que  les 
princes  de  l'empire  qui  ne  pourront  rignorer  ，  vous  voyant 
moins  en  forces  ，  refpeftcront  encore  moins  rautorité  im- 
pa-iale.  Faire  fans  raifon  le  dénombrement  du  peuple ,  c，eft 
s'cxpofer  à  le  mécontenter ,  & :c，eft  irriter  le  Ciel.  La  perte 
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«  de  la  bataille  de  Tlicivmou  ，  cft  un  effet  de  la  colère  du  Tien  ， 
parce  que  Votre  Majcfté  ne  s'eft  point  encore  rnife  en  devoir 
,， de  labourer  les  mille  arpcns  de  terre  dcftinés  au  facritîce  du 
" Chang-ti  ；  il  cft  donc  de  fou  intérêt  de  ne  pas  1  irritci:  plus 
" long-temps  "• 

SiUEN-ouANG  écouta,  avec  bonté,  les  repréfentations  de  fou 
miniftre  j  mais  il  n'en  fit  pas  moins  le  dénombrement  du  peu- 
ple de  Tai-yuen  :  il  remit  une  forte  armée  fur  pied ,  marcha 
contre  les  Tartares  occidentaux,  qui  avoient  à  leur  tête  Chin- 
jong,  les  défit  &  les  chafla.  de  F  empire. 

La  quarante-troilîème  année  de  fon  règne  ，  Siuen-ouang 
mécontent  d\in  des  grands  de  fa  cour  ，  appelle  Tou-pc ,  permit 
qu'on  laccusât  d'un  crime  fuppofé ，  &  fins  beaucoup  d'exa- 
men ， flins  même  vouloir  rcntcndrc,  il  le  condamna  à  la  mort. 
Tou-pé  avoit  un  ami  intime  ,  appelle  Tfo-yu，  qui  ne  négli- 
gea rien  pour  lui  fauver  la  vie  j  il  prclcnta  jufqu'a  neuf  placets 
différais  à Icmpcreur.  Siuen-ouang  voyant  bien  qu'il rfobli- 
geroit  pas  Tfo-yu  à  le  taire  ，  le  fit  venir  après  fon  neuvième 
placet ,  &  lui  dit  :  "  Quoi  donc ,  Tlb-yu  ，  vous  aimez  mieux 
，， dclbbliger  votre  prince  que  de  déplaire  à  un  ami  ？  "  Si  le 
" prince  mon  maître  ，  répondit  Tfo-yu  ，  fuit  la  raifon  ，  je  tue- 
，， rai  moi-même  mon  meilleur  ami  s'il  s'oppofeàmon  prince  : 
,， mais  fi  la  raifon  &  la  juftice  font  du  côté  de  mon  ami,  & 
,， rinjuftice  du  côte  de  mon  prince  ，  j  abandonnerai  le  parti  de 
" mon  prince ,  pour  Icrvir  mon  ami  "-  Siuen-ouang  entrant 
en  colère,  lui  dit  :  "Comment  malheureux,  eft-cc  ainfi  qu\m 
" fujct  parle  à  fon  maître  ？  Si  tu  ne  changes  de  langage ,  fâche 
" que  je  te  ferai  mourir  avec  Tou-pé  "•  Tfo-yu  ，  fans  fc  trou- 
bler de  cette  menace ,  lui  répondit  :  "  Le  iage  fe  fait  une  gloire 
" de  mourir  pour  la  juftice,  J，ai  fait  connoître  à  Votre  Majcfté 


Avant  l'Ekb 
Chrétienne. 


72： 


44     HISTOIRE  GÉNÉRALE 

,， fou  injufticc  à  1  cgard  de  Tou-pc  y  &  j'ai  prouvé  fou  inno- 
" ccnce  :  qu'il  me  fera  glorieux  de  mourii:  pour  une  fcmblable 
" caufc  ！  Si  vous  le  faites  périr,  fâchez  que  je  ne  veux  pas  lui 
" furvivre  "•  Siuen-ouang  irrité  le  chaffa  de  fa  pixlcncc.  Se 
ordonna  qu'on  les  mît  a  mort  tous  deux.  Cette  injufticc  mani- 
fcilc  obligea  Sic-chou ,  fils  de  Tou-pé ,  de  s^enfuir  au  royaume 
de  Tçin. 

Sic-chou  trouva  la  principauté  de  Tçin  dans  une  grande 
combuftion.  Mou-hcou  étoit  mort ,  &  fon  frère  Chang-cha 
prctcndoit  s'emparer  de  fcs  états  au  préjudice  de  Kieou ,  qui 
en  étoit  rhériticr  Icgicimc.  Les  cfprits  étoicnt  partagés  )  lun 
&  Fautre  avoicnt  leur  parti.  Il  y  eut  pluficurs  combats  ，  où  le 
parti  de  Kieou  eut  toujours  du  dcfavantagc  ，  &:  pour  comble 
de  malheur  ，  la  plupart  des  fiens  r abandonnèrent  lâchement  ； 
de  forte  que  pour  ne  pas  tomber  entre  les  mains  de  fon 
ennemi ,  il  le  vit  obligé  de  fuir  &:  de  céder  fes  états  à  fon 
Oncle. 

SiUEN  -  OU ANG  voyoit  tous  CCS  troubles  avec  chagrin  ; 
cfétoit  empiéter  fur  les  droits  que  de  caffcr  ainfî  les  princes , 
ôc  de  les  changer  fans  fa  participation  ^  mais  il  ne  voyoit  aucun 
remède  a  un  fî  grand  mal.  Le  chagrin  qu'il  en  conçut  fut  fi 
grand  qu'il  tomba  malade ,  &C  mourut  après  avoir  régné  qua- 
xante-fîx  ans  (1)， 


(i)  Tfo-kieou-ming.  Sfe-ki.  Nicn-y-fse.  Tfîen-pien.  Tchouen-kong.  Lou-clii- 
k'u.  Chi-tchuen  Chi-kia.  Thfîn  ki.  Tfou-cKi-kia.  Lou-chi  Chu- king.  Koue-yu, 
Tong- tchi.  Ouei-clii-kia.  Ki-kou-lo,  Tfc-ouang-tfc.  Sie-iiiu-tchuen.  Liu-cbi. 
Tchou-tfe.  Tchua-tûcou.  Tchucn  tcKa, 
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VEOU'O  UA  NG. 

' Yeou-ouang  ,  fils  de  Siuen-ouang,  ne  monta  fur  le  trône 
que  par  le  fcul  droit  de  fa  naiffancc ,  il  n  avoit  d'ailleurs  aucune 
des  quai i  te  s  n^ceifaires  à  un  prince  ，  pour  gouverner  un  grand 
état  ，  &c  conduire  les  peuples  dans  les  voies  de  la  vertu.  Si 
fon  père  fit  beaucoup  de  tort  à  fa  dynaflie  pendant  les  der- 
nières annccs  de  Ibn  règne ,  Yeou-ouang  fon  fils ,  la  perdit 
prcfque  entièrement. 

La  première  année  du  règne  de  ce  prince ,  Kieou ,  héritier 
légitime  de  la  principauté  de  Tçin,  que  Chang-chu  fon  oncle 
avoit  ufurpée  lur  lui ,  trouva  le  moyen  de  fc  faire  un  parti 
confid^rable  Se  de  rentrer  dans  fes  états.  Il  prit  poflcllîon  de 
fon  heritage  fous  le  nom  de  Oucn-heou.  Chang-chu  ayant 
appris  cette  nouvelle ,  raflcmbla  aufli-tôt  fcs  troupes  &  marcha 
contre  Oucn-heou  :  celui-ci  dont  l'armée  s'étoit  confîdéra- 
blemcnt  grollîe  ，  fut  au-devant  de  lui ,  lui  livra  bataille  ，  la 
gagna  ，  &  tua  de  fa  propre  main  Chang-chu.  Cette  victoire 
le  rendît  pailible  poflciVcur  de  la  principauté  de  Tçin. 

Comme  r empire  étoit  continuellement  troublé  par  les  diffé- 
rends des  princes  particuliers,  leur  exemple  entraînoit  quelques- 
uns  des  peuples  immédiatement  fournis  à  rempcreur.  Ceux  du 
pays  de  Pao  (i)  furent  de  ce  nombre  ；  mais  à  peine  curent-ils 
manqué  à  leur  devoir ,  qu'ils  s'en  repentirent ,  &c  cherchèrent 
à  appaifcr  Yeou-ouang  ，  en  lui  offrant  une  jeune  fille  d'une 
grande  beauté  ；  ils  crurent  qu'elle  leule  pouvoit  obtenir  leur 
pardon  :  ils  la  demandèrent  à  fon  père ,  &  la  préfentèreiit  à 


AvAKT  l'Ere 
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(i)  Pao-tching-hien ,  dépendant  de  Han-tcliong-fou,  dans  la  province  de  Chen-fi. 
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■  Il  r empereur  au  commencement  de  la  troilicme  année  de  fon 

么：? règne  :  ce  prince  frappé  de  fa  beauté ,  la  reçut  avec  cmprcffe- 
ment  ，  &  fit  grace  aux  habitans  du  pays  de  Pao  ,  d  où 

Ycou-ouang»  。  ' 

cette  fille  prit  le  nom  de  Pao-fse.  L'année  fuivantc  cette  con- 
cubine lui  donna  un  fils  qu'il  appclla  Pé-fou.  Yeou-ouang 
cperdumcnt  amoureux  ，  oublia  tout  autre  objet  &  fe  laiffa 
précipiter  dans  un  abîme  de  malheurs. 

Le  Ciel  l'avertit  par  plufieurs  préfagcs  funeftes  auxquels  il  fut 
- înfenfible.  Les  rivières  de  King,  de  Oud  &  de  Lo ,  dans  rancicn 
domaine  des  princes  de  la  famille  des  Tcheoiz ,  parurent  frémir 
êc  bouillonner  pendant  plufieurs  jours  de  fuite  \  la  montagne 
Ki-chan,  qui  avoit  été  pour  ainfi  dire  le  berceau  de  la  grandeur 
de  cette  famille  ，  s'entr'ouvrit  &  s'enfonça  en  partie  ；  on  fcntit 
dans  tout  ce  pays  d  affreux  trcmbkmens  de  terre  :  ces  fignes 
de  la  colère  du  Ciel  ，  épouvantèrent  les  peuples  ；  Yeou-ouang 
Ôc  Pao-fse  feuls ,  n'eu  furent  point  effrayes  (i). 

Tous  les  peuples  étoicnt  au  défcfpoir  de  voir  Yeou-ouang 
plonge  dans  cet  aflbupiflemcnt  ；  &  plufieurs  des  princes  qui 
avoicnt  à  coeur  le  bien  de  rcmpirc  ，  ne  lavoient  comment  l'en 
tirer.  Voii-kong ,  prince  de  Oiiei ,  n'imagina  pas  de  meilleur 
moyen  que  de  faire  des  vers  ，  où  il  critiquoit  la  conduite  de 
Yeou-ouang,  comme  on  le  voit  dans  le  Chi-king. 
^^^^^^^^^  L'exemple  de  ce  prince  fut  bientôt  fuivi  par  les  mandarins,' 
les  lettrés  &  les  gens  du  peuple  ；  tous  firent  des  vers  ，  où  ils 
peignirent  la  conduite  de  Yeou-ouang  ，  les  malheurs  de 
rempire  ，  le  danger  prochain  où  il  étoit  de  fa  ruine  ，  &  le 
déplorable  état  du  peuple  ，  qui  pouvoit  a  peine  fubfiftcr.  Us 
rcprcfcntèrcnt  le  Tien  irrité  contre  la  famille  des  Tcheou,  à 
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(i)  Nieii-y-fse.  Pcn-ki.  Toui  chi.  Sfe-ki.  Coue-yu.  îiîen-pien. 
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qui  il  étoit  fur  le  point  d'otcr  rempire  :  mais  Yeou-ouang  : 
fut  peu  fenfible  à  cette  critique  ，  Pao  -  fse  lui  tenoit  heu  de 
tout  (i). 

La  fixième  année  du  règne  de  ce  prince  ，  les  peuples  de 
Jong  ou  Tartarcs  occidentaux  qui  chcrchoicnt  toujours  Poc- 
cafion  d'entrer  en  Chine  ，  ne  manquèrent  pas  de  profiter  de 
celle-ci  pour  y  faire  quelques  courfes  ；  Yeou-ouang  ne  put 
fe  difpenfcr  d'envoyer  contre  eux  des  troupes  fous  la  conduite 
de  Pe-fse :  ce  général  fans  expérience ,  fut  a  letourdi  attaquer 
Lou-tli ,  chef  des  Tautares ,  &  perdit  la  bataille  &  la  vie.  Lou* 
tfî  profitant  de  la  confteniation  où  la  perte  de  cette  bataille 
avoit  jette  les  peuples ,  ravagea  tout  le  pays  voifîn ,  &  mit  le 
fiége  devant  la  ville  de  Kiiien-kieou.  Chi-fou ,  prince  de  Tli, 
dont  les  états  n'étoient  pas  éloignés ,  craignant  que  Lou-tfl 
ne  vint  tomber  fur  lui  ，  dès  qu'il  fe  feroit  rendu  maître  de 
Kiucn-kicou  ，  marcha  à  la  tête  de  fes  troupes ,  dans  le  deffein 
de  fccourir  cette  ville  &  de  chaffer  les  Tartarcs  ；  mais  il  avoit 
affaire  à  des  gens  qui  lattcndircnt  de  pied  ferme ,  le  battirent 
&:  le  firent  prironnier  :  ils  le  gardèrent  un  an  entier  ，  après 
quoi  ils  le  renvoyèrent  fans  lui  faire  aucun  mal.  Contcns  du 
butin  qu'ils  avoient  fait,  ils  le  tranfportèrcnt  dans  leur  pays. 

A  la  dixième  lune  de  cette  même  année,  il  y  eut  une  éclipfe 
de  foleil  ，  qui  fournit  matière  aux  poètes  de  s'exercer  fur  les 
événemcns  du  règne  de  ce  prince  (i).  Il  y  avoit  alors  à  la  cour 
un  certain  Yn-clii  ，  homme  impérieux  &  fupeube  ；  Yeou- 
ouang  en  fit  fon  premier  niiniftre.  Kia-fou ,  homme  plein 


Avant  l'Ere 
Chrétilnne. 
778. 
Yeou-ouang, 
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(i)  Cki-kîng  j  livre  Siuo-ya  ,  odes  T in-tcki-tfou-yen  ,  Ho-gin  -  fsc  Kiao 力 en  » 
"Kiang-pc'tiao-tclîi  ,  Hoa-ho-tfao ,  é'c, 
(»)  Sldo-ya  ,  ode  Cké-yuc-tchi-kiao, 
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ï  d'clprit  &  de  zclc  pour  le  bien  public ,  indigne  de  ce  choix; 
fans  craindre  la  colère  de  Yn-chi  ，  fit  des  vers  (i)  oiiil  critiquoit 
ouvertement  la  conduite  de  rcmpercur ,  pour  l'obliger,  s'il 
étoit  pofliblc  ，  à  fc  corriger. 

Yeou-ouang  )  toujours  infcnfiblc  au  bien  de  1  état  &  à  fa 
propre  réputation,  ne  pcnfoit  qu'aux  moyens  de  plaire  à  Pao- 
fse  :  il  fut  le  premier  qui  ，  à  fa  confidcration  ，  introduifit  des 
eunuques  dans  le  palais  ，  &:  avec  eux  la  fource  d'une  infinité 
de  troubles  qui  ont  mis  fi  fouvcnt  l'empire  a  deux  doigts  de 
fh  perte  (1). 

Le  Ciel  eut  beau  donner  des  figues  vinblcs  de  fa  colère,  jiif- 
qu  à  faire  geler  en  été  les  rivières  (5),  pour  lui  faire  connoître 
la  perte  inévitable  de  fa  dynaftie  ，  s'il  ne  rcnonçoit  à  des 
amours  illégitimes  ；  rien  ne  put  l'en  détacher. 

Yeou-ouang  ，  par  une  indignité  jusqu'alors  inouic  ，  fit 
dcfcendrc  du  trône  l'impératrice  Chin-hcou  ，  &  ôta  à  Y-kieou, 
fou  fils  &  fon  légitime  héritier ,  le  droit  de  lui  fuccédcr ,  que 
lui  donnoit  la  naiflancc.  Il  fubltitua  à  leur  place  rinfâme 
Pao-fsc  &:  fon  fils  Pc-fou.  Y-kieou  le  rcfugia  dans  le  royaume 
de  Chin  ，  pour  fc  fouftraire  à  la  fureur  de  fon  père  ，  qui  chcr- 
choit ,  fuivant  le  bniit  populaire  ,  Foccafion  de  le  faire 
mourir  (4). 


(t)  Suio-ya ,  ode  TJie-nan-chan, 

(2.)  Chî-lzîng ,  liv.  Ta-ya  ,  ode  Ckou-ycng. 

(3)  Les  événemens  extraortlinaires ,  la  chute  d'une  moiiiagne  ,  un  débordement 
d'eaux ,  l'appaùùon  d'une  comète  ,  £:  autres  phénomènes ,  one  de  tout  ten 】ps  pro 
nofliquc  de  grands  malheurs  ,  felon  les  Chinois  ，  &  leurs  ；  rinces  en  ont  été  effrayés. 
Les  aftrologues  en  profîtoient  pour  leur  faire  entendre  que  le  Ciel  les  avercifToic 
par  là  de  prendre  garJe  à  leur  conduite.  Souvent  des  rébelles  en  ont  abufé ,  pour 
gagner  les  peuples  Se  leur  peiTuader  de  manquer  de  fidélité  à  leur  empereur  ，  donc 
le  Ciel  iirité  vouloir  éteindre  la  dynaftie.  Èçiiteu ！、 

(4)  Liv.  Siuo-ya  ,  ode  Tching~yue  ,  Tchu-tfe  ^  Fé-koa  &  Siao-puon  j  Sse-kL 

'  Cepaidoiit 
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Cependant  Pao-fse  étoit  naturellement  fi  lerieufc,  que  quel- 
que choie  que  Yeou-ouang  pût  imaginer  ，  il  ne  pouvoit  la 
faire  rire  ；  aprcs  avoir  épuile  ，  fans  lucccs  ,  tous  les  moyens  ， 
il  savifa  de  celui-ci ,  qui  lui  réuiïît.  Cetoit  une  coutume  fous 
la  dynaftic  des  Tcheou  ,  lorfqull  arrivoit  quelque  trouble 
confidorablc  qui  dcmandoit  un  prompt  fccours  ，  d^illuincr 
de  grands  feux  fur  les  montagnes  ；  on  battoit  la  caifle  par- 
tout,  jufque  dans  les  plus  petits  hameaux.  A  ces  fignaux ,  les 
princes  voilins  ，  qui  les  communiquoicnt  fucceflivcment  aux 
plus  éloignés  ,  raflcmbloicnt  des  troupes  toujours  prêtes  ci 
marcher  au  premier  ordre,  &  fc  rendoient  eux-mêmes  à  la 
cour. 

L'empereur  ordonna  donc  un  jour  de  faire  ces  fignaux.  Les 
princes  all  arme  s ,  croyant  qu'il  étpit  furvcnu  quelque  grande 
afïairc,  mirent  aufli-rôt  leurs  troupes  fur  pied,  ôc  le  rendirent 
luccelîîvcmcnt  a  la  cour.  Pao-fse  ，  les  voyant  arriver  les  uns 
après  les  autres  ，  fe  mit  a  rire  de  toutes  fcs  forces  ；  ce  qui  fît 
un  fi  grand  plaifir  a  Yeou-ouang  ，  qu  il  faifoit  fouvcnt  allu- 
mer ces  feux  fur  les  montagnes  pour  les  tromper  &  faire  jouk 
Pao-fsc  de  leurs  allarmcs.  Mais  ces  princes  ，  juftcmcnt  indi- 
gnes d'avoir  été  le  jouet  d'une  femme  détcftce  xle  tout  F  em- 
pire ， ne  répondirent  plus  à  ces  lignaux  ôC  ne  vinrent  plus  a  la 
cour  (i). 

Un  gouvernement  auffi  mal  dirigé ,  pouvoit-il  rendre  les 
peuples  contens  ？  Yeou-ouang  l'avoit  abandonné  à  des 
espèces  de  fang-fucs  qui ,  loin  de  pourvoir  a  leurs  bcfoins  ， 
ne  fongcoient  qu，à  s'enrichir;  pour  furcroît  de  malheur,  la 
faifon  fut  très-fachcufc  a  la  dixième  année  du  règne  de  ce 


Avaî;t  l  Erk 
Chrétiekke. 
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(i)  Sse~ki, 
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prince,  &  il  y  eut  une  cfpèce  de  famine  dans  tout  le  pays  de 
la  domination  des  Tcheou  (i). 

Yeou  -  ouANG  ，  fcntant  combien  fa  conduite  aliénoit  les 
efprits  ，  craignit  que  fon  légitime  fucceffeur  ，  Y  -  kicou  ，  qui 
s'étoit  retire  auprès  du  prince  de  Chin  ，  ne  fe  fît  un  parti 
pour  rentrer  dans  riiéritage  dont  il  l'avoit  fi  injuftcment 
exclu.  Il  le  fit  redemander  j  mais  il  éprouva  un  refus  :  le  prince 
de  Chin  ne  trahit  point  la  confiance  d'un  jeune  prince  qui 
étoit  venu  fc  jettcr  entre  fcs  bras,  Yeou-ouang  marcha  con- 
tre lui  à  la  tétc  de  fcs  troupes ,  accompagné  de  Pao-fse  ， 
&:  le  fomma  de  lui  remettre  Y-kicoii ,  ou  de  lui  envoyer  fa 
téte.  Le  prince  de  Chin  ，  qui  ne  pouvoit  fcul  s'oppofer  à  l'ar- 
mée de  Yeou-ouang  ,  ilipcricurc  en  nombre  à  la  fienne , 
appella  à  fon  fecours  les  Taxtarcs  de  Tfcng  &  de  Jong  ，  &  fe 
mit  par-là  en  état  de  réfiftcr  a  Icmpcrcur. 

Yeou-ouang  ,  à  cette  nouvelle ,  ordonna  auflî-tot  qu'on 
fît  les  fignaux  ordinaires  ；  mais  les  princes  ，  qui  n'avoient  pas 
oublié  rafFront  qu'il  leur  avoit  fait  en  abufaiit  de  ces  fignaux , 
n'y  répondirent  point.  Le  prince  de  Chin  cependant  s'avançoit 
à  la  te  te  d'une  forte  armée  ；  il  rencontra  Yeou-ouang  près 
de  la  montagne  Ly-chan  ，  lattaqua  ，  le  battit  ，  &  pourfuivant  fa 
vidoire  ，  il  prit  ce  lâche  empereur  avec  Pao-fse  ,  &  les  fit  mou- 
rir tous  deux.  Hoau-kong  ，  prince  de  Tching,  qui  fcul  avoit 
luivi  le  parti  de  Yeou-ouang  ,  y  perdit  aullî  la  vie. 

Jamais  victoire  ne  fut  plus  complctte  ；  tout  le  pays  demeura 
à  la  dilcrction  du  prince  de  Chin  ，  qui ,  aufli-tôt  après  la  mort 
de  Yeou-ouang  ,  fit  proclamer  Y-kieou  empereur ,  fous  le 
nom  de  Ping-ouang  (i). 


(I)  Tiiya  ,  ode  Chao - mia.  Tchu  tfe.  Sieou-chi. 

(i)  Sfc  ki.  Tcliing-chi-kia.  Ouei-chi-kia,  Thlia-ki.  Tfien-pien. 
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P  I  N  G-0  U  A  N  G. 

Le  nouvel  empereur  voulut  congédier  les  Tartarcs  qui 
lavoient  aidé  a  monter  fur  le  trône^,  mais  ils  firent  connoîtrc , 
par  leur  conduite,  que  leur  deffein  étoit  de  fe  rendre  maîtres 
de  la  Chine  :  de  forte  que  Ping-ouang  vit  qu'il  avoit  tout 
à  craindre  de  ceux  même  qui  vcnoicnt  de  le  fecourir. 

Dans  cette  conjonfture  difficile ,  les  princes  de  Tçin,  de 
Oiiei  Se  de  Tlîn  ,  lui  amenèrent  fort  à  propos  des  troupes 
qui,  réunies  à  celles  du  prince  de  Chin ,  le  mirent  en  état  de 
ne  plus  craindre  les  Tartarcs.  Il  leur  fit  fignificr  que  ，  n  ayant 
plus  d'ennemis  à  combattre ,  ils  pouvoient  fe  retirer  chez  eux. 
Mais  CCS  Tartarcs ,  enfles  des  fréquentes  victoires  qu  ils  avoicnt 
remportées  fur  les  Chinois ,  &:  fc  fiant  à  leur  bravoure ,  pré- 
tendirent que  la  moitié  de  F  empire  ，  qu'ils  vcnoient  de  con- 
quérir , leur  appartcnoit. 

Les  trois  princes  venus  au  fccours  de  rempcrcur  ，  furent  fi 
indignes  d'une  prétention  auffi  hardie  ，  que  Siang  -  kong  ， 
prince  de  Tçin  ，  vouloir  les  faire  charger  fur  le  champ  ；  mais 
Ping-ouang  leur  fit  dire  que  F  affaire  étoit  aflcz  importante 
pour  en  combiner  le  fucccs ,  &  qu'ils  diffcraflcat  julqu  au 
lendemain.  Les  deux  princes  de  Ouei  &  de  Tlla  y  confciiti- 
rcnt  y  ce  ne  fut  qu'avec  beaucoup  de  peine  qu'on  dctcrmina 
le  prince  de  Tçin  à  diffcrcr  rattaquc. 

Dès  la  pointe  du  j  our,  Icmpcrcur  &  les  princes  rangèrent  leurs 
troupes  en  bataille ,  &c  firent ,  de  nouveau,  fommcr  les  Tarta- 
rcs de  fc  retirer.  Ceux-ci ,  fans  craindre  cette  menace ,  fe  mi- 
rent en  état  de  foutcnir  le  choc  de  l'armée  impériale ,  &  de  dit: 
putcr  au  moins  une  portion  de  Icmpire  ；  ce  qui  irrita  tellement 
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！  Siang-kong ,  que,  lans  *itt:endi'e  l'ordre  ，  il  engagea  le  combat  : 
on  le  battit  de  pûrt  &c  d'autre  avec  beaucoup  de  courage  & 
d'acharnement ,  mais  enfin  les  Tartarcs ,  accablés  par  le  nom- 
bre, furent  mis  en  déroute  &c  pourluivis  jufque  dans  leur 
pîiys  (i). 

Cette  viûoire  coûta  cher  à  Ping-ouang.  Ce  prince  con- 
çut une  11  haute  opinion  de  la  bravoure  des  Tartarcs  ，  qu'il 
prit  dès-lors  la  réfolution  d'abandonner  la  ville  où  Ycou- 
oiiang  tenoit  fa  cour ,  &  de  la  traiilporrcr  à  Lo-yang  (1)  ；  ce 
qui  ne  put  fe  faire  fans  de  grands  frais  ，  &  fans  ruiner  une 
infinité  de  pcrfonnes  ；  mais  la  crainte  qu'il  avoit  des  Tartares , 
fut  plus  forte  que  toutes  ces  confidérations. 

Pour  fe  mettre  a  couvert  des  infultcs  de  ces  peuples  belli- 
queux , il  céda  à  Siang-kong,  prince  de  Tçin  ,  Ibus  prétexte  de 
le  rccompcnfcr  de  fcs  fcrviccs  ，  la  principale  partie  du  patri- 
moine de  la  famille  des  Tcheou.  "Les  Tartares ,  lui  dit-il, 
" viennent  fans  ccffc  faire  des  courfes  dans  mon  pays  de  Ki  &: 
" de  Fong，  vous  fcul  pouvez  arrêter  leur  fureur  &  leurs  bri- 
" gandagcs  5  prcncz-donc  tout  ce  pays ,  je  vous  le  cède  volon- 
，， tiers,  fous  cette  condition  de  leur  fcrvir  de  barrière  ,，.  Ping- 
ouang  ne  fit  pas  attention  fans  doute ,  qu'en  rendant  le  prince 
de  Tçin  fi  puiiiant  ，  il  dctruifoit  fa  famille ,  puifqu'il  le  mcttoit 
en  état  de  tout  ofer,  comme  il  arriva  fous Thfin-chi-hoang  (3). 

Ping-ouang  ，  après  avoir  trop  libcralcmcnt  rccompcnfé  le 
prince  de  Tçin,  fît  appcUerOucn-hcou  (4),  &liu  dit  :  (y)  "  Ouen- 


(i)  Sfe-ki.  Tlien-pien ,  Hou- du.  Ouei-clii-kia.  Thçhi-ki, 
(i)  Honan-fou,  clans  la  province  de  Ho  nan, 
(5)  Sfe  ki.  Tfo-chi.  Sou-chi.  Thfîn-ki. 

(4)  C'efl  le  prince  de  Tçîa  ，  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  celui  de  Thçin. 

(5)  Voyez  Chu- king  3  cliap.  Oucn-heou-tchi-ming, 
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ouang  &c  Ou-ouang  ，  fondateurs  de  notre  famille  ，  faifoicnt  : 
leur  principal  devoir  de  slnllruire  parfaitement  de  la  vertu 
Se  de  la  pratiquer.  C'cft  par  ce  moyen  que  leur  réputation 
s，dl  répandue  par  toute  la  terre ,  &  que  le  Chang-ti  les  avoit 
choifis  pour  gouverner  ce  grand  empire*  Comme  ils  avoicnt 
auprès  d'eux  des  gens  figes  &  habiles  qui  les  aidoicnt  à 
gouverner  ，  il  n,y  avoit  rien  dont  ils  ne  vinlîcnt  facilement 
a  bout.  Ceft  aiufî  que  nos  glorieux  ancêtres  font  parvenus 
à  vivre  en  paix  fur  le  trône. 

，， Hélas  ！  en  quel  eut  ai-jc  reçu  r empire  ？  Le  ciel  irrité 
l'afflige  de  maux  continuels  :  il  n'y  a  plus  ni  habileté  ，  ni 
induftrie  parmi  le  peuple  ；  les  Tartarcs  ont  ravagé  &:  prcf- 
quc  détruit  l'héritage  de  nos  pères.  S'il  y  a,  dans  mes  états , 
quelques  gens  de  mérite  à  qui  je  pourrois  confier  les  affaires  ， 
ils  ne  font  point  en  place ,  je  ne  les  connois  pas ,  &  je  ne 
fuis  pas  en  état  de  les  diriger.  Qui  de  vous  m'aime  affez 
pour  me  féconder  ？ 

，， Si  quelqu'un  d'entre  les  princes  peut  faire  renaître  les 
heureux  temps  de  mes  ancêtres  ，  certainement ,  Oucn-heou , 
c，cft  vous  :  vous  pouvez,  fi  vous  le  vouiez ,  marcher  fur 
les  traces  de  Oucn-ouang  &  de  Ou-ouang.  Le  prompt 
fccours  que  vous  m'avez  donné  m'a  tiré  du  cruel  embarras 
où  j^étois.  N'ai -je  pas  raifon  de  vous  combler  de  louanges , 
&  de  tout  me  promettre  de  vous  pour  l'avenir  ？ 
，， Retournez  dans  vos  états  5  ayez  les  yeux  fur  votre  peuple  ； 
tâchez  de  le  maintenir  en  paix  :  prenez  ce  vafe  plein  de  vin 
ku-tchang  (i) ,  pour  VOUS  cn  fcrvir  dans  les  cérémonies  que 
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(i)  Ku-tchang  exprime  un  vin  fait  de  miller  noir  appelle  ku  ^  &  d'une  herbe 
odoriférante  appellee  te  hang.  Trad,  da  Cku-king  par  le  P.  Gaubil ,  p.  iî8.  Editeur, 
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- " VOUS  ferez  à  vos  ancêtres.  Je  vous  donne  encore  un  arc 
" rouge  &  cent  flèches  rouges ,  un  arc  noir  avec  cent  flèches 
" noires  ,  &  quatre  chevaux.  Allez  ，  Oucn-heou  ，  traitez 
" avec  douceur  les  étrangers  ；  inftruifez  ceux  que  vous  aurez 
" auprès  de  vous;  ne  faites  jamais  rien  fans  confeil  ；  aimez 
" votre  peuple  ，  rcndcz-lc  heureux  ,  ayez  l'œil  fur  votre 
" cour  ,  &  faites-vous  toujours  un  honneur  de  pratiquer  k 
" vertu. ,， 

Siang-kong  quitta  la  cour  de  l'empereur  pour  aller  prendre 
pofTcilîon  du  pays  de  Fong  &  de  Ki.  Ce  prince  ，  agiflant  comme 
s'il  fut  déjà  entré  en  poffcffion  de  F  empire,  fit  élever  un  grand 
&  vaftc  (i)  tertre  en  rond  ，  fur  lequel  il  offrit  un  facrifice 
folcmncl  au  Chang-ti  ；  ce  qui  rfétoit  permis  qu'à  rempcrcur. 

S'il  voulut ,  par  ces  cérémonies ,  fonder  les  princes  de  Tem- 
pire,  il  eut  le  chagrin  de  voir  que  tous  blâmèrent  hautement 
cette  témérité  \  les  Tartarcs  eux -mêmes  la  méprisèrent  ，  &c 
quatre  ans  après ,  le  cinquième  du  règne  de  Ping-ouang  ，  ils 
entrèrent  dans  fon  pays  pour  y  commettre  leurs  brigandages 


(î)  Cell:  une  coutume  en  Chine  ,  aufH  ancienne  que  la  monarchie  ，  qvie  les  em- 
pereurs avoieat  un  temple  dans  leur  capitale  ,  dédié  à  l'Efpric  tucelaire  de  l'empire, 
dans  lequel  ils  faifoient  élevée  un  tertre  quarié  ,  dont  le  côté  qui  regardoit  l'orienc 
écoit  couvert  de  terre  verte ,  celui  du  midi  de  terre  rouge  ，  celui  d'occident  de  terre 
blanche  ，  celui  du  nord  de  terre  noire  ,  Se  enfin  le  centre  ，  rempli  de  terre  jaune. 
Lorfque  rempereur  créoic  un  Regu/e  ou  Tchu-heou ,  il  le  conduifoic  à  ce  tertre  &  lui 
ordonnoic  de  le  fouiller  du  côté  où  étoït  fitué  le  royaume  qu'il  lui  donnoit.  Le  Tcku' 
keou  enlcvoit  un  gazon  qui  fe  trouvoic  plein  de  terre  jaune ,  &  le  piéfemoit  à  l'em- 
pereur. C'efi:  par  cette  cérémonie  qu'il  croit  mis  en  poffeffion  de  fon  royaume. 
Les  cinq  couleurs  tiennent  à  d'autres  idées  diinoifes  :  ils  reconnoifTent  cinq  élé- 
meiis  j  le  bois  ，  le  feu  ，  le  mécal  ，  l'eau  &  la  terre  ；  le  bois  répond  ，  au  verc  &  à 
l'orient  ；  le  feu  ，  au  rouge  &  au  midi  ；  le  métal ,  au  blanc  &  à  loccidenc  \  l'eui  ，  au 
noir  &  au  no  ni  ；  la  terre  ，  au  jaune  &  au  centre ,  5cc.  On  peut  coufjhcr  les  remar- 
ques de  M.  de  Vifiiclou  ，  imprimées,  p:i^,  418  ―  456  du  Ckou-king.  Editeur, 
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ordinaires.  Siang-kong  étoit  brave ，  &  avoit  d'exccllcns  foldars  、 
il  marcha  contre  eux  ，  les  battit  &  les  rcpoufla  hors  de  les  Avant  lEre 
limites  :  il  ne  profita  pas  long-temps  de  fa  victoire,  étant  tombe 
malade  ，  il  mourut  à  la  montagne  Ki-chan. 

Son  fils  Oucn  -  kong  qui  lui  fiiccéda  ，  n'avoit  pas  moins 
d'ambition  &:  de  bravoure  que  lui.  Il  établit  d'abord  fa  cour 
à  Tchoui-kong  ，  où  fou  père  la  tenoit  ；  mais  un  jour,  ayant  pris 
avec  lui  fept  à  huit  cens  foldats  pour  faire  une  partie  de  chalVe 
vers  l'endroit  où  les  rivières  de  Kicii  &  de  Ouei  fe  réunif- 
fent ,  il  trouva  cet  endroit  fi  beau  &:  fi  agréable ,  qu'il  y  bâtit 
une  ville ,  &  y  tranfporta  fa  cour  la  neuvième  année  du  règne  : 
de  PiNG-ouANG,  avec  autant  de  pompe  &  d'appareil  que  s'il 
eût  été  maître  de  rcmpirc  (i). 

Ce  prince ,  fix  ans  après  ，  c'eft-a-dire  la  quinzième  année  de  : 
PiNG-ouANG,  vit,  OU  fciguit  cTavoh'  vu  en  fonge ,  un  grand 
ierpent  de  couleur  jaune  ，  qui  cft  la  couleur  impériale  ,  dcf- 
cendre  du  Ciel  &  s  arrêter  fur  fa  bouche  \  il  demanda  rcxpli- 
cation  de  ce  fonge  à  Sse-tun  ;  "  Cela  fîgnific  ，  lui  repondit  Ssc- 
" tun，  qu'il  y  a  long-temps  que  vous  auriez  dû.  facrifier  au 
>5  Chang-ti  \  c  cft  un  avcrtillcmcnt  qu'il  vous  donne ,  il  ne  faut 
" pas  le  négliger  î\  Ouen-kong ,  ayant  tout  difpofé ,  fit,  avec 
une  grande  magnificence ,  le  facrificc  Kïao  (1)  au  Chang-ti;  pré- 
rogative qui  rf appartient,  comme  on  Pa  dit,  qu'a  r empereur. 

Trois  ans  après  ,  ce  même  prince  établit  des  hiftoriens  eu  : 
charge  ，  dont  remploi  fut  d'écrire  riiiftoire  de  fa  famille  ， 
fur-tout  depuis  le  temps  où  Siang-kong  fon  père  avoit  pris 


75^' 


m* 


(i)  Chu-king.  Sfc-ki,  Tai Tse-kong.  Nien-y-fse. 

(i)  Kiao  exprime,  felon  les  Chinois ,  un  facrifice  au  Chang- ti  &  le  lieu  où  il 
s'ofioit.  Editeur, 
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pollcffion  d'une  partie  des  terres  des  Tcheou.  C  cft  principa- 
lement à  cette  époque  ,  que  Li  famille  des  Tçin  commença 
à  prendre  de  rafccnclant  fur  tous  les  autres  Princes  tributaires 
de  l'empire.  La  cour  de  Oucn-kong  étoit  magnifique ,  tout  s'y 
faifoit  par  fcs  ordres ,  &  on  n，y  rd'pcétoit  point  ceux  de  F  em- 
pereur j  le  prince  de  Tçin  agiflbit  dcja  comme  s'il  Icût  été 
lui-même.  Il  pouffa  r ambition  julqu'à  établir  un  tribunal  de 
mathématiques  ，  Se  à  changer  la  forme  du  calendrier ,  droits 
qui ,  de  tout  temps,  ont  foit  partie  des  prérogatives  attachées  h 
la  dignité  impériale.  Entreprendre  fur  ces  droits  ，  étoit  un 
crime  au  premier  chef.  Ping-ouang  n'ignoi'oit  pas  les  projets 
ambitieux  de  Oucn-kong,  mais  il  rfofoit  sen  plaindre ,  parce 
que  (a  mère  étoit  fœur  du  prince  de  Chin ,  chez  qui  il  s'ctoit 
réfugie.  C'étoit  d'ailleurs  ,  pour  ainli  dire ,  le  fcul  prince  à  qui 

: il  pût  fc  fier.  Afin  de  fe  rattacher  davantage ,  comme  fon  pays 
n'étoit  pas  extrêmement  peuplé ,  il  y  envoya  pluficurs  familles 
qui  défrichèrent  fes  terres  &:  augmentèrent  fa  puiflance  j  émi- 
gration qui  ne  put  fe  faire  fans  afFoiblir  le  domaine  particu- 
ciilicr  de  la  famille  impériale.  Il  courut  des  vers ,  qu'on  trouve 
dans  le  Chi-hing  (i) ,  où  on  lui  en  faifoit  des  reproches. 

Les  Tartares  occidentaux  ，  qui  ne  pouvoicnt  fc  tenir  tran- 
quilles ， entreprirent  une  nouvelle  incurfion  fur  les  terres  de 

: Tçin.  Oucn-kong  les  arrêta  &c  les  défît  ；  il  les  poufla  même 
fort  loin  du  côté  de  roueft ,  Se  s'empara  du  beau  pays  qui  cft 
à  roueft  de  la  montagne  Ki-chau ,  oii  il  mit  de  bonnes  garni- 
rons y  puis  revenant  fur  fcs  pas  ，  il  céda  à  Ping-ouang  le  pays 


(t)  Sfe-ki.  Thçin-ki,  Tchiu-clii.  Pen-tcKu.  Tchu-tfe.  Cki-king ,  Ouang-fong 
oie  Yang-cki-ckouu 


qui 
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qui  cft  à  left  de  cette  montagne ,  bien  pcrfuadé  qu'il  lui  revica- 
droit  quand  il  le  voudroit. 

Le  prince  de  Tçin  ne  fut  pas  le  fcul  qui  voulut  fc  rendre 
indépendant  ；  tous  les  autres  princes  fuivircnt  fon  exemple , 
voyant  que  la  famille  impériale  tomboit  chaque  jour. 

La  vingt-deuxième  année  du  règne  de  Ping-ouang  ，  eft 
l'époque  fatale  où  ces  princes ,  jadis  vaflaux  &:  tributaires ,  fc 
déclarèrent  ouvertement  indépendans  de  rempcreur ,  &  où  ils 
fe  rendirent  maîtres  ablblus  dans  leurs  états.  Les  miniflres  de 
Ping-ouang  étoient  dans  une  grande  perplexité  ；  le  peuple 
mccontent  fe  retiroit;  les  terres  demeuroient  incultes,  &  pour 
comble  de  malheur  ,  on  ne  voyoit  aucun  remède  à  tant  de 
maux.PiNG-ouANG  fe  trouvoit  hors d  état  de  réfîikr  au  moindre 
des  princes  de  rcmpire  qui  Fauroit  menacé. 

Ce  qui  contribua  encore  davantage  à  perfuader  que  la  dynaf- 
tie  des  TcHEOu  étoit  fur  fon  déclin ,  fut  ce  que  raconta  un  grand 
mandarin  ，  au  retour  d'un  voyage  qu'il  avoit  fait  dans  le  pays 
héréditaire  de  cette  famille  :  il  dit  qu'il  avoit  trouvé  le  miao  des 
ancêtres  de  la  famille  impériale  ,  tombé  en  ruine,  ii  ayant  plus 
que  quelques  trifles  reftcs  qui  marquoient  à  peine  qu'il  avoit 
exifté.  On  lit  dans  le  Chi-king  les  plaintes  qui  fe  firent  à  cette 
occafion  ；  on  y  parle  aiiffi  des  trois  fortes  de  crimes  donc 
étoit  coupable  le  prince  de  Tçin. 

Depuis  ce  temps-là  ，  on  n'obfcrva  plus  d'ordre  dans  rcmpire , 
on  ne  connut  plus  de  lubordination  ；  chaque  prince  s'arrogea 
une  entière  indépendance.  A  peine  Tchao  -  hcou  ,  prince  de 
Tfîn  ，  eut-il  pris  poflclîîon  de  fes  états  ，  qu'il  prétendit  au  droit 
de  créer  des  princes  ，  &  éleva  à  cette  dignité  fon  oncle  Tching- 
fse  ，  qu  il  dcclara  prince  de  Kio-ouo,  Tchuang-kong  ，  prince  de 
Tching  ，  qui  perdit  fon  père  Ou-kong  Fan  744,  fuivit  F  exemple 
Tome  Ih  H 


Avant  l'Ere 
Chrétienne. 
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！!! ■'  ■■'  I' ,' 睡，! de  Tchao-hcou  ，  &c  créa ,  l'année  luivante  ,  fou  frère  Toan 
CH"ri 画. prince  de  King  (i). 

Tchao-hcou  fut  puni  de  fa  tcmcrité.  Tching - fse  fon  on- 
cle , fe  comporta  dans  fa  principauté  avec  tant  de  fagcffe 
Se  de  prudence  ，  qu'il  gagna  le  cœur  de  fcs  lujcts  ，  &  inf- 
pira  a  ceux  de  fon  neveu  le  dcfir  de  ravoir  pour  maître.  Il 
fe  fit  à  la  cour  de  Tfin  un  parti  fi  puiflant  ，  que  Peivtou, 
qui  en  étoit  un  des  principaux  chefs ,  tua  Tchao-hcou  ，  & 
le  mit  a  la  tête  de  fon  parti  pour  faire  reconnoitre  Tcliing- 
fse  prince  de  Tfin.  Plufieurs  officiers  de  Tchao-hcou  ，  indi- 
gnés d'une  trahifon  auffi  noire  ，  foulcvèrcnt  le  peuple  ，  &C 
aflcmblèi-ent  une  armée  pour  empêcher  Tching-fsc  d'entrer 
dans  leur  pays  &  venger  la  mort  de  leur  prince.  Tching-fse  ， 
qui  s\ittcndoit  a  quelque  rclîftance  ，  s'étoit  mis  en  état  de 
leur  faire  tctc.  Les  deux  armées  fe  rencontrèrent  fur  la  fron- 
tière ； on  en  vint  aux  mains ,  ôc  on  fe.  battit  avec  un  achar- 
nement égal  pendant  plus  de  trois  heures.  Tching-fse  ne  pou- 
vant enfoncer  le  corps  qu'on  lui  avoit  oppofé  ，  &  voyant  fa 
gauche  plier  ，  recula.  Il  fut  alors  fi  vivement  pouffe  ，  qu'il  per- 
dit la  bataille  &  prit  la  fuite.  Il  fc  retira  en  grand  dcfordre  à 
Kio-ouo.  Pen-foLi  ,  le  principal  auteur  de  la  révolte ,  fut  pris 
&  réfcrvé  a  une  mort  honteufe.  Hiao-heou ,  fils  de  Tchao- 
hcou  ， fut  reconnu  &:  proclamé  prince  de  Tfin  ，  &  le  traître 
Pcn-fou  exécuté  à  la  tête  de  F  armée  ，  pour  fervir  d'exemple. 
Les  peuples  de  Tfin  ne  firent  pas  paraître  moins  d'attache- 
ment &  de  fidclitc  pour  leur  prince  )  lorfquc  quinze  ans  après, 
Tou，  fils  de  Tching-fsc  ,  fit  tuer  en  trahifon  le  prince  Hiao- 


(0  Pcivki.  Tchu-tchuen.  Chi-king  )  Ouang-fong ,  odes  Tou-yuen  ,  Ko-!uy 
Chou-ly  Se  Kiun-cfe-yu.  T^o-chi, 
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heou.  Ces  peuples,  outrés  de  cette  perfidie  ，  fe  jettèrcnt  avec  - 
fureur  dans  fon  pays  ，  l'en  chafsèrent ,  &r  reconnurent  Ngo- 
heou ,  fils  de  Hiao-hcou ,  pour  leur  prince  légitime  (i). 

De  tous  les  princes  de  Fcmpirc  ，  celui  de  Lou ,  Hoei-kong , 
parut  lui  des  plus  modérés.  Mais  la  quarante-huitième  année 
du  règne  de  Ping-cu ang  ，  i!  envoya  demander  à  Pcmpe- 
reur  la  pcrmillion  de  facrilier  au  Tien  ,  cérémonie ,  comme 
on  ra  dit ,  rcfcrvée  à  l'empereur  feul  ，  ou  à  celui  qu'il  en- 
voyoic  à  fa  place,  lorfque  d'autres  affaires  F  en  cmpêchoient. 
PiNG-oUANG,  qui  n'ofoit  mécontenter  aucun  de  ces  princes, 
diffimula  en  cette  occafîon ,  &:  prit  le  parti  d'envoyer  ，  dans 
la  principauté  de  Lou ,  Kio,  un  de  fcs  officiers ,  pour  y  faire , 
en  fon  nom ,  le  facrifice  kiao.  Hoei-kong  comprit  que  rcni- 
pereur  ne  lui  avoit  point  accordé  cette  permiffion  ，  de  peur 
qu'il  n'en  ufurpât  le  droit.  Il  diflimula  ；  le  facrifice  achevé  ，  il 
ne  voulut  point  permettre  a  Kio  de  s'en  retourner  ，  afin  d'avoir 
dans  fcs  ctats  quelqu'un  qui  fît  ce  facrifice  fans  qu'on  pût  lui 
reprocher  d\iiurpation.  Si  c'eût  été  un  avantage  pour  Hoei- 
kong  ，  ce  prince  n'en  auroit  pas  profité  long -temps  ，  car  il 
mourut  r année  fuivante  )  &  laiffa  fa  principauté  à  Yn  -  kong 
fon  fils  (1). 

C，eft  à  cette  époque  que  Confucius  commence  fon  Tchm- 
tjieou.  L'empire  étoit  alors  partagé  en  vingt-une  principautés 
ou  royaumes  \  favoir  :  les  royaumes  de  Lou  ，  de  Tfi  ，  de  Tçin  ^ 
de  Tfîn,  de  Tchou ,  de  Ouei，  de  Tfai,  de  Tching ,  de  Tlao , 
de Tchin ,  de  Tcng  ，  de  Ki  ，  de  Song ,  de  Ou,  de  Tchu ,  de 
Kiou  ,  de  Sic  ，  de  Hiu  ，  de  Siao-tchu ,  de  Yen  &c  de  Han.  Huit 


Avant  l'Ere 
Chrétieï^ne, 

724， 
Ping  -  ouang. 
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(i)  Tçin-chi-kia. 

(1)  Ouai-ki.  Lou-fse,  Cong-tfe.  Tchiu-chi.  Nan-hien.  Tço-chi.  Tfe-ouaug-tfe; 
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5  de  ces  royaumes  étoicnt  gouvernes  par  des  princes  de  la  famille 
des  TcH Eou  ,ù\vok  y  Lou  ，  Ouci ,  Tçin,  Tching ,  Tfao ,  Tlxiy 
Yen  &  Ou.  Ils  auroient  pu  aifémeiit  confervcr  F  empire  dans 
leur  famille,  s  ils  fe  fuffent  réunis  cnfemble  j  mais  leurs  inté- 
rêts particuliers  les  divisèrent ,  &c  peu-à-peu  ils  s^entrc-dctrui- 
firent  eux-mêmes  (i). 

Yn-kong  eut,  a  peine  ，  fucccdé  a  fon  père  Hoci-kong  dans  la 
principviutc  de  Lou,  qu'à  la  troificmc  lune  il  fit,  h  Mie，  une  ligue 
avec  Y-fou,  prince  de  Tchu  ；  à  la  neuvième  lune  il  fit  pareille 
alliance  avec  le  prince  de  Song  &  le  prince  du  pays  de  Sicou, 
tous  princes  d'une  autre  famille  que  la  fienne  ；  mais  ce  qui  fit 
le  plus  de  tort  à  fa  réputation ,  à  la  première  lune  de  rannée 
fuivante ,  il  fit  amitié  avec  les  Tartares ,  qui,  de  tout  temps , 
a  voient  été  les  ennemis  de  Fcmpire. 

La  cinquante-unième  année  du  règne  de  Ping-ouang  ,  ôc 
le  premier  jour  de  la  deuxième  lune ,  il  y  eut  une  éclipfe  de 
folcil  vers  les  dix  heures  du  matin.  Ping-ouang  mourut  la 
lune  fuivante.  L'empire  ne  fut  pas  agité  de  grands  troubles 
durant  fon  règne ,  qui  fut  aflcz  long  ;  mais  par  fou  indolence 
&  fon  peu  cThabilcté  ，  il  laifla  s'étendre  par-tout  Fefprit  d'in- 
dépendance , qui  entraîna  la  ruine  entière  de  fa  famille. 

Ce  prince  n'avoit  d'autre  but  que  de  fc  mettre  à  couvert 
des  infultcs  qu  'il  craignoic  de  la  part  de  quelques  princes  mé- 
contens  ；  c，eft  dans  cette  vue  qu'il  avoit  voulu  s'attacher  le 
prince  de  Tching ,  qui  étoit  de  fli  famille  ；  pour  cimenter  leur 


(1)  Tfîen-pien.  Nan-Kien.  Le  Tong-hien  que  fuie  le  P.  de  MaiUa  ^  n'annonce 
&  ne  nomme  que  dix-neuf  royaumes  ；  il  ne  parle  pas  des  royaumes  de  Yen  &:  de 
H  an  :  fcn  ignore  la  rai  fon  ，  car  ces  deux  royaumes  fubliftoienc  dès -lors ,  &  je  peufe 
que  le  P.  de  MaiUa  a  bien  faic  de  les  ajouter  à  cette  lifte,  Eaitcw\ 
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alliance ,  Ping-ouang  lui  donna  en  otage  fon fccond  fils,  & 
Tchuang-cong 】ui  envoya  pareillement  fon  fils  CUnc  ，  1  héritier  Chrétienne. 
de  les  ctats.  Mais  cette  liaifon  ne  dura  pas,  car  à  peine  eût-on  ？：。' 

1  Ping  -  ouang* 

appris ,  dans  la  principauté  de  Tching  ，  la  mort  de  Ping-ou- 
ang, que  Tlai-tso,  officier  de  Tchuang-kong ,  entra  à  la  tête 
d'une  troupe  de  foldats  dans  les  terres  impériales  ，  &:  en  rava- 
gea toutes  les  moiflbns.  Il  fut  rcpouffe ,  à  la  vérité ,  mais  la 
rccolte  fut  perdue.  Le  fuccefîcur  de  Ping-ouang  n'avoit  pas 
encore  pris  poflcflîon  de  Icmpire  :  il  fe  trouvoit  entre  les 
mains  de  Tchuang-kong  ；  car  quoi  qu,il  ne  fût  que  le  fccond 
fils  de  Ping-ouang  ,  &c  qu'il  ne  dût  pas  être  riiériticr  de  fa 
couronne  ，  cependant  parce  que  fon  fils  aîné  avoit  laiffe  un 
fils  ，  les  grands  prétendirent  qu'on  devoit  préférer  l'oncle  au 
neveu  ；  c  eft  pourquoi  ils  demandèrent  fon  retour  avec  ins- 
tance. Le  refus  que  le  prince  de  Tching  fit  de  le  rendre,  mit 
entre  eux  une  inimitié  qui  dura  long-temps  &:  qui  caufa  de  très- 
grands  maux  dans  r empire. 

Le  prince  de  Tching  ，  qui  en  prévit  une  partie  ，  chercha 
auffi-tôt  à  s'unir  à  quelqu'un  des  princes  dont  il  pût  s,appuycr; 
il  jetta  les  yeux  fur  le  prince  de  Tfi  ，&  le  fit  fonder.  Le  prince 
de  Tfî  accepta  volontiers  l'union  propofée.  Les  deux  princes 
s'abouchèrent  à  Chc-mcn ,  &  jurèrent  de  fe  fecourir  mutuel- 
lement contre  quiconque  les  attaqucroit(i), 

H  U  A  N  -  O  VANG. 

HuAN-OUANG ,  petit-fils  de  Ping-ouang  &  légitime  héri- 
tier du  trône ,  fuccéda  à  fon  aïeul  ，  &  fut  reconnu  de  tout  Fcm- 
pire  malgré  la  faclion  contraire.  Les  princes  ne  pensèrent  point  1"-* 
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à  s'y  oppofer  ；  ils  étoient  trop  occupés  de  leurs  intérêts  parti- 
culiers, &:  d\iilleurs  Tempcrcur  n'ctoit  maître  qu  autant  qu  ils 
le  vouloicut  bien. 


Le  prince  de  Kieou,qui  étoit  alors  en  guerre  avec  le  prince 
Ki ,  s'empara  ，  par  lurprile ,  de  la  ville  de  Meou-lcou  ,  qu'il 
trouva  dégarnie  &c  fans  dcfenlc.  Tcheoii-yu  ，  de  la  principau- 
té dcOuci ,  qui  s'y  ctoit  fait  un  parti ,  fit  mourir  Hoan-kong, 
fon  maître  &:  fou  prince ,  &  envahit  fes  états  :  profitant  en- 
flûte  de  la  ligue  que  Hoan-kong  avoit  faite  avec  les  princes  de 


Song ,  de  Tchin  &  de  Tlai  ，  il  les  alla  joindre  avec  fes  troupes 
pour  infiilter  enfcmblc  le  prince  de  Tching ,  uni  avec  celui  de  .  i 

Tfi.  Ils  s'avancèrent  jufque  fur  la  frontière  ；  mais  trouvant  ces  1 

deux  princes  en  difpofition  de  les  bien  recevoir ,  ils  n'osèrent  : 

rien  entreprendre.  j 

Le  prince  de  Song  ，  allié  de  Yn-koiig，  lui  envoya  demander 
des  troupes  contre  le  prince  de  Tching  ，  qui  n  ctoit  point  en 
guerre  avec  eux.  Yn-kong  refufa  d'abord  5  mais  preffé  par  les 

importunitcs  de  Fagcnt  du  prince  de  Song  ，  il  accorda  le  fe-  1 

cours  qu'on  lui  dcmandoit.  Les  deux  princes  ligues  fc  mi-  \ 

rent  en  campagne.  Le  prince  de  Tching  s'étoit  fi  bien  pré-  I 

paré  à  la  dércnfe ,  qu  ils  furent  contraints  de  fe  retirer  fans  1 

rattaquer.  (i).  ： 

Les  peuples  de  Ouei  étoient  indignés  de  la  mort  tragique  i 

de  leur  prince.  Tchcou  -  vu  ，  qui  s'ctoit  emparé  de  fes  états  | 
par  un  crime  fi  affreux,  n  avoit  pas  eu  le  temps  de  calmer  les 

efprits  ；  mais  il  étoit  maître  des  troupes.  Cependant  Che-heou  j 

&  Chc-tfc-kio  fon  fils  ，  cherchèrent  les  moyens  de  le  punir  de  1 

fa  perfidie.  Ils  concertèrent  avec  le  prince  de  Tchin  ，  qu'ils  mi-  1 

(i)  Nien-y-fse.  Tdiun-tfieou.  Lin-chi-liou-chî.  T^o-kieou-ming,  Tçien-pien. 
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tent  dans  leurs  intcrêts  ，  d^attircr  a  la  cour  Tckeou-yu  ，  fous 
prétexte  d'aller  enfcmblc  rendre  leurs  hommages  à  Tcmpcrcur. 

Tcheou-yu  ，  qui  n  ctoit  pas  encore  bien  affermi  dans  les 
états  qu'il  vcnoit  d'ulurpcr  ，  donna  dans  ie  piège  ；  il  crut  Pocca- 
fion  favorable  pour  obtenir  l'attache  de  rcmpcreur  ，  &  fe  rendit 
auflî-tôt  a  la  cour  du  prince  de  .Tchin,  qui  le  fit  arrêter  &  le 
livra  aux  peuples  dcOuci.  Tcheou-yu  paya  de  fa  téte  fa  trahi- 
fon.  Siuen-kong ,  fils  de  Hcou-kong,  lui  fuccéda,  &  fut  re- 
connu prince  de  Ouci. 

L'empereur  Huan-ouang  avoit  l'ame  naturellement  guer  - 
rière 5  il  IbufFroit  impatiemment  tous  ces  troubles  ；  il  auroit 
bien  voulu  employer  la  force  pour  faire  rentrer  les  princes 
dans  leur  devoir,  mais  rcntrcprilc  étoit  délicate.  Il  crut  cepen- 
dant en  trouver  roccallon  favorable  dans  une  querelle  que  le 
prince  de  Tçin  eut  avec  celui  de  Tching  ；  ce  dernier  s'ctoit  lié 
depuis  long-temps  avec  rcmpercur,  malgré  les  différends  qu  ils 
avoicnteus  enfcmblc.  Huan-ouang  envoya  Yn-chi  &  Ou-chi, 
deux  de  fcs  meilleurs  officiers ,  avec  des  troupes  pour  fc  joindre 
au  prince  de  Tching.  Avec  ce  fecours,  ce  prince  marcha  contre 
Y-heou  ，  prince  de  Tçin  ；  la  bataille  fe  donna  à  Y  ，  mais  la  partie 
ctoit  trop  inégale ,  Y-heou  la  perdit  ，  &  fut  obligé  d'aban- 
donner fcs  états ,  &:  de  s'enfuir  au  pays  de  Soui. 

Les  peuples  de  Kio-ouo  ，  à  cette  nouvelle  ，  prirent  les  armes, 
fe  révoltèrent  ouvertement  contre  r empereur  ，  &:  refusèrent 
de  recevoir  fes  ordres.  Huan-o  jang  ，  qui  vouloit  rentrer  dans 
la  polTcflîon  où  les  empereurs  avoicnt  toujours  été  de  nommer 
les  princes  de  r  empire  ，  leur  envoya  Koué-kong  ，  qui  leur 
déclara  les  intentions  de  fon  maître  ，  pour  le  bien  &  le  repos 
commun.  Il  leur  dit  qu'il  avoit  ordre  de  fa  part  de  choifir 
Ngai-heou ,  fils  de  Y-heou  ，  pour  leur  prince.  A  cette  propo- 
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- fition  tout  fut  pacifie  ,  &  les  peuples  rentrèrent  dans  le 
devoir. 

Le  prince  de  Tching  en  vouloit  toujours  au  prince  de  Song; 
il  fe  fcrvit  des  troupes  de  rempcrcur  qu^il  avoit  encore  fous 
fbs  ordres  ，  fe  joignit  au  prince  de  Tchou,  &  fut  attaquer  ，  avec 
toutes  ces  forces,  le  prince  de  Song  ，  qui  de  fou  côté  fe  tcnoit 
toujours  prct,  avec  des  troupes  aguerries ,  a  le  bien  recevoir  : 
cfFcdivcmcnt  lorfque  le  prince  de  Tching  tenta  de  forcer  fes 
limites  &  d  entrer  dans  fes  états  ，  le  prince  de  Song  tomba  fur 
lui  avec  tant  d'impétuofîté  ，  quil  ne  lui  donna  pas  le  temps 
de  fe  reconnoitre  ，  &:  le  défit  entièrement.  Profitant  enfuite 
de  fa  victoire,  il  mit  le  fiége devant Tchang-kouo  i  cette  ville 
fit  une  rcfiftancc  à  laquelle  il  ne  sattendoit  pas  ；  malgré  la 
vivacité  avec  laquelle  il  la  fît  attaquer  ，  il  ne  put  s'en  rendre 
maître  qu'après  dix  mois  de  fiége. 

Le  prince  de  Tching,  après  la  bataille  qu'il  venoit  de  perdre, 
propofa  une  alliance  au  prince  de  Lou  ，  pour  cii  obtenir  quel- 
que fccours  y  mais  inutilement  ；  il  s'adrcîTa  enfuite  au  prince 
de  Tchin  ，  qui  le  rcfufa  pareillement.  Indigne  de  ce  dernier 
refus ,  il  entra  à  main  armée  fur  les  terres  de  Tchin  ，  les  rava- 
gea , &  ne  fe  retira  qu'après  avoir  fait  un  butin  immcnfe  ； 
mais  réfléchiflant  enfuite  ，  que  dans  fa  iîtuation  il  avoit  intérêt 
à  ne  pas  augmenter  le  nombre  de  fes  ennemis  ，  il  chercha 
toutes  fortes  de  voies  pour  fe  réconcilier  avec  le  prince  de 
Tchin  ，  &  il  en  vint  à  bout ,  en  le  dédommageant  des  pertes 
qu'il  venoit  de  lui  eaufcr. 

Le  prince  de  Tching  ，  dans  ces  différentes  expéditions  ，  n'étoit 
proprement  que  le  lieutenant  de  rempcreur  pour  foumettrc 
les  autres  princes  ,  &  les  obliger  a  rentrer  dans  leur  devoir. 
Comme  celui  de  Song  étoit  un  des  plus  puillans  ，  les  plus 

grands 
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grands  efforts  le  portèrent  contre  lui.  Julqvic-la,  Huan-ouang 
a  voit  paru  ne  point  agir  pour  lui-même:  mais  la  fixième  année 
de  fon  règne  ，  il  fit  connoîtrc  qu、ii  rcgardoit  le  prince  de  Song 
comme  l'ennemi  de  l'empire  &c  le  fien  ；  il  donna  ordre  aux  prin- 
ces de  Tching ,  de  Lou  &  de  Tfi  de  joindre  leurs  troupes  à  rar- 
mée  impériale.  Le  rendez-vous  çtoit  donné  a  Tchong-kicou  ； 
de-là ,  elles  fe  mirent  en  marche ,  &c  entrèrent  dans  le  pays  enne- 
mi. Mou-kong,  prince  de  Song ,  homme  de  tête  &  plein  de 
bravoure  ，  fécondé  d'ailleurs  par  d'excellentes  troupes  ，  soppola 
à  cette  formidable  armée  ，  &c  eut  la  hardicflc  ，  quoiqu'elle  fût 
trois  fois  plus  nombrcufe  que  la  ficnne ,  de  rattendrc  au  pays  de 
Koaii.  L armée  impériale ,  pcrluadcc  que  fa  fupérioritc  laflu- 
roit  de  la  vidoirc  ，  tira  droit  vers  Koan  ，  &  chargea  les  Song 
avec  beaucoup  de  vigueur  ；  mais  Mou-kong  foutint  leurs  efforts 
avec  tant  de  bravoure  ,  de  conduite  Se  de  courage  ，  qu'après 
un  combat  opiniâtre  ，  qui  dura  jufqvi'à  la  nuit  ，  les  troupes 
impériales  purent  à  peine  s'attribuer  rhonncur  de  la  vidoirc. 
Mou-kong  cependant  quitta  le  champ  de  bataille  &  fc  retira 
en  bon  ordre  •，  il  abandonna  les  deux  villes  de  Kao  &  de  Fang , 
que  le  prince  de  Tching  remit  au  prince  de  Lou  ，  pour  le  déta- 
cher entièrement  des  intérêts  du  prince  de  Song. 

Mou-kong  n  en  fut  pas  plus  fournis  à  F  empereur  j  le  foible 
avantage  que  les  troupes  impériales  avoicnt  remporté  fur  lui , 
fit  connoîtrc  qu  avec  du  fecours ,  il  pourroit  leur  tenir  téte. 
Il  fit  alliance  avec  le  prince  de  Ouei  ，  &  joignant  fcs  troupes 
aux  fienncs  ，  il  alla  ravager  les  états  du  prince  de  Tching  ，  d'où, 
il  revint  chargé  d'un  riche  butin.  Le  prince  de  Tfai  vint  encore 
fc  joindre  a  lui,  &  ces  trois  princes  réfolurent  de  commencer 
la  campagne  par  fe  faifîr  de  Tai  ，  petit  pays  indépendant,  fur 
les  limites  de  la  principauté  de  Tching  ，  d'où  ils  auroicnt  pu 
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inquiéter  beaucoup  le  prince  de  Tching.  Mais  la  divifion  fe 
mit  entre  eux  ，  &  fit  échouer  ce  deffcin  ；  le  prince  de  Tching 
fut  en  profiter  pour  prendre  lui-même  Tai  d\iflaut  ，  qu  il  ajouta 
à  fcs  états. 

L'empereur  dcfcfpcrant  de  pouvoir  réduire  le  prince  de 
Song ,  fut  attaquer  la  principauté  de  Hiu  ，  avec  les  troupes 
confédérées  des  princes  de  Tfi  >  de  Lou  &  de  Tching.  Le 
rendez-vous  avoit  été  marqué  dans  le  pays  de  Tai  ；  dc-là  ，  elles 
fondirent  fur  le  prince  de  Hiu  qui  ne  s'y  attcndoit  pas  ，  &r 
aflîcgèrcnt  fa  capitale  :  Hia-chou-yng  ，  un  des  plus  braves  offi- 
ciers de  rarméc  impériale  ，  prit  rétendard  du  général  ，  &  fut, 
à  la  té  te  d'une  troupe  de  foldats  d'élite  ，  le  planter  fur  les  rem- 
parts, en  annonçant ,  à  grands  cris ,  que  leurs  généraux  avoicnt 
déjà  cfcaladc  les  murailles.  Ce  ftratagéuie  réuflit ,  ou  monta  à 
Fallaut  de  tous  côtes,  &  la  ville  fut  emportée  d'cmblte.  Ce  ne 
fut  que  par  un  bonheur  fingulier  que  Tchuang-kong  ，  prince 
de  Hiu,  put  fc  fauver  \  il  fe  réfugia  auprès  du  prince" de Ouci. 
Ses  états  furent  donnés  à  Pé-ly ,  grand  officier  de  la  maifon  de 
r empereur  ，  qui  les  gouverna  fous  l'autorité  du  prince  de 
Tching.  Après  cette  expédition  ，  les  princes  confédérés  fc  reti- 
rèrent chacun  dans  leurs  états. 

Yn-kong ,  prince  de  Lou ,  laiffa  fcs  troupes  fous  h  conduite 
de  fcs  généraux  ，  &c  prit  les  devants  avec  Yii-fou  ，  un  de  fcs 
principaux  miniftrcs.  Le  prince  de  Lou  étoit  fort  attaché  à 
Huan-cong ,  Ion  fils,  héritier  préfomptif  de  fa  couronne.  Le 
miniftre  Yu-fou，  qui  en  étoit  jaloux,  &  qui  vifoit  à  la  charge 
de  premier  miniftre  ，  faifit  roccafîon  d  une  faute  de  jeuncfte 
que  fit  Huan-cong  pour  le  dclTervir  auprès  de  fon  père,  &c  lui 
perfuadcr  de  le  faire  mourir  :  "  il  cft  jeune  encore ,  lui  dit  Yn- 
" kong  ，  &  je  ne  tarderai  pas  à  lui  céder  rna  place  j  mon  grand 
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" âge  doit  vous  tranquilliler  ".  Cette  réponfc  fut  un  coup  cic 
poignard  pour  Yii-fou. 

Yn-kong  fe  délîoit  beaucoup  de  la  fidélité  de  ce  miniftrc  ；  il 
ne  voulut  point  lui  confier  le  commandement  de  fes  troupes, 
ni  même  l'éloigner  de  fa  pcrfoime ,  fc  pcrfuadant  fauflcmcnt 
que  fa  préfence  le  reticndroit  dans  le  devoir ,  &  Fcmpêchcroit 

exécuter  fes  mauvais  dcfleins ,  s'il  en  a  voit  :  mais  cette  pré- 
caution même  lui  fut  funeftc  ，  car  étant  arrivé  fur  fes  terres  , 
&  étant  dclcendu  chez  Ouci-chi ,  homme  riche  qui  étoit  en 
place ,  le  traître  Yu-fou  introduifit,  de  nuit ,  des  aflaflins  qui 
poignardèrent  ce  malheureux  prince,  la  foixantc-onzième  année 
de  ion  âge.  Yu-fou  ，  pour  cacher  fa  perfidie ,  fit  beaucoup  de 
bruit  de  cet  aflaffinat  ；  mais  il  ne  fit  aucune  pcrquilîtion  des 
coupables  ，  &  leur  crime  rcfta  impuni.  Il  fit  declarer  Huan-kong 
prince  de  Lou. 

Hiun-kong  n'eut  pas  plutôt  pris  poflcffion  de  la  principauté 
de  Lou,  qu'il  penfa  à  fe  procurer  quelque  appui ,  &  s'adrcfla 
au  prince  de  Tching  ,  qui  avoit  toujours  paru  rechercher 
l'alliance  des  princes  de  Lou.  Le  prince  de  Tching  l'accueillit, 
lui  fit  des  prélcns ,  &  lui  demanda  les  terres  de  Hiu  qu'il  avoit 
voulu  acheter  de  fon  père.  Huan  -  kong  les  lui  céda.  Cette 
première  entrevue  fc  pafla  cependant  lans  que  ces  princes 
fi  lient  alliance  cnfcmblc  ，  &c  elle  ne  fut  conclue  qu'un  mois 
après  au  pays  de  Yué. 

Le  prince  de  Song  finit  la  carrière  par  être  alfaiïiné  comme  : 
celui  de  Lou.  Sa  bravoure  &  fa  conduite  avoient  élevé  fa  puif- 
fance,  &c  l'avoicnt  rendue  formidable  aux  autres  princes  &c  à 
l'empereur  même.  Onze  batailles  prefque  toutes  gagnées  ，  où  il 
s'étoit  trouve  eu  perlbnne  ，  contre  le  prince  de  Tching  ，  ou  pour 
mieux  dire  contre  l' empereur ,  dont  le  prince  de  Tching  com- 
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Huan-ouang, 


murmuroit  hautement  &:  que  la  crainte  feule  retenoit  encore 
dans  le  devoir  &  cmpêchoit  d  cclatcr. 

Hoa-tou ,  premier  mini  ft  rc  de  Mou-kong,  défefpéré  de  voir 
ce  prince  facritîcr  ramour  qu'il  devoit  à  fon  peuple  a  la  paf- 
fion  d'acquérir  de  la  gloire  ,  lui  fit  fouvcnt  de  fages  remon- 
trances , qui  ne  furent  point  écoutées.  Llnfcnlibilité  de  Mou- 
kong  a  l'égard  de  fon  peuple  indigna  lî  fort  le  miniftrc  ，  que 
pour  mettre  fin  aux  guerres  continuelles  qui  le  défoloicnt,  il 
réfolut  de  faire  mourir  le  général  Kong-fou-kia  ，  &:  Mou-kong 
lui-même.  11  prit  de  fi  juftcs  mefurcs  qu'il  vint  à  bout  de  fon 
deffcin  ，  &  fit  revenir  du  pays  de  Tching  >  Tchouang  -  kong , 
qu'il  fit  reconnoitre  prince  de  Song ,  comme  fils  &c  légitime 
fucceffcur  de  Mou-kong. 

Un  changement  fi  violent  ne  put  fc  faire  fans  caufer  beau- 
coup de  trouble  dans  cette  principauté.  L'empereur  qui  avoit 
toujours  fur  le  cœur  de  n'avoir  pu  la  foumcttre  ，  ordonna 
aux  princes  de  Lou,  de  Tfî  &  de  Tchin  d  entrer  fur  les  terres 
de  Song.  Chacun  de  ces  princes  au  lieu  de  chercher  à  s'y  éta- 
blir folidcmcnt,  ne  fongca  qu'à  fes  intérêts  particuliers  &  qu'à 
faire  du  butin.  Parmi  les  chofcs  qu'ils  pillèrent  ，  le  prince  de 
Lou  fe  faifit  d\in  grand  vafc  de  métal  appelle  Ta-ting ,  où  Ton 
brûloit  des  odeurs  dans  le  Tay-miao  ou  la  fallc  des  ancêtres  des 
princes  de  Song ,  &  il  le  dcftina  à  fcrvir  dans  la  ficnne.  Tfang- 
ngai  voulut  l'en  empêcher  &  lui  représenta  que  c'étoit  man- 
quer au  rcfpccl  qu'il  leur  devoit  ；  mais  il  ne  put  rien  obtenir , 
&:  le  vafe  fut  tranfporté  dans  le  Tay-miao  des  princes  de  Lou. 

L'empereur  s  occupoit  fans  cefle  des  moyens  de  réduire  les 
princes  de  Icmpirc.  L'an  705?,  qui  ctoit  la  onzième  de  fon 
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règne  ，  il  jetta  la  vue  iur  la  principauté  de  Tfin  ，  l'une  des  plus  : 
conlîdérales  de  l'empire  j  mais  pcdliadé  d'avance  qu'il  ne  pour- 
roit  rcuflîr  à  la  foumettix  tant  que  les  peuples  dcmeureroicnt 
attaches  à  leur  prince  ，  il  fit  tant  de  promcffcs  au  feigne ur 
de  Kio-ouo  ，  fujct  du  prince  de  Tfin ,  qu'il  l'engagea  enfin  à  fe 
révolter.  Ngai-heou  (  c'eft  le  nom  du  prince  de  Tfin  )  ，  h  cette 
nouvelle,  marcha  lui-même  avec  fes  troupes  pour  le  faire  ren- 
trer dans  le  devoir.  Il  le  rencontra  a  Fen-chc  a  la  téte  des 
lébelles  &  lui  livra  bataille ,  qu'il  perdit.  Il  prit  la  fuite  avec 
les  débris  de  fon  armée  i  mais  pourfuivi  vivement  par  le  ré  belle 
Ou-kong  ，  il  fit  volte-face  avec  Loan-Tching  fon  général  & 
quelques  troupes  de  cavalerie  ，  qui  ne  l'avoient  point  aban- 
donné , &  fe  battit  avec  tant  d'opiniâtreté  ，  que  ne  pouvant 
plus  rcfiftcr  ，  il  pénétra  ，  le  iabrc  a  la  main  ，  au  milieu  des  ré- 
belles ， accompagné  de  fon  fidèle  Loan-Tching  ，  où  l'un  & 
l'autre  perdirent  la  vie.  Le  feigncur  de  Kio-ouo  efpèra  ，  par  cette 
viftoire ,  fe  rendre  maître  de  la  principauté  de  Tçin  ；  mais  le 
peuple  ayant  horreur  de  fa  perfidie  ，  ne  voulut  point  le  recon- 
noitre , &c  reçut  Siao-tfe-heou ,  fils  de  Ngai-heou. 

Cette  même  année  ，  le  premier  de  la  fcptième  lune,  il  y  eut 
une  éclipfe  totale  au  commencement  de  l'automne. 

L'an  707 ,  l'empereur ,  qui  fcd.fioit  de  la  fidélité  du  prince  ； 
de  Tching ,  &  qui  craignoit  qu'il  ne  devînt  trop  puilTaiit ,  lui 
ôta  le  commandement  de  fcs  troupes  ；  il  le  dépouilla  de  toute 
l'autorité  qu'il  avoit  dans  fcs  états,  immédiatement  fournis  a 
l'empire.  Ce  prince  en  conçut  tant  de  chagrin  ，  qu'il  fe  retira 
dans  fes*  terres ,  &  ne  parut  plus  à  la  cour.  Cette  abfcnce 
augmenta  la  défiance  de  l'empereur  ；  Se  pour  prévenir  les 
defleins  que  ce  prince  pouvoit  avoir  ，  il  ordonna  aux  princes 
de  Tfai,  de  Ouei  &  de  Tchin  de  lui  amener  leurs  troupes  ； 
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！  qu'il  joignit  aux  ficnncs  ，  &:  marcha  contre  le  prince  de  Tching. 

Ce  prince  en  fut  averti  &: le  difpofa  à  fc  bien  défendre.  Il  s'a- 
vança a  la  tétc  de  fcs  troupes  vers  les  frontières,  bien  réfolu 
d  cn  difputcr  rentrée.  Les  deux  armées  fc  rencontrèrent  au  pays 
de  Siu-kou ,  avec  un  dcfir  égal  d'en  venir  aux  mains.  L'empe- 
reur fit  charger  le  premier  les  troupes  ennemies ,  qui  foutin- 
rent  l'attaque  avec  tant  de  vigueur ,  que  les  princes  de  Tfai, 
de  Ouci  &  de  Tchin  furent  d'abord  mis  en  fuite.  L'armée 
ennemie  fe  repliant  enfui  te  fur  le  corps  oii  étoit  F  empereur 
en  perfonne ,  éprouva  plus  de  réfiftaiicc  i  mais  enfin ,  elle  le 
contraignit  de  plier.  L  empereur  ,  dans  fa  déroute  ，  eut  le 
malheur  d'être  atteint  &c  bleffc  dangerciifcmc^it  a  l'épaule  , 
d'une  flcche  décochée  par  Tchou-tan ,  un  des  généraux  du 
prince  de  Tching.  Le  prince  de  Tching  parut  fâché  de  cet 
accident  ；  &c  pour  faire  connoîtrc  a  F  empereur  qu'il  n'in- 
clinoit  aucunement  à  faire  la  guerre ,  il  lui  envoya  flu' le  foir 
Tfai-tço  ，  un  de  fcs  officiers,  lui  témoigner  le  chagrin  qu'il 
avoic  de  fa  blcflure. 

HuAN-ouANG  ，  de  rctoiu*  de  cette  expédition  malhcurcufe, 
vit  bien  qu'il  étoit  inutile  d'cntrcprciidre  davantage  de  fou- 
mcttre  les  princes ,  &  il  fc  propofa  de  régner  &  de  vivre  en 
repos  dans  les  états  qui  lui  étoicnt  immédiatement  fournis. 
Mais  à  peine  en  eut-il  pris  la  rcfolution,  que  Tlc-hiong-tong-, 
prince  dcTchou,  qui  depuis  long- temps  s'étoit  arroge  le  titre 
de  roi ,  s'avança  avec  une  armée  vers  le  pays  de  Soui  ，  &  y 
exerça  pluficurs  aftcs  dlioftilitc.  Le  fcigncur  de  Soui  ，  qui  ne 
devoit  pas  s'attendre  à  cette  attaque  ，  lui  dcpêcha  quelques- 
uns  des  principaux  du  pays  pour  lui  demander  qu'elle  étoit  la 
raifon  qu、U  avoit  d  en  agir  ainfi  ，  parce  qu'il  ne  lavoit  pas  lui 
avoir  donne  le  moindre  fujet  de  mécontentement. 
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Tfe-hiong-tong  reçut  aflcz  bien  ces  envoyés ,  mais  il  leur  - 
dit  pour  toute  rcponlc  ，  qu'il  ctoit  de  la  race  des  Barbares  du 
midi  ；  que  tous  les  princes  de  l'empire  setant  révoltés  de  fouf- 
traits  à  rautorité  fouvcraine  de  l'empereur,  ils  ne  pcnfoicnt  plus 
qu'à  fe  détruire  mutuellement.  "  A  mon  égard ,  ajouta-t-il  ，  j'ai 
" trouvé  chez  moi  de  vieilles  cuiraflcs  ，  &c  je  veux  voir  fi  dans 
" un  combat  elles  pourront  fe  dérouiller  ；  revêtu  de  ces  cui- 
" raffcs ,  je  viens  examiner  quel  eft  le  gouvernement  préfcnt 
" de  la  Chine  ，  &  demander  à  l'empereur  en  quelle  qualité 
»  il  me  rcconnoît  "• 

Les  peuples  de  Soui  ，  qui  n  etoicntpas  en  état  de  lui  réfîftcr , 
lui  proposèrent  de  foUiciter  pour  lui  le  titre  de  roi.  Tfc-hiong- 
tong  y  confentit  ，  &c  empêcha  fcs  troupes  de  commettre  aucun 
défordre.  Le  fcigneur  de  Soui  fit  partir  fcs  gens  pour  la  cour , 
&  travailla  fous  main  à  fc  mettre  en  état  de  défendre  fon  pays  ， 
en  cas  ，  comme  il  y  avoit  toute  apparence  ，  qu'on  refusât  de 
reconnoitre  le  prince  de  Tchou  comme  roi. 

Cependant  les  troupes  du  fcigneur  de  Soui  s'augmcntoicnt 
chaque  jour  ；  de  forte  que  quand  la  réponfe  de  la  cour  ，  qui 
portoit  un  refus  ，  vint  ，  il  fe  trouva  au  moins  en  état  de  fc 
défendre.  Il  falloit  porter  cette  réponfe  à  Tfe-hiong-tong, 
&  on  ne  doutoit  pas  que  ceux  qui  fcroient  chargés  de  la 
feire  ，  fcroient  cxpofés  à  perdre  la  vie  ；  c，eft  ce  qui  détermina 
le  fcigneur  de  Soui  à  la  porter  à  la  tête  de  fon  armée.  Il 
trouva  celle  de  Tle-hiong-tong  rangée  près  du  Hoai-ho,  Dès 
qu  i!  Tappcrçut ,  Ki-lcang ,  un  de  fcs  principaux  officiers ,  lui 
dit  :  Cl  Je  juge,  Iclon  la  dilpolîtion  de  l'armée  ennemie,  que 
" Tle-hiong-tong  eft  sûrement  h  laile  droite  ；  fans  difpofcr 
" autrement  nos  troupes ,  domions  avec  impétuofité  fur  l'aile 
" gauche  ；  cette  aile  une  fois  inifc  en  déroute  ，  il  nous  fera 
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- " facile  de  venir  à  bout  de  l'autre  "  :  confcil  qui  mit  le  pays 
de  Soui  à  deux  doigts  de  fa  perte.  On  fit  charger  avec  beaucoup 
de  vigueur  ，  &:  par  tout  ce  qu'il  y  a  voit  de  meilleurs  foldats , 
lailc  gauche  de  Tfe-hiong-tong  ，  qui  fe  défendit  avec  une  égale 
bravoure.  Mais  comme  Tfc-hiong-tong  remarqua  que  tous  les 
efforts  du  Seigneur  de  Soui  tomboicut  fur  fon  aile  gauche ,  il 
y  fit  avancer  fon  aile  droite  pour  la  foutcnir  ；  &  alors  le  fort 
de  la  bataille  ne  fut  plus  douteux  :  les  troupes  de  Soui  furent 
battues  ，  &  obligées  de  le  retirer  dans  leur  pays  pour  tâcher 
de  fc  rallier.  Le  feigneur  de  Soui  ，  après  cette  défaite,  vit  bien 
qu'il  ne  pouvoit  tenir  contre  le  prince  de  Tchou  ；  il  lui  en- 
voya un  de  fcs  principaux  officiers  pour  lui  demander  la 
paix,  en  offrant  de  lui  donner  la  qualité  de  roi ,  que  l'cmpe- 
reur  lui  refufoir.  Le  prince  de  Tchou  fut  ravi  de  ces  offres  ； 
car  jufque-là  il  n'avoit  pu  obtenir  ce  titre  d'aucun  prince  de 
rcmpirc ,  non-feulcmcnt  il  lui  accorda  la  paix  qu'il  dcmandoit, 
mais  encore  il  voulut  faire  une  ligue  avec  lui. 

Tandis  que  les  chofcs  fc  paiïbicnt  ainfî  dans  la  partie  méridio- 
nale de  r empire  ，  les  Pe-jong  ou  Tartarcs  du  nord  entrèrent  en 
Chine  y  &  inondèrent  la  principauté  de  Tfi.  Le  prince  de  Tfî, 
qui  favoit  combien  les  Tartarcs  étoicnt  braves ,  craignit  de  ne 
pouvoir  leur  tenir  tête;  auffi  dès  qu'il  apprit  leur  incurlion ,  il 
dépêcha  un  couder  au  prince  de  Tching  ，  pour  lui  demander 
du  fccours  5  &  ce  prince  pour  faire  voir  au  prince  de  Tfi  la 
confidération  qu  il  avoit  pour  lui  ，  lui  envoya  ce  qu  il  avoit 
de  meilleures  troupes  ，  fous  la  conduite  de  fon  propre  fils, 
rhéritier  préfomptif  de  fes  états. 

Ce  jeune  prince ,  plein  de  feu  &  de  courage  ，  n  eut  pas  plu- 
tôt joint  les  troupes  de  Tfi,  qu  il  voulut  aller  fur  le  champ 
chercher  les Tai'tarcsj  il  ne  fut  pas  oblige  d'aller  fort  loin,  ils 

étoient 
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étoient  déjà  dans  la  principauté  de  Tiî,  Dès  qu'il  fut  en  leur 
prclence  ，  il  les  fit  charger  brufquemcnt  ；  les  Tartares  fe  défen- 
dirent avec  leur  bravoure  ordinaire,  &  xdifputèrcnt  long-temps 
la  vidoire ,  qu'ils  furent  enfin  obligés  de  céder  aux  Chinois. 
Ils  fe  retirèrent  en.  grand  dcfordre  dans  km*  pays  ，  &  laif- 
sèrent  fur  le  champ  de  bataille  plus  de  trois  mille  des  leurs , 
du  nombre  defquels  étoient  deux  de  leurs  généraux ,  Ta-leang 
Se  Chao-lcaiig  ,  que  le  prince  héritier  de  Tching  tua  de  fa 
propre  main ,  &c  dont  il  fit  couper  les  têtes  pour  les  offrir  au 
prince  de  Tfi, 

Dans  le  même  temps ,  les  peuples  de  Meng  &  de  Hiang , 
limitrophes  des  états  immédiatement  fournis  à  l'empereur  ，  fe 
foulevèrent.  Ces  peuples  étoient  naturellement  inquiets  &c 
turbuleas  ；  Fempcrcur  ne  pouvant  que  difficilement  les  con- 
tenir ， les  avoit  donnés  au  prince  de  Tching  ；  mais  peu  contcns 
de  changer  ainlî  de  maître  ，  ils  fe  mutinèrent  fi  fort ,  que  le 
prince  de  Tching  fut  obligé  d'employer  le  fccours  des  princes 
de  Tfi  &  de  Ouci  pour  les  faire  rentrer  dans  le  devoir.  Crai- 
gnant que  dans  la  fuite ,  ces  peuples  mécontcns  ne  lui  cau- 
faffcnt  quelque  préjudice  confidérable ,  il  ks  rendit  à  P empe- 
reur qui  les  traniporta  dans  le  pays  de  Kia. 

A  peine  rcmpcreur  fut-il  foi'ti  de  cet  embarras  ，  qu  on  vint 
lui  dire  que  ic  Seigneur  de  Kio-ouo  avoit  llirpris  Siao-tfc-heou , 
prince  de  Tçin,  qu  il  F  avoit  fait  mourir ,  &c  s'étoit  emparé  de 
fcs  états.  HuAN-ouANG  perfuadc ,  comme  il  étoit  vrai  ，  que  les 
peuples  de  Tçin ,  pour  la  plupart,  n'étoient  pas  contcns  de  ce 
changement,  y  envoya  des  troupes,  afin  de  leur  donner  pour 
maître  Min-heoii  ，  oncle  de  Siao-tfc-hcou  ，  le  fcul  qui  reftoit  de 
cette  famille.  Des  que  les  troupes  impériales  parurent,  un  nom- 
bre infini  de  fujcts  fidèles  de  la  principauté  de  Tciu ,  vinrent 
Tome  II,  k 
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les  joindre ,  fe  faifircnt  du  fcigncuv  de  Kio-ouo  ，  qu'ils  firent 
mourir  &  s'emparèrent  de  fcs  terres.  En  rcuniflant  Kio-ouo  à 
la  principauté  de  Tçin,  ils  firent  reconnoitre  pour  fcigneur  de 
cette  principauté  Miu-hcou  ,  frère  de  Ngai-hcou  ，  &  oncle  de 
Siao-tfc-hcou  ，  que  le  fcigneur  de  Kio-ouo  venoit  de  faire  pcrir. 

La  dix-neuvième  année  du  règne  de  Huan-ouang  ,  il  fe 
paffa  ，  dans  la  principauté  de  Ouei  ，  un  événement  tragique  ，  qui 
révolta  la  nature ,  fit  horreur  à  tout  rempire  ，  &  le  remplit 
en  même  temps  d'admiration.  Siucn-kong ,  prince  de  Ouei, 
époufa  d'abord  Y-kiang,  dont  il  eut  un  fils  appelle  Ki  i  ayant 
enfui  te  appris  que  le  prince  deTfî  avoit  une  fille  d'une  grande 
beauté,  il  la  demanda  en  mariage  &c  robtint.  Cette  princcffe  lui 
donna  deux  fils,  qu'il  nomma  Cheou &  Cho.  Suivant  rufage 
d  alors ,  Ki,  comme  l'aîné,  dcvoit  fuccéder  a  la  principauté  : 
ramour  que  Siuen-kong  avoit  pour  cette  Icconde  femme ,  le 
fit  condcfcendre  à  déclarer  Cheou  fon  héritier  ，  &  pour  cet 
effet  ，  il  commença  par  faire  reconnoitre  la  princefle  de  Tfî 
pour  la  première  &c  légitime  époufe  ,  8c  Y-kiang  pour  la 
Iccondc  ；  en  conféqucncc  Cheou ,  fut  regardé  comme  rhcritier 
immédiat  de  fa  couronne  ，  Ki  ne  pouvant  plus  y  prctcndre 
qu'à  fon  défaut, 

Y-kiang,  mécontente  d'une  pareille  difpofition ,  fc  plaignit 
hautement  de  rinjuftice  ；  mais  voyant  qu'on  n'avoit  aucun 
égard  h  fcs  plaintes  ，  elle  fe  pendit  de  défcfpoir.  Siucn-kong 
pénétre  de  cet  accident  ，  tomba  dans  une  profonde  triftcffc , 
&  commença  à  tout  craindre  de  la  vengeance  du  fils  qu'il  avoit 
€u  de  cette  infortunée  princefle.  Ces  pcnfécs  funeftes  ne  Paban- 
doruioient  point  ，  &  le  fui  voient  par-tout  ；  rien  ne  pouvoit 
l'en  diftrairc.  Une  vie  fi.  triftc  &  fi  fombre  lui  infpira,  à  la 
fin,  des  fcntimens  criminels  &c  barbares  contre  Ki.  L'amour 
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paternel  &  les  belles  qualités  de  ce  fils,  combattirent  ces  Icn- : 
timcns  ；  mais  ne  trouvant  aucun  repos  ，  &  fe  fentant  encore 
plus  troublé  à  fa  vue,  il  réfolut  enfin  de  s'en  défaire  fecrctc- 
ment. 

Siuen-kong  prit  des  précautions  pour  commettre  &:  couvrir 
fon  crime ,  il  prétexta  qu'il  avoit  une  affaire  de  conlequencc  à 
communiquer  au  prince  de  Tfi  ，  fou  beau-père  ，  dont  il  char- 
gea le  jeune  prince  ，  &  pofta  fur  fon  paflage  des  fcélérats  qui 
dévoient  raflalîîner.  Ki  &c  Clieou ,  quoique  concurrcns  à  Hic- 
ritagc  &c  au  tronc  de  leur  père ,  avoient  lïin  pour  l'autre  une 
véritable  amitié.  Chcou  à  la  première  nouvelle  de  ce  voyage , 
frémit  pour  fon  frère  &  fon  ami  ；  il  fut  le  trouver  fur  le  champ, 
pour  lui  communiquer  fcs  juftes  foupçons  &:  fcs  craintes  ，  &C 
lui  pcrluadcr  de  fe  fauvcr.  "  Siuen-kong  ，  lui  répondit  Ki  ，  eft 
" mon  père  &c  mon  prince  ；  quand  il  n'auroit  que  Fimc  de 
" CCS  deux  qualités ,  je  devrois  facrifier  nia  vie  pour  fon  fer- 
" vice  s  ainfi  il  cft  inutile  de  m'en  détourner  :  s  11  m'envoie  a  la 
" cour  du  prince  de  Tfi,  foyez  sûr  que  j'irai 

Le  prince  Chcou  ne  pouvant  venir  à  bout  de  le  diflludef 
de  partir ,  réfolut  en  lui-même  de  ne  pas  le  quitter.  Le  jour  du 
départ  arrivé  ，  Chcou  s'empara  du  petit  étcndart  que  portent 
ceux  qui  font  chargés  de  quelque  commiiïîon  importante , 
&  dit  à  fon  frère  qu'il  vouloit  raccompagner  du  moins  pen- 
dant une  journée  ou  deux.  Les  deux  princes  fc  mirent  en  route 
avec  une  fuite  peu  nombrcufc.  Après  avoir  marché  prcfque 
tout  le  jour,  Ki  fut  obligé  de  s'arrêter  un  moment ,  &  fon 
frère  Chcou  continua  fon  chemin  \  mais  à  peine  cût-il  fait 
quelques  pas  en  avant  ，  que  les  fcélérats  qui  attendoient  Ki , 
voyant  le  petit  ctcndart  entre  les  mains  de  Cheou ,  ne  douté* 
rent  peint  que  ce  ne  fût  celui  qu'ils  avoient  ordre  d'affaflîncr , 
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&:  flms  d'autre  examen ,  ils  tombèrent  fur  lui*!?^:  le  poignardé- 


" moi  que  vous  avez  ordre  de  tuer,  &:  non  pas  lui  ；  c'cft  moi 
" qui  fuis  le  prince  Kt  ».  Ces  fcélérats  rcconnoiffant  alors  leur 
mcprifc  ，  le  jcttèrcnt  fur  le  prince  Ki  &  le  maflacrèrent  inhu- 
maincmcnt.  Cette  aventure  touchante ,  qui  fc  répandit  par- 
tout, rendit  le  prince  de  Ouei  odieux  à  tout  le  monde ,  &:  fit 
admirer  la  gcnérofîtc ,  la  candeur  &:  r amitié  de  ces  deux 
frères  infortunés. 

HuAN-ouANG,  qui  ne  cherchoit  qu'à  vivre  en  paix,  nefe 
mit  point  en  peine  de  ce  qui  fc  pafToit  dans  la  principauté  de 
Ouci  :  il  laiffoit  tous  les  princes  de  r  empire  vivre  à  leur  fantai- 
fic  y  auffi  peu  d'entre  eux  le  confultoicnt.  Depuis  ce  temps-là, 
jufqu'à  la  mort  de  Huan-ouang  ，  il  ne  fe  pafla  rien  de  remar- 
quable 5  prcfque  tout  aboutit  à  des  ligues  qu  ils  formoicnt  les 
uns  avec  les  autres  ，  pour  appuyer  leur  parti  &  fe  mettre  en 
état  de  fc  défendre  contre  ceux  qui  les  attaqueroient.  Le  feul 
prince  de  Tching，  dont  la  famille  a  voit  toujours  regardé  le 
prince  de  Song  comme  fou  ennemi  ，  demanda  du  fccours  au 
prince  de  Lou  ，  qui  lui  amena  fcs  troupes.  Ces  deux  princes 
voulurent  entrer  fur  les  terres  du  prince  de  Song  j  celui  de 
Tching,  prenant  pour  prétexte  qu'il  lui  avoir  manqué  de  foi, 
en  ne  voulant  pas  fe  liguer  avec  lui ,  comme  il  avoit  fait  quel- 
ques années  auparavant. 

Mais  le  prince  de  Song  marcha  contre  eux  à  la  tête  de  fcs 
troupes ,  leur  livra  bataille,  la  gagna,  &  les  obligea  de  fe  reti- 
Kr  ，  fort  maltraités ,  dans  leur  pays.  Ces  deux  princes  cependant 
ne  perdirent  pas  refpérance  cTavoir  leur  revanche  ；  ils  recrutèrent 
leurs  troupes  ，  invitèrent  le  prince  de  Ki  à  fc  joindre  à  eux  & 
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rent.  Son  frère  qui  s'en  appcrçut ,  courut  auffi-tôt ,  mais  trop 
tard  ，  pour  fauvcr  Cheou  ，  en  criant  de  toutes  fcs  forces  :  "  Ccft 
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mifent  fur  pied  une  forte  armce.  Le  prince  de  Song  ，  qui  le  dou- 
toit  bien  qu  on  rcvicndroit  fur  lui,  avoit  demande  des  fccours 
aux  princes  de  Tlî  ，  de  Ouci  &  de  Yen  ，  fcs  allies  ，  qui  lui  ca 
envoyèrent.  Quoique  les  princes  confédérés  lufîcnt  les  précau- 
tions que  le  prince  de  Song  avoit  prifcs ,  ils  ne  laifsèrent  pas  de 
rifquer  encore  le  fort  d'une  bataille  :  elle  le  donna  à  la  deuxième 
lune,  avec  tant  d'acharnement  &  d  opiniâtreté  ，  que  ce  ne  fut 
qu'à  la  nuit  que  les  troupes  du  prince  de  Song  ccdèrent  la  vic- 
toire à  leurs  ennemis.  Lâ  perte  fut  fi  confidcrable  des  deux 
côtés,  qu'après  la  bataille  chacun  fc  retira  chez  foi.  Le  prince 
de  Lou  faifantenfuitc  réflexion  fur  la  bravoure  &  la  conduite 
du  prince  de  Song  j  réleva  beaucoup  au-deffus  du  prince  de 
Tching  ；  &  de  retour  chez  lui  ，  il  lui  envoya  un  de  fes  officiers 
lui  demander  fon  amitU  &  fon  alliance.  Le  prince  de  Song  : 
lui  accorda  Tune  &:  l'autre.  Huang-ouang  mourut  à  la  troi- 
iièine  lune  de  la  vingt-troifîcme  année  de  fon  règne  (i). 

TCHUANG-O  U  A  N  G. 

Quoique  TcHUANG-ouANG  fût  l'aîné  des  fils  &z  le  légî- : 
time  héritier  de  Huaa-ouang  ，  ce  ne  fut  pas  fans  difficulté 
qu'il  monta  fur  le  trône.  La  cour  étoit  partagée  en  deux 
fadions ,  qui  tcnoicnt  pour  les  deux  fils  qu  avoit  laiffé  1  em- 
pereur. Sin-pé ,  miniftre  habile  &  guerrier ,  étoit  à  la  tête  de 
celle  qui  prenoit  le  parti  de  Tchuang-ouang.  Hé-kien ,  cour- 
tifan  fouple  &:  diffimulé  ，  conduifoit  la  faction  qui  vouloit 
pour  prince  Ouang-tfe-ké,  fécond  fils  de  rcmpcreur  ，  pour  qui 
fon  père  avoit  marqué  de  la  prédilcâ:ion  &:  qu'il  avoit  pafii 


Avant  lE:ie 
Chrétienne 

700. 
Huan-ouang-^ 


(i)  Tfo-kieou-ming.  Sfe-ki.  Tfien-piea.  Tfo  cKi.  Oueï-hong.  Clii-kiiig-fîu.  Nicn- 
y-Ge.  Tchun-cfion. 


Avant  l'Ere 
Chrétienke, 

696* 
Tckuang-ouang, 


78     HISTOIRE  GÉNÉRALE 

: délïgucr  Ion  fucceflcur.  Ces  dillcntions  aiiroient  infaillible- 
ment anéanti  la  dynaftic  des  Tcheou  ,  fi  Sin-pé  n'avoit  reprc- 
fente  à  ceux  du  parti  contraire ,  qu  en  ne  fe  déclarant  pas  pour 
TcHUANG-ouANG  ，  qui  ，  par  le  droit  de  fa  naiffancc ,  étoit 
riiériticr  de  1  empire  ，  c'étoit  s'cxpofer  à  une  guerre  qui  ache- 
vcroit  de  détruire  la  gloire  de  la  famille  de  Oucn-ouang  \  il 
ramena  par  ce  moyen  tous  les  cfprits  ，  &c  Tchuang-ouang 
fut  univcrfdlcment  reconnu  pour  empereur. 

Dans  le  même  temps  ，  il  arriva  un  grand  changement  dans 
la  principauté  de  Tching.  Tfai-tchong ,  premier  miniftrc,  s'y 
étoit  abfolument  emparé  du  gouvernement  ，  &:  il  falloit  que 
le  prince  Ly-kong  lui-même  en  pafsât  par  tout  ce  qu'il  avoit 
décidé.  Cet  afcendant  de  Ibn  miniftre  déplut  lî  fort  à  ce  prince , 
qu  il  ordonna  à  ^Tong-kio  fon  gendre  de  s'en  défaire.  Yong-kio 
invita  Tfai-tchong  à  un  repas  dans  un  lieu  ifolé  à  la  campagne: 
fa  femme  ，  qui  avoit  plus  d'inclination  pour  le  miniftre  de 
fon  père  que  pour  fon  mari ,  ayant  découvert  ce  complot,  en 
avertit  elle  -  même  Tfai-tchong  ，  qui  la  remercia  afFcûucufe- 
jnent  de  l'avis  qu  elle  lui  donnoit  ，  raflura  qu'il  n'y  avoit  rien 
à  craindre  pour  lui ,  &  partit  bien  accompagné  ，  dans  le  def- 
fein  de  prévenir  fon  ennemi.  EfFcftivcment,  dès  qu  il  fut  arrivé 
au  lieu  de  rinvitation ,  il  fit  faifir  Yong-kio ,  &c  lui  fit  avouer 
rordre  qu'il  avoit  de  le  tuer  ；  après  quoi,  lui  ayant  coupé  la 
tête,  il  la  jctta  avec  le  corps  dans  l'étang  de  Tcheou- chc.  Ly- 
kong  ， qui  en  fut  informe  ，  envoya  fur  le  champ  chercher  le 
corps  de  fon  gendre  ,  &  le  fit  transporter  dans  les  états  du 
prince  de  Tfai  ，  oii  il  fe  retira  lui-même. 

Tfai-tchong  auroit  pu,  s'il  eût  voulu  ，  fe  rendre  maître  de 
la  principauté  ；  mais  il  craignit  de  fe  jcttcr  dans  de  trop  grands 
embarras ,  dont  il  auroit  eu  peine  à  fortir.  Il  fit  reconnoitre 
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Tchao-kons; ,  fils  deLy-kong,  fouverain  de  la  principauté  de 

。  1  •  ，广、  ，  AVAUT  lErÉ 

Tching  5  mais  ce  prince  ，  du  vivant  de  Ion  pcre  ，  ne  voulut  Chrétien. 
point  d'autre  titre  que  celui  d'héritier  de  Tching.  Les  princes  Tchuî:"uang* 
voifins  prirent  fait  &  caufe  pour  Ly-kong  ；  ils  jugèrent  que 
l'exemple  de  Tfai-tchong  étoit  trop  dangereux  pour  ne  pas  le 
réprimer.  Les  princes  de  Song  ，  de  Lou  ，  de  Ouei  ，  &  de  Tchiu 
armèrent  en  conféqucnce  &  s^aflemblèrcnt  à  Tfi.  Tchao-kong  ， 
qu'ils  n'avoicnt  pas  inftruit  de  leur  deflein  ，  crut  qu  ils  vovi- 
loicnt  profiter  des  troubles  de  fes  états  y  ainfl  il  fe  difpofa  à 
fe  défendre  &  à  repouffcr  leurs  efforts.  Ces  princes  ，  par  la 
fuite  ,  lui  dccLirèrcnt  en  vain  leur  intention  5  Tchao-kcng 
crut  toujours  ，  ou  feignit  de  croire  que  ce  n'ctoit  qu'un  pré- 
texte y  de  forte  que  les  princes  ligués  ，  après  quelques  tenta- 
tives où  ils  furent  toujours  repoufTcs,  fe  virent  contraints  de 
fe  retirer.  . 

Si  CCS  princes  abandonnèrent  le  deffein  de  rétablir  Ly-kong 
dans  fes  états ,  ils  ne  renoncèrent  pas  a  celui  de  profiter  de  fa 
difgrace.  Ils  s'aiTcmblèrcnt ,  pour  fc  concerter  enfemblc ,  au 
pays  de  Tfao.  Le  prince  de  Tfai  fc  joignit  encore  à  eux,  &  ces 
cinq  princes  ayant  conduit  leurs  troupes  au  rendez-vous ,  à  la 
quatrième  lune  de  la  première  année  de  Tchuang-ouang  , 
ils  en  partirent  pour  aller  infulter  la  principauté  de  Tching. 
Tchao-kong  ，  qui  apprit,  par  fes  cfpions,  que  ces  princes  non- 
feiilement  iVavoient  point  congédié  leurs  troupes ,  mais  encore 
que  le  prince  de  Tfai  s,étoit  joint  a  eux  ，  vit  bien  que  leur  en- 
trevue au  pays  de  Tfao  étoit  contre  lui  ；  ainfi  il  fortifia  fes 
frontières  ，  augmenta  fes  troupes  ，  fe  prépara  à  une  bonne 
dcfciife  ，  &c  les  reçut  avec  tant  de  bravoure  ，  qu'ils  ne  purent 
entamer  fes  états» 

Les  princes  ligués,  après  le  peu  de  fUccès  de  ces  deux  cam-  '■  - ' 

é^， 
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pagnes  ,  ne  crurent  pas  devoir  recommencer  l'année  fui  vante , 
quoiqu'ils  ne  fiiflcnt  pas  trop  contcns  d'avoir  fait  inutilement 
une  fi  grande  levée  de  boucliers.  Le  prince  de  Song ,  qui  avoit 
quelque  différend  pour  les  limites  avec  le  prince  de  Tfoui , 
jugeant  loccafion  favorable  pour  le  voider  ，  fut  engager  les 
princes  de  Lou  &  de  Ouci  à  entrer  dans  fa  querelle.  Le  prince 
de  Tfoui  ，  qui  ne  s'y  attendoit  aucunement ,  fut  d'abord  fur- 
pris  , &:  ne  put  empêcher  qu'ils  ne  commiflcnt  quelque  dégât 
fur  fes  terres  j  mais  s'étant  aufïî-tôt  mis  à  la  tctc  de  fcs  trou- 
pes , les  princes  confédérés  ne  voulurent  pas  rattcndre  ，  &C 
contcns  de  quelque  butin  qu  ils  avoicnt  fait ,  ils  fe  retirèrent 
à  fon  approche. 

Cette  année ,  qui  ctoit  la  deuxième  du  règne  de  Tchuang-t 
OUANG  ,  à  la  dixième  lune,  il  y  eut  une  cclipfe  de  fokil. 

Tchao-kong ,  prince  de  Tching,  étoit  un  prince  rempli  de 
fagcffe  ，  de  courage  &  de  prudence,  ne  cherchant  qu'à  rendre 
fes  états  floriflans  ；  mais  il  avoit  parmi  fes  fujcts  un  ennemi 
feçret ,  appelle  Kao-kio-mi.  Son  père  Ly-kong ,  qui  rcgardoic 
Kao-kio-mi  comme  un  homme  capable  de  contrc-balancer  la 
trop  grande  autorité  de  Tfai-tchong  ,  avoit  voulu  en  faire 
un  de  fcs  miniftrcs.  Tchao-kong ,  qui  ne  l'aimoit  pas,  s'y  étoit 
fortement  oppofc  ^  ce  qui  avoit  lliit  changer  de  rcfolution  k 
Ly-kong.  Kao-kio-mi  en  conferva  du  rcflentiment  ；  mais  en 
politique  habile ,  il  avoit  diflîmulé  fou  chagrin.  Sur  ces  entre- 
faites Ly-kong  s'étoit  vu  obligé,  par  le  meurtre  de  fon  gendre, 
cTabandonner  fes  états  ,  &  de  fe  retirer  dans  la  principauté  de 
Tfai.  Tchao-kong  avoit  pris  les  réncs  du  gouvernement ,  ce 
qiù  remplit  de  crainte  Kao-kio-mi.  Cependant  comme  il  étoit 
extrêmement  dilîlmulé  ，  jamais  homme  ne  parut  plus  content 
que  lui  d'avoir  Tchao-kong  pour  maître  i  mais,  fous  main  ^  il 

aliéna 
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aliéna  fi  fort  Tclprit  de  quelques  grands  contre  Tchao-kong, 
qu'ils  complotèrent  de  le  faire  mourir,  &  de  mettre  à  fa  place 
fon  frère  Tlc-ouci.  Ils  vinrent  à  bout  de  leur  dcflein ,  fans  prci- 
que  la  moindre  oppolitiou  de  la  part-  des  créatures  de  Tchao- 
kong. 

Tfe-oud  ，  qui  avoit  fujct  de  craindre  Kao-kio-mi  &:  fes 
complices,  diflîmula  aulTî  de  fon  côte  ；  &  pour  leur  ôtcr  tout 
fujet  de  fc  défier  de  lui  ，  il  choifît  Kao-kio-mi  pour  fon  premier 
miniftre.  Mais  le  prince  de  Tfî  s'étant  rendu  à  Chcou-tchi  pour 
y  faire  des  recrues ,  &  le  prince  Tfc-ouei  Fy  étant  venu  join- 
dre, avec  peu  de  fuite ,  il  le  laifit  de  lui  &  de  Kao-kio-mi.  Le 
prince  de  Tll，  perluadé  que  Tfe-oud  avoit  part  à  la  trahifon 
de  Iba  niiiiillrc ,  lui  fit  trancher  la  téte  ，  &:  fit  attacher  Kao- 
kio-mi  à  quatre  chars ,  qui  mirent  l'on  corps  en  pièces. 

Tfai-kong  ,  qui  avoit  été  averti  que  le  prince  de  Tfi  vouloit 
venger  la  mort  de  Tchao-kong  ，  avoit  prétexté  une  maladie 
pour  le  dilpcnfer  d'accompagner  Tfc-ouei  ；  &  fe  doutant  bicu 
de  ce  qui  arrivcroit  ，  il  avoit  tout  difpofc  pour  faire  recon- 
noitre Tle-y  prince  de  Tching  ,  auffi  -  tôt'qull  recevrait  la 
nouvelle  de  la  mort  de  Tfe-ouci.  11  fit  fort  bien  de  ne  pas 
fuivre  ce  prince  à  Chcou-tchi  ；  car  comme  il  avoit  été  le  pre- 
mier mobile  de  tous  ces  troubles ,  le  Prince  de  Tfi  avoit  ivlblu 
de  fc  défaire  auûi  de  lui. 

Siang-kong  ，  qui  vcnoit  de  fe  fignaler  en  punilTaiit  des  traî- 
tres &  des  rebelles  ，  fe  déshonora  ，  peu  de  temps  après  ，  par  une 
lâcheté  envers  le  prince  de  Lou.  Au  commencement  de  l'été, 
le  prince  de  Lou  le  rendit  à  la  cour  de  celui  de  Tfi ,  pour 
s'aboucher  avec  lui.  Comme  1  empire  étoit  dans  une  combuf- 
tion  uaivcrfcUe  ，  chacun  de  ces  petits  princes  ne  chcrchoit 
qu^à  furprcndre  fon  voilin.  Siaiig-kong  traita  magnifiquement 
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le  prince  de  Lou,  le  foir  même  de  fou  arrivée ,  èc  l'enivra 
tellement  qu'il  ne  put  gagner  fon  char  pour  s'en  retourner. 
Ce  prince  ordonna  a  fon  fils  de  prendre  le  prince  de  Lou  & 
de  le  porter  flu'  fon  char  ；  Pcng-lcng  prit  dans  fes  bras  Huan- 
kong,  le  mit  dans  fon  char  j  où  peu  de  temps  après  il  expira. 
On  accufa  de  cette  mort  Siang-kong  ，  qui  ne  prit  pas  beau- 
coup de  peine  de  s'en  juftificr.  Tchuang-kong  ，  fils  de  Huan- 
kong  ，  lui  fucccda  à  la  principauté  de  Lou. 

L'empereur  n'ctoit  pas  plus  afR;rmi  fur  fon  trône ,  que  les 
princes  fcs  vaffaux  dans  leurs  ctars.  Hc-kicn  avoit  toujours 
confervé  un  dépit  fecret  de  n'avoir  pu  faire  fuccédcr  Ouang- 
tfc-kc  a  fon  père  Huan-ouang  ，  &  de  voir  que  Sin-pé  Favoit 
emporté  fur  lui.  Ne  dcfcfpérant  cependant  pas  d'exécuter  fon 
premier  dcflcin  ，  il  travailla  fccrctcment  avec  Ouang-tfe-ke  à 
fe  foire  un  parti  ；  &:  le  croyant  aflcz  fort  pour  tenir  té  te  à 
celui  qui  leur  étoit  oppoie  ,  ils  prirent  la  rcfolutiou  de  fe 
défaire  de  F  empereur.  Sin-pé  ，  qui  s'étoit  toujours  défié  du 
traître  Hé-kien  ，  avoit  fans  ccffe  les  yeux  ouverts  fur  fa  con- 
duite ； il  ii'épargnoit  ni  foins,  ni  argent,  pour  découvrir  toutes 
fes  démarches  ；  de  forte  que  quelque  précaution  que  prît  Hé- 
kicn  ，  les  cfpions  de  Sin-pé  le  fervircnt  fi  bien ,  qu  il  éventa 
leur  complot. 

Sin-pé  en  avertit Tempereur ,  qui  envoya,  furie  champ ,  des 
foldats  pour  fe  failîr  de  Hc-kicn  ；  ils  avoicnt  auffi  ordre  de 
prendre  Ouang-tfe-kc  ，  mais  fur  le  premier  avis  qu'il  eut  que 
TcHUANG-ouANG  avoit  fait  arrêter  Hc-kicn,  il  monta  à  che- 
val &:  fe  fauva  chez  le  prince  de  Yen  ；  Hc-kicn  avoua  tout 
à  la  qucftion.  Tchuang-ouang  fc  contenta  de  faire  mourir 
Hé-kien  ，  &  pardonna  à  ceux  qui  avoicnt  trempé  dans  fon 
complot. 
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Le  Ciel  ne  devoit-il  pas  être  irrité  de  tant  de  mciutrcs  &  : 
de  trahirons  ？  L'cndurcillcmcnt  du  peuple  lui  faifoit  regarder 
CCS  événemens  ，  comme  des  maux  inféparablcs  de  l'état  où  fe 
trouvoit  rcmpirc  :  cependant  ，  le  cinquième  jour  de  la  qua- 
trième lune  ，  le  Ciel  manifefta  la  colère  par  des  lignes  non 
équivoques.  La  nuit  de  ce  même  jour  ，  quoique  le  ciel  fût 
fans  nuages,  il  ne  parut  aucune  étoile  ；  mais  fur  le  minuit,  on 
vit  tomber  une  pluie  d'étoiles  ，  qui ,  s  approchant  de  la  terre, 
s'évanouiflbicnt  auffi-tôt. 

Ce  figne  évident  de  la  colère  du  Ciel ,  ne  changea  pas  pour 
cela  les  cœurs  :  les  princes  pcnfoicnt  également  à  fe  détruire 
les  uns  les  autres  ，  Se  rannée  fuivante ,  les  princes  de  Lou  ôc 
de  Tfi  ，  fans  aucun  grief,  allèrent  infulter  le  prince  de  Tching. 
Ce  prince  qui  ne  s'y  atteiidoit  aucunement  ，  &:  qui  ne  fe 
trouvoit  pas  en  état  de  leur  réfîfter  ，  prit  le  parti  de  fc  fou- 
mettre  au  prince  Siang-kong  ，  prcfcrablcmcnt  au  prince  de 
Lou  ，  Se  évita  ainlî  la  ruine  entière  de  fes  états. 

Siang-kong  ne  jouit  pas  long -temps  de  la  gloire  de  cette 
expédition  ；  fon  frère  Vou-tchi ,  lui  avoit  été  préféré  par  fon 
père ,  au  point  que,  quoiqu'il  ne  fût  pas  l'aîné,  il  avoit  jerté 
les  yciix  fur  lui  pour  eu  faire  fon.  fucceflcur.  Cependant  à  la 
mort  de  fon  père  ，  Siang-kong  l'avoit  emporté  ；  mais  comme 
il  n'ignoroit  pas  les  prétentions  de  fon  frère ,  il  lui  avoit  or- 
donné d'aller  demeurer  à  Koué-kiou.  Quelque  éloigné  de  la 
cour  que  fût  Vou-tchi ,  il  ne  laifla  pas  d，y  entretenir  des  liai- 
fons  par  le  moyen  de  deux  de  fes  créatures  ，  qui  lui-cnt  lui 
faire  un  parti  confîdérable.  Ces  deux  parti  fans  y  excitèrent  une 
revoke  affez  à  craindre  pour  exiger  la  prcfcnce  de  Siang-kong. 
Ala  première  nouvelle  qu il  en  eûr  ，  il  accourut  aufli-tôt  ，  &c 

L  2 


Avant  l'Eus 
Chrétienne. 

6S7. 
Tchuaiig-ouan^, 


Avant  l'Ere 
Chrétienne, 

Tc/tuang-ouang, 
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！  fut  afïalîiné  par  ces  deux  traîtres ,  qui, fur  le  champ,  firent  pro- 
clamer Vou-tchi  prince  de  Tfi. 

Vou-tchi  ne  profita  pas  Jong-tcmps  de  fon  crime.  Yong- 
lin  ，  miniftrc  de  Siang-kong  ，  qui  s'étoit  (auvc  avec  Hiun- 
kong  ，  troifième  frère  de  fon  maître  ，  dans  le  pays  de  Kio  ， , 
voyant  que  les  peuples  avoicnt  horreur  du  crime  de  Vou-tchi  ， 
revint  inccffammcnt  fur  fcs  pas ,  &  à  la  tête  des  fidèles  fujcts 
de  Siang-kong  ，  il  attaqua  Vou-tchi  dans  fon  palais ,  le  tua  de 
fa  main ,  &:  fit  declarer  Huan-kong  prince  légitime  de  la  princi- 
pauté de  Tfi  ；  action  qui  fit  un  honneur  infini  h  Yong-lin ,  & 
lui  gagna  le  cœur  du  peuple. 

Huan-kong  -avoit  un  quatrième  frère  appelle  Tfc-kio ,  qui 
étoit  entré  dans  le  complot  de  Vou-tchi  ，  &  prétcndoit  auffi 
fe  faire  reconnoitre  J>nnce  de  Tfi ,  a  l  aide  de  Koan-y-ou  ，  qui 
par  inclination  s'étoit  attache  a  fa  pciTonnc  ；  mais  comme  le 
parti  de  Yong-lin  fe  trouva  le  plus  puiffant,  Tfc-kio  fe  vit 
oblige  de  s'enfuir  avec  Koan-y-ou  dans  la  principauté  de 
Loii.  Tchuang-kong ,  prince  de  Lou  ，  charme  d'avoir  une 
occafion  de  fc  venger  du  prince  de  Tli  ，  envoya  des  troupes 
contre  lui  ，  mais  elles  furent  battues  &  forcées  de  fc  retirer 
en  d^lfoi'drc.  Huan-kong  ，  profitant  de  fon  avantage  ,  rede- 
manda hautement  fon  frère  Tfe-kio  ；  Tchuang-kong  ne  fe 
fentant  pas  en  état  de  le  rcfufer  ，  le  lui  renvoya  fous  une  efcorte 
sûre.  Comme  fa  révolte  étoit  connue  de  tout  le  monde ,  Huan- 
kong  , afin  de  s'ôter  toute  crainte  à  r avenir  )  le  fit  mourir,  pour 
fervir  d'exemple  aux  mal-intcntionncs. 

Huan-kong ,  après  s'être  affermi  dans  la  principauté  de  Tfï, 
fongca  a  fc  donner  un  miniflrc  habile  ，  qui  l'aidât  dans  Je 
gouvernement  de  fcs  états  ；  il  jctra  les  yeux  fur  Pao-chou  : 
Pao-chou  étoit  rempli  de  droiture,  &:  fort  attache  à  fon  fou- 
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verain  ，  mais  il  s'cxcufa  d'accepter  cette  place  :  "  Prince ,  Uù 

" dit-il  ，  je  n\ii  point  les  qualités  néceflaircs  pour  un  emploi  ^^；!:^^: 

" de  cette  importance  :  fi  par  vos  bienfaits  je  puis  paffer  mes  ^^5. 

.  Tchuang-ouang* 

" jours  ，  fans  être  ni  riche  ,  ni  pauvre  ,  c  eu  tout  ce  que  je 
,， dcurc  ；  la  place  que  vous  m'offrez  cft  au-deflus  de  mes  forces, 
w  Si  vous  cherchez  quelqu'un  qui  puifle  la  remplir  avec  hon- 
" ncur  &  rendre  vos  états  florillans  >  je  ne  vois  que  le  fcul 
" Koan-y-ou  qui  en  foit  capable  ,  droit ,  fîncère  ,  afFeftionné  a 
" fou  maître ,  plein  cf  cfprit  &  de  prudence ,  chcri  du  peuple, 
" jufte  ，  équitable ,  difccrnant  les  gens  dont  il  doit  fc  fcrvir , 
»，  brave ,  généreux ,  cônnoiflant  toutes  les  loix  de  la  guerre  > 
»  il  cft  tel  enfin  que  doit  être  un  miniftrc. 

" Mais  ，  répondit  Huan-kong  ，  il  a  eu  la  hardicfle  de 
，， tirer  une  flèche  contre  moi  ，  &  peu  s'en  cft  fallu  qu'il  ne 
>5  ni  ait  bkffê;  n'cft-ce  pas  une  preuve  qu'il  en  vouloir  à  mes 
" jours  ,，  ？  cell  ctoit ,  vous  le  favcz  ，  reprit  Pao-chou,  au  fcrvicc 
" de  Tlc-kio  ，  ne  dcvoit-il  pas  fervir  fon  maître  ？  Ah  ！  pardon- 
，， ncz-lui ,  pcrmettcz-lui  de  revenir ,  vous  le  verrez  aiifïî  fidèle 
»  à  votre  égard  &c  auffi  attaché  à  vos  intérêts  qull  le  fut  à 
»  ceux  de  Tfc-kio  "- 

L'éloge  que  faifoit  Pao-chou  de  Koan-y-ou  augmcntoit 
encore  le  dcfir  qu  avoit  le  prince  de  Tfî  de  Favoir  pour  minis- 
tre \  mais  il  y  trouvoit  tant  de  difficultés  ，  qu'il  dcfefpéroit  de 
pouvoir  les  vaincre.  Il  prévoyoit  que  k  prince  de  Lou,  &:  fur- 
tout  fonminiftre  Ché-pc,  qui  connoiiïbient  fon  mérite  &  Ibii 
habileté ,  ne  voudroicnt  pas  le  laiffcr  échapper.  Le  prince  de 
Tli  &  Pao-chou  ne  trouvèrent  point  de  meilleur  expédient 
que  de  le  redemander  comme  un  fujct  fugitif  qui  avoit  ofé 
lancer  une  flèche  contre  fon  prince  ，  &z  de  feindre  qu'il  en 
vouloit  faire  jufticc  :  en  confcquencc  de  cet  arrangement. 


Avant  l'Ere 
Chrétienne. 

6S5. 
Tchuang'ouang, 
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Hlun-kong  dépêcha  un  de  fcs  principaux  officiers  au  prince 
de  LoLi  ，  qu'il  chargea  de  cette  commiflion. 

L'envoyé  de  Tfi  ，  arrivé  à  la  cour  de  Loii ,  fignifia  à  Tchuang- 
kong  la  demande  de  fon  maître.  Le  prince  de  Lou  ,  comme 
celui  de  Tlî  1  avoit  prévu  ，  coufulta  fon  miniftre  Chc-pé  ，  qui 
s  oppofa  fortement  à  laiflcr  aller  Koan-y-ou.  u  Ceft  un  détour, 
" lui  dit  ce  miniiVrc  ，  dont  fc  fert  le  prince  de  Tfi ,  pour  ravoir 
" un  fujct  habile  qui  lui  eft  néceffairc  :  perfonne  ne  l'emporte 
" fur  fa  capacité  en  tous  genres  ^  &  fi  jamais  le  prince  de  Tfi 
" eft  fécondé  de  fcs  talcns  ,  il  fera  la  loi  aux  autres  princes , 
，， &  nous  nous  repentirons  un  jour ,  mais  trop  tard  ，  de  le  lui 
" avoir  rendu.  Souvenez-vous  de  ce  que  j.e  vous  dis ,  &  tandis 
" qu  il  en  cft  encore  temps  ，  prévenons 》 en  le  retenant  ，  le 
" mal  qu'il  nous  peut  faire 

Le  confeil  de  fon  miniftre  ébranla  Tchuang  -  kong  ,  &:  le 
mit  dans  rirrcfolution.  u  Cependant,  dit-il  à  Chc-pé  ，  je  ne  puis, 
" fans  injuftice,  rcfuicr  au  prince  de  Tfi  fon  lu  jet  ；  comment 
" pallier  ce  refus  ？  Puifquc  l'intention  du  prince  de  Tfi  ，  reprit 
" le  miniftre,  eft  d'en  faire  juftice,  faites-le  mourir  vous-même  & 
" renvoyez-lui  fon  corps  ；  vous  l'aurez  fatisfait  fans  qu'il  puiffe 
" fe  plaindre  de  vous".  Cette  réfolution  prifc ,  on  avertit  l'en, 
voyé  de  Tfi  d'être  témoin  de  l'exécution  ，  Se  Koan-y-ou  fut  ar- 
rête. L'envoyé  de  Tfi  allarmé  fc  rendit  au  palais  de  Tchuang- 
kong,  &:  lui  rcprcfcnta,  d'un  ton  ferme  &  hardi ,  que  fon  maître 
fe  vcngcroit  de  ce  qu'il  anticipoit  fur  le  droit  qui  lui  apparte- 
noit  de  punir  fes  fujets.  Le  prince  de  Lou  intimidé  fe  retrada 
de  la  réfolution  qu'il  avoit  prife  de  faire  mourir  Koan-y-ou  ； 
il  le  remit  enchaîné  entre  les  mains  de  l'envoyé  de  Tfi  ，  qui 
partit  fur  le  champ  pour  retourner ,  avec  fon  prifonnicr ,  vers 
fou  maître. 
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-     Dès  que  Huan-kong  apprit  le  retour  de  fon  envoyé  ，  il  ne 
fit  point  difficulté  d'aller  au-devant  de  Koan-y-ou,  quoique  ChhTtien^^^e^ 
fon  fuiet;  &  pour  faire  voir  Fcftime  qu'il  faifoit  des  gens  de  ^    68 卜 

乂  r  A  Tihuang-ouang 

mérite  ，  aulîî-tôt  qu'il  raborda  il  lui  fit  ôter  fes  chaînes  ，  &c 
le  fit  monter  fur  un  cheval  qu  on  lui  avoit  préparé.  Il  le 
conduilît  ，  comme  en  triomphe  ，  dans  fon  palais  ，  &  après 
l'avoir  magnifiquement  traité  ，  il  le  mena  dans  un  lieu  écarté, 
où  il  avoit  raflcmblé  tout  ce  qu'il  avoit  de  fujcts  inftruits , 
pour  lentcndre  dilcourii*  fur  la  meilleure  manière  de  gouvcr-  ' 
ner  un  état.  Koan-y-ou  parla  avec  tant  d'elprit  &:  de  fagciTc  fur 
cette  matière  ，  qu'il  fc  fit  admirer  de  tous  ceux  qui  l'écou- 
toient.  Huan-kong  fur-tout  en  fut  fi  charme ,  qu'il  ne  put  con- 
tenir fa  joie.  Deux  jours  après,  il  le  nomma  Ion  premier  minif- 
tre.  "  Quoi  ，  lui  dit  Koaii-y-ou,  le  glaive  eft  fufpendu  fur  ma 
55  tête  ，  prêt  à  rabattre,  fans  que  je  puiflc  ni  en  plaindre ,  &: 
" je  Icrois  votre  miniftre  ？  Prince ,  fans  doute  ，  vous  voulez 
，， m'éprouver  :  fi,  par  le  plus  grand  des  bienfaits ,  vous  m,ac- 
" cordez  la  vie  ，  c'cft  tout  ce  que  je  puis  efpérer  d'un  cœur 
，， aiiflî  généreux  que  le  votre  ；  mais  me  voir  élève  h  un  fi 
" haut  rang  ！  Non,  je  ne  puis  le  croire  ；  &  d'ailleurs ,  en  ai-je 
" la  capacité  ,，  ？  cell  eft  inutile  de  vous  en  excufer ,  lui  répliqua 
，， Huan-kong ,  j'ai  jette  les  yeux  fur  vous ,  parce  que  je  fuis 
" perfuadé  ，  qu'aidé  de  vos  lumières  ，  je  gouvernerai  fagemcnt 
" mes  états  ；  ainli  ，  par  le  zèle  que  vous  devez  avoir  pour  mes 
«  intérêts  ，  &  fi  vous  m'êtes  fidèle  ，  ne  vous  oppofcz  pas  davan- 
«  tage  à  ma  volonté  "•  Koan-y-ou ,  profterné  à  fes  pieds  j  lui 
promit  un  attachement  inviolable,  &  tout  le  zèle  dont  il  étoit 
capable  pour  s'acquitter  de  remploi  dont  il  l'honoroit, 

Huan-kong  confulta  fon  nouveau  miniftre  fur  les  difFé- 
lens  emplois  de  fes  états  ,  &  les  remplit  de  lujets  capables. 


Avant  l'Ere 
Chrétienne, 

684. 
Tçkuang'Ouang. 
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！  Il  le  prépara  cnfuitc  à  faire  la  guerre  au  prince  de  Lou  ；  il 
avoit  fort  à  cœur  Li  retraite  qu'il  avoit  donnée  à  fon  frère 
Ouang-tfe-ke,  &  la  difficulté  qu'il  avoit  faite  d'abord  de  lui 
renvoyer  Koan-y-ou.  Koan-y-ou  iVétôit  point  d'avis  qu'il  entre- 
prît cette  guerre  ，  &c  il  ne  put  s'empêcher  de  le  lui  témoigner , 
mais  foiblcmcnt,  de  peur  de  donner  quelques  foupçons  fur  fa 
fidélité.  Huan-kong,  malgré  les  rigueurs  de  rhivcr ,  fit  mettre 
en  marche  fcs  troupes  )  au  commencement  de  la  première  lune 
de  la  treizième  aiince  du  règne  de  Tchuang-ouang  ，  &:  les  fit 
entrer  dans  la  principauté  de  Lou  ；  mais  Tchuang-kong  ，  à  la 
première  nouvelle  qu'il  avoit  eue  que  le  prince  de  Tfî  armoit, 
fe  doutant  bien  que  c'étoit  contre  lui  ，  arma  de  fon  côté, 
&:  donna  le  commandement  de  fcs  troupes  à  Tfao-kouci , 
capitaine  expérimenté.  Il  rencontra  les  ennemis  à  Tchang- 
tchou  y  ce  général  rangea  auffi-tôt  fon  armée  en  bataille  ，  & 
donna  ordre  de  ne  point  charger  ，  mais  feulement  de  tenir 
ferme  ，  quelques  attaques  que  fi  fient  les  ennemis.  Ceux-ci  ； 
perfuadcs  que  les  troupes  de  Lou  n'avoicnt  pas  dcflcin  de 
combattre  ，  engagèrent  1  adion  ，  &  revinrent  trois  fois  \ 
la  charge ,  fans  avoir  pu  enfoncer ,  ni  mettre  en  dcfordre  les 
troupes  de  Lou  \  alors  Tlao-kouci  fit  donner  les  ficnncs  avec 
tant  de  vigueur ,  que  les  troupes  de  TU  furent  mifes  en  dé- 
route ， &£  obligées  de  le  retirer  dans  leur  pays. 

Huan-kong  ayant  appris  la  perte  de  cette  bataille ,  &  que 
le  prince  de  Song,Min-kong,  mécontent  de  Tchuang-kong , 
étoit  parti  avec  des  troupes  pour  inquiéter  le  prince  de  Lou, 
le  fui  vit  de  près  avec  les  fiennes  ；  il  arriva  prefqu'cn  même 
temps  que  lui  au  pays  de  Lang ,  où  ils  fc  retranchèrent  tous 
deux  fcparcmcnt  a  la  vue  des  ennemis.  Le  fils  de  Tchuang- 
kong  qiii  commandoit  ks  troupes  de  Lou  ，  vit  bien  que  s、U 

laiflbit 
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laiffoit  faire  la  jondion  des  deux  années  ennemies ,  il  auroit  ： 
peine  à  leur  réfiftcr  ；  &  fans  donner  le  temps  à  Min-kong 
dachcver  fcs  retranchcmcns ,  il  le  força  ，  la  nuit,  à  fe  battre  & 
le  défit  entièrement.  Huan-kong,  ne  voulant  pas  hazardcr  une 
bataille  contre  une  année  vidoi-ieufe  ,  prit  le  parti  de  décam- 
per dès  le  même  jour. 

Si  Huaii-kong  ne  fut  pas  heureux  dans  cette  expédition  ，  il 
s'en  dédommagea  fur  le  fcigneur  de  Tan  ，  qui  s'étoit  fait  une 
efpèce  de  fouvcraineté  dans  fes  propres  états.  Ce  fcigneur  au- 
roit dû  aller  recevoir  ce  prince  à  fon  retour ,  &  le  traiter  fui- 
vaut  fon  rang  :  cependant  il  ne  daigna  pas  même  témoigner 
qu'il  fïit  inftruit  de  fon  paffagc.  Huan-kong  irrité  de  fon  mé- 
pris, le  dépouilla  de  la  fcigncurie,  &  l'obligea  d  aller  chercher 
un  autre  afyk  dans  le  pays  de  Kicou. 

Tandis  que  les  chofcs  le  paflbient  ainli  a  l'orient  de  la  Chine, 
le  prince  de  Tchou  fc  rcndoic  formidable  ，  dans  les  contrées  du 
midi,  à  l'occafion  des  démêlés  de  deux  autres  princes.  Le  prince 
de  Tlai  &  le  fcigneur  de  Si  avoicnt  époufc  les  deux  foeurs , 
filles  du  prince  de  Tchin  ；  celle  qui  avoit  été  accordée  au  fci- 
gneur de  Si  ，  partant  par  la  principauté  de  Tfai  ，  Ngai-kong  qui 
en  ctoit  prince  ，  la  reçut ,  à  la  vérité ,  avec  quelque  marque  de 
diftindion  ，  mais  il  la  renvoya  fans  préfens  :  le  fcigneur  de  Si 
s'en  trouva  offenfé  ；  il  auroit  bien  voulu  en  témoigner  a  Ngai- 
kong  fou  rcflcntimcnt  ，  mais  il  étoit  trop  foiblc  pour  entrer 
en  lice  avec  lui. 

Ré  fol  II  cependant  de  tirer  vengeance  de  raffront  qu  il  pré- 
tendoit  avoir  reçu  ，  il  fit  agir  fecrctcmcnt  auprès  du  prince 
de  Tchou  ，  pour  l'engager  à  lui  déclarer  la  guerre  à  lui-même  ； 
&  par  une  perfidie  fans  égale  ，  il  demanda  du  fecours  à  Ngai- 
kong  , contre  ïe  prince  de  Tchou. 

Tome  IL  M 


Avant  l'Ere 
Chrétienne. 

684. 
Tchuang-ouangm 


叫 


Avant  l'Eue 
Chrétienne» 

6S3. 
Tchudng-ouang, 
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！  Ngai-kong  envoya  des  troupes  auxiliaires  au  Icigncur  de  Si  ； 
&  quand  elles  furent  en  prcfcncc  de  rcnnemi,  le  fcigncur  de 
Si  les  abandonna  Iculcs  ，  à  la  merci  du  prince  de  Te  hou  ，  qui 
les  battit  :  cependant  elles  fe  défendirent  couragcufcmcnt ,  &: 
lui  tuèrent  beaucoup  de  monde. 

Cette  trahiibn  n'cmpécha  pas  le  prince  de  Tchou  de  s'em- 
parer des  terres  du  feigneur  de  Si,  &  de  celles  de  tous  ces  petits 
feigneurs ,  qui,  dans  les  troubles  de  l'empire  ，  s'étoicnt  rendus 
indcpendans  ，  &  s'étoicnt  formé  de  petits  états  le  long  du 
Kiaiig  &  du  Han  ；  il  augmenta  par-là  fa  puiffancc  ，  &  fe  vit 
en  état  de  fc  faire  craindre. 

La  campagne  fuivante ,  Min-kong,  prince  de  Song ,  voulant 
fe  venger  de  réchcc  qu'il  avoit  reçu  ，  rannéc  précédente  ，  à  la 
bataille  de  Ching-kicou  ，  contre  Tchuang-kong,  prince  de  Lou, 
leva  des  troupes ,  entra  dans  fon  pays ,  &  y  fit  beaucoup  de 
ravage  \  mais  plus  occupé  du  pillage  qu'à  fe  précautionner 
contre  les  troupes  de  Lou  qui  s  avançoient  pour  le  rcpouflcr, 
il  fut  furpris  en  dcfordre  au  pays  de  Tfc,  battu  une  féconde 
fois  ，  &:  oblige  de  s'en  retourner  honteufement ,  après  avoir 
perdu  la  meilleure  partie  de  fes  foldats. 

A  la  bataille  de  Ching-kieou,Tchuang-kong  ，  prince  de  Lou , 
avoit  lancé  une  flèche  cmpoifonnéc  fur  un  des  généraux  de 
Mui-kong,  appelle  Song-ouaii  ，  &  le  manqua  j  mais  il  fut  fait 
prifonnicr.  Min-kong,  de  retour  dans  fcs  états,  le  redemanda  à 
Tchuang-kong  ，  qui  le  lui  rendit  :  Min-kong  n'étoit  pas  content 
de  la  manière  dont  Song-ouan  s，étoit  conduit  pendant  cette 
bataille  ；  il  lui  reprocha  fa  lâcheté  :  "  Je  vous  croyois  brave  ，  lui 
" dit-il  ，  &  j'avois  de  Feftime  ，  &  même  du  rclpcû  pour  vous  ； 
w  mais  depuis  que  par  une  lâcheté  infignc  ，  vous  êtes  devenu  pri- 
，， fonnicr  des  gens  de  Lou,  &que  vous  avez  préféré  une  mort 
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" hontcufe  entre  leurs  mains,  à  une  mort  gloricule  pour  mon  ™*  

,， fervice ,  je  n\ii  plus  pour  vous  que  du  mépris  ".  Song-ouan ,  Chrétienne^ 
outré  de  ces  reproches ,  mit  le  labre  a  la  main  ,  &  fendit  la  '  6S:. 

A  Tchuang-ouang, 

tête  à  Min-kong,  en  lui  difant  :  "Vois  fi  je  fuis  un  lâche  &  fi 
" je  crains  la  mort  "-  Se  tournant  cnfuite  ，  il  renverfa  d'un  autre 
coup  de  fabre  Tou  ，  premier  niiniftrc  de  Min-kong.  Tous  les 
gens  de  la  cour  forent  fi  effrayés  de  cette  a£tion  hardie  ，  qu'ils 
prirent  la  fuite ,  &c  laifsèrent  Song-ouan  maître  du  palais. 

Huan-kong ,  héritier  prcfomptif  des  états  de  Song ,  voyant 
la  cour  dans  une  confufion  affrcufe  y  ne  s'y  crut  pas  en  sûreté , 
&:  fe  retira  au  pays  de  Pou  (i)  ，  où  il  fut  pourfviivi  &c  aiîîcgé 
par  Nan-kong-uiou ,  fils  de  Song-ouan  ，  &  Mong-hoa  fon  ami. 
Tchuang-koiig,  prince  de  Tfao,  parent  de  Min-kong ,  accou- 
rut avec  des  troupes  ，  tomba  fur  Nan-kong-niou  ，  le  tua  ，  & 
délivra  Huan-kong  ,  qu'il  fit  reconnoitre  légitime  fucccfleur 
de  Min-kong  fou  père.  A  la  nouvelle  de  la  défaite  de  fon, fils, 
Song-ouan  s'enfuit  précipitamment  avec  fa  mère  dans  la  prin- 
cipauté de  Tchia  ，  ôc  Mong-hoa  dans  celle  de  Ouci  ；  mais  les 
peuples  de  Song  ayant  découvert  leur  retraite  ,  fe  les  firent 
rendre  &c  les  mirent  eu  pièces. 

Dans  le  même  temps ，  mourut  Te HU ang-ou ang,  après 
quinze  ans  de  règne  ，  fans  avoir  rien  fait  pour  appaifer  les  trou- 
bles de  r empire  ；  fon  fils  Hi-ouang  lui  fuccéda, 

H  I  ^  O  VANG. 

Dès  le  commencement  du  règne  de  Hi-ouang  ,  à  la  pre-  一 
mière  lune  ，  le$  princes  de  Tfî ,  de  Song  ,  de  Tchiii ,  de  Tlai  ôc  • 


(i)  Pûu-tckeou  du  Kiang-nau. 
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de  Tfou  s'aflcmblèrcnt  au  pays  de  Hing  pour  conférer  enfcni- 
blc  fur  leurs  intérêts  particuliers;  c'eft-la ,  que,  s'élevant  au-dcf- 
fus  de  fon  rang,  le  prince  de  Tfî  prit  le  premier  le  titre  de Pa^ 
qui  eft  au-dcflus  de  celui  de  prince  de  l'empire.  Son  exemple 
fut  fuivi  de  tous  les  autres  princes  ，  qui  s'arrogèrent  ainlî  un 
droit  qui  n'appartient  qu'a  r empereur  fcul. 

Comme  le  pre  texte  de  cette  affenjbléc  étoit  le  dcfordre 
arrivé  dans  la  principauté  de  Song  ，  a  l'occafion  de  la  mort  de 
Min-kong,  le  fcigncur  de  Soui  ，  un  des  dcfcendans  de  F  em- 
pereur Chun  ，  y  a  voit  etc  invité  ；  il  n  y  vint  cependant  pas. 
Huan-koiig ,  prince  de  丁 fi ,  en  fut  fi  choqué  ，  qu  il  réfolut  de 
le  chaflcr  de  les  états  &  de  s'en  emparer ,  ce  qu'il  exécuta 
bientôt  fans  difficulté. 

Huan-kong  voyant  que  ，  fans  tirer  l'épée ,  il  s'étoit  rendu 
maître  de  tout  le  pays  de  Soui  ，  conduilit  fon  armée  contre 
Tchuang  -  kong  ，  prince  de  Lou  ，  6c  le  battit.  Cette  défaite 
obligea  le  prince  de  Lou  ，  qui  fe  trouvoit  au  dépourvu  ，  de  lui 
demander  la  paix  ，  &  de  lui  offrir  la  ville  de  Soui  ，  qu'il  pofle- 
doit，  avec  toutes  fcs  dépendances.  Huan-kong  l'accepta ,  après 
quoi  CCS  deux  princes  s  abouchèrent  au  pays  de  Kou  ，  fur  les 
terres  de  Sou.  Comme  ils  étoicnt  a  parler  cnlcmblc,  Koan- 
y-ou ,  miniftre  de  Huâivkong ,  vit  Tfao-mei ,  un  des  officiers 
de  Tchuang-kong  ，  le  fabre  nud  à  la  main  y  il  le  foupçonna  de 
quelque  mauvais  dcflcin ,  &:  s'approchant  de  lui  ，  il  le  qucf- 
tionna.  "  Eft-cc  que  vous  ne  voyez  pas,  lui  répondit  Tfao-mci 
,， qu'en  nous  étant  tout  ce  pays-ci  ，  nous  n'avons  plus  rien  qui 
"nous  défende  "  ？  "  Eh  bien  ，  lui  répartit  Koan-y-ou ,  que 
，， demandez-vous  "  ？  "  Je  veux  que  vous  nous  cédiez  au  moins 
"le  canton  de  Oucn-yang  "-  Koan-y-ou  avertit  fon  maître ,  à 
loreille ，  du  danger  qu'il  couroit )  &c  lui  dit  de  ne  pas  balancer 
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à  céder,  fur  le  champ ,  le  pays  de  Oucn-yang.  Huaivkong  chan- 
gea d'abord  de  couleur,  mais  s' étant  auflîltôt  remis,  &:  regardant 
Tfao-mci  :  "  Vous  voulez  ，  dit-il  >  le  pays  de  Oucn-yang  ?  je  vous 
" raccorde  ；  vous  n'aviez  qu ，： i  me  le  dire  plutôt ,  je  n'y  aurois 
" pas  envoyé  des  troupes  pour  le  garder  ；  mais  je  vous  le  pro- 
" mets,  cela  doit  vous  fliffirc".  Tfao-mci  jeîtant  fon  fibre,  fc 
précipita  aux  genoux  de  Huan-kong  pour  le  rcmei'cier. 

A  peine  ces  deux  princes  fc  furent-ils  féparés  ，  que  Huaii- 
kong  fe  repentit  d'avoir  promis  de  rendre  Ouen-yang.  Outré 
de  colère  de  ce  qui  s，étoit  pafle  à  fon  entrevue  avec  le  prince 
de  Lou  y  il  vouloit  non-fculemcnt  garder  Ouen-yang  ，  mais 
encore  punir  Tfao-mci  de  fa  hardicffc  :  il  s'en  ouvrit  à  Koan- 
y-ou.  Ce  lage  miniftrc  lui  répondit  :  "  Vous  F  avez  promis ,  il 
" faut  tenir  votre  parole  ；  rien  ne  doit  être  plus  facré  pour 
M  un  prince  que  la  bonne  foi  :  fi  vous  la  fauflez  ，  quel  cft  le 
" prince  dans  l'empire  qui  aura  confiance  en  vous  ？  II  faut 
" au  contraire  traiter  Tfao-mei  avec  honneur  ，  le  renvoyer 
" content ,  &:  vous  verrez  que  vous  gagnerez ,  par-Ki ,  non- 
" feulement  le  cœur  de  vos  fiijcts ,  mais  encore  celui  de  vos 
»  voifins  Huan-kong  fuivit  le  confcil  de  fon  miniftrc,  & 
renvoya  Tfao-mei  comblé  d'honneurs.  EfFcdlivcmcnt ,  cette 
action  de  générofîté  lui  mérita  les  louanges  de  tout  rempire , 
&  il  n'y  avoit  aucun  peuple  auquel  il  ne  fît  defircr  d'avoir  un 
prince  qui  lui  rcflcmblàt* 

Lorfque  les  princes  s^aflcmblèrent  à  Pé-hing  ，  où  le  prince 
de  TU  prit  ，  pour  la  première  fois,  le  titre  de  Pa，  l'intention 
de  ce  prince  rfétoit  point  d'appaifer  les  troubles  de  la  princi- 
pauté de  Song ,  mais  de  chercher  à  y  établir  un  de  fcs  fils.  Il 
en  fit  faire  la  propofition  aux  grands  Se  au  peuple  de  Song , 
qui  la  rejettèrent  avec  indignation  )  &  peu  s'en  fallut  qu'il 
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î  n'en  coûtât  la  vie  à  fon  envoyé.  Le  prince  de  Tfi  icflentit 
vivement  ce  refus  ，  &  rclblut  d'obtenir  par  force  )  ce  qu'il 
n'avoit  pu  obtenir  autrement. 

Ce  prince  mit  fur  pied  une  armcc  ，  &  pour  agir  plus  sûre- 
ment ， il  fc  ligua  avec  les  princes  de  Tchiii  &  de  Tfao.  Les 
trois  confédérés  fondirent  fur  la  principautc  de  Song.  Les  Songs 
aimoient  leur  prince  ；  dès  qu'ils  apprirent  que  cette  grande 
armée  vcuoit  contre  eux  ，  tous  ceux  qui  étoient  en  âge  de  por- 
ter les  armes  ，  fans  attendre  l'ordirc  de  leur  priiice  ，  s'cmpref- 
sèrent  de  garder  les  paflagcs  y  de  forte  que  le  prince  de  Tfi  ne 
put  rien  entreprendre.  Peu  fatisfait  de  cette  tentative  ，  il  fe 
perfuada  qu'un  ordre  de  r empereur  ,  dont  il  avoit  époufé  la' 
fœur  ,  fcroit  imprcffion  fur  les  peuples.  Le  prince  de  Tfi  dé- 
pêcha un  couder  à  Hi-ouang  pour  en  obtenir  des  troupes  ， 
&  un  ordre  de  les  conduire  contre  le  prince  de  Song.  Hi- 
ouang  lui  accorda  &  des  troupes  ，  fous  le  commandement 
du  général  Chin-pé  ，  &  rordrc  qu'il  dcmaiidoit.  Comme  les 
princes  de  Tchin  &c  de  Tfao  s'étoient  retirés  ，  larmée  du  prince 
de  Tfi  ，  malgré  le  fccours  que  Hi-ouang  lui  avoit  envoyé , 
fe  trouva  moins  forte  qu'auparavant  ；  aufïî  ce  prince  ne  mct- 
toit-il  la  plus  grande  confiance  que  dans  rordre  de  Fcmpe- 
reur  ，  qu'il  cfpéroit  devoir  produire  un  grand  effet  fur  rdprit 
des  peuples  5  mais  il  fc  trompa  :  il  eut  beau  le  faire  répandre , 
accompagné  de  promcflcs  &c  de  menaces  ，  il  ne  gagna  rien. 
Les  Songs  ne  fe  relâchèrent  point  de  la  fidélité  qu'ils  dévoient 
à  leur  prince  ，  &  Huan-kong  fc  vit  obligé  de  renoncer  hon- 
tcufcmcnt  à  cette  expédition  ，  &  au  projet  qu  il  avoit  formé 
de  donner  cette  principauté  à  Ibn  fils. 

Ala  troificme  année  du  règne  de Tchuang-ouang,  Li-kong, 
prince  de  Tchiiig  ，  par  rapport  aux  troubles  qui  agitoicnt 
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fcs  états  ，  avoit  été  oblige  de  fe  réfugier  dans  la  principauté  : 
de  Tlai.  Depuis  ce  temps-là  ,  il  avoit  inutilement  tenté  d'y 
rentrer  ；  Tfc-y  ，  qui  en  avoit  été  reconnu  prince  ，  lui  en  fer- 
moit  tous  les  accès.  Cependant  la  fcconde  année  du  règne 
de  Hi-OUANG  ,  Li-kong  s ctaiit  mis  à  la  tête  de  quelques 
troupes ,  vint  iiafultcr  la  principauté  de  T  chin  g  ,  &  dans  une 
rencontre  ，  où  il  eut  quelque  avantage ,  il  atteignit  &c  prit 
un  officier  de  Tfc-y ,  appelle  Fou-hia.  Cet  officier  fe  voyant 
entre. les  mains  de  Li-kong  ，  craignit  qu'il  ne  le  fît  mourir  ；  il 
lui  promit ,  avec  ferment  ，  de  le  faire  rentrer  dans  les  états 
TchLng  ，  s'il  lui  pardonnoit  &  le  laiflbit  retourner  fur  fa 
parole.  Fou - hia  ctoit  oncle  paternel  de  Li-kong.  Ce  dernier 
le  laiffa  aller ,  pour  éprouver  quels  moyens  il  tenteroit  en  fa 
faveur. 

Fou-hia  retourna  a  la  cour  ，  comme  s'il  fe  fat  échappé  des 
mains  de  Li-kong  ，  afin  qu  on  ne  foupçonnât  point  le  dcffcin 
qu  il  mcditoit.  Tle-y  lui  avoit  confié  prefque  toute  fou  auto- 
rité, ce  qui  le  rcndoit  très-piiiffant  :  il  en  fut  fi  bien  profiter , 
qu  il  parvint  a  fe  défaire  de  Tfe-y  &  de  fes  deux  fils.  Par  ce 
moyen  ，  il  fit  rentrer  Li-kong  dans  fcs  états  ，  &  s'acquitta  de  fa 
promcffe. 

Li-kong  voyant  que  fes  peuples  lui  étoicnt  fournis ,  &  qu'il 
n'avoir  plus  rien  à  craindre ,  prit  alors  la  résolution  de  faire 
mourir  Fou-hia  ；  mais,  afin  de  n，y  trouver  aucune  oppofition, 
il  le  fit  exécuter  en  fccrct.  11  rappclla  cnfuitc  Yuen-fou  ，  qui 
avoit  été  le  fidèle  compagnon  de  fa  dilgracc  ，  &:  hii  dit  : 
" Fou-hia  étoit  un  fourbe  ，  qui ,  fuivant  fes  intérêts  particu- 
" liers,  étoit  capable  des  plus  grands  crimes.  Conformément 
" aux  loix  de  F  empire  des  Tcheou  ,  on  ne  doit  pas  laiiîer 
" vivre  un  homme  de  ce  caradère,  de  peur  qull  ne  corrompe 
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" les  autres  ；  en  conlcquencc  de  ces  loix  ，  je  l'ai  fait  mourir. 
" Si  lorfqu'il  me  promit  de  me  faire  rentrer  dans  mes  ctats , 
，， je  n'avois  pas  vu  clairement  qu'il  ne  m，y  rctabliflbit  que 
" pour  nie  perdre ,  j'en  aurois  fait  mon  principal  miniftre  i 
" il  eft  mon  oncle ,  &  cette  qualité  la  perdu.  Quand  je  fus 
>j  obligé  de  fortir  de  mes  ctats  ，  il  n'en  a  pas  témoigné  le 
" moindre  chagrin ,  ni  la  moindre  joie  quand  j'y  fuis  rentré  ； 
»  c'cft  ce  qui  m'a  irrité  contre  lui  ，  &c  m'a  déterminé  a  me 
" défaire  d\\n  homme  fi  dangereux  ". 

Yucn-fou ,  pénétré  de  douleur ,  lui  répondit  :  "  Prince ,  cet 
，， homme  ,  que  vous  venez  de  faire  mourir  ，  étoit  chargé , 
" fous  votre  père  notre  maître  ，  des  emplois  les  plus  impoi> 
" tans  ，  &  jamais  on  iVa  remarqué  de  duplicité  dans  fa  con- 
,， duitc  :  il  a  fcrvi  pendant  quatorze  ans  Tfe -  y  votre  fils, 
13  toujours  avec  conftance  &  fidélité  ；  eft -il  probable  qu'en 
" travaillant  à  vous  rétablir,  il  fe  foit  fi-tôt  démenti  ？  Il  y  a 
»  encore ,  vous  le  favcz ,  huit  des  fils  de  Tchuang-kong  pleins 
" de  vie  ；  s'ils  fe  joignent  enfemblc  ，  pourrcz-vous  leur  réfiftcr? 
，， Vos  malheurs  pafles  me  font  craindre  pour  l'avcnii',  &  il 
，， vaut  mieux  pour  moi  fortir  de  cette  vie  ,  que  de  voir  ces 
" temps  déplorables  "•  En  prononçant  ces  mots ,  il  fe  fendit 
la  tête  contre  terre  expira. 

Si-koiié ,  veuve  du  fcigncur  de  Si  ，  fc  pcrfuadant  que  Ngai- 
kong  ，  prince  de  Tfai ,  avoit  des  vues  fur  le  pays  de  fa  dépcn* 
dance  ，  eut  recours  au  prince  de  Tchou ,  pour  empêcher  Ngai- 
kong  de  s'en  emparer.  Le  prince  de  Tchou  ，  qui  trouvoit  égale- 
ment CCS  terres  à  fa  bienféancc  ，  diflimula  &  feignit  de  prendre 
les  intérêts  de  la  veuve.  Il  entra  aufli-tôt  dans  le  pays  de  Si , 
fous  prétexte  de  le  garantir  ；  il  s'en  rendit  maître  &  emmena 
cette  veuve. 

Le 
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Le  prince  de  Tchou  ,  ignorant  quelle  eût  deux  fils ，  nom- ， 
més  Tou-ngao  &  Tching-ouang  ，  quoiqu'il  l'eût  qucftionnée 
ia-deflus ,  fit  publier  par-tout  quil  ne  s'étoit  empare  du  pays 
de  Si ,  que  pour  le  mettre  à  couvert  des  cntrcprifcs  &  de  l'am- 
bition du  prince  de  Tfai.  Il  fe  fervit  ciicoïc  de  ce  prétexte 
pour  lui  déclarer  la  guerre ,  &,  malgré  la  rigueur  de  la  faifon , 
il  fit  une  incurllon  fur  fes  terres.  Ngai-kong  le  repouffa  vive- 
ment &  le  contraignit  de  fc  retirer.  Il  cft  aifé  de  faire  des 
feut€s  &  difficile  de  les  réparer ,  femblable,  dilbient  autrefois 
les  Chang  ,  au  feu  qui  a  pris  dans  une  foret  )  Se  parmi  des 
herbes  fauvages  ，  qull  eft  impofîîblc  d'arrêter. 

Pendant  le  mcme  hiver ,  le  leigncur  de  Kio-ou ,  dépendant 
de  la  principauté  de  Tcin ,  fc  foulcva  de  nouveau  contre  Min- 
kong  Ibn  légitime  prince.  Les  fcigncurs  de  ce  petit  pays,  s'étoicnt 
infcnfiblcmcnt  clcvcs  ，  &r  rendus  formidables  à  leur  maître.  Du 
temps  de  Hium-ouang  ，  ils  avoicnt  déjà  tenté  ，  mais  fans  fuc- 
cès  ，  de  fe  rendre  indcpendans  ；  fur  la  fin  de  la  féconde  année 
du  règne  de  Hi-ouang,  le  parti  qu'ils  s'étoient  fait  ctoit  de- 
venu fi  puiffant ,  qu  ils  chafscrcnt  Min-kong  de  fa  principauté , 
&:  s'en  rendirent  les  maîtres  fans  coup  fcrir. 

Le  fcigncur  de  Kio-ou,  qui  fe  révolta  ainfî  contre  fon  princç 
&  le  dépouilla  de  fes  états  ，  n'oublia  rien  pour  obtenir  de 
rempercur  Hi-ouang  d  être  confirmé  dans  la  principauté  de 
Tçiu  ；  le  gouvernement  étoit  fi  foiblc, qu'il  n  oia  la  rcfufcr. 
La  quatrième  année  de  fon  règne ,  Hi-ouang  envoya  exprès 
un  des  fcigncurs  de  fa  cour  h  Kio-ou ,  avec  des  troupes,  pour 
rétablir  prince  de  Tcin,  fous  le  nom  de  Ou-kong, 

L'aimce  fui  vante,  ce  nouveau  prince  de  Tçin,  pour  fe  forti- 
fier contre  ceux  qui  voudroicnt  lattaqucr  ，  fit  alliance  avec 
le  feigncur  de  Ouci,  à  condition  qu'il  donncrcit  à  ce  dernier 
Tome  IL  N 
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- des  troupes  pour  fc  faire  railbn  du  fcigneur  du  pays  de  Y.  Les 
fcigncurs  de  Kio-ou  avoicnt  eu  pluficurs  démêlés  avec  le  ici- 
gneur  de  Y,  &:  dans  une  bataille ,  Ou-kong  avoit  fait  prifon- 
nier  Koiié-tchou  ；  mais  le  fcigneur  de  Ouei  ayant  pris  parti 
pour  ce  dernier,  avoit  oblige  Ou-kong  de  le  renvoyer.  Koué- 
tchou  de  retour  dans  fcs  terres ,  ne  donna  aucune  marque  de 
reconnoiflaiice  ，  ce  qui  irrita  tellement  le  fcigneur  de  Ouei 
qu'avec  le  fecours  des  troupes  de  Tçin  ，  il  entra  fur  fes  terres , 
le  battit  ,  &  obligea  Ki-fou  ，  fils  de  Koué-tchou,  de  s'enfuir 
hors  de  fes  états.  Koué-tchou  fut  trouvé  mort  fur  le  champ 
de  bataille. 

Ou-kong ,  prince  de  Tçin  ,  ne  profita  pas  long-temps  de 
l'avantage  d'avoir  fait  approuver  par  Hi-ouang  fon  ufurpa- 
tion  \  il  mourut  au  commencement  de  la  cinquième  année  du 
règne  de  Hi-ouang,  ôc  lailîa  fcs  états  à  fon  fils  Hicn  -  kong. 
L'empereur  mourut  la  même  année,  de  eut  fon  fils  Hoci-ouang 
pour  fucceflcur.  L'année  fuivante  ,  à  la  troiiîème  lune,  il  y 
eut  une  éclipfe  de  foleiL 


H  O  E  I  -  O  U  A  N  G. 


Hien-kong  ，  prince  de  Tçin,  avoit  trop  d'obligations  h  la 
mailon  impériale  pour  ne  pas  lui  être  attaché  ；  auflî  dès  qu'il 
fut  que  HoEi-ouANG  avoit  été  déclaré  empereur ,  il  ne  man- 
qua pas  cTalkr  à  la  cour ,  fuivant  Fancien  ufagc  ，  pour  y  prêter 
hommage  ；  il  y  mena  avec  lui  le  fcigneur  de  Koué.  Cette 
démarche  fit  beaucoup  de  plaifir  a  Hoei-ouang,  &c  lui  fit 
efpcrcr  que  leur  exemple  feroit  imprcffioii  fur  l'cfpnt  des  au- 
tres princes  tributaires ,  mais  le  mal  étoit  trop  invétéré. 

La  cour  même  de  Hoei-ouang  ne  maiiquoit  pas  d'efprits 
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inquiets  &  rcmuans,qui  ctoicnt charmés  de  trouver  loccalion  - 
de  caufer  du  dclbrdrc  ，  comme  il  arriva  la  féconde  aimée  de 
fou  règne.  L'empereur  Tchuang-ouang  avoit  une  concubine 
iiominée  Ouang-yao  ,  qu'il  aiinoit  pallionnénicnt  ；  cette  con- 
cubine lui  avoit  donné  un  fils  appelle  Tfc-toui,  qui  faifoit  fes 
délices  ；  dès  qu'il  fut  en  âge  ，  il  le  mit  fous  la  conduite  de 
Ouei-koué.  Hoei-ouang  étant  monté  fur  le  trône  voulut 
agrandir  fon  palais ,  &c  pour  cela,  il  eut  befoiu  de  prendre  du 
terrcin  fur  des  Icigncurs  voifins ,  de  plus  ，  comme  le  tréfor 
de  r épargne  étoit  vuidc ,  afin  de  pouvoir  fiib venir  aux  frais 
néceffaires ,  il  retrancha  une  partie  des  gages  de  les  officiers. 
Ces  feigneurs  mccontens  ，  loin  d^appaifer  les  cfprits  en  faveur 
de  leur  prince  ，  attisèrent  au  contraire  le  feu  de  la  fcdition  ，  Se 
mirent  Tfe-toui ,  fils  de  Tchuang-ouang,  à  la  tête  de  quelques 
troupes  mal  dilciplinécs.  Ils  accusèrent  hautement  r  empereur 
d'avoir  ufurpé  une  place  qui  étoit  due  à  Tfc-toui  \  mais  ces 
troupes  furent  bientôt  dillîpées.  Dans  la  confufion ,  Sou-tfc  fe 
fauva  avec  Tfe-toui ,  chez  le  prince  de  Ouci，  qui  le  reçut 
avec  les  honneurs  dûs  à  fon  rang  ,  lui  promit  fa  protection , 
&  lui  tint  parole.  Il  fit  encore  entrer  le  prince  de  Yen  dans 
les  intérêts  de  Tfc-toui  ，  &:  ces  deux  princes,  à  la  tête  de  leurs 
troupes,  reconnurent  Tlc-toui  pour  empereur.  Ils  le  condui- 
fircnt  contre  Hoei-ouang  ，  qui  ，  de  peur  d'exciter  de  plus 
grands  troubles  ，  le  retira  dans  la  principauté  de  Tching  , 
n'étant  pas,  alors,  en  état  de  réfiftcr.  Il  établit  fa  cour  à  Hocn, 
qui  eft  aujourdliui  Hoen-tching-hicn. 

De  tous  les  vaffaux  de  rempire ,  le  prince  de  Tching  étoit  le 
plus  attaché  aux  intérêts  de  Hoei-ouang  ，  mais  fcul  il  ne  pou- 
voir tenir  contre  les  rebelles.  Cependant  il  fut  aflez  hcureiix 
pour  fc  faiiir  de  Tchon^-fou  ，  un  des  meilleurs  officiers  du 
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prince  de  Yen.  Comme  il  étoit  pcrluadc  qu  en  tcmoignnnt  de 
la  crainte ,  c  étroit  s'avouer  à  moitié  vaincu  ，  il  partit  ，  en  été, 
avec  rempcrcur  à  la  tétc  de  fcs  troupes ,  le  condtiilit  dans  les 
états ,  &  le  fit  demeurer  au  pays  de  Ly  :  en  automne ,  il  entra 
dans  le  pays  de  Ou  ,  dc-là ,  dans  la  ville  de  Tching-tcheou  ， 
emmenant  avec  lui  Hoei-ouang  ；  &  enfin  après  s'être  faifis 
de  ce  qu'ils  trouvèrent  de  plus  précieux  ，  ils  prirent  la  rcfolu- 
tion  de  fe  retirer  ，  de  peur  de  quelque  revers. 

Tle-toui  &  fcs  partifans  ne  fc  pcrfuadoicnt  pas  qu'on  pût 
faire  la  guerre  en  hiver  ；  ils  étoicnt  à  Lo  -  yang ,  uniquement 
occupés  de  leurs  philirs.  Le  prince  de  Tching  ，  qui  en  fut  in- 
formé par  fes  cfpions  ,  appcUa  Koué-tchou ,  &c  lui  dit  :  "  J'ai 
，， toujours  oui  dire  que  la  joie  &  îc  chagrin ,  hors  de  faifon , 
,， pronoftiqucnt  quelque  grand  malheur.  Tfc-toui  &:  ceux  qui 
" Font  fuivi  ne  fongcnt  qu  à  le  réjouir.  Cette  conduite ,  dans 
，， les  circonftanccs  a£luellcs  >  paroît  inconfidcréc.  Un  prince 
,， doit  craindre ,  quand  il  voit  fcs  officiers  ，  au  lieu  de  remplir 
>3  leur  devoir ,  s  adonner  à  la  débauche  ,  que  doit-il  en  arriver, 
«  lorfque  le  prince  fait  comme  eux  ？  Le  temps  de  fa  perte  ， 
35  fans  doute  ，  iVcft  pas  loin.  Que  différons-nous  d  entrer  fur  les 
" terres  de  rempire  ,  &  de  tenter  de  remettre  Hoei-ouang 
,， fur  le  trône  ,，  ？" 

Au  commencement  de  la  quatrième  année  ，  le  prince  de 
Tching  fit  publier  à  Mi，  où  étoit  la  cour ,  r ordre  de  l'empe- 
reur de  fe  préparer  pour  une  expédition  importante.  L'armée 
raflcmblcc  ，  alla  mettre  le  fiége  devant  Lo-yang  ；  elle  y  furprit 
Tfc-toui  avec  fes  cinq  complices  ，  qui  firent  mine  de  vouloir 
fe  défendre  ；  mais  le  prince  de  Tching  &:  rcmpcreur  les  atta- 
quèrent fi  vivement  ，  qu'ayant  forcé  les  portes  du  palais  ，  ils 
firent  main-balTe  fur  tout  ce  qu'ils  rcncontrcrent,  Tlc-toui  &: 
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les  cinq  rebelles  furent  trouves  parmi  les  morts.  Ccft  ainfi  ，  que 
par  la  bravoure  &:  la  prudence  du  prince  de  Tching ,  Hoei- 
OUANG  fut  remis  en  poflcffion  de  fcs  états. 

HoEi-ouANG  ne  fe  voyant  plus  d'ennemis,  voulut  aller  vifi- 
tcr  le  fcigneur  de  Koué;  ce  fcigncur,  en  ayant  été  averti ,  fit 
meubler  magnifiquement  un  palais  pour  le  recevoir.  L'empe- 
reur s'y  rendit,  accompagné  du  prince  de  Tching  \  il  fut  fi  tenté 
de  la  richeffc  des  meubles  ，  &  fur-tout  des  chofcs  rares  &:  pré- 
cieufes  qu'il  y  trouva ,  qu'il  fit  tout  enlever  fans  en  rien  dire 
au  feigneur  de  Koué  ；  de  forte  qu'après  le  départ  de  Hoei- 
OUANG  ，  ce  fcigneur  vit  fon  palais  démeublé.  Il  en  fut  piqué,  & 
regarda  cette  adion  comme  indigne  d'un  empereur.  Le  prince 
de  Tching  commença  dès- lors  à  incfcftimcr  Hoei-ouang.  Les 
louanges  que  cet  empereur  affcdoit  de  donner  au  fcigneur  de 
Koué ,  prcfcrablcment  à  lui ,  lalicnèrcnt  fi  fort,  qu'il  lui  en  té- 
moigna fon  rcflcntiment  ；  ce  qui  fut  caufe  de  la  méfintclligcnce 
qui  régna  entre  Hoei-ouang  Se  le  prince  de  Tching,  qui  mou- 
rut à  la  cinquième  lune,  laiffaiit  fcs  états  à  (on  fils  Ouen-kong, 
Durant  les  troubles  de  l'empire  ，  aucun  des  petits  princes 
n'avoit  ofé  remuer  de  peur  de  s'attirer  tous  les  autres  fur  les 
bras.  Huan-kong ,  prince  de  Tfi,  le  plus  hardi  &  le  plus  entre- 
prenant , le  trouvoit  alors  occupe  contre  les  Tartarcs  fcptcn- 
trionaux ,  qui  ，  par  leurs  courfcs  dans  fcs  états,  Icmpcchoicnt 
d'employer  ailleurs  les  forces.  Cependant  1  empire  n  en  fut  pas 
plus  paifible  ；  les  meurtres  &  les  délbrdrcs  rcconinicncèrcnt 
comme  auparavant  (i). 

Siucn-kong  ，  prince  de  Tchin  ,  avoit  une  concubine  qu'il  - 
ainioit  pafliomiémcnt.  Elle  lui  donna  un  fils ,  dont ,  par  foi- 
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！  bkûc  pour  la  mère  ，  il  vouloit  faire  fon  fucccffeur ,  au  préju- 
dice de  Yu-keou  (i)  fon  légitime  héritier.  Comme  Yu-kcou 
étoit  un  obftaclc  a  fcs  deflcins ,  il  réfolut  de  s'en  défaire ,  &c 
prit  pour  prétexte  ，  que  fon  nom  étoit  de  mauvais  augure  ，  & 
que  fi  on  le  laiflbit  vivre  ，  il  introduiroit  infailliblement  les 
voleurs  dans  fcs  états.  Les  princes  Ouan  &  Tchucivfun  ，  frères 
de  Siucn-kong  ，  qui  aimoicnt  Yu-keou  &  lui  étoicnt  fort  atta- 
chés ， craignant  que  Siuen-kong  ne  les  fît  aufli  mourir  ,  fe 
fauvèrent  dans  la  principauté  de  Tfi. 

Dans  le  même  temps ,  Tou-ngao  ，  prince  de  Tchou  ，  fur  quel- 
que mécontentement  qu'il  eut  contre  fon  frère  Tching-kong , 
prit  la  réfolution  de  le  faire  mourir.  Tching-kong  étoit  fort 
aimé  des  grands  &  du  peuple  ；  peut-être  même  que  cette 
confidération  donna  de  l'ombrage  a  Tou-ngao.  Tching-kong 
fut  averti  des  mauvais  deflcins  de  fon  frère  ；  il  fc  retira  dans 
le  pays  de  Soui  ，  où  s'ctant  fait  un  parti  confidcrable  ,  il 
rentra,  à  main. année,  dans  les  états  de  fon  frère  ,  le  tua  &c  fe 
■fit  reconnoitre  prince  de  Tchou. 

,  Il  dépêcha  des  couriers  aux  princes  voifîns  ，  ôc  à  Icmpe- 
rcur  même  ，  avec  des  préfcns  ，  pour  juftifier  fa  conduite  ôc 
fe  les  rendre  favorables.  Hoei-ouang  fut  celui  qui  en  parut  le 
pîus  content.  Depuis  un  temps  infini ,  les  princes  de  Tchou 
n'avoicnt  donné  aucune  marque  de  foumiflîon  à  i'cmpcreur  i 
c  eft  pour  cela  que  Hoei-ouang  ,  latisfait  de  cet  hommage , 
lui  renvoya  des  préfens  ，  en  lui  recommandant  de  maintenir 
fon  peuple  cil  paix,  &c  de  ne  point  inquiéter  F  empire. 

Les  troubles  que  Tfe-toiii  &  les  cinq  Mandarins  rebelles 
avoicnt  excités ,  ccfsèrent  en  même  temps  que  les  courfes  des 


(I)  Yu-keou  fignifie  qiù  va  au-cîevant  des  voleurs. 
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Tartarcs  du  nord  fur  les  terres  du  prince  de  Tfi.  Ce  prince  ，  de- 
puis qu，il  avoit  Koan-y-ou  pour  premier  miniftre  ，  s'étoit  rendu 
un  des  plus  formidables  de  1  empire  :  il  ne  fe  vit  pas  plutôt 
débarraflc  des  Tartares ,  qu'il  fongea  à  s  agrandir ,  &  jetta  fcs 
vues  fur  le  pays  de  Ko  ，  dont  les  peuples ,  mécontcns  de  leur 
feigncur ,  vinrent  s'offrir  d'eux-mêmes  (i). 

L'année  fui  vante ,  la  huitième  du  règne  de  Hoei-ouang  ,  à 
la  fixième  lune,  il  y  eut  une  éclipfc  de  folcil,  entre  neuf  &  dix 
heures  du  matin. 

Cette  même  année  il  fe  fît  dans  la  principauté  de  Tçin  un 
horrible  maflacre.  Depuis  que  les  fcigncurs  de  Kio-ou  s'en 
étoient  emparés  ,  ceux  de  lancienne  famille  des  princes  légi- 
times qui  y  étoient  rcftés ,  étoient  devenus  fi  riches  &  fi  puif- 
fans ,  qu'ils  donnoient  de  F  ombrage  a  Hicn-kong.  Ce  prince, 
par  les  confeils  de  Sfe-ouei ,  qui  étoit  leur  ennemi ,  confifqua 
la  plus  grande  partie  de  leurs  biens,  &  fit  mourir  les  deux  fils 
de  la  principale  branche. 

Sfe-ouei,  qui  méditoit  la  ruine  entière  de  cette  famille ,  ima- 
gina de  faire  bâtir  la  ville  de Tfu ,  avec  largent  qu'il  lui  avoit 
enlevé.  Il  y  raffcmbla  enfui  te  tous  ceux  qui  en  étoient  iflus  & 
qui  fe  trouvèrent  en  aflcz  grand  nombre  pour  peupler  cette 
nouvelle  ville.  Quand  Sfc-ouei  y  vit  fcs  vidimcs  réunies  ,  il 
avertit  Hicn-kong  de  venir  ，  avec  fes  troupes,  Hnvcftir  &  faire 
main  baffe  fur  ces  infortunes,  qui  ，  fe  trouvant  fans  défaife, 
furent  tous  égorgés  fans  diftindion  dage  ni  de  fcxe. 

Après  cette  exécution  atroce,  Hicn-kong  fit  nettoyer  les  rues 
inondées  de  fang ,  &  enlever  les  corps  morts ,  qiii  étoient  en- 
taffcs  les  uns  fur  les  autres  :  il  voulut  paffcr  la  nuit  dans  la  ville  j 
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qu'il  trouva  fort  à  Ion  gré  &  bien  bâtie.  Pour  rccompcnfer 
Sfc-ouci ,  il  lui  donna  la  charge  de  premier  prcfidcnt  des  ou- 
vrages publics  ，  &c  lui  ordonna  de  lui  bâtir  une  autre  ville  au 
pays  de  Kiang ,  ou  il  avoit  deffein  de  tenir  fa  cour. 

La  neuvième  année  du  règne  de  Hoei-ouang  ，  à  la  douzième 
lune ,  il  y  eut  une  écUpfe  de  foldl  entre  dix  &  onze  heures 
du  matin. 

Le  feigneur  de  Koué,  indigné  de  radion  barbare  de  Hien- 
kong  ，  entra  dans  le  pays  de  Tçin  avec  fcs  troupes  ，  y  fit  beau- 
coup de  dégât ,  &:  en  revint  chargé  de  butin.  Dès  le  commen* 
cernent  de  l'année  fuivantc  ，  le  prince  de  Tçin  voulut  fc  ven- 
ger de  cette  infiiltc  ；  il  s'avança  jufqu'aux  frontières  de  Koué , 
mais  il  trouva  le  pays  fi  bien  gardé ,  qu'il  fut  obligé  de  s'en 
retourner  ，  après  avoir  honteurcmcnt  refufé  la  bataille  que  le 
feigneur  de  Koué  vouloit  le  forcer  d'accepter. 

L'empereur  n' avoit  jufque-là  tiré  aucune  vengeance  de  riri- 
jure  que  lui  avoit  faite  Y-kong  ，  prince  de  Ouci  ，  en  prenant 
le  parti  de  Tfe-toui,  fon  frère,  contre  lui.  Il  avoit  efpéré  que 
le  prince  de  Ouci  doniicroit  quelque  marque  de  repentir  ÔC 
de  foumiiïîon.  Après  lavoir  attendue  inutilement  près  de  fix 
ans  ，  il  ordonna  à  Huaivkong  ，  prince  de  Tli,  d'armer  contre 
lui  ，  &:  de  l'obliger  à  rentrer  dans  le  devoir,  Huan-kong,  par 
les  confcils  de  Koan-y-ou  fon  miniftre  ,  obéit  à  cet  ordre ,  & 
marcha  à  la  té  te  dune  nombrciife  nrmée  rontre  Y-kong  : 
Y-kong  qui  rfétoit  point  d'humeur  de  fe  foumcttre ,  fe  dif- 
poGi  auffi，  de  fon  côté ,  à  foutcnir  fon  indépendance.  Loin  de 
refufer  le  combat ,  il  alla  au-devant  de  Hiiaii-kong  ,  le  rencon-' 
tra  fur  la  frontière  ，  lui  livra  bataille  )  qui  fut  très -vive  &c 
très-fanglante  j  mais  enfin,  maigre  fon  habileté  &  fa  bravoure, 
Y-kong  fut  battu  Se  fait  prifonnicr. 

Huan-kong  ^ 
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Huan-kong ,  après  avoir  lî  hcurculcmcnt  exécute  les  ordres 
de  Icmpcrcur ,  alla  lui-même  à  la  cour  de  Hoei-ouang  lui 
oflxir  Ibn  prifonnicr ,  mais ,  en  même  temps ,  il  lui  rcpréfcnta 
qu'il  falloit  le  bien  traiter ,  de  peur  de  s'attirer  le  rcffentimcnt 
des  autres  princes  de  Tempirc-  Hoei-ouang  Tuivit  ce  conlcil  ， 
pardonna  à  Y-kong,  &:  après  l'ayok  comble  de  préfcns ,  il  le 
renvoya  dans  fa  principauté. 

Le  prince  de  Tchou  ，  comme  on  l'a  vu  plus  haut  ，  s'ctoic 
emparé  des  terres  de  Si ,  &  en  avoit  emmené  Si-koué ,  veuve  du 
fcigneur  de  ce  pays ,  qui  avoit  péri  dans  un  démêlé  qu'il  avoit 
eu  avec  le  prince  de  Tching.  Cette  veuve  étoit  encore  fraîche , 
remplie  d  appas  ，  &c  fur-tout  fort  fpirituellc.  Tfc-yucn ,  de  la 
famille  des  princes  de  Tchou  ，  général  des  troupes ,  en  devint 
paflîonnémcnt  amoureux  5  3c  pour  être  plus  prcs  dcllc,  il  fit 
bâtir  une  mailbn  à  côte  du  palais  de  Si-koué.  Comme  elle 
aimoit  la  mulïquc  ，  il  faifoit  exécuter  continuellement  des 
concerts  chez  lui. 

Un  jour  qu'il  fit  jouer  un  air  guerrier  ，  que  le  mari  de  Si- 
kouc  avoit  beaucoup  aimi  ,  &:  qu'il  faifoit  fouvent  répéter, 
cUc  uc  put  s'empêcher  de  pleurer  de  fouvenir  &  d  attcndrifle- 
ment.  "  Hclas  ！  dit-cUc  ，  Tfc-yucn  croit-il  me  faire  "plailir  de 
,ï  me  rappcUcr  la  perte  de  mon  époux  ？  Ne  dcvroit-ii  pas  fon- 
" gcr  à  le  venger ,  plutôt  que  de  s'amufcr  à  des  concerts  î 

Tfc-yucn  ，  à  qui  ces  paroles  furent  rapportées  ，  fit  armer  fix 
cens  chariots  de  guerre ,  dont  il  forma  trois  divifions  ，  &  partit 
pour  aller  attaquer  le  prince  de  Tching  ；  mais  les  princes  de 
Tfi ,  de  Song  &  de  Lou  ，  qui  en  furent  avertis  par  les  couriers 
ck  Oucn-kong  ，  prince  de  Tching  ，  lui  envoyèrent  des  fccours, 
avec  Icfqucls  il  rendit  inutiles  tous  les  efforts  de  Tfc-yucn  )  qui 
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î  fut  oblige  de  s'en  retourner,  finis  olcr  rien  entreprendre  pour 
fatisfaire  la  vengeance  de  Si-koué  (i). 

Lorfquc  F  empereur  HoEi  -  ouang  voulut  rentrer  dans  fcs 
états,  il  fut  rcpoufle  par  fon  frère  Tlc-toui.  Fan-pi  rabandonna 
pour  fe  jcttcr  dans  le  parti  de  Tfe- toui.  Hoei  -  ouang  n'en 
témoigna  fon  rclîcntimcnt,  qu'après  que  le  prince  de  Ouei  fut 
rentré  dans  robdiflancc.  Alors ,  il  ordonna  à  Koué  de  marcher 
contre  fan-pi ,  &  de  le  lui  amener.  Koué  partit  ，  pour  cette  ex- 
pédition ， avec  de  bonnes  troupes.  Pan-pi  fit  quelque  mine  de 
fe  défendre  ；  mais  fe  fentant  trop  foible ,  il  chercha  a  fe  mettre 
en  sûreté  par  la  fuite.  Le  fdgneur  de  Koué  le  poursuivit  fi 
vivement,  qu'il  Fatteignit^le fitprifonnier,  ôc  le  conduifit  à  la 
cour. 

Cette  mcmc  année  ，  la  treizième  du  règne  de  Hoei-ouang, 
à  la  neuvième  lune  ，  il  y  eut,  fur  le  foir  ，  une  éclipfc  de  fol  cil. 

Tfc-yucn  ，  de  retour  de  fon  expédition  hontcufe  contre  le 
prince  de  Tching ,  alla  fc  loger  ,  non  dans  la  nouvelle  maifon 
qu'il  avoit  fait  bâtir  près  du  palais  de  Si-koué ,  mais  dans  le  palais 
même.  Chin-kong,  un  de  fcs  principaux  officiers,  rempli  d'hon- 
neur ， rexhorta  à  ne  pas  faire  ce  tort  à  fa  réputation  ；  il  lui 
reprcfcnta  que  cette  conduite  étoit  indigne  d'un  guerrier  ：,  &: 
qu  infailliblement  il  s'attireroit  le  mépris  de  fcs  officiers  &  de 
fes  troupes. 

Tfc-yucn  ，  loin  de  profiter  d'un  avis  auflî  fagc,  entra  dans 
une  fi  grande  colère ,  qu'il  vouloit  faire  mourir  cet  officier  ， 
&:  Fauroit  exécuté  ，  fi  on  ne  s'y  fût  oppofé  ；  il  fe  contenta 
cependant  de  le  faire  mettre  aux  fers.  Chin-kong  ，  outré  de 
voir  fcs  confcils  fi  mal  rccompcnfés  ，  rcfolut  de  s  en  venger  à 
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quelque  prix  que  ce  fut.  Ayant  rencontré  Tfc-yuen  prcfquc 
fans  fuite  ，  il  tomba  brufqucmcnt  fur  lui  le  fabre  a  la  main  , 
&:  dun  fcul  coup  il  lui  abattit  la  tête.  La  perte  de  Tlc-yuen 
fut  très-funefte  a  la  principauté  de  丁 chou  ；  c  étoit  un  géné- 
ral habile  &:  fort  expérimente  ；  aufli  ，  depuis  cet  événement , 
les  princes  de  Tchou  commencèrent  a  déchoir  confidérablc- 
ment  (i). 

Dans  le  même  temps  ，  les  Tartares  du  nord  descendirent  de 
leurs  montagnes  ，  &  vinrent  fc  jettcr  fur  la  principauté  de 
Yen.  Tchuang-koiig  ，  prince  de  Yen ，  qui  nétoit  pas  en  état 
de  leur  réfîfter  ，  dépêcha  aufli-tôt  des  couriers  aux  princes  fcs 
voifins  ，  pour  leur  en  donner  avis,  &  leur  demander  du  fecours. 
De  tous  ces  princes  ，  le  feul  Huan-kong,  prince  de  Tfî,  arma 
pour  lui.  Les  Tartares ,  qui  en  furent  inftruits ,  reprirent  le  che- 
min de  leurs  montagnes  >  mais  Huan  -  kong  les  pourfuivit  fî 
vivement  ，  que  les  ayant  atteints  a  Lin-tchi  ，  il  les  battit  &c  les 
poufla  jufqu  aCou-tchou,  cToù  il  reprit  enfuitc  le  chemin  du 
fud. 

Huan-kong  revint  triomphant  de  cette  expédition.  Le  prince 
de  Yen,  plein  de  rcconnoiffancc,  raccompagna  au-dela  des  fron- 
tières de  la  principauté  de  Tfî.  Ce  prince  le  remarquant ,  dit  à 
Tchuang  -  kong  :  "  Il  n,y  a  que  le  fcul  empereur  qu'on  doive 
" accompagner  au-delà  de  fes  limites  ，  &:  c'eft  pouffer  trop  loin 
" la  civilité,  que  d'en  ufer  ainfî  avec  quelque  prince  que  ce  foit. 
" Afin  qu'on  ne  dife  pas  que  vous  en  avez  trop  fait  à  mon 
" égard  ，  je  confcns  que  vos  limites  s'étendent  jufqu'ici ,  &  que 
，， ce  pays  vous  appartienne.  Il  faut,  dans  vos  états  ，  faire  revivre, 
" autant  que  vous  le  pourrez,  le  fagc  gouvernement  de  Oucn- 
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,， ouang ,  de  Tchcoii-kong,  de  Chao-kong  de  votre  illuftre  fti- 
,， mille.  Allez  rendre  hommage  à  r empereur  ，  comme  vous  le 
，， devez ,  ôc  prenez  les  Tching-tang  &:  Kang-ouang  pour  mo- 
«  dclcs  "•  Tchiuing-kong  fit  part  de  cette  exhortation  aux  au- 
tres princes  de  rempirc,  ce  qui  lui  mérita  leur  cftimc. 

Cependant  Huan-kong ,  arrivé  chez  lui, parut  avoir  entière- 
ment oublié  les  fagcs  confeils  qu'il  vcnoit  de  donner  a  Tchuang- 
kong.  Cetoit  la  coutume  que  les  princes  victorieux  offriffcnt 
à  Icmpcrcur  les  dépouilles  des  ennemis  de  letat.  Huan-kong 
avoit  fait  un  butin  iinmenfe  fur  les  Tartarcs  ；  il  n'en  offrit  rien  k 
r  empereur,  &  envoya  ce  qu，il  y  avoit  de  plus  riche  a  Tchuang- 
koiig  ，  prince  de  Lou. 

Tchuang  -  kong  put  h  peine  goûter  le  plaifir  de  cette  préfé- 
rence ， par  les  malheurs  qui  arrivèrent  a  fa  famille.  Dès  le  com- 
mencement de  la  quinzième  année  du  règne  de  Hoei-ouang, 
fou  fils  aîné  fut  cmpoilbnné  par  Ki-tfc  ，  qui  ne  pouvoit  fouffrir 
fon  humeur  brufque  &  hautaine.  Tchuang-kong  en  conçut 
tant  de  chagrin  ，  qu，il  mourut  quelques  mois  après ,  fans  avoir 
dcliguc  fon  fucccflcur- 

Ccpcndant ,  fur  la  foi  d'un  ferment ,  qu'on  difoit  qu'il  avoit 
£\it  h  Tang-chi 》 Vunc  de  fcs  femmes  ，  de  nommer  fon  fils  Tfc- 
pan  pour  lui  fuccédcr,  Tfe-pan  fut  reconnu,  &  reçut  tous  les 
honneurs.  Ce  prince  ，  du  vivant  de  fon  père  ，  étant  allé  vifito: 
les  frontières  de  la  principauté  de  Lou  ，  entra  dans  la  maifon 
de  Leang  -  chi  ，  vit  une  de  fcs  filles  &c  en  devint  amoureux. 
Cette  inclination  rattiroit  fréquemment  chez  cet  officier.  Un 
jour  qu  il  le  promcnoit  dans  un  jardin,  où  cette  jeune  fiUc  avoit 
coutume  de  le  rendre  y  Lao,  officier  de  garde ,  eut  la  curiofîré 
de  monter  fur  les  murs  ；  Tfe-pan  qui  rappcrçut ,  fortit  bruf- 
quemcnt ,  tout  en  colère,  &  le  maltraita  de  coups. 
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Tchuang-kong  avoit  réprimandé  vivement  Tfe-pan  de  cette 
violence  :  "  Je  fouhaitc  ，  lui  avoit  -  il  dit  ，  qu'un  jour  vous  ne 
,， foycz  pas  viclimc  du  rcllcntimcnt  de  Lao  ».  EfFcclivcmcnt 
comme  Tchuang  -  kong ,  a  fh  mort  ，  n  avoit  point  déterminé 
fon  fucccflcur  ，  King  -  fou ,  mécontent  de  ce  que  fou  frère 
Tfe  -  pan  l'avoit  emporte  fur  lui ,  fe  fcrvit  de  Lao  ,  qu'il  favoit 
outré  contre  lui  ，  &  l'engagea  aifémcnt  à  le  tuer. 

King  -  fou  cfpéroit  fuccéder  ，  ûns  oppofîtion ,  à  fon  frère  ； 
mais  l'aflaffinat  de  Tic-pan  fit  tant  d'horreur  à  tous  les  grands , 
qu'ils  fe  déclarèrent  pour  Min-kong  ,  quoique  fils  d'une  con- 
cubine. King-fou  vit  bien  alors  qu'il  n'étoit  pas  en  sûreté  dans 
la  principauté  de  Lou  \  il  en  fortit  fecrétcment ,  &  alla  trouver 
le  prince  de  Tfi  ，  de  qui  il  cfpéroit  quelque  protection.  Quoique 
Ki-ycou  ，  un  autre  fils  de  Tchuang-kong,  ne  fût  point  entré  cbns 
les  intrigues  de  King  -  fou  ，  il  fc  retira  pareillement  auprès  du 
prince  de  Tfi  j  mais  Min-kong ,  qui  avoit  beaucoup  d  cftinic  &c 
d'amitic  pour  lui  ，  après  avoir  été  reconnu  de  tous  les  peuples 
de  Lou  ，  le  redemanda  au  prince  de  Tfi  ，  &  il  revint  à  la  cour. 

Les  troubles  de  la  principauté  de  Lou  donnèrent  quelque 
facilité  -d  Hicn  -  kong  ，  prince  de  Tçin  ,  de  s'agrandir.  Hicn- 
kong  avoit  eu  plufieurs  femmes  ；  deux  de  ces  femmes  étoicnt 
de  la  famille  des  princes  Tartarcs  ，  qu'il  avoit  enlevées  dans 
une  de  fes  couifes  ，  &:  mifcs  au  nombre  de  fes  concubines." 
Ces  deux  femmes  furent  fi  bien  gagner  les  bonnes  graces  &: 
la  fovcur  de  ce  prince ,  quelles  ne  dcfcfpcrèrcnt  point  de  faire 
déclarer  un  de  leurs  cnfans  héritier  de  la  principauté  de  Tçin. 
Voici  le  moyen  qu'elles  employèrent  pour  réufîir. 

Leang-ou  étoit  un  des  grands  de  la  cour  de  Hicn-kong  qui 
avoit  le  plus  d'afccndant  fur  fon  cfprit.  Ce  prince  ne  faifoic 
rien  fans  le  coniiilter.  Les  deux  femmes  Tartarcs ,  tâchèrent  de 
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le  mettre  dans  leurs  intcrcts,  par  des  prcfcns.  Quand  elles  virent 
Lcang-oii  bien  difpofc  en  leur  fovcur ,  elles  lui  découvrirent  les 
vues  qu'elles  avoicnt  pour  établir  leurs  cnfans. 

Lean 多 -ou  ,  pour  les  féconder  dans  leur  projet  ，  confcilla  k 
Hicn  -  kong  de  mettre  des  pcrfonncs  de  confiance  à  Kio-ou , 
pays  de  fa  famille  ，  &  à  Pou  &  Tchu  ，  limites  de  fes  états  ;  afin 
de  marquer,  par-la  ，  reftimc  qu'il  faifoit  du  pays  de  fes  ancêtres, 
&:  de  n'avoir  rien  à  craindre  du  côté  des  Tartarcs  ，  qui,  fâchant 
que  fes  frontières  étoient  gardées  par  deux  de  fes  fils ,  n'ofc- 
roicnt  venir  les  infultcr. 

Hicn-kong  approuva  tellement  ce  confeil  ，  qu'il  envoya  Sou , 
prince  héritier ,  demeurer  à  Kio-ou.  Il  ordonna  a  Tchong ,  fou 
fécond  fils  ,  d'aller  garder  les  limites  de  Pou  \  &  à  You  ，  fon 
troilicmc ,  celles  de  Kîou  ，  ne  retenant  auprès  de  lui ,  à  Kiang , 
que  les  fils  des  deux  Tartarcs  ，  qui  dès  -  lors  cfpcrèrcnt  réuflîr 
dans  leur  deffcin  ，  quoiqu'il  rcftât  encore  Chin-fcng  ，  qui  avoit 
droit  ，  comme  l'aîné  ，  de  fviccédcr  à  fon  père. 

Quelques  années  après ,  c'eft-à-dire  ，  la  feizième  du  règne  de 
HoEi-ouANG  ，  Hicn-kong  ，  profitant  des  troubles  de  la  princi- 
pauté de  Lou，  auxquels  Huan-kong  ，  prince  de  Tfî ,  avoit  quel^ 
que  part,  leva  deux  corps  d'armée ,  dont  il  commanda  l'un  en 
pcrfomic  ，  &c  mit  rautre  fous  les  ordres  de  fon  fils  Chin-fcng. 
Il  alla  s'emparer  des  terres  des  fcigncurs  de  Kcng ,  de  Hou  & 
de  Ouci  \  après  quoi  il  fit  bâtir  une  ville  à  Kio-ou ,  en  confî- 
dération  de  Chin-fcng.  Il  établit  Tchao-lbu  a  Kcng  ，  &  Pi-ouan 
à  Ouci  en  qualité  de  gouverneurs.  Sfe  -  ouei  fon  miniftre , 
voyant  qu'il  ne  nonimoit  point  d'héritier,  le  prcfla  d'y  pen- 
fcr  ，  parce  que  le  bien  de  l'état  Fcxigcoit  ，  que  tous  fes  peu- 
ples le  dcfiroicnt ,  &  que  s  il  aimoit  fa  principauté  ，  il  ne 
devoir  pas  différer  plus  long-temps  à  cléfigner  pour  fon  fuc- 
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ûge  &  digne  de  régner.  Sfc-ovici  ignoroit ,  lans  doute  ，  que  les  Chrétiekne. 
doux  fannies  Tartarcs  foUicitaflcnt  vivement  Hicn-kong  pour 
leurs  fils.  Ce  prince ,  ne  vouLint  pas  les  chagriner  ，  fc  trouvoit 
dans  la  perplexité  :  il  prit  le  parti  de  ne  fc  point  choifir  de 
fucceflcur ,  ce  qui  caufa ,  par  la  fuite  ，  de  grands  troubles  dans 
fcs  états. 

Min-kong,  qui  avoit  remplacé  Tchuang-koiig  cUns  la  prin- 
cipauté de  Lou,  vacante  par  la  mort  funefte  de  Tic -pan,  étoit 
neveu  de  la  princcfle  Ngai-kiang  ，  de  la  famille  du  prince  de 
Tfi.  La  confidération  qu，on  avoit  pour  le  prince  de  Tli ,  déter- 
mina les  grands  h  le  choilir  préférablcmcnt  à  tout  autre ,  d'au- 
tant plus  qu'il  ne  lui  manquoit  aucune  des  qualités  néccflaircs 
à  un  grand  prince  ；  mais  ils  igiioroient,  fans  doute ,  ré  t  roi  te 
liaifon  qui  fubfîftoit  entre  la  princcfle  Ngai-kiang  &  le  prince 
King-fou  ，  qui  s'étoit  réfugié  dans  la  principauté  de  Tfi  après 
avoir  fait  mourir  Tfe-pan. 

King-fou,  ne  fe  croyant  pas  en  sûreté  dans  cette  principau- 
té ， fe  fauva  dans  le  pays  de  Kiou  ，  d'où  il  envoya  Pou-y  pour 
aflalliner  Miii-kong.  Pou-y ,  arrivé  à  la  cour  de  Lou,  fc  mêla 
parmi  les  gardes  du  prince  ，  &  au  moment  qu  il  fortoit  de  Con 
palais  ，  il  lui  fendit  la  tétc  d'un  coup  de  fabre.  Cet  affaffin  fc 
faifant  jour  à  travers  ceux  qui  Faccompagnoicnt ,  trouva  le 
moyen  de  s'évader ,  &  dialler  lui-même  porter  cette  nouvelle 
à  King-fou  ，  qui  ，  fans  différer,  fe  déclara  prince  de  Lou  )  &  le 
fit  publier  par-tout. 

Ki-yeou  ，  prince  qui  aimoit  la  paix  ，  voyant  tant  de  trouble 
&  de  conflifion  ，  fortit  du  pays  de  Lou  ，  &:  fe  retira  avec  Hi- 
kong  dans  la  principauté  de  Tchu.  Pour  ce  qui  eft  de  la  priia- 
ceûc  Ngai-kiang ,  comme  elle  favoit  le  complot  abominable 
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S  que  King-fou  avoir  formé  contre  Min-kong  ，  fon  neveu  ，  elle 
s'étoit  aulli  ftuvée  dans  la  principauté  de  Tchu  ；  mais  Huan- 
kong，  prince  de  Tfi，  indigne  d'une  aûion  fi  dcteftable  &  du 
deshonneur  que  Ngai-kiang  failbit  à  fa  famille  ,  obligea  les 
gens  dcKiou  à  livrer  King-fou  au  peuple  de  Lou.  Les  grands , 
qui  s'ctoicnt  avancés  julqu'au  pays  de  Mi,  le  firent  mourir  au 
même  endroit  pour  tant  de  crimes  &:  de  meurtres  dont  il 
s'étoit  fouillé.  A  i  égard  de  Ngai  -  kiaiig  ，  Huan  -  kong  la  fit 
redemander  au  prince  de  Tchu  ，&:  la  fit  exécuter  lui-même  : 
il  envoya  fou  cadavre  aux  habitans  de  Lou  ；  après  quoi  il 
reconnut  Hi-kong  ，  que  les  grands  de  Lou  avoicnt  déjà  dé- 
clare leur  fouvcram ,  pour  légitime  héritier  &c  liicceffcur  de 
Min-kong. 

La  fin  de  la  dix-fcptième  année  du  règne  de  Hoei-ouang  fut 
encore  plus  funcftc  à  ceux  de  la  principauté  de  Ouci  ；  les  peuples 
de  Ti ,  Tartarcs  du  nord,  vinrent  attaquer  Y- kong  ，  leur  prince , 
dans  le  temps  qu  il  cxcrçoit  des  cigognes  (i)  à  donner  des  fignaux 
aux  troupes  fuivant  les  ordres  du  général.  Dès  que  Y -kong 
eut  avis  que  ces  peuples  vcnoicnt  l'attaquer  ,  il  fut  à  leur 
rencontre ,  &  les  joignit  à  Yong-tfc-hicn  (z).  On  en  vint  aux 
mains  ；  jamais  combat  ne  fut  plus  vif,  ni  plus  opiniâtre  ；  on 
fe  battit  de  part  &  d  autre  avec  toute  la  valeur  poffiblc,  depuis 
le  lever  du  folcil  jufqu  après-midi  ，  &  jamais  défaite  ne  fut 
plus  complcttc  que  celle  de  Y- kong  :  fcs  troupes  y  furent 
entièrement  détruites,  il  y  perdit  Se  les  états  &  la  vie. 

A  cette  nouvelle  funcfte ,  les  peuples  de  Ouci  prirent  telle- 
ment r épouvante  ，  qu'ils  abandonnèrent  leur  pays.  Huan- 


(1)  Le  cri  de  la  cigogne  eft  fore  cclatant. 
(i)  Yong-tfc'hien  dans  la  province  de  Honai" 
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kong ,  prince  de  Song ,  qui  ctoit  venu  au  fccours  de  Y-kong  ， = 
en  ayant  rencontré  environ  fept  cens  trente  au-dcla  du  Hoang- 
ho  ， leur  fit  aulîî-tot  rcpaflcr  le  fleuve  &  les  obligea  de  rcnurer 
dans  Tcng-y.  Ce  prince ,  s'avançant  vers  la  ville  de  Tfao  ，  y 
fit  déclarer  Tai  -  kong  prince  de  Oiici  ，  &  lui  donna  cinq 
mille  hommes  de  troupes.  D'un  autre  côté,  Ou-koué ,  fils  de 
Y-kong,  qui  s，étoit  retiré  chez  Huaivkong ,  prince  de  Tli,  ca 
reçut  trois  cens  chariots  de  combat  ，  &c  trois  mille  foldats, 
avec  lefqiicls  il  revint  a  la  ville  de  Tfao. 

A  peine  Ou-koué  fut-il  arrive  aTfao,  queTai-kong  mourut. 
Ou-koué,  qui  favoit  que  Huan-kong  prcnoit  la  principauté 
de  Ouci  fous  fa  proteftion ,  lui  en  donna  auilî-tôt  avis.  Quoi- 
qu'il ne  rcftât  plus  à  ceux  de  Ouci  que  les  deux  villes  de  Tfao 
&  de  Kong- te ng ,  le  reftc  s'éunt  fournis  aux  Tartares  de  Ti, 
Huan-kong  vint  lui- même  à  la  téte  de  fcs  troupes  ，  battit  en 
quelques  rencontres  ces  Tartares ,  mit  Ouçu-kong  ，  frère  de 
Tai  -  kong  ,  à  la  place  ,  &c  lui  fit  bâtir  une  ville  à  Tchou- 
kicou. 

Les  Tartares  cependant ,  ne  voulant  rien  hazarder  de  décifif , 
lui  lailsèrcnt  bâtir  cette  ville ,  &  allèrent  fc  jctter  fur  les  terres 
des  feigncurs  de  Nie  &  de  Hing  ；  mais  comme  le  malheur  de 
Y-  kong ,  prince  de  Ouci  ，  avoit  fait  beaucoup  de  bruit  dans 
rempile  ，  les  princes  de  Song  &  de  Tfao  étoicnt  accourus  a 
fon  fccours  avec  leurs  troupes  ，  qu'ils  joignirent  à  celles  du 
pdnce  de  Tli.  Si  ces  princes  réunis  n'empêchèrent  pas  les  Tai'- 
tares  de  ravager  les  terres  de  Nie  &  de  Hing  ,  du  moins  ils  les 
garantirent  d'une  dévaftation  entière.  Après  que  la  nouvelle 
ville  de  Tchou-kieou  fut  achevée  ，  ils  y  établirent  la  réfîdcncc 
des  princes  de  Ouci  ，  &  relevèrent  ainfi  cette  principauté  ，  à  la 
première  lune  ,  de  la  dix-neuvième  année  du  règne  de  Hoii- 
Tome  IL  P 
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"- "―  ouANG  ,  avec  toutes  les  ceremonies  ufitces  à  1  élévation  d'un 
prince. 

Cette  même  année  ，  à  la  cinquième  lune  ，  Hien-kong  ，  prince 
de  Tçin ,  voulut  déclarer  la  guerre  au  feigncur  de  Kouo ,  fous 
prétexte  qu'il  maltraitoit  fcs  voifins ,  qui  étoicnt  au  midi  de 
fbs  terres.  Comme  il  falloit  qu'il  pafsât  fur  les  terres  du  fei- 
gneur  de  Yu，  il  dépécha  Sum -fi  à  la  cour  de  ce  feigncur , 
pour  lui  ménager  ce  paffagc.  Siun-fî  ，  s'étant  adrcffé  a  Kong- 
tchi-ki  ，  fon  miniftre  ，  cfluya  ua  refus.  Alors  ，  il  demanda  au- 
dience au  feigncur  de  Yu  lui-même  ，  qui  lui  fut  accordée  ，  &c 
propofa  les  motifs  que  fon  maître  avoit  de  faire  la  guerre  au 
fcigneur  de  Kouo.  Non - feulement  Siun-fî  obtint  ce  quil 
dcmandoit,  mais  encore  il  engagea  ce  feigncur  à  fc  joindre  à 
Hicn-kong  &c  à  fe  concerter  avec  lui  pour  cette  expédition , 
en  le  flattant  des  avantages  qu'il  eu  pourvoit  retirer. 

Siun  -  fi  ，  après  avoir  tout  réglé  avec  le  feigncur  de  Yu , 
revint  auprès  de  Hicn-kong  lui  rendre  compte  du  fuccès  de 
fa  commiffion.  Ce  prince  fit  tenir  fcs  troupes  prêtes  à  mar- 
cher au  premier  ordre ,  &  peu  de  jours  après  il  alla  rejoindre 
celles  du  leigneur  de  Yu.  Ils  mirent  le  fiége  devant  Hia-yang , 
première  ville  des  états  de  Kouo  ,  &  s'en  rendirent  maîtres. 
Quoique  cette  ville  fût  une  des  principales  du  feigncur  de 
Kouo  ,  le  Ciel ,  qui  vouloir  le  châtier  de  fes  vices  ，  àc  princi- 
palement de  fon  orgueil  ，  qui  le  rcndoit  infupportable  a  tout 
le  monde  ，  l'aveugla  au  point  qu'il  ne  parut  aucunement  fcn- 
fible  à  cette  perte,  &  qu'il  en  reçut  la  nouvelle  aufïi  froidement 
que  fi  elle  ne  lui  eût  point  appartenue. 

Hicn-kong ,  après  cette  expédition,  retourna  dans  fcs  états. 
On  le  prévint,  à  fon  arrivée ,  contre  Chin-fcng  fon  aîné，  qu'on 
accufoit  de  s'être  fait,  pendant  fon  ablcncc ；,  un  parti  conli- 
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dérable  pour  lui  enlever  fa  couronne  &  peut-ctrc  la  vie.  Hien- : 
kong  en  fut  fi  outré  ，  qu'il  prit  la  réfolution  de  le  faire  mourir  ； 
mais  il  voulut  le  faire  fecrétement ,  de  peur  que  le  parti  de  fon 
fils  n'en  fût  averti  &c  ne  causât  du  défordre  ；  cependant  il  ne  put 
fi  bien  cacher  fon  reflentiment,  qu'il  n'en  lailsât  échapper  quel- 
ques marques ,  qui  firent  foupçonner  fou  deffcin  à  fes  enfans. 

Toutes  ces  accufations  de  révolte  contre  Chm-feng,n'ctoient 
cependant  que  l'effet  d'une  intrigue  formce  par  Li-ki,  priiiccfle 
Tartare ,  que  Hien-kong  avoir  époufée  ，  &;  dont  il  avoit  eu  un 
fils ,  qu'elle  vouloit  mettre  fur  le  trône  au  préjudice  de  Chin- 
feng.  Quoique  Hien-kong  n'eût  point  déclaré  Chin-fcng  fon 
fucceffeiir  ，  il  l'étoit  par  le  droit  de  fa  naiiïance  ；  ainfi  la  mort 
de  ce  prince  infortuné  ，  pouvoir  feule  fatisfaire  les  defîcins  am- 
bitieux de  i'artificieufe  Li-ki. 

Chin-fcng  ne  put  fe  refoudre  ，  malgré  les  confeils  de  fon  ； 
frère  Tchong-eulh ,  à  prouver  fon  innocence  à  fon  père,  en 
dévoilant  rimpofture  de  Li-ki.  Il  connoiflbit  le  foible  du  roi 
de  Tçin  pour  cette  princeffe  ，  &c  il  craignoit  de  blefler  fon  cœur 
par  rendïoit  le  plus  fenfible  ；  il  put  encore  moins  fe  déter- 
miner à  fuir  &  à  fe  mettre  en  lieu  de  sûreté  ,  de  peur  de 
confirmer  les  foupçons  qu'on  avoit  contre  lui  ；  il  prit  donc  le 
parti  d'écrire  à  fon  oncle  Ho-lou ,  le  billet  fuivant.  "  Le  prince 
,， mon  père  &  mon  maître  ，  eft  déjà  fort  avancé  en  âge  ，  mes 
" frères  font  encore  jeunes  j  les  états  de  Tçin  font  dans  une 
»  fermentation  d'autant  plus  daugereufe ,  qu'elle  eft  concen- 
" tree.  Ne  refufcz  pas  vos  confeils  à  votre  prince ,  à  votre 
" frère.  Je  meurs  content ,  fi  j'emporte  avec  moi  l'idée  con- 
,， folante  que  vous  ne  rejetterez  pas  la  prière  que  je  vous  en 
" fais  ".  Chln-feng  ,  après  avoir  envoyé  ce  billet  à  fon  oncle  , 
fe  retira  dans  un  endroit  écarté  ôc  fe  pendit.  Tchong  -  ciUh  &c 
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！  Y-OU  fcs  frères ,  ayant  appris  cette  mort  fiuicftc  ，  quittèrent  ，  fur 
le  champ  ,  la  cour  de  leur  père  ，  pour  fc  mettre  en  sûrctc.  Ils  le 
retirèrent,  le  premier  à  Pou,  & le Iccond  à  Kioii. 

Hicn-kong  foupçonna  que  ce  départ  précipité  de  fcs  fils 
cachoit  le  dcflcin  de  venger  la  mort  de  Chin-fcng.  Il  envoya 
rcunuque  Pi  à  Tchong-culh  ，  avec  ordre  de  lui  redemander 
le  gouvernement  de  Pou.  Cet  eunuque  étoit  un  intriguant 
dcvoué  à  la  princeffe  Li-ki  ，  qui  avoit  fu  gagner  entièrement 
la  confiance  de  Hien-kong.  Tchong-culh  n'avoit  que  du  mé- 
pris pour  lui  y  auffi  ，  dès  qu  il  parut  ，  ce  prince  lui  refula  fa 
porte  y  Se  ayant  fait  préparer  des  chevaux  ，  il  prit  le  chemin 
du  pays  de  Tié.  L'eunuque ,  qui  avoit  peut-être  quelque  ordre 
iccrct  de  le  faire  mourir  ,  fâché  de  ce  qu  il  lui  échappoit , 
décocha  contre  lui  une  flèche  ，  qui  iVcfflcura  que  fa  manche. 
Tchong-culh  dédaigna  d'en  tirer  vengeance  ôc  continua  iba 
chemin  ；  rcunuque  ,  qui  comioiflbit  la  bravoure  ,  nofa  le 
pourfuivre. 

La  cour  de  rcmpcrcur  n'ctoît  guère  moins  agîtcc  ，  pour 
k  choix  d'un  fucccflcur ,  que  celle  de  Tçin.  HoEi  -  ouang 
n'avoit  aucune  inclination  pour  fon  fils  aîné  Siang-ouang, 
qui,  par  la  naiffancc,  avoit  droit  à  la  couronne.  Il  vouloir  lui 
fubftituer  Ouang-tic-tai  ，  fon  fécond  fils.  Huan-kong ,  prince 
de  Tfi  ，  aidé  des  conleils  de  Koan-y-ou  ，  fon  miniftre  ，  avoit 
pris  beaucoup  d'afccndant  fur  les  autres  princes  tributaires  qui 
le  rcdoutoicnt.  Il  fut  charmé  de  trouver  roccafion  de  le  rendre 
encore  plus  indépendant  ，  &  d  étendre  fon  pouvoir  fur  tout 
l'empire. 

11  manda  aux  princes  de  Song  ，  de  Lou  ，  de  Tchîn  ，  de  Ouei , 
de  Tching  ，  de  Hiu  &  de  Tfao  de  s'aflcmblcr  ，  a  la  cinquième 
lune  ；,  h  Chcou-tchi ,  pour  y  conférer  fur  une  affaire  impor- 
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tante.  Aucun  de  ces  princes  ne  manqua  au  rendez-vous  ,  ils 
craignoicnt  trop  de  s'attirer  le  rcfiTentimcnt  du  prince  de  Tfi. 
L  empereur,  qui  fut  informé  de  cette  aflcmblée ,  envoya  dire 
au  prince  de  Tching  ，  par  Tcheou-kong,  qu'avant  de  s'y  rendre 
il  eût  à  pafîer  par  fa  cour.  Hoei-ouang  ii'ofa  s'oppofcr  à 
cette  affemblcc  ；  ainli  que  les  vaiTaux  ，  il  craignoit  le  prince 
de  Tiî  ；  il  recommanda  feulement  au  prince  de  Tching , 
comme  étant  celui  de  tous  les  princes  de  l'empire  en  qui  il 
avoit  le  plus  de  confiance ,  d'y  ménager  fcs  intérêts. 

Lorfque  tous  ces  princes  furent  arrivés  à  Chcou-tchi ,  Huan- 
kong  leur  dit  :  "  Je  vous  ai  priés  de  vous  aflcmbler  ici  pour 
" nommer  un  fucceflcur  à  Hoei-ouang  ；  de  ce  clioLx,  dcpcn- 
" dent  le  bonheur  &Ia  tranquillité  de  l'empire  ；  Siang-ouang, 
" fils  aîné  de  l'empereur  ，  cft  un  prince  digne  du  tronc  auquel 
" fa  naiflancc  rappelle  :  nous  devons  ，  fans  hé  fi  ter,  &  à  rinftant 
" même,  le  proclamer  avec  les  cérémonies  ordinaires.  J'ai  eu 
" foin  d  inviter  ce  prince  à  fc  rendre  i  Cheou-tchi;  vous  le 
M  verrez  paroître  dans  cette  aflcmblcc  ，  quand  vos  fufFrages 
»  réunis ；,  auront  confirme  un  choix  que  je  crois  néceflairc  au 
" bien  de  1  état 

Le  prince  de  Tching  ，  qui  n'ignoroit  pas  la  prédiledlion  de 
Hoei-ouang  pour  Ouang-tfc-tai ,  Se  qui  daillcurs  n  avoit  pas 
la  même  déférence  que.  les  autres  princes  ,  pout  Huan-kong, 
prit  le  parti  de  fe  retirer  iecrétemcnt,  afin  de  ne  pas  être  obligé 
de  donner  fa  voix  à  lelcdion  de  Siang-ouang.  Kong-chou , 
un  de  les  principaux  officiers  ，  lui  reprocha  cette  foiblefle , 
capable  d'éloigner  de  lui  tous  fes  amis  ，  dont  le  fecours  lui 
manqucroit  infailliblement  dans  l'occafion  ；  mais  ces  confidé- 
ratiom  ne  le  firent  point  changer  de  fcntiincnt.  Sa  retraite  n'em- 
pêcha pas  les  autres  princes  de  reconnoitre  Siang-ouang  pour 
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！  légitime  fuccelTeur  à  r empire,  &c  de  lui  prêter,  en  cette  qua* 
lité ,  le  ferment  de  fidélité. 

Cette  même  année  ，  la  vingt-deuxième  du  règne  de  Hoei- 
OUANG ,  à  la  neuvième  lune  ，  il  y  eut ,  fur  le  foir,  une  éclipfe 
de  folcil. 

Hicn-kong  ，  prince  de  Tçin  ，  après  la  mort  de  Chin-feng  ，  foa 
fils  aîné ,  &c  la  fuite  de  Tchong-eulh  ,  crut ,  quoiqu'âgé  de 
foixante-dix  ans ,  qu'il  pou  voit  encore  porter  la  guerre  dans  le 
pays  de  Kouo ,  &  y  foutcnir  ceux  des  fiens ,  qu'il  avoit  laiffés 
dans  la  ville  de  Hia-yang  ，  dont  il  s'étoit  rendu  maître  raiinéc 
précédente.  Il  envoya  demander ,  comme  il  avoit  déjà  fait  la 
première  fois,  paffage  au  feigneur  de  Yu.  Dès  que Kong-tchi- 
ki  apprit  rarnvée  de  cet  envoyé  ，  il  alla  trouver  fon  maître , 
pour  le  diffuadcr  d'accorder  ce  paffage.  "  Notre  pays ,  lui  dit- 
" il,  eft  comme  la  doublure  d  un  habit  ；  Hien-kong  fe  rendroit- 
" il  maître  de  cet  habit ,  fans  en  garder  la  doublure  ？  S'il  prend 
，， une  fois  les  terres  du  feigneur  de  Kouo ,  foyez  sûr  que  bien- 
" tôt  nous  fubirons  le  même  fort.  Songcz-y  ，  j  e  vous  en  conjure, 
»  &  jugez  11  des  dents  fans  lèvres,  ne  reflcntiroient  pas  le  froid, ,， 
" Nous  fommcs  ，  répondit  le  feigneur  de  Yu  )  Hien-kong  &  moi, 
,， de  la  même  famille  ；  auroit-il  Tintcntion  de  me  détruire  ,，？ 
" Il  eft  vrai ,  reprit  le  miniftre  ，  que  vous  dcfccndez  ,  l'un  ôc 
" rautre,  de  Tai-ouang,  aïeul  de  Oucn-ouaxig  ；  mais  le  feigneur 
" de  Kouo  dcfccnd  aulîi  de  Koué-chou,  que  Ouang-ki  ，  père 
" de  Ouen-ouang ,  avoit  adopté  pour  fon  fils.  Si  Hien-kong 
" n，a  point  d'égard  à  fon  alliance  avec  le  feigneur  de  Kouo, 
" croyez-vous  qiril  en  aura  plus  pour  vous  i  Je  ne  faiirois  lui 
" refufcr  ce  qu  il  me  demande  ，  repartit  le  feigneur  de  Yu  ^ 
" je  ne  veux  lui  donner  aucun  fujct  de  fe  plaindre  de  moi  ；  &c 
" fi  dans  la  fuite  il  commet  quelque  iujultice ,  elle  retombera 
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M  toute  entière  fur  lui  "•  Kong-tchi-ki  ，  voyant  lobftination  de 
fon  maître  ，  fe  retira  avec  toute  fa  famille  ，  &c  fortit  des  terres 
de  Yu. 

Dès  que  le  feigneur  de  Yu  eut  donné  fa  parole  ，  l'envoyé  de 
Hien-kong  retourna  annoncer  à  fon  maître  le  fuccès  de  fa  né- 
gociation. A  la  huitième  lune  ，  Hien-kong  fit  défiler  des  trou- 
pes par  les  terres  de  Yu,  &  alla  inveftir  la  ville  de  Chang-yang, 
qu'il  prit  ，  après  trois  mois  de  fîège.  Il  fournit  enfuite  tout  le 
pays  de  Koiio  5  de  manière  que  Tcheou，  feigneur  de  Kouo  , 
fut  obligé  de  s'enfuir  ,  &  de  fe  réfugier  dans  la  ville  impériale 
de  Lo-yang.  Hien-kong,  après  cette  expédition  ，  prit  des  quar- 
tiers d'hiver  dans  les  états  du  feigneur  de  Yu,  à  qui  il  fit  dire, 
ainfi  que  Kong-tchi-ki  Favoit  prévu  ，  qu'il  pouvoit  fuivre  à 
Lo-yang  le  feigneur  de  Kouo  ；  que  c,étoit  le  feul  moyen  de 
vivre  en  paix  entre  eux,  parce  qu'autrement  ，  fcs  terres  étant 
enclavées  dans  les  fîennes,  il  étoit  impofTible  qu'ils  n'euffcnt  fans 
ccffe  des  différends  ；  qu'il  valoit  mieux  ，  pour  lui ,  fe  retirer  de 
bonne  grace.  C  eft  ainfi  qu'il  s'empara  des  terres  du  feigneur  de 
Yu  ，  qui  reconnut  trop  tard  la  faute  qu  il  avoit  faite  de  ne  pas 
fuivre  l'avis  de  fon  miniftre.  11  fe  retira ,  avec  Ping-pé  &  fa 
famille  ，  chez  rempereur  ，  a  qui  il  offrit  fcs  fcrvices. 

Hien-kong ,  fc  voyant  paifiblc  poffclTcur  des  états  de  Yu  &： = 
de  Kouo ,  retourna  dans  fa  principauté.  On  lui  fit  fufpcder  la 
fidélité  de  fon  fils  Y-ou，  gouverneur  des  limites  de  Kiou ,  au 
point  qu'il  envoya , contre  lui,Kin-hoa,  un  de  fcs  généraux  ， 
avec  ordre  de  le  lui  amener,  ou  de  le  combattre  s'il  faifoit  quel- 
que rcfîftaiice.  Y-ou  qui  ne  vouloir  ni  fe  mettre  à  la  difcretion 
de  fcs  ennemis,  ni  rcfiftcr  aux  troupes  de  fon  père,  avoit  deffdn 
de  fe  retirer  chez  les  Tartares  du  nord,  appelles  Ti  ；  mais  Kio- 
joui  lui  fit  faire  reflexion  quil  alloit  fe  livrer  aux  ennemis  de 


Avant  lEre 
Chrétienï^e. 

Hoei'Ouang» 


no    HISTOIRE  GÉNÉRALE 


Avant  l'Ere 
Chrétienne. 

Hoei'ouung* 


65! 


65】 


Icmpire  ，  Se  qu il  feroit  traite  de  même  par  tous  les  princes.' 
Il  lui  conlcilla  de  préférer  le  pays  de  Lcang  ，  comme  voifîn 
de  la  principauté  de  Tfin  ,  d  où  ils  pourvoient ,  au  bcfoin , 
fe  prêter  des  fccours. 

Cependant  rcmpcrcur  Hoei-ouang  ，  que  fon  grand  âge 
affoibliflbit  de  jour  en  jour,  ne  s'étoit  point  encore  nommé  de 
fucccflcur,  &  n'avoit  pas  dclapprouvc  le  choix  que  le  prince 
de  Tli  &  quelques  autres  princes  de  F  empire  avoicnt  fait  de 
Siang-ouang,  fans  fa  participation.  Le  prince  de  Tfi，  voulant 
foutcnir  fon  ouvrage  ，  fit  agir  fi  efficacement  auprès  de  Hoei- 
ouang  , qu'enfin  il  obtint  qu'il  envcrroit  un  de  fcs  officiers 
a  une  nouvelle  aflcmblcc ,  indiquée  à  Tao  ，  où  fe  trouvèrent 
les  princes  de  Tfi，  de  Song  ，  de  Lou,  de  Ouci，  de  Hiu，  de 
Tfao  &c  le  prince  héritier  de  Tchin.  Le  prince  de  Tching  ，  qui 
s，étoit  retiré  de  raflcmbléc  précédente ,  demanda  d'être  admis 
à  ccUc-ci.  Tous  ces  princes  confirmèrent  le  choix  qu'on  avoit 
fait  de  Siang-ouang  ，  pour  lucccdcr  a  Fcmpirc  ，  &  lui  prêtèrent 
ferment  de  fidélité,  à  la  première  lune ,  de  la  vingt-cinquième 
année  du  règne  de  Hoei-ouang  ，  qui  fat  la  dernière  de  fa 
vie  ,  étant  mort  à  la  douzième  lune  fuivantc  (i). 

SIANG-0  UA  NG. 

Siang-ouang  étoit  redevable  de  fon  élévation  à  Huan- 
kong  ,  prince  de  Tfi.  Pour  lui  en  témoigner  fa  reconnoiflance, 
il  le  diftingua  des  autres  princes  ,  en  lui  envoyant  des  viandes 
offertes  le  jour  des  grandes  cérémonies  qu'il  fit  en  prenant 
polTcffion  de  l'empire.  On  peut  dire  cependant  que  la  politi- 
que y  avoit  plus  de  part  que  la  rcconnoiffancc.  Le  prince  de 


(i)  Sse-ki.  Tfo-kieou-ming.  Tcliun-cfieou.  Tlien-pien.  Meng-tfe. 
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Tfî  s、étoit  rendu  très-puiffant,  par  rafcendant  qu'il  avoit  pris  - 
fur  la  plupart  des  autres  princes.  Siang-ouang  en  avoit  été 
témoin  ，  &c  ne  vouloit  pas,  dans  les  commcncemciis  d'un  nou- 
veau règne,  lui  donner  le  moindre  fujct  de  mccontcntcmcnt  ； 
fur -to  ut  ayant  dcja  formé  le  dcflciii  d  abattre  fa  puiflance, 
comme  il  lexccuta  par  la  fuite, 

Lorfquc  Tlai-kong  préfcnta  ces  viandes  au  prince  de  Tfi,  de 
la  part  de  l'empereur,  Huan-kong,  qui  fe  rcgardoit  d:ja  comme 
maître  d'une  partie  confide rable  de  l'empire,  avoit  dcffcin  de 
recevoir  ce  préfcnt  ，  comme  d'égal  à  égal  ，  fans  fc  mettre  à  ge- 
noux , fuivant  la  coutume,  11  fit  part  de  fa  pcnfée  a  Koan-you, 
fon  miniftrc.  Koan-y-ou  lui  dit  :  "  Un  prince  qui  ne  fe  com- 
" porte  pas  en  prince ,  &  un  fujet  qui  ne  fe  comporte  pas  en 
" fujet,  fémcnt  le  trouble  &  la  révolte  "•  Huan-kong ,  frappé 
de  ces  paroles ,  fe  mit  à  genoux  ，  &  battit  trois  fois  de  la  tête 
contre  terre  ；  mais  il  fe  leva  pour  recevoir  ces  viandes ,  ce  qui 
étoit  contraire  aux  ulages. 

Cette  mcmc  année,  à  la  neuvième  lune,  Hien-kong ,  prince 
de  T\'iii，  mourut  après  vingt-fix  ans  de  règne ,  fans  avoir  dc- 
figné  fon  fucccflciu*  ；  cependant,  avant  de  mourir ,  il  avoit  fait 
appeller  Siun-fi  ,  qu'il  avoit  chargé  de  réducation  de  Hi-tfi , 
fils  de  Li-ki  ,  princeffe  Tartare  qu'il  avoit  époufce ,  &  lui 
avoit  témoigné  rintentîon  oîi  il  étoit  de  le  nommer  héritier 
de  fes  états  ，  quoiqu'il  fût  encore  jeune  ；  mais  il  n  'ivoit  ricii 
déterminé  à  cet  égard. 

Sous  prétexte  que  c'étoit  le  projet  de  Hicn-kong ,  Siun-fi 
fit  déclarer  Hi-tfi  ，  prince  de  Tçiii  \  mais  Li-ké  en  fut  fi 
indigné  ，  que  tirant  fon  fabre  ,  il  fendit  la  tête  à  Hi-tfi. 
Un  moment  auparavant,  il  venoit  de  confulter  Siun-lî  fur  le 
parti  qulls  avoient  a  prendre  au  fujet  de  Tchong-culh  &  de 
Tome  IL  Q 
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Y-OU,  les  deux  feuls  fils  légitimes  de  Hien-kong  ，  qui  étoicnt 
Chrétienne,    abfens,  &  Siuii-fî  lui  avoit  protcfté  qu'il  mourroit  plutôt  que 
... 6"'        de  manquer  à  fon  devoir.  Cette  duplicité  de  Siun  -  fi  avoit  rc- 
volte  Li-kc  ，  au  point  qu'il  ne  fut  pas  maître  de  fon  rcflcnti- 
mcnt  ，  èc  qu'il  immola  Hi-tfi  dans  r endroit  même  où  Fon  faifoit 
'  les  préparatifs  pour  les  cérémonies  funèbres  de  Hien-kong. 

Siun-fi  ne  vouloit  pas  furvivrc  a  Hi-tfi  ；  mais  les  gens  de  fon 
parti  lui  repréfentèrent  qu'il  falloir  venger  la  mort ,  en  mettant 
à  fa  place  Tcho- tie  ，  autre  fils  des  femmes  Tartarcs.  Siun-fi. 
&:  foil  parti  déclarèrent  donc  Tcho-tfé ,  prince  de  Tçin  j  mais 
Li-ké  qui  étoit  à  la  tête  de  la  fadion  contraire ,  fe  défit  de  ce 
nouveau  prince  comme  il  avoit  fait  du  premier. 

Après  cette  aûion ,  Li-ké  dépêcha  Tou-ngan-y  vers  Tchong- 
eulh ,  qui  étoit  retiré  chez  les  Tartarcs  ，  pour  l'inviter  à  venir 
prendre  poffcfTion  delà  principauté  de  fon  père. Tchong-culh , 
indécis ,  confulta  fon  oncle  Fan ,  s'il  fe  rendroit  aux  inltanccs 
de  Li-ké  :  "  Non  ，  lui  repondit  Fan  ，  il  n'en  eft  pas  encore 
" temps.  L'arbre  ne  fait  que  d'être  planté ,  il  faut  lui  laifTcr 
" pouflcr  des  racines  \  fans  racines  il  ne  peut  durer  long- 
" temps.  Le  plus  grand  deuil  cft  celui  de  la  mort  d'un  père  ，& 
" il  n'y  a  point  de  querelle  plus  funefte  que  celle  de  deux 
" frères  "* 

Tchong-culh  fuivit  le  confcil  de  fon  oncle  ，  &:  ne  voulut 
point  tranfgrcflcr  les  loix  du  deuil  d  un  fils  à  la  mort  de  fon 
père  ；  il  refufa  abfolumcnt  de  fe  mêler  des  affaires  de  la  prin- 
cipauté de  Tçin ,  tout  le  temps  que  devoir  durer  ce  deuil.  Il 
dit  à  Tou-ngan-y  ，  qu'après  qu'il  fcroit  expiré  ，  il  acceprcroit 
volontiers  la  propofition  de  Li-ké  ，  &  qu'il  tâchât  ，  en  atten- 
dant, de  maintenir  la  principauté  de  Tçin  dans  les  difpofitions 
où  il  lui  tcmoignoit  quelle  étoit  à  fon  égard. 
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Tandis  que  Li-kc  agillbit  pour  Tchong-culh  ,  Liu-fcng  &: 
Kio-tching,  de  leur  côte,  tcnoicnt  pour  les  intérêts  du  prince 
Y-  ou  ,  fon  frère.  Us  envoyèrent  Pou-tching-ou  à  Léang ,  lui 
porter  la  nouvelle  de  la  mort  de  Hicn-kong  ，  afin  qu'aidé  du 
fecours  du  prince  de  Tlin ,  il  vînt  prendre  poUcllîon  de  riiéri- 
tagc  de  fon  père. 

Y- ou  reçut  cette  nouvelle  avec  tranfport  ,  &  témoigna 
l'impatience  qu'il  avoit  d'aller  fe  faire  reconnoitre.  Il  feroit 
parti  fur  le  champ  ，  lans  le  confeil  que  Ki-joui  lui  donna  de 
prendre  auparavant  quelques  mefures,  pour  s'aiTlu-er  de  la  pro- 
tedion  du  prince  de  Tfin,  &  de  fe  faire  bien  accompagner, 
en  cas  de  quelque  faftion  contraire  qui  voulût  s'oppofcr  à  fon 
retour  ；  mais  il  lui  conleilla  en  même  temps  de  ne  pas  trop 
différer  h  fc  mettre  en  poffciïîon,  parce  que  le  peuple  foufFroit 
de  la  divifion  des  mandarins ,  &:  que  les  états  de  Tçia  ctoicnt 
dans  une  violente  fermentation,  qui  occafîonnoit  beaucoup  de 
défordrc. 

Liu-fcng  &:  ceux  de  fon  parti  ，  en  envoyant  Pou-tching  a 
Y-OU  ，  avoicnt  en  même  temps  dépêché  Léang-yeou-mi  à  Mou- 
kong ,  prince  de  Tfin,  pour  lui  dcmcindcr  du  fecours ,  en  cas 
cToppofition  au  retour  de  Y- ou.  Mou-kong  promit  de  F  ap- 
puyer ； mais  il  envoya  fecrétcmcnt  Tchi,  fon  fils,  vers Tchong- 
eulh  ，  pour  le  fonder  fur  fcs  difpolltions  à  1  égard  des  affaires 
de  la  principauté  de  Tçiii. 

Tchi  s'acquitta  de  fa  commiffion  pour  Tchong-eulh ,  &  lui 
rcpréfcnta  fortement  qu'il  y  avoit  du  danger  pour  lui  de  diffé- 
rer : que  quand  il  s\igiflbit  de  prendre  poffcflîon  d\m  royaume, 
il  falloit  faiiir  rinftant  favorable  ，  autrement  qu'on  s'expofoit  à 
tout  perdre.  Il  ajouta  que  Mou-kong  étoit,  lui-même,  fi  touché 
de  la  mort  de  Hicn-kong,  qu'il  avoit  réfolu  d'en  porter  le  deuil. 

Q  2 
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Tchoiig-culh  eut  recours  h  Fan  ，  fon  oncle  ，  pour  le  consul- 
ter fur  le  parti  qu'il  devoir  prendre.  Fan  lui  répondit  :  "  Per- 
,， drc  fa  fortune  c'cft  peu  de  chofc  j  mais  ternir  fa  réputation, 
" par  un  dcfaut  de  reconnoiflancc  &:  d'amour  pour  fon  père , 
" c'cft  perdre  plus  qu  un  royaume.  La  mort  que  vous  pleurez  ， 
" cft  celle  d  un  père;  eft -il  quelqu'un  dans  Icmpirc  qui  ne 
，， vous  blâme  ，  fi  vous  employez  ce  temps  pour  vos  intérêts 
，， particuliers  ？  Prince  ，  il  n，y  a  pas  à  héfiter  ,  vous  devez  tout 
" refufcr  &:  honorer  la  mémoire  de  votre  père  ,，. 

Le  prince  Tchi  ，  n  ayant  pu  tenter  Tchong-culh ,  le  quitta, 
pour  aller  faire  la  même  propofition  à  Y-ou，  qui  ，  fans  rcf- 
pcftcr  le  deuil  de  fon  père  ，  ne  fit  paroîtrc  que  de  rcmpref- 
fcmcnt  à  lui  fucccdcr.  Y- ou  fit  même  prcfent  a  ce  prince  de 
quarante  rue/s  d'or ,  Se  de  douze  perles  d'une  groflcur  extraor- 
dinaire , pour  rengager  davantage  a  lui  être  favorable  auprès 
du  prince  de  Tfin. 

Tchi  rendit  compte  a  fon  père  de  ce  qu'il  avoit  vu  des 
deux  frères.  Mou-kong  ，  charme  de  voir  que  Tchong-culla 
préféroit  la  vertu  à  fcs  intérêts  ，  admira  la  grandeur  d  ame 
&  fon  rcfped.  Il  pcnchoit  même  à  le  mettre  en  poflciîîon 
des  états  de  Tçin  ；  mais  Tchi  lui  rcpréfcnta  qu'il  valoir  mieux 
les  donner  à  un  prince  moins  vertueux  ，  parce  que  dans  les 
troubles  &  les  diflcntions  qui  pouvoicnt  s  y  élever  ,  il  fcroit 
plus  le  maître  de  confcrvcr  la  prépondérance  &  rafccndant 
qu'il  y  avoit  dcja.  Ce  confeil  dccida  Mou-kong  en  faveur  de 
Y- ou  5  &:  les  troupes  ，  jointes  à  celles  du  prince  de  Tfi，  inf- 
tallèrcnt ,  dans  la  principauté  de  Tçin ,  Y- ou ,  qui  prit  le  nom 
de  Hoci-kong. 

Hoci-kong ,  cherchoit  un  prétexte  pour  fe  défaire  de  Li-ké. 
11  lui  reprocha  la  mort  des  deux  princes,  Hi-tfi  & Tcho-tfé ；» 
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fcs  frères,  &  celle  de  Siun-fi  :  "Je  nC  demande  pas  à  Hoci-kong, = 
)3  lui  répondit  Li-ké  ，  pourquoi  il  veut  la  mienne  ？  Mais  fi 
" j'avois  voulu  m' oppofcr  à  fon  elevation  ，  fcroit-il  venv.  a 
" bout  dctrc  prince  de  Tçin  ？  "  A  ces  mots ，  il  s'enfonça  foa 
fabre  dans  le  corps,  &:  fc  tua.  、 

Pi-tching,  comme  Li-ké ,  partifan  de  Tchong-culh  ,  étoic 
alors  auprès  de  Mou-kong  ，  pour  le  follicitcr  en  fa  faveur. 
Ce  prince  le  fit  charger  de  fers ,  &  le  renvoya  à  Hoci-kong  ， 
qui  lui  fit  couper  la  tcte. 

S I ANG  -  o  u  ANG  ,  voLilaiit  faire  revivre  les  anciens  droits  ； 
des  empereurs  ,  dépêcha  Chao-ou-kong  &  Nui-fse-kou  , 
vers  Hoci-kong ,  pour  lui  declarer  qu'il  le  faifoit  prince  de 
Tçin.  Ces  deux  envoyés  lui  en  remirent  le  Iccau  gravé  fur 
une  pierre  précicufc,  Hoei  -  kong  le  reçut  avec  indifferen- 
ce ， ce  qui  choqua  beaucoup  les  deux  envoyés  de  l'empe- 
reur, qui ,  à  leur  retour,  s'en  plaignirent  vivement  ；  mais  les 
affaires  de  F  empire  étoicnt  en  fi  mauvais  état  ，  qu'il  n'y  avoit 
pas  d'apparence  qu'on  pût  rien  entreprendre  contre  Hoci- 
kong. 

Ouang-tfc-tai ,  frère  de  Siang-ouang  ，  ne  pouvoit  oublier 
que  le  prince  de  Tfî,  par  fes  intrigues ,  lui  avoit  fliit  perdre  la 
couronne.  Dans  rcfpérance  de  la  recouvrer ,  il  fît  alliance  avec 
les  Tartarcs  de  Yang-kiu  ，  de  Siucn-kao  &  de  Y-lou  ，  qu  il 
introduifît  dans  la  ville  impériale  ，  où  ils  mirent  le  feu  ；  mais 
comme  ils  étoicnt  en  petit  nombre  ，  ils  fe  retirèrent  pref- 
qu  aufïî-tôt.  Hoci-kong ,  prince  de  Tçin,  &  Mou-kong,  prince 
de  Tfin ,  accourus  au  fecours  de  Siang-ouang  ，  pourfui- 
vircnt  les  Tartarcs.  Hoci-kong  les  obligea  à  venir  faire  fatis- 
fadion  a  l'empereur  de  cette  infulte. 

La  quatricmc  année  du  règne  de  Siang-ouang,  a  la  troifîcmc 
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A  VAN 

Chrétienne 


:  ― lune  ，  il  y  eut  une  cclipfc  dcfolcil  fur  les  quatre  heures  du  foir. 

lERe  Le  mois  luivant,  les  peuples  de  Hoang,  qui  dcpcndoient  des 
princes  dcTchou,  refusèrent  de  rendi'c  hommage  à  leur  prince. 
Outre  de  leur  révolte ,  ce  prince  marcha  contre  eux ,  s  en  fit 
rai  Ion ,  les  fournit ,  &  laifla  dans  leur  pays  des  ganiifons  pour 
les  contenir. 

Apres  rinfultc  que  Ouang-tfé-tai  avoit  fait  faire  par  les 
Tartai'cs  a  la  ville  impériale  ，  il  vit  bien  qu  il  y  avoit  du  dan- 
ger pour  lui  d'y  demeurer  plus  long-temps.  Il  fc  retira  dans 
les  terres  du  prince  de  丁 fî  ，  qui  raccucillit,  &:  intercéda  même 
pour  lui  auprès  de  F  empereur  ;  mais  Siang-ouang  étoit  fi 
irrité  contre  lui,  qu'il  refufa  d'entendre  à  aucune  juftification. 
Tchong-lun-kie  ，  qu  il  avoit  charge  de  cette  négociation ,  re- 
vint fans  avoir  pu  rien  obtenir. 

La  fcptième  année  du  règne  de  Siang-ouang  ，  à  la  cin- 
quième lune  ，  il  y  eut  une  petite  éclipfe  de  foleil  fur  les  cinq  à 
fix  heures  du  matin ,  (elle  ne  parut  pas  à  la  Chine). 

Cette  même  année ,  les  princes  de  Tfin  &c  de  Tçin  fc  brouil- 
lèrent enfcmblc ,  &  fe  firent  une  cruelle  guerre.  Mou-kong 
avoit  plufîeurs  fujcts  de  fe  plaindre  de  Hoci-kong  ；  après  ce 
qu'il  avoit  fait  pour  le  mettre  en  poflcffioii  de  fes  états ,  il 
auroit  dû,  Ihns  doute ,  en  avoir  de  la  rcconnoillancc ,  cepen- 
dant, quand  Hoci-kong  fe  vit  Iblidcmcnt  établi  dans  les  états 
de  Tçin  ,  il  manqua  a  la  promcflc  qu'il  avoit  faite  h  Mou- 
kong  ， de  lui  ccdcr  cinq  villes  qui  étoicnt  à  fa  bicnféance. 
Mou-kong  diflimula ,  &  n'en  voulut  pas  tirer  raifon  ；  mais  la 
fixièmc  année  du  règne  de  Siang-ouang  ，  il  y  eut  une  efpèce 
de  famine  dans  toute  la  principauté  de  Tfin.  Hoci-kong  dé- 
fendit a  fcs  fujocs  de  foulagcr  les  peuples  de  Tfin  ，  dans  leur 
diicttc,  de  de  leur  vendre  des  grains. 
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Mou-kong,  indigné  de  cette  ingratitude  ôc  de  cette  inhu- 
manité , leva  des  troupes ,  lui  déclara  la  guerre ,  &  le  battit 
dans  trois  différentes  rencontres.  Ces  deux  princes  en  étant 
venus  à  une  adion  générale  ，  Mou-kong  tailla  en  pièces  Far- 
nicc  de  Hoci-kong ,  &c  le  fit  lui-même  prifonnicr  dans  un  ma- 
rais ， où  fcs  chevaux  &c  fon  char  s'ctôient  abattus.  Siang- 
OUANG  envoya  demander  à  Mou-kong  la  liberté  du  prince 
de  Tçin.  D'un  autre  côte  ，  quand  la  princcffe  ,  cpoufc  de  Mou- 
kong,  qui  .étoit  fœur  de  Hoei-kong  ，  apprit  le  malheur  de  fon 
frère  ，  elle  fit  venir  fes  deux  fils  ，  Yng  &  Hong  ，  &:  fcs  deux 
filles  ，  Kicn  &  Pié,  &:  clic  leur  ordonna  de  la  fuivrc.  Revêtus 
d'une  robe  de  greffe  toile  ，  ceints  d  une  corde,  les  cheveux  cpars 
&  les  pieds  nuds  ，  ils  allèrent  au-devant  de  Mou-kong.  Mou- 
kong  fut  averti  de  la  démarche  humiliante  de  fa  famille ,  prcf- 
que  dans  le  même  temps  qu'il  recevoir  l'envoyé  de  F  empe- 
reur, et  Je  ne  m'attendois  pas,  dit-il  ，  qu'après  m'étrc  couvert  de 
" gloire  par  une  aftion  juftc  ，  la  princefle  dût  en  témoigner  tant 
" de  chagrin  m.  Ce  Prince,  touché  de  l'état  où  il  lavoyoit,  & 
à 】a  foUicitation  de  Fcmpcreur  ，  rendit  la  liberté  à  Hoei- 
kong,  # 

Après  ravoir  magnifiquement  traité  pendant  trois  jours,  il  ； 
le  renvoya  dans  fes  états.  Hoei-kong  remit  à  Mou-kong  tout 
ce  qui  lui  appartcnoit  au  nord  du  fleuve  Hoang-ho ,  fuivant 
la  parole  qu'il  lui  en  avoit  donnée  avant  de  fiiccéder  à  fon 
père  ；  &:  afin  que  Mou-kong  fût  convaincu  qu'il  vouloir  vivre 
en  bonne  intelligence  avec  lui  ，  il  lui  envoya  fon  fils  aîné  en 
otage.  Mou-kong ,  de  fon  côté,  donna  fa  fille  Tfe-yu  en  ma- 
riage au  fils  aîné  de  Hoei-kong  ；  &  ayant  appris  que  les  grains 
manquoient  dans  la  principauté  de  Tçin,  il  y  en  fit  pafler  en 
abondance. 


Avant  l'Ere 
Chrétienne. 
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Chrétienne. 


Huan-kong ,  prince  de  Tfî  ，  qui  avoit  joué  un  fi  grand  rôle 
dans  Icmpire ，  &  qui  s'étoit  ，  pour  ainfi  dire  ，  rendu  maître 
de  la  plupart  des  princes ,  par  rhabilctc  de  fou  miniftre  Koan- 
y-ou,  mourut  à  la  douzième  lune  ,  de  la  neuvième  année 
de  SiANG  -  OUANG  ,  après  avoir  régné  quarante -trois  ans.  Il 
avoit  époufé  trois  femmes  légitimes  ，  dont  il  n'eut  point  d'cu- 
faiis  ；  mais  il  en  eut  fix  d'autant  de  concubines.  Aucun  d'eux , 
fuivant  les  loix ,  n'a  voit  droit  à  fa  fuccelTîon  ，  qui  dcpcndoit 
uniquement  du  choix  de  leur  père.  Le  miniftre  Koan-y-ou 
avoit  toujours  penché  pour  Hiao  -  kong ,  qui  n'étoit  que  le 
troifièmc  ，  &c  s'en  étoit  expliqué  a  fon  maître.  Huan-kong  avoit 
été  obfédé  par  un  eunuque  ，  appelle  Tiao  ，  qui  avoit  captivé  fcs 
bonnes  graces ,  &  lavoit  foUicité  vivement  pour  Oii-mong, 
l'aîné  des  fix.  Après  la  mort  de  Koan-y-ou  ，  l'eunuque  avoit  fait 
promettre  à  Huan-kong  qn  il  nommeroit  Ou-mong.  Ce  prince^ 
néanmoins  ，  étoit  mort  ，  fans  avoir  difpofé  de  fon  trône. 

Pour  venir  a  bout  de  faire  déclarer  Ou  -  mong  ,  prince 
de  Tfî  ,  l'eunuque  Tiao  de  Y  -ya  ,  qui  lui  étoicnt  entière- 
nient  dévoués  ，  apoftèrent  de  leurs  gens  ，  auprès  du  palais , 
pour  exécuter  les  ordres  qu'ils  auroient  à  leur  donner.  Tous 
les  grands  favoient  que  Hiao-kong  étoit  celui  que  fon  père 
avoit  dcftiné  ，  fuivant  le  confeil  de  Koan-y-ou ,  à  lui  fucccder  ； 
&  comme  ils  s  ctoicnt  affcmblcs  au  palais  pour  le  reconnoi- 
tre, le  même  jour  que  Huan-kong  étoit  à  toute  extrémité  ，  ce 
prince  eut  à  peine  les  yeux  fermés  ，  que  l'eunuque  &  fcs  fatel- 
lites  entrèrent  avec  furie  ,  le  fabre  h  la  maua ,  &  fe  jcttèrent 
fur  tous  les  grands,  qu'ils  tuèrent  impitoyablement,  après  quoi 
ils  proclamèrent  Ou-mong  prince  de  Tfi. 

Heurcufemcnt  ，  Hiao-kong  ne  fe  trouva  pas  ce  jour-là  au 
palais.  Ayant  appris  ce  niaffacrç,  il  monta  à  cheval, &:  s'enfuit 

dans 
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dans  la  principauté  de  Song  ；  Siang-kong ,  pnnce  de  Song  ，  le 
reçut  avec  tous  les  honneurs  dûs  à  fou  rang  &  à  fa  naillancc, 
&  fc  dcclara  fort  protcftcur.  Rcfolu  de  lui  faire  rendre  les 
états  de  fou  pcL-c,  il  leva  des  troupes  ,  entra  dans  le  pays  de 
Tfi  ，  &  ayant  rencontré  l'armée  de  Ou-mong  ，  au  pays  de  Yen  ， 
à  la  cinquième  lune  ，  il  la  dcfit  entièrement  ，  &  fit  reconnoi- 
tre Hiao-kong  par  tous  les  peuples  de  Tfî. 

Siang-kong  n  etoit  pas  alors  un  des  plus  puiffans  princes  de 
rcmpire  ；  il  propofa  ，  dans  un  affemblée  ，  qu'il  convoqua  au 
pays  de  Yu  ,  la  treizième  année  du  règne  de  Siang-ouang  , 
une  ligue  ，  ofFcnfive  &:  dcfcnfivc  ,  aux  princes  de  Tchou ,  de 
Tchin  ,  de  Tfai ,  de  Tching  ，  de  Hiu  &  de  Tlao.  Ils  rcftèrcnt 
aflcmblcs  julqu  en  automne.  A  leur  fcparation ,  le  prince  de 
Tchou  invita  Siang-kong  à  monter  dans  fou  char  ，  &:  à  aller 
de  compagnie  jufqu'à  un  certain  endroit ,  où  ils  dévoient  fe 
quitter.  Siang-kong  accepta  la  propofition. 

Tfe-yu  ,  fils  du  prince  de  Song  ，  qui  accompagnoit  fou 
père  ,  n  augura  rien  de  bon  pour  lui  de  cet  arrangement  du 
prince  de  Tchou  ；  il  lui  reprcfenta  que  ce  prince  étoit  de  la 
race  des  barbares  du  midi  ，  un  homme  (ans  foi ,  fans  droi- 
ture ， a  qui  il  ne  devoit  pas  fc  fier  ,  a  moins  de  fc  faire  bien 
cfcortcr  par  fcs  gens. 

Les  foupçons  de  Tfc-yu  ne  furent  que  trop  juftifiés  par 
révéncmcnt.  A  peine  Siang-kong  eut  -  il  marché  une  demi- 
journée  ， qu'il  vit  fon  char  environné  de  fcldats  ，  qui  lui 
fignifièrcnt  Fordre  qu'ils  avoient  de  k  conduire  dans  le  pays 
de  Tchou.  Siang-kong  eut  beau  reprdfenter  la  bonne-foi  vio- 
lée, ralliance  &le  ferment  qu'il  vcnoit  de  faire  avec  le  prince 
de  Tchou  ，  on  le  retint  prifonnicr.  Cependant  les  troupes  de 
Tchou  approchoicnt  j  Tching-kong  ,  dès  le  jour  même  de 
Tome  IL  R 
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ï  fon  départ  ，  avec  le  prince  de  Song  ,  avoit  dépêché  fecrétc- 
ment  un  courier  pour  leur  ordonner  de  fe  mettre  en  marche 
&c  de  venir  le  trouver.  Ce  pcrtlde  ,  ayant  fait  arrêter  Siang- 
kong  ，  alla  rejoindre  fes  troupes  ，  &  les  conduilît  contre  la 
principauté  de  Song, 

Tlc-yu  fut  bien-tôt  averti  de  la  trahifon  de  Tcliing-kong, 
par  un  officier  de  la  fuite  de  fon  père ,  qui  avoit  trouvé  moyen 
de  s'échapper.  Ce  prince,  animé  du  defir  de  le  venger ,  fe  mit 
à  la  tête  des  troupes  de  Song 》 rclblu  ，  à  quelque  prix  que  ce 
fût  ，  de  tirer  raifon  de  la  perfidie  du  prince  de  Tchou.  Dans 
ce  dcflcin ,  Tfc-yu  s'avança  au-devant  de  Tching-kong  :  celui- 
ci  ， informé  de  cette  marche  par  fcs  cfpions  ,  vit  bien  que 
Tfc-yu  fc  battroit  en  dcfefpéré.  Ne  voulant  pas  rifquer  fi-tôt 
le  fort  d'une  bataille ,  il  fit  dire  à  Tfe-yu  qu'il  eût  à  fc  rendre 
de  bonne  grace  ，  &  à  lui  remettre  les  états  de  Song  ，  finon 
qu'il  y  alloit  de  la  vie  de  fon  père.  "  Dites  a  Tching-kong,  ré- 
" pondit  Tfe-yu  ，  que  c，cft  au  Tien  à  le  punir  de  cette  barba- 
" rie ,  s'il  ofoit  là  commettre  ,  &  à  moi  de  lui  jurer  une  haine 
" qui  ne  finiroit  que  par  Fextinftion  de  rune  de  nos  familles  ,，• 

D，un  autre  côté  ,  Tching-kong ,  pour  intimider  Hi-kong , 
prince  de  Lou  ，  &:  rcmpêchcr  de  venir  au  fecours  de  Tfe-yu, 
lui  dépêcha  un  courier  ,  pour  lui  dire  qu'il  s'étoit  rendu 
maître  du  pays  de  Song  ，  &  qu'il  avoit  fait  prifonnier  Siang- 
kong.  Cette  nouvelle  produifît  un  effet  contraire  a  celui  qu'il 
en  attendoit,  Hi-kong  vint  lui-même  au  fecours  du  prince  de 
Song  ，  &  s'ctant  joint  aux  autres  princes  ，  non-feulement  ils 
obligèrent  Tching-kong  à  fc  retirer  précipitamment  ，  mais 
encore  de  faire  reconduire  Siang  -  kong  dans  fa  principauté  ) 
avec  un  nombreux  cortège ,  &  tous  les  honneurs  dûs  a  un 
prince  de  Icmpire.  、 
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Siang-kong ,  rendu  à  fes  états  ，  ne  put  oublier  l'injure  qu'il 
vcnoit  de  recevoir  du  prince  de  Tchou  ；  il  fc  prépara  a  s'en 
venger ,  contre  le  fcntiment  de  Tfe-yu  fon  fils  ，  grand  général 
de  Song.  L'an  658  ,  quatorzième  année  du  règne  de  Siang- 
kong ,  il  fc  mit  h  la  te  te  de  les  troupes  ,  ôc  alla  infulter  la 
principauté  de  Tchou.  Tching-kong  ，  qui  avoit  toujours 
une  armée  fur  pied,  fut  bien-tôt  en  état  de  larreter.  L'ayant' 
rencontré  a  Hong  ，  il  rcfolut  aufli-tôt  de  lui  livrer  bataille. 
Tfe-yu  prcffa  fon  père  de  la  rcfufcr  par  rapport  à  la  fupériorité 
des  ennemis  ；  mais  Siang-kong  étoit  fi  animé  ，  qu'il  voulut 
abfolumcnt  en  venir  aux  mains.  On  ne  peut  ，  il  eft  vrai  ，  faire 
paroître  plus  de  bravoure  qu  on  en  vit  à  cette  journée.  Cepen- 
dant, Siang-kong  &  Tfc-yu,  malgré  toute  leur  valeur,  accablés 
par  le  nombre  ，  furent  contraints  de  céder  ；  ils  fc  retirèrent  en 
aflcz  bon  ordre,  par  rhabileté  &  la  prudence  de  Tfe-yu.  Siang- 
kong  laifla  beaucoup  de  morts  fur  la  place  ，  &  fut  lui-même 
blcfïe  à  la  cuiffe.  Tching-kong  ，  quoique  vidoricux ,  y  perdit 
beaucoup  plus  de  monde  ；  fon  année  fc  trouva  fi  maltraitée, 
qu'il  ne  crut  pas  devoir  pourfuivre  fon  ennemi  ，  ni  troubler 
fa  retraite,  Siang-kong  mourut  de  fa  bleflure  ，  à  la  cinquième 
lune  de  l'année  fuivame. 

Cette  même  année  ，  le  prince  héritier  de  Tçin  ，  que  Hoci- 
kong  avoit  donné  en  otage  à  Mou  -  kong  ，  prince  de  Tfin  ， 
s'évada  &:  revint  trouver  fon  père.  Cette  nouvelle  réveil- 
la , à  la  cour  de  Siang-ouang  ，  le  fouvcnir  de  Ouaiig-tfe- 
tai  ，  &  engagea  Fou -chin  a  demander  fa  grace.  L'empereur 
lui  pardonna  enfin  ，  Ôc  lui  accorda  la  liberté  de  revenir  à  la 
cour. 

L'année  fuivantc  ，  à  la  neuvième  lune,  mourut  Hoci-kong, = 
prince  de  Tçin  ，  ce  qui  caufa  encore  bien  des  troubles  dans 
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！  cette  principauté.  Hoai-kong ,  fou  fils,  fut  mis  à  la  place.  Dès 
qu'il  eut  pris  polfcili on  de  les  ctacs  ,  il  craignit  que  fon  oncle 
Tchong-culh ,  qui  ctoit  l'aîné  de  fon  f  ère ,  ne  prétendît  ren- 
trer dans  fes  droits.  Pour  en  prévenir  les  fuites  ，  il  fit  publier 
que  ceux  de  la  principauté  ，  qui  pendant  les  troubles  ，  s  ctoicnt 
enfuis  ，  enflent  a  revenir  inccnammcnt  ，  fous  peine  d'être 
déclarés  criminels  au  premier  chef.  Du  nombre  de  ceux  qui 
s'ctoicnt  retires ,  les  fils  de  Ho  11- to  ，  miniftrc  de  Hoai  -  koni^ , 
Hou-mou  Hou-ycn,  avoicnt  fuivi  Tchong-eulh  dans  ùl 
retraite  chez  les  Tartarcs. 

Hoai-kong  ordonna  à  Hou-to  de  faire  revenir  fes  fils.  Cet 
ancien  miniftre  lui  dit  qu'ils  étoient  attaches  à  Tchong-eulh, 
&  qu'il  auroit  mauvaife  opinion  de  lui  &  de  fes  enfans  ，  s  il  les 
cngageoit  à  trahir  la  confiance  de  ce  prince.  Hoai-kong,  irrité 
de  cette  réponfc  géncreufc ,  fit  mourir  Hou-to  avec  Fou-yen 
fon  collègue. 

Le  prince  Tchong-culh  ，  depuis  la  mort  de  Hicn  -  kong , 
fon  père,  iVavoit  fait  qu'errer  ,  tantôt  chez  les  barbares  de  Ti， 
tantôt  dans  les  états  des  princes  de  Tfi  ，  de  Tfao  ，  de  Song  & 
de  Tchou.  Il  fut  par  -  tout  a  fiez  mal  reçu  ,  excepté  chez  le 
prince  de  Tchou  ；  mais  ayant  appris  que  Tching-kong  avoit 
été  folUcitc  de  le  faire  mourir  ，  ce  danger  l'obligea  de  fortir 
des  terres  de  Tchou  &:  d'aller  trouver  Mou-kong ,  prince  de 
Tfin.  Ce  prince  avoit  confcrvé  beaucoup  d'eftime  pour  fa  vertu, 
depuis  ，  fur-tout,  qu'il  lui  avoit  vu  préférer  les  devoirs  du  deuil 
d'un  père  ，  a  l'éckit  d'une  couronne  qui  rattcndoit  ，  6c  que 
fon  frère ,  moins  fcrupulcux  ,  lui  enleva.  Mou-kong  lui  pro- 
mit des  fccours  pour  le  faire  rentrer  dans  fes  droits. 

Tchong-culh  ménagea  fi  bien  les  grands  de  la  cour  de  Hoai- 
kong  , fon  neveu ,  quil  les  gagna  pour  la  plupart.  L'adioa 


DE  LA  CHINE.  Dyn.  IIL  133 

tarbare  que  ce  prince  vcnoic  de  commettre  ，  en  failant  mouiir 
Hou- to  &  Fou-yen,  les  avoit  vivement  indiipor^s. 

La  Lizième  ann^e  du  règne  de  Si  A  ng-o  u  A  n  g  ,  les 
grands  du  royaume  de  Tçin  invitèrent  fccrutcmcnt  Tchong- 
etilh  à  venir  fe  fane  reconnoitre  des  peuples.  Pour  lever  tous 
les  obibclcs  qui  pouvoknt  retarder  leur  deflcin  ，  ils  firent 
mourir  Hoat  -  kcng  ；  alors  Tchong-eulh  ,  fans  perdre  de 
temps  ，  rentra  dans  le  royaume  ，  &:  a  fon  arrivce,  il  fut  pro- 
clam j  roi, 

SiAî^G-oUANG ,  apprenant  la  révolution  qui  venoit  d'arriver 
dans  les  états  de  Tijin ,  d.pècha  deux  de  fos  officiers,  Ouang- 
tfc-hou  &c  Hing-fiw ,  pour  porter  a Tchon^-culh  ！ es  patentes, 
qui  rctabiiflbicnt  roi  de  Twin ,  fous  k  nom  de  Oucn-kong  , 
nom  qu'il  porta  dans  la  fuite.  Oucn-kong ,  fuivant  ranciciinc 
coutume  ，  alla  recevoir  ces  envoy 二 s  lur  la  frontière,  &  les 
conduilît  enfuite  dans  la  falle  de  fcs  a/icJircs.  L、，  revêtu  de  fcs 
habits  de  cérémonie,  il  re^jUt,  à  genoux,  l'ordre  de  rcmpcreur, 
le  plaça  rcrpedueulcment  llir  une  table ,  &:  n'omit  aucun  des 
rits  anciennement  établis. 

Dans  un  temps  où  il  ctoit  fi  rare  de  trouver  la  moindre 
apparence  de  foumiiîion  dans  les  princes  de  rempirc, rexem- 
plc  de  Tchong  -  eulh  frappa  flngulièrcmcnt  les  envoyés  de 
SiANG-ouAMG  ，  qui  ，  a  leur  retour  ，  charmés  de  la  magnifi- 
cence avec  laquelle  ils  avoient  été  reçus  de  ce  prince,  s'c ten- 
dirent beaucoup  fur  ion  éloge  ，  6c  dirent  qu^il  ne  pouvoir 
manquer  de  mâ'itcr  la  qualité  de Pa  (i).  Ils  finirent  par  exhor- 


AvANT  l'Ere 
Chrétiim^e 


(i)  P^.  On  a  explitjué  dans  une  note  ce  c'uWi  doit  pen  fer  des  cirt^  prancics  di- 
gnités Ko  ,  HtL^u  j  hV  ，  'l  fd  Se  hua  ^  qui  croient  oi  Jinaircs  ,  i'u  tout  fous  les 
trois  premières  dynallies  impériales  ，  &  que  les  hi llo riens  Chinois  déugncn:  en 


Avant  l'Erb 
Chrétienne. 

Siangouang* 


134    HISTOIRE  GÉNÉRALE 

: ter  Icmpereur  à  le  l'attacher.  Siang-ouang ，  par  la  fuite  ,  fc 
trouva  bien  de  ce  confcil. 

Cette  même  année  ，  a  la  douzième  lune  ，  Ouang-tfé-tai, 
frcrc  de  F  empereur  ，  qui  s,étoit  retiré  chez  les  Tartarcs  )  pro- 
fita de  leur  mécontentement  contre  lui  ，  pour  les  engager  à 
lui  prêter  leurs  troupes,  Siang-ouang  envoya  les  fienncs 
pour  l'arrêter  :  mais  ，  au  lieu  de  fc  tenir  fur  la  défenfive  ，  il 
avoit  ordonné  à  fes  généraux  de  livrer  bataille  \  ils  la  don- 
nèrent ， &  la  perdirent  fi  complètement  ，  que  leur  armée  fut 
entièrement  détruite.  Ki-fou ,  Yucn-pé ,  Mao-pé  &c  Fou-chin, 
officiers  généraux  de  Farmée  impériale  ，  furent  faits  prilbn- 
niers ,  &  Siang-ouang  lui-même  obligé  de  fc  réfugier  au- 
près du  prince  de  Tching.  Ouang-tfé-tai  fe  fit  proclamer  em- 
pereur de  la  Chine,  a  la  tétc  de  fon  armée ,  &c  établit  fa  cour 
à  Oucn. 

Dans  cette  extrémité  ，  Siang-ouang  envoya  demander  des 
troupes  aux  princes  de  Tçin  &:  de  Tfin  ,  qui  vinrent  auffi-tôt 
h  fon  fecours  ，  &  fe  joignirent  en  corps  d'armée  au  pays  de 
Ho-chaug.  Hou-ycn  ，  fils  de  Hou-to  ，  qui  avoit  fuivi  Oucn- 
kong ,  prince  de  Tçin  ，  à  cette  expédition,  lui  confeilla  d  aller 
invertir  ，  à  rimprovifte,  la  ville  de  Oucn  ，  &  de  tâcher  de  fe 
faifir  de  Ouang-tfé-tai,  qui  s'y  étoit  retiré. 

Oucn-kong  détacha  ，  fur  le  champ  ，  un  corps  confidcmblc  de 
cavalerie,  qui  fit  tant  de  diligence ,  que  le  lendemain  Oucn  fe 


general  fous  le  nom  de  Tchu-heou  ^  princes  vafTaux  ,  princes  tributaires.  Comme 
les  empereurs,  par  une  politique  mal  entendue,  multiplièrent  beaucoup  ces  dignités 
dans  la  fui  ce  ,  leur  autorité  en,  fut  tellement  affoiblic  ，  qu'ils  furent  obligés  de  donner 
le  titre  de  Pa  à  celui  de  ces  Tcltu-keou  qui  devenoit  le  plus  puiffant  :  ce  titre  ，  qui 
équivaut  à  celui  d'ArchîHuc  ,  donnoit  à  celui  qui  le  poffidoic  une  prépondérance 
fur  les  Tcku-keoii  ，  donc  il  devenoit  le  chet*.  Editeur. 
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trouva  bloqué ,  &  Oiiang-tfc-tai  renfermé  dedans.  Deux  jours 
après ,  Oucn-kong  arriva ,  avec  le  rdk  de  fon  année ,  devant 
la  place ,  qu'il  fit  clcaladcr  li  vivement ,  par  quatre  endroits , 
qu  il  remporta  ，  après  un  combat  opiniâtre  ，  &c  fit  Ouang- 
tfé-tai  prifonnicr.  Siang-ouang  &:  Mou-kong  avoient  pris 
leur  marche  du  côté  de  Chi-tching  ；  ce  fut  là  que  Ouen-kong 
les  joignit,  &  livra  fon  prifonnier  à  l' empereur.  Siang-ouang 
ne  crut  pas  qu'il  dût  laiffcr  vivre  plus  long-temps  un  homme 
d'un  cfprit  aufli  turbulent  ，  fans  s'expofcr  à  de  nouveaux  trou- 
bles. Il  ordonna,  quoiqu'il  fût  fon  frère ,  qu'on  le  fît  mourir, 
&c  tout  fut  pacifié  par  cette  mort. 

Cette  expédition  couvrit  de  gloire  Ouen-kong  ；  il  fut  re- 
gardé comme  le  plus  pviiffant  prince  de  F  empire  :  ce  iVeft 
pas  que  Ibn  pays  eût  beaucoup  d'ctcndue,  &  fût  riche;  mais 
il  gouvernoit  avec  tant  de  fageffe ,  &:  combinoit  fi  bien  fcs 
opérations  ，  que  tous  les  voifins  craigiioicnt  d'avoir  des  dé- 
mêles avec  lui. 

Depuis  la  trahi  fou  que  le  prince  de  Tchou  avoit  faite  à 
Siang-kong  ，  ces  deux  princes  avoient  toujours  confcrvé  de 
l'inimitié  l'un  pour  rautrc.  La  dix-huitième  année  du  règne 
de  Siang-ouang  ,  le  prince  de  Tchou  entra  fur  les  terres  de 
Song,  &  s'empara  du  pays  de  Min.  Le  prince  de  Tçin  vint  au 
fccoLirs  de  fon  allié  ；  mais  à  la  première  nouvelle  qu'en  eut 
Tching-kong  ，  quelque  fier  quil  fut  d'ailleurs ,  il  évacua  le  pays 
de  Min. 

Ce  prince  ，  qui  depuis  la  mort  de  Huan-kong  ，  prince  de 
Tfî  ,  avoit  eu  un  fi  grand  afccndaiit  fur  les  autres  ，  fâché 
de  fc  voir  obligé  de  reculer  devant  Ouen-kong,  rélblut  de 
faire  les  derniers  efforts  pour  reprendre  le  pays  de  Min.  Il 
ib  ligua,  dans  cette  vue,  avec  les  princes  de  Tchin,  de  Tfai, 
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î  de  Tfao  ，  de  Ouei  &  de  Tfi,  qui  joignirent  leurs  troupes  aux" 
ficnnes  ，  la  campagne  fuivante  ，  qui  étoit  la  vingtième  année 
du  règne  de  Siang-ouang. 

Telling- kong  forma  trois  divifions  de  ces  troupes  confédé- 
rées ； la  première ,  fous  les  ordres  de  Chin-chou  ，  marcha  contre 
la  ville  de  Kou  j  la  féconde 》 fous  le  commandement  de  Tlî- 
yu  ，  prit  le  chemin  de  la  principauté  de  Song  :  il  fe  réfcrva 
la  troifièmc  ，  avec  laquelle  il  alla  fe  porter  à  Chin.  Quand 
cet  arrangement  fut  arrêté ,  il  manda  fcs  généraux  ，  &  leur 
dit,  qu'il  prcvoyoit  bien  que  le  prince  de  Tçin  ne  manqucroit 
pas  de  venir  au  fecours  du  prince  de  Song  \  que  comme  il 
avoit  acquis  beaucoup  d'expérience,  &  qu'il  iVavoit  pas  un  fol- 
dat  qui  ne  fût  prêt  à  faciifier  fa  vie  pour  lui,  ils  dévoient  être 
fur  leurs  gardes.  "  Souvenez-vous ,  ajouta-t-il,  de  ce  que  nous 
" lifons  dans  les  inftrudions  fur  la  guerre  "  :  Anêee^-vous  où 
vous  trouvc\  votre  avantage  ；  abandonne:^  çe  que  vous  ne  pouve:^  que 
difficilement  exécuter  ^  &  ne  vous  oppofe\  jamais  à  la  vertu,  C'cft  la 

conduite  que  je  vous  recommande  d'obfervcr  à  l'égard  de 
O  Lien  kong. 

Tfî-yu,  arrivé  au  pays  de  Song ,  y  trouva  cfFcdivcment  les 
troupes  du  prince  de  Tçin,  &  plein  d'ardeur ,  il  prit  la  résolu- 
tion d'en  venir  aux  mains  avec  lui  ；  mais  comme  il  étoit  infé- 
rieur en  nombre ,  il  dépêcha  un  exprès  à  Tching-kong,  pour 
lui  demander  du  renfort.  Tching-kong,  craignant  qu  il  ne  s  en- 
gageât tcmcraircmcnt  ，  ne  lui  envoya  que  peu  de  monde  , 
^fin  de  l'obliger  ，  malgré  lui  ，  à  ne  rien  hazardcr,  Tfe-yu , 
ïiyant  reçu  ce  fecours,  chercha  à  attirer ,  par  une  infultc,  le 
prince  de  Tçin  ,  &  à  le  forcer  d'accepter  la  bataille  qu'il  vou- 
loir lui  préfentcr. 

Tchong-culh,  dans  le  temps  de  fcs  difgraces  &c  de  fon  exil , 

avoit 
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avoit  été  mal  reçu  des  princes  dcOuci  &  de  Tlao,qui  lui  avoicnt 
refufé  un  afylc.  Il  avoit  été  lî  fenfible  à  leurs  mépris ,  que  de- 
puis qu'il  ctoit  prince  de  Tçin ,  il  les  avoit  toujours  regardé 
comm:  fcs  ennemis.  Tlî-yu ,  qui  ne  rignoroit  pas,  lui  envoya 
dire,  par  Ouan-rchun,  que  s'il  vouloit  reconnoitre  les  princes 
de  Ouci  &z  deTlao  pour  amis ,  il  fe  retireroit  du  pays  de  Song. 
Fan  ，  oncle  de  Oucn-koiig  ，  fut  indigne  de  cette  propolîtion. 
Cependant,  pour  prouver  que  lui  &  Ibn  neveu  ne  chercUoicnt 
que  la  paix ,  ils  fe  confultèrent  fur  la  rcpoiife  qu'ils  feroicnt  a 
renvoyé  de  Tii-yu. 

Oucii-kong  affembla  fou  confcil.  Sien-tchin  fut  d'avis  d'ac- 
cepter la  propofitiou  des  princes  de  Tiao  èc  de  Ouei, malgré 
rcfpérance  du  fuccès  d'une  bataille  ，  de  peur  qu'en  les  refu- 
fant  ，  on  ne  fc  les  rendît  ennemis  irréconciliables.  Il  rcpré- 
fenta  que,  par  ce  moyen  ，  on  les  détachcroit  du  parti  du  prince 
de  TchoLi ,  qu'il  icroit  plus  facile  de  mettre  à  la  raifon , 
quand  on  auroit  deux  ennemis  de  moins  fur  les  bras. 

Le  confeil  de  Sicn-tchin  fut  fuivi.  Oucn-kong  dépécha  vers 
les  princes  de  Ouci  &  de  Tlao ,  qui  expcdièrent  aufïî-tôt  des 
ordres ,  pour  faire  revenir  leurs  troupes.  Quand  Tli-yu  apprit 
la  defection  des  troupes  de  Ouci  &  de  Tfao  ，  outré  de  colère  ， 
il  fit  avancer  les  fiennes  pour  charger  Oucn-kong  ；  mais  ce 
prince  fe  retira ,  &  rcfufa  la  bataille.  Ses  officiers  &  fes  foldats , 
qui  n'en  favoient  pas  la  raifon ,  munnuroicnt  de  cette  retraite. 
Cependant  les  troupes  de  Tchin  de  de  Tfai  avoicnt  joint  l'ar- 
mée de  Tli-yu.  Malgré  ce  renfort ,  Fan,  oncle  de  Oucn-kong, 
qui  fe  trouvoit  avantageulcmcnt  pofté  ，  fut  d'avis  d'attendre 
rennemi,  &  de  ne  pas  refufer  la  bataille ,  s，il  la  prcfcntoit. 

Tfi-yu  qui  n'en  cherchoit  que  roccafion  ,  envoya  Tcou- 
pou,  un  de  fes  officiers ,  àOuen-kong,  pour  lui  propofer  de 
Tome  IL  S 
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？  finir  leur  querelle  ，  par  une  bataille  dccilivc.  Ouen-kong  ré- 
pondit à  ce  cartel  par  un  autre ,  en  failant  partir  Louen-tchia- 
tfé，  pour  dire ,  de  ili  part ,  à  Tli-yu,qu  il  11  avoit  pas  oublié  les 
bons  traitcmcns  qu'il  avoit  autrefois  reçus  de  Tching-kong  ， 
fon  maître  j  que  cette  raifon  l'avoit  empêché  jurqu'à  prcfcnt 
d'accepter  le  combat  ^  que  ce  mcme  motif  l'cngagcoit  encore 
à  r exhorter  a  bien  difpofcr  fon  armce  ，  &:  h  lui  infpircr  du 
courage  :  qu'au  rcfte ,  il  étoit  fâché  d  en  venir  à  cette  extrémité 
avec  lui  ；  mais  que  ，  puifqu'il  le  vouloir ,  il  fc  préparât  pour  le 
le  lendemain  matin  ，  qu  il  ne  manqucroitpas  de  fe  trouver  dit 
le  champ  de  bataille,  &  tâchcroit  de  le  joindre  de  près. 

Oucn-kong  ，  accompagne  de  fon  oncle  ，  monta  cnfuite  fur 
une  petite  eminence ,  qui  étoit  derrière  lui,  pour  examiner  la 
pofition  des  ennemis.  Il  fit  abattre  de  gros  arbres  pour  cmbar- 
raflcr  un  polie ,  d'où  ils  auroicnt  pu  l  incommoder  beaucoup. 
Louen  -  tchin  -  tfc  ，  de  retour  d'auprès  de  Tfi-yu  ，  lui  ayant 
donne  d'amples  éclairciflcmcns  fur  la  difpofition  de  fon  ar- 
mée ， Oucn-kong  rangea  la  fîcnne  de  cette  manière.  Il  donna 
le  commandement  de  l'aîle  droite  à  Tfc-fi  ，  &c  celui  de  la  gau- 
che à  Tfc-chang.  Il  plaça  Siu -tchin  à  ravant-garde  de  rarmée , 
avec  un  corps  d  excellente  cavalerie  ，  qu'il  fit  foutenir  par  un 
autre  ，  fous  les  ordres  de  Ycou-chin.  Pour  lui  ，  il  fe  mit  au 
coure  avec  fon  oncle  Fan  ，  Loncn-tchin-tfc  ，  Sicn-tchin  ，  & 
ks  jeunes  officiers  ，  qui  lui  fcrvoicnt  daidcs  de  camp.  Cette 
difpofition  ainfi  faite  ，  dès  la  nuit  même ,  il  fit  occuper  par 
chaque  corps ,  le  pofte  qui  lui  étoit  dcftiné. 

Le  lendemain  ，  au  lever  du  foleil  ，  Oucn-kong  fit  attaquer 
ravant-garde  ennemie  ,  par  fa  cavalerie ,  foutcnue  de  l'aile 
droite  ；  elle  la  chargea  avec  tant  de  vigueur ,  que  cette  avant- 
garde,  en  fe  rompant,  alla  porter  le  dcfordre  dans  lailc  gauche 
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des  ennemis.  Laconfufîon  y  fut  fi  grande,  que  Hou-mao,  ayant 
pénétré  jufqu  au  centre ,  enleva  deux  étendards  qu'il  apporta  à 
Oucn-kong.  Louen-tchin-tfc  fit  faire  alors  un  mouvement  a  fcs 
troupes,  qui  donna  k  change  aux  ennemis  &  leur  fit  croire  qu、il 
rcculoit  ；  ils  s'avancèrent  pour  le  pouflcr.  Louen-tchin-tlc  les 
laifla  approcher,  fans  paraître  vouloir  le  défendre  ；  mais  fai- 
fant  volte-face  ，  il  leur  fit  tête  ,  tandis  que  Sien  -  chin  les 
attaquoit  en  flanc  ，  Se  Tfc-fl  en  queue.  Leur  de  route  fut  fi 
générale  &  lî  complette ,  qu  il  ne  refta ,  de  cette  grande  armée , 
qu'un  petit  corps  de  r^icrvc  ，  avec  lequel  Tiî  -  yu  prit  la 
fuite. 

La  perte  de  cette  bataille  troubla  le  prince  de  Tchou  &  le  mit 
dans  une  fi  grande  colère ，  qu'il  fit  mourir  Tfi-yu ,  fans  vou- 
loir entendre  fa  jiUiification.  Elle  rintiniida  encore  au  point 
de  l'obliger  h  sliumilicr  devant  le  prince  de  Tçin  ，  en  lui 
demandant  la  paix. 

Oucn-kong  ，  après  avoir  regie  les  affaires  dans  fes  états  , 
prit  le  chemin  de  la  cour  ,  pour  aller  rendre  compte  à 
SiANG-cuANG  dc  la  vicloirc  qu  il  vcnoit  de  remporter  fur  le 
prince  dc  Tchou.  Il  lui  offrit  une  partie  des  dcpouiilcs  des 
ennemis  ；  favoir ,  cent  chariots  dc  bataille ,  à  quatre  chevaux 
chacun  ，  ôc  mille  prifonnicrs.  L'empereur  lui  fit  beaucoup 
d'accueil,  &  le  traita  magnifiquement  ；  il  lui  fit  prcfcnt  d'arcs, 
de  flèches  rouges  &  violettes  ，  dc  trois  cens  hommes  d  elite 
pour  la  garde  ，  avec  des  chariots  &  de  riches  habits.  Il  lui 
recommanda  de  procurer  la  paix  a  l'empire  )  &  de  travailler  à 
lui  rendre  fon  ancien  luftrc. 

Jaloux  dexécutcr  les  ordres  de  rempcrcur  ，  Oucn  -  kong 
invita  les  princes  dc  Tiî  ,  dc  Song  ，  de  Lou  ，  dc  Tlai  ，  de 
Tching  ，  de  Ouei  ,  dc  Tchin  &:  de  Kiu  >  à  s'aflemblcr  à 
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Tficn-tou  ，  pour  confcrcr  avec  eux  ,  fur  les  moyens  de  pro- 
curer à  r empire  cette  paix  fi  dcfirée. 

Depuis  la  journée  mémorable,  où  l'armée  de  Tchou  avoit 
été  entièrement  défaite  ，  il  n'y  avoit  aucun  prince  qui  ne 
craignit  de  s'attirer  F  inimitié  de  Ouen-kong.  Ils  fc  trouvèrent 
tous  au  rendez-vous  ，  à  rcxccptioii  du  prince  de  Ouei  ，  qui 
s'y  fit  remplacer  par  fon  frère  Tchou  -  ou.  La  conference  fe 
tint  dans  un  pctviUon  des  jardins  de  l'empereur.  Oueivkohg , 
après  leur  avoir  fait  une  peinture  frappante  de  l'état  déplora- 
ble où  r  empire  ctoit  réduit  ，  en  comparailbn  de  réclat  où  il 
étoit  fous  Tching-tang  ，  Ou-ouang  &:  Tching-ouang  ，  leur 
propofa  de  s'unir  cnfcmblc  ，  &:  de  s'engager ,  par  ferment ,  à 
faire  revivre  ces  temps  de  fplcndcur  ôc  de  félicité.  Ce  ferment 
étoit  conçu  en  ces  termes:  "  Nous  jurons  d'aider  de  nos  con- 
" fcils,  &:  de  nos  forces ,  rempcrcur  dans  le  gouvernement  de 
" rétat  ，  &:  de  ne  nous  porter  aucun  préjudice  les  uns  aux  aii- 
" trcs.  Si  nous  venons  à  y  manquer ,  nous  voulons  que  le  Tien 
,， nous  puniffc  de  mort ,  que  nos  peuples  nous  abandonnent, 
" &:  fe  révoltent  contre  nous  "•  Tous  ces  princes  firent  ce  fer- 
ment folcmncl  ，  &  allèrent  enfuire  le  rcnouvdlcr  entre  les 
mains  de  Siang-ouang  ，  en  lui  rendant  hommage. 

Dans  le  temps  que  cette  affcmblée  fe  tenoit  ，  des  ennemis 
de  Yucn-fiucn  l'accusèrent  ，  auprès  de  Tching-kong  ，  d'avoir 
fait  reconnoitre  Tchou  -  ou  ，  fon  frère  ，  prince  de  Ouei  ，  par 
les  princes  aficmblcs.  Tching-kong  ，  fans  vérifier  le  fait  ，  &: 
fans  autre  examen  ，  envoya ,  en  fccrct  ，  des  gens  pour  faire 
mourir  Tchou-oii  ，  &  il  fuivit  de  près  ces  fatcUitcs  avec  des 
troupes.  Tchou-ou  &  Yuen-fiucn  retournoicnt  a  Ouei  ，  avec 
la  ficurité  de  gens  qui  n'ont  rien  à  le  reprocher  ；  ils  furent 
charmes  d  apprcndi'c  que  leur  prince  venoit  au-devaiit  d'eux. 
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Comme  ils  approchoicnt ,  le  prince  Tchucn-kiucn  ，  appcrce-  ^ 
vant  Tchou-oii ,  qui  étoit  fans  armes ,  &  fuivi  feulement  de  Chrétien. 
fes  domcftiques  ，  le  tua  cTun  coup  de  flèche.  Tcliing-kong ,  siang-lùang, 
reconnoiffant  la  calomnie ,  fit ,  fur  le  champ  ，  mourir  Tchucn- 
kiucn  , qui  en  étoit  l'auteur.  Dès  que  Yucn-fîucn  ，  vit  Tchou- 
ou  rcnvcrfé ,  il  rebrouflfa  chemin  ，  ôc  prit  la  route  de  la  prin- 
cipauté de  Ton, 

Oucn  -  kong  ，  apprenant ,  par  Yuen-fiuen  ，  le  meurtre  de  : 
Tchou  -  ou  ，  marcha  en  perfonne  contre  le  prince  de  Ouei , 
le  battit  Se  le  fit  prifonnicr.  11  le  conduifît  à  la  cour  impé- 
riale ， où  il  le  fit  étroitement  enfermer.  Oucn-kong  ordonna 
à  Sui-yen.de  lubftituer  le  prince  Hia  ，  fils  de  Tching-kong,  à 
fa  place  ，  pour  en  gouverner  les  états.  Tchiiig-kong  fuc  ainfi 
prifonnier  jufqu  à  rautoniiie  de  la  vingt-deuxième  année  du 
règne  de  Siang-ouang  ；  mais ,  à  la  Sollicitation  de  Hi-kong , 
prince  de  Lou  ，  il  fut  élargi.  Dès  qu'il  fe  vit  en  liberté  ，  il  pcnfa 
à  rentrer  dans  fon  royaume  ，  &  s'adrcffant  à  Tchcou-tchucn 
à  Ye  -  kin  ，  deux  de  fcs  anciens  officiers ,  qui  lui  étoicnt 
dcvoués  ，  il  leur  promit  une  rcconnoiflaiice  ，  fans  bornes ,  s'ils 
le  rétabliffoient  dans  la.  principauté ,  qu'on  lui  avoit  iiijiifte- 
ment  enlevée. 

Tchcou-rchuen  &:  Ye-kin  ne  virent  d'autre  moyen  de  fa- 
ciliter fon  retour ,  que  par  la  mort  de  Yuen-fiucn ,  de  Hia& 
de  Tle-y,  .Ces  trois  meurtres  ne  causèrent  aucun  trouble  dans 
les  états  de  Ouei  ；  mais  le  Tien  ，  qui  ne  laiiTe  aucun  crime 
impuni  ，  frappa  de  mort  Tchcou-tchucn  ，  fur  la  frontière  ，  au 
moment  où  il  introduilbit  Tching-kong, 

Deux  ans  après  ，  à  la  douzième  lune  de  la  vingt-quatrième 
année  du  règne  de  Siang-ouang  ,  mourut  le  fage  &:  le 
vaillant  Ouen-kong ,  prince  de  Tçin ,  après  avoir  régné  huit 


"8, 
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- ans  avec  beaucoup  de  gloire.  Il  eut  ，  pour  lucccllcur  ，  fon  fils 
Siang-kong. 

La  vingt -lîxicmc  année  du  règne  de  Siang-ouang  ，  à  la 
deuxième  lune ,  vers  une  heure  après-midi  ，  il  y  eut  une  éclipfe 
de  folcil. 

L'année  précédente  ，  Ki-tfe  ，  un  des  premiers  officiers  de 
Mou-kong,  prince  de  Tçin  ,  avoit  mandé  à  ce  prince  ，  que 
celui  de  Tching  ofFroit  de  lui  donner  a  garder  la  porte  du 
nord  de  l'empire ,  par  où  les  Tartares  entroient  ，  &  qu'il  lui 
fcroit  aile  de  fe  rendre  maître  de  leur  pays.  Kicn-chou  ，  fon 
miniftrc ,  qu'il  confulta  fur  cette  expédition  ，  la  défapprouva 
fortement ,  par  la  raifon  ，  que  c、étoit  expofcr  les  troupes  à  de 
grandes  fatigues  pour  des  conquêtes  éloignées  &  incertaines. 
Mou-kong ,  que  la  palîîon  de  s'agrandir  dominoit ,  ne  goûta 
pas  ravis  de  Kicn-chou  :  il  fit  partir  des  troupes,  fous  les  or- 
dres de  Mong-ming  ，  de  Si-ki  &  de  Pc-ki  ，  fes  trois  meilleurs 
généraux.  Kicn  -  chou  ，  voyant  défiler  ces  troupes  ，  ne  put 
s'empêcher  de  dire  a  Mong  -  mi ng  ，  qu'il  les  voyoit  partir  à 
regret ,  parce  qu'il  n'avoit  aucune  efpcrance  de  les  revoir.  "  Il 
" vous  faut  palTcr  néccffai renient ,  ajouta  - 1-  il  ，  le  défilé  de 
" Yao  ，  &:  les  hautes  montagnes  qui  fcpareiit  la  principauté 
" de  Tçin.  Si  le  prince  Siang-kong  vous  y  arrête  ，  que  fcrcz- 
" vous  ,3?  Ce  miniftre  expérimenté  avoit  prévu  ce  qui  arriva. 

Le  prince  de  T<çin  ayant  appris  ，  par  fcs  cfpions  ，  que  Mou- 
kong  faifoit  défiler  des  troupes  fur  les  frontières  fcptcntrio- 
iialcs  de  lempirc  ，  ne  manqua  pas  d'envoyer  Sicn-tchin,  qui 
avoit  fervi  fous  fon  père,  pour  les  arrêter  au  paflagc  de  Yao, 
Le  general  de  Tçin ,  s'étant  avantagcufenicnt  pofté,  attendit 
tranquillement  Mong-ming  ，  dont  les  troupes  arrivèrent  peu 
de  jours  après  ,  fort  fatiguées.  Sien- tchin,  fans  leur  donna: 】e 
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temps  de  fe  repofcr ,  les  attaqua  fi  brufquement  ，  qu'il  taiila 
eu  pièces  cette  belle  armcc ,  fit  prifoiinier  les  trois  généraux, 
&  ic  faifit  de  tout  le  bagage. 

Sicn-tchin  ，  vicloiieux  ,  retourna  auprès  de  Siang-kong  ，  à 
qui  il  offrit  les  prifonniers  Se  leurs  dépouilles.  Ce  prince  le 
reçut  comme  le  méritoicnt  les  avantages  qu'il  venoit  de  rem- 
porter. Cependant  Sicn-tchin  parut  mécontent  de  ce  que  fou 
maître  renvoyoit  a  Mou-kong  tous  les  prifonniers, &:  le  butin 
fait  llir  eux.  Siang-kong  ne  put  refufer  leur  liberté  aux  prières 
de  Ouin-ning  ，  fon  époufe ,  fille  de  Mou-kong ,  qu'il  aiinoir 
palTionnémcnt. 

Mong-ming  reconduifit  les  triftes  débris  de  fon  armée  dans 
les  états  de  fon  maître.  Les  ennemis  de  ce  général ,  ne  man- 
quèrent pas  de  Faccufcr  d'avoir  facrifié  les  troupes  ，  ôc  de- 
mandèrent hautement  qu'on  en  fît  un  exemple.  Mou-kong 
le  foutint  contre  cette  cabale  ，  Se  déclara  ，  qu'il  étoit  fcul 
l'auteur  de  cette  expédition  malhcureufe.  Il  le  rétablit  dans 
toutes  les  charges  ，  &  lui  ordonna  de  remettre  une  armée  fur 
pied  pour  fe  venger  de  l'affront  qu'il  avoit  reçu. 

Mong-ming  fit  de  nouvelles  levées  ，  qu，il  forma ,  autant 
qu'il  le  put  ，  aux  exercices  ；  après  quoi ,  l'année  fuivante , 
vingt -  feptième  du  "règne  de  Si  ang-ouang  ，  il  fe  mit  en 
campagne ,  ôc  fut  infulter  la  principauté  de  Tçin,  Siang-kong, 
à  la  première  nouvelle  ，  fit  mettre  en  marche  fon  armée  ， 
commandie  par  Sicn-tchin  ，  à  qui  il  donna  Tfao-choui  pour 
lieutenant.  Ouang-koan  &  Ou-ti  comiiiandoient  les  chariots 
d'armes  ，  &  Kio-kio  rarrière-gardc.  Les  deux  armccs  fe  ren- 
contrèrent au  pays  de  Pong-ya  ，  &  toutes  deux  fe  difposèrcnt 
auflî-tôt  à  en  venir  aux  mains.  Les  troupes  de  Mong-ming 
ctoicnt  de  beaucoup  fupcricurcs  en  nombre  j  mais  étant  nou- 
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vcUcment  recrutées ,  celles  de  Sicn-tchin  ^  compolccs  de  vieux 

Avant  l'Ere     ,  -  -  ^ 

Chrétienne,    loldats ,  clcvoicnt  remporter  y  aufli  la  bataille  ne  dura-t-cllc 
Sian^'Oiung.    P'"  long  -  tcuips  ；  au  prcmicr  choc  ，  tout  plia  du  côte  de 
Mong  -  ming  ,  &:  bientôt  fou  armée  fut  en  déroute.  Mou- 
kong  ，  après  cette  féconde  défaite  ,  fit  aflcmblcr  les  grands  ， 
&c  leur  tint  ce  difcours  (i) : 

" Les  anciens  ont  dit  ，  qu'il  cft  peu  d'hommes  dans  le 
" monde ,  qui,  contcns  d eux-mêmes ,  ne  blâment  la  conduite 
" des  autres  ，  &  cela  eft  vrai  ；  cependant  il  eft  aufli  difficile 
" d'émouflcr  les  traits  lancés  par  la  mcdifance  ，  &  de  réta- 
" blir  la  répumtion  qu elle  flétrit,  qu il  reft  d'arrêter  1  eau  qui 
" coule.  Le  cœur  pénétre  de  rcgiets ,  je  pcnle ,  fans  ccflTe,  au 
" mépris  que  j'ai  fait  des  fagcs  confeils  de  Kien-chou  ；  les 
" jours  &  les  mois  paffcnt ,  &:  ne  reviendront  pas. 

" Autrefois ,  ceux  qui  compofoicnt  le  confeil  des  princes , 
" ne  confîdiroicnt  que  le  bien  &c  ravantage  de  l'état  ；  aujour- 
" dliui  on  ne  s'étudie  qu  à  flatter  la  façon  de  penfer  du  prince, 
" fans  ofer  la  combattre.  Quoique  perfuadé  que  les  premiers 
" fuivent  la  raifon ,  &  que  les  féconds  s'en  écartent,  j'ai  cepen- 
M  dant  rejette  des  avis  utiles  ，  &  approuvé  ceux  qui  étoient 
" dangereux.  Voilà  la  fourcc  des  échecs  que  nous  avons  reçus  j 
" le  paflc  doit  rendre  lage  pour  l'a  venir  j  ainfi,  dans  la  fiiite, 
" ne  vous  arrêtez  point  à  ce  que  je  pcnfe ,  mais  à  ce  que  je 
" dois  faire.  Les  vieillards  rcfpcdtables ,  par  Içurs  cheveux  blancs, 
" ont  de  r expérience  ，  &  donnent  de  bons  confeils  :  je  veux 
" les  écouter.  Les  jeunes  gens  ，  quoique  braves  ，  quoique  ha- 
" biles  à  manier  les  armes ,  à  tirer  de  l'arc  &  à  conduire 
" un  char,  manquent  d'expérience,  &  font  incapables  d'un 


(O  CkoLi-king,  cliap.  Tfinrchi, 


»  bon 
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»  bon  confcil  :  je  ne  leur  en  demanderai  point.  Ce  font  des  : 
" difcourcurs  adroits ,  lubtils ,  &:  qui  favent  donner  un  tour 
w  ingénieux  aiix  pcnfces  de  nos  fages.  En  quel  temps  en  au- 
" rai- je  bcfoin  î 

" Plus  j'y  penfe ,  plus  il  me  paroît  qu\m  homme  ，  du  con- 
" feil  d'un  prince ,  qui  n'auroit  d'autre  mérite  que  la  droiture 
" en  partage  ，  mais  qui  fauroit  profiter  des  talens  d'autrui  ， 
" &:  fe  les  approprieroit ,  en  quelque  forte;  qui  s'appliquerait 
" a  imiter  la  prudence  des  fages  ,  &  qui  auroit  fur  fes  lèvres 
" les  fentimcns  de  fou  cœur  ；  il  me  Icmble ,  dis-je  ，  qu,un  tel 
" homme  feroit  capable  de  conferver,  à  mes  defccndans,  leur 
" luftre,  &  de  gouverner  fagemcnt.  Les  gens  à  grands  talcns , 
,， au  contraire  ，  n'cftimeiit  qu'eux-mêmes  &:  méprilent  les 
，， autres.  Quelque  habiles  qu'ils  foicnt  ，  ils  ne  peuvent  rcn- 
" dre  de  grands  Icrviccs  à  rétat  ；  &:  fi  mes  defccndans  s'en 
" lèrvent ,  je  doute  qu'ils  régnent  long-temps.  Un  feul  homme 
" peut  perdre  un  ctat  ；  un  ieul  homme  peut  auffi  le  faire 
，， fleurir  "• 

Si  on  en  doit  juger  par  le  fuccès  ，  ce  difcours  eut  tout 
Feftet  que  Mou-kong  pouvoit  efpérer  ；  car  jufqu  a  la  vingt- 
neuvième  année  de  Siang-ouang  ，  fcs  armes  furent  fi  heii- 
reufes  contre  les  Tartares  occidentaux,  qu'il  leur  enleva  douze 
villes  confidérables  ，  dont  les  dépendances  augmentèrent  de 
plus  de  mille  ly  la  principauté  de  Tfin  ；  acquifltion  qui  le 
rendit  lî  puilTant  ，  que  |  empereur  Siang  -  ouang  le  déclara 
chef  de  tous  les  princes  occidentaux  de  l'empire.  Il  ne  jouit 
de  cet  honneur  qu'un  peu  plus  d'un  an  ，  étant  mort  la  tren- 
tième année  de  Siang-ouang  ，  après  avoir  régné  trente- 
neuf  ans  dans  la  principauté  de  Tfin.  Kang-kong  fon  fils  lui 
fuccéda.  Siang-kong ,  prince  de  Tçin,  fon  adverfaire ,  mourut 
Tome  IL  T 
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！  aulîi  la  même  année.  Son  fucccffcur  ne  prit  pas  poffeffion  de 
fcs  états  ，  auflî  paifiblement  que  celui  de  Aiou-kong. 

Lorfque  Siang-kong  mourut  ，  fon  fils  Ling-kong  étoit  en- 
core fi  jeune  ，  que  les  grands  le  jugèrent  hors  d  état  de  lui 
fuccéder.  Apres  quelques  difputes  entre  eux  ，  fur  celui  qu'ils 
dévoient  choifir  ，  le  plus  fort  parti  fut  pour  Yong  ，  frère  de 
Siang-kong  ，  mais  né  d'une  concubine.  Yong  étoit  alors  dans 
la  principauté  de  Tfin.  Tchao-mong ,  qui  étoit  à  la  tête  de  fon 
parti ,  envoya  Sicn-mie  pour  le  prier  de  venir  prendre  poffef- 
fion  du  trône.  Kang-kong  ,  prince  de  Tlîn  ，  fut  charmé  de 
trouver  cette  occafîon  pour  fc  réconcilier  avec  les  princes  de 
Tçin  ；  &  afin  que  le  parti  contraire  ne  pût  s'oppofcr  à  l'élé- 
vation  de  Yong  ,  il  lui  donna  une  efcorte  nombreulc  pour 
raccompagner. 

La  princcffc  Mou- yng，  veuve  de  Siang-kong  ，  craignoit, 
avec  raifon ,  que  Yong  n'enlevât  a  fon  fils,  la  vie  avec  la  cou- 
ronne. Dans  les  tranfcs  mortelles  où  elle  étoit  fur  fon  fort, 
elle  prit  la  réfolution  daller  trouver  Tchao-mong  ，  chef  de 
la  fa£lion  oppofcc.  Elle  l'aborda  en  tenant  fon  fils  entre 
fes  bras  ，  qu  elle  embraflbit  &  arrofoit  de  fes  larmes  :  "  Eh 
>5  quoi  ！  Tchao-mong ,  lui  dit-elle  ,  '  avez-vous  donc  fi-tôt 
" oublié  les  ordres  &  les  prières  de  votre  maître  ？  Ne  vous 
" a-t-il  pas  recommandé,  en  mourant  ，  fon  fils  ，  ce  malheureux 
" enfant,  que  vous  allez  livrer  à  la  politique  barbare  d'Yongï 
，， Vous  lui  promîtes  de  lui  fervir  de  père  ；  Siang-kong  eft 
" mort  avec  cet  efpoir  confolant  \  ôc  vous  allez  être  fon  bour- 
" reau  ！  Que  les  larmes  de  fa  mère ,  que  le  fouvenir  de  fon 
" père  vous  touchent  ！  Il  vous  aima,  il  vous  combla  de  bien- 
" faits  ；  pouvez-vous  être  le  plus  cruel  ennemi  de  fon  fils  »  ？ 

Tchao-mong ，  déchiré  de  remords,  &:  touché  du  dcfefpoir  de 
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cette  princciTc ,  aflcmbla  les  grands  de  fon  parti ,  &:  fit  recon- 
noitre le  jeune  Ling-kong ,  prince  de  Tçin. 

Cependant  ，  Sien-mie  devoit  être  arrivé  dans  les  états  du 
prince  de  Tfîn,  &  s'être  acquitté  de  fa  commiffion  auprès  de 
Yoiig,  Tchao  -  mong  dépécha  un  courier  pour  le  rappcllcr , 
&c  fit ,  en  même  temps  ，  défiler  des  troupes  fur  la  route  que 
Yong  devoit  tenir  ，  afin  que  fi  Kang-kong  lui  avoit  donné  du 
fecours  pour  foutenir  fon  élcftion  ，  il  pût  oppofcr  la  force  à 
la  force.  Effeftivcmcnt  ，  quand  Yong  apprit  que  Ling-kong 
avoit  été  déclaré  prince  de  Tçin  ，  il  ne  renonça  pas  pour  cela  à 
fcs  prétentions,  perfuadé  qu'avec  les  troupes  de  Kang-kong  il 
pourroit  remporter.  Il  continua  fou  chemin  juf'qu'à  Kin-yn, 
où  il  joignit  Tchao-mong  ，  qui  mit  tout  en  ufagc  pour  le  faire 
défiftcr  ；  car  Yong  foiitcnoit  que  la  principauté  de  Tçin  lui 
appartcnoit  de  droit ,  Se  non  à  fon  neveu.  Outré  qu'on  lui  pré- 
férât Ling-kong  ，  il  en  vint  aux  mains  5  le  combat  fut  allez 
vif,  mais  Yong  eut  du  deflbus  ，  &  fut  obligé  ,  après  avoir 
perdu  beaucoup  de  monde  ,  de  fc  retirer  :  ainfî  Ling-kong 
demeura  maître  de  la  principauté  de  Tçin. 

L'anné  fui  vante ,  à  la  huitième  lune  ,  mourut  Si  ang- 
ouANG  ,  après  un  règne  de  trente-trois  ans  ；  fon  fils  Kûig- 
ouang  lui  fuccéda. 


AvAKT  l'Ere 
Chrétienne. 
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K  I  N  G-O  VANG, 


KiNG-ouANG  ,  même  avant  que  d'être  fur  le  trône,  étoit 
refpcdé  &:  eftimé  des  grands  ，  à  caufe  de  fon  caradlère  doux 
&  affable  ，  &:  immanquablement  il  auroit  rétabli  la  paix  dans 
toutes  les  parties  de  l'empire  -,  mais  l'ambition  démcfurée  des 
princes  de  Tchou ,  &  l'inimitié  &  la  jaloufie  des  Tçin  du 
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î  Chanfi ,  contre  les  Tfin  du  Chenfi ,  furent  un  obllacle  à  ce 
que  la  Chine  pût  recouvrer  fon  ancien  cclat. 

La  premiere  année  du  règne  de  King-ouang  ，  Mou-kong , 
prince  de  Tchou  ，  qui  ne  chcrchoit  qu'à  s'agrandir  ，  crut  que 
la  jeuncffc  de  Ling-koiig ,  prince  de  Tçin  ，  étoit  une  occafion 
favorable ,  pour  taire  une  irruption  dans  fes  états  &  tâcher 
d'en  démembrer  quelque  portion.  Comme  fon  chemin  le  plus 
court ,  étoit  de  paffer  par  les  terres  du  prince  de  Tching  ，  il  y 
entra  en  ennemi ,  &  fans  le  prévenir. 

Le  prince  de  Tching ,  qui  fa  voit  que  Mou-kong  armoit,  & 
qu'on  ne  devoir  point  fe  fier  a  fa  bonne  foi  ，  s'imagina  qu'il 
lui  en  vouloir ,  &c  fe  tint  fur  fes  gardes.  Il  envoya  demander 
du  fecours  aux  princes  de  Lou ,  de  Tçin  ，  de  Song  &  de  Ouei. 
Ces  princes  ne  vinrent  pas  eux-mêmes  ；  mais  Soui  conduifît 
les  troupes  de  Lou  \  Tchao-tun  ，  celles  de  Tçin ,  Hoa-ou  ，  celles 
de  Song  j  &:  Kong-ta  ，  celles  de  Ouci.  Mou-kong  étoit  déjà 
entré  fur  les  terres  de  Tching  ；  mais  dès  qu'il  fut  que  tant 
de  troupes  auxiliaires  vcnoient  renforcer  celles  du  prince  de 
Tching  ，  il  ne  jugea  pas  à  propos  de  les  attendre ,  &c  fe  retira 
dans  fon  pays. 

Mou-kong ,  de  retour  chez  lui  ，  fit  mourir  fon  miniftre 
Y-chin,  C'étoit  un  homme  droit  &  plein  de  fagcfle  ,  qui 
défapprouvoit  les  guerres  injuftes  que  fon  maître  faifoit  à  fes 
voifins.  Il  s'en  étoit  expliqué  ouvertement.  Ses  ennemis  ，  au 
retour  de  Mou-kong ,  raccusèrcnt  d'être  envieux  de  fa  gloire , 
&  d'avoir  quelque  mauvais  dcffcin  contre  lui. 

Kang-kong ,  prince  de  Tfin  ，  fur  la  nouvelle  que  celui  de 
Tchou  étoit  parti  pour  aller  attaquer  les  états  de  Tçin,  donna 
ordre  aufli-tôt  a  fes  troupes  de  fe  tenir  prêtes.  Il  fe  mit  en 
marche  l'été  fuivant ,  pour  aller  lui-même  infultcr  la  princi . 
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pauté  de  Tçin  ，  &:  prendre  la  revanche  de  tant  dechccs  qu'il 
avoit  reçus  ；  mais  il  trouva  les  troupes  de  Tçin  fi  bien  dif- 
pofccs  à  le  recevoir  ，  qu、il  n'ofa  rien  entreprendre.  11  pafla 
toute  la  campagne  dans  l'inadion  &  fe  retira. 

Piqué  de  tant  d'affronts  ，  que  fes  peuples  avoicnt  reçus  de 
ceux  de  Tçin ,  eux  qui  avoicnt  fournis  la  plupart  des  Taitarcs 
occidentaux  ，  Kang-kong  tâcha  d'engager  fcs  voifins  dans  fa 
querelle  ,  &  principalement  Oacn-kong  ，  prince  de  Lou.  Il 
lui  dépêcha  Chou-pé,  homme  adroit  &  délié  ，  fous  prétexte , 
en  apparence ,  de  contradcr  amitié  avec  lui ,  mais  dans  k  fond 
pour  le  porter  a  joindre  fcs  troupes  aux  fiennes  ，  &:  h  déclarer 
la  guerre  au  prince  de  Tçin.  Tous  les  reflbrts  que  fit  jouer 
Chou-pé  furent  inutiles  \  Oucn-kong  ne  voulut  jamais  le  dé- 
clarer contre  le  prince  de  Tçin. 

Kang-kong ,  cependant  incertain  fi  Chou-pé  réulïîroit  dans 
la  négociation  ,  dont  il  r avoit  charge,  fit  de  nouvelles  levées , 
&:  mit  fur  pied  une  des  plus  belles  armées  qu'on  eût  vues  ， 
jufques-là,  dans  la  principauté  de  Tfin.  11  fe  confola  du  refus 
que  fit  le  prince  de  Lou ,  de  fe  liguer  avec  lui.  Il  crut  qni\ 
pouvoit  clpérer ,  cette  fois  -  ci  ,  d'avoir  quelque  avantage  fur 
l'on  ennemi ,  avec  une  armée  en  fi  bon  état.  Il  fe  mit  en  mar- 
che ， la  quatrième  année  du  règne  de  King-ouang  ，  pour  aller 
attaquer  les  états  de  Tçin* 

Ce  prince  remporta  d  abord  quelques  avantages  fur  les 
Tçin  ,  &  leur  prit  même  la  ville  de  Ki-ma;  mais  Tchao-tun, 
général  de  Tçin ,  ayant  aflemblé  fon  confcil  ，  après  quelques 
débats ,  fur  le  parti  qu'il  y  avoit  a  prendre ,  on  conclut  enfin 
à  fuivrc  le  fcntimcnt  de  Yu-picn  ，  qui  prétcndoit  ，  que  puis- 
qu'on ne  pouvait  pas  ，  fans  trop  rifqucr  ，  par  rapport  à  la 
fupériorité  de  rennemi ,  Fattaquer  de  front,  il  falloit  fe  bien 
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retrancher ,  &  attendre  que  la  nccelïîté  le  contraignît  de  fe 
retirer  ,  qu'alors  il  leroit  temps  de  fouir  des  lignes  ,  &：  de 
tomber  dcffus. 

Kaiig-kong  ，  qui  en  vouloit  venir  à  une  bataille  rangée  ，  fe 
dcfefpéroit  de  voir  que  les  troupes  de  Tçin  fe  tenoient  dans 
leur  camp  ,  fans  en  vouloir  fortir.  Sfc  -  hoei  lui  confeilla  de 
chercher  a  attirer ,  hors  des  rctranchemens ,  Tchao  -  tchuen, 
fils  du  général  ennemi ,  qui  commandoit  ùne  divifion.  "C，eft, 
" lui  dit-il  ，  un  jeune  homme  téméraire  ，  fans  expérience  , 
" peu  aimé  des  officiers  ；  il  fera  impatient  de  fe  battre  ，  fi  on 
" fait  mine  de  Fattaquer". 

Le  lendemain  ，  à  la  pointe  du  jour  ，  Kang  -  kong  fit  infUl- 
ter  le  quartier  de  Tchao  -  tchuen  ，  par  une  troupe  de  gens 
determines.  Tchao -tchuen  ，  qui  ne  sy  attcndoit  pas  ,  fe  vit 
contraint  de  reculer ,  &  perfonne  ne  fe  mit  en  devoir  de  le 
fccovirir.  Ce  jeune  officier,  comme  Sfc-hoci  Favoit  prévu , 
ne  put  contenir  fa  colère.  Il  foi'tit  du  camp  ，  à  la  tête  des 
foldats  qu  il  avoit  fous  fes  ordres  ，  &  chargea  un  corps  avancé 
des  ennemis.  Tchao-fîueivtfe  ,  craignant  que  Tchao  -  tchuen 
n'eût  du  dcffous  ，  accourut  pour  le  foutcnir  ，  &  après  avoir 
vigoureufement  repouffé  ce  corps  avancé ,  ils  rentrèrent,  en 
bon  ordre  ，  dans  leurs  rctranchemens  ；  mais ,  à  leur  retour ,  le 
général  fit  ，  en  préfence  de  toute  larmée  ，  une  févère  répri- 
mande à  foil  fils  ，  pour  être  Ibrti  du  camp ,  fans  fon  ordre.  Il 
lui  dit ,  qu'à  la  confîdération  de  Ling-kong,  il  lui  pardonnoit 
cette  fois  y  mais  que  s'il  récidivoit  ，  il  lui  feroit  fubir  la  peine 
que  prefcrivent  les  loix  de  la  guerre  ；  après  quoi ,  il  fit  renou- 
veller  la  défcnfe  de  fortir  des  lignes,  fous  peine  de  la  vie. 

Les  ennemis  manquèrent  bientôt  de  vivres  ，  &  furent  ré- 
duits a  une  telle  extrémité ,  qu'ils  le  virent  obligés  de  décam- 
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per  au  milieu  de  la  nuit.  Tchao  -  tun  ne  s'en  appcrçut  que  le  "  

lendemain  matin  ；  il  les  pourfuivit ,  &c  les  atteignit  près  du  CHRiTiENNE^ 
Hoan<^-ho,  lorfqu'unc  partie  de  leur  armée  étoit  dcja  paflcc  :       .  "4. 

D  、  ，  King-ouangn 

ce  fut-la  ，  qu  il  y  eut  un  choc  affcz  rude ,  ou  rarméc  de  Kang- 
kong  fut  fort  maltraitée.  Tchao  -  tun  eut  tout  l'avantage  & 
toute  la  gloire  de  cette  journée.  11  reprit  la  ville  de  Ki  -  ma , 
dont  Kang  -  kong  s  etoit  faifl  au  commencement  de  la  cam- 
pagne. 

Ouen-kong ；，  prince  de  Lou  ，  charmé  du  fuccès  que  les  trou-  ■  ― 
pes  de  Tçin  avoicnt  eu  ,  vint  en  pcrfonne  en  féliciter  Ling-  "3* 
kong  ，  &c  faire  avec  lui  une  étroite  alliance.  Sur  la  nouvelle 
qu'en  curent  les  princes  de  Ouci  &:  de  Tching  ,  ils  demandè- 
rent dV  entrer.  Cette  ligue ,  entre  ces  princes  ，  fe  fît  la  cinquième 
année  de  King-cuang,  qui  fut  la  dernière  de  fon  règne ,  étant 
mort  dans  le  printemps  de  la  fixième  année. 


KOUANG'OVANG. 

Kou ANG-ou ANG ,  fils  de  King-ouang  ，  héritier  de  fes  vertus 
comme  de  fes  états,  fut  moins  heureux  que  lui  ，  a  maintenir  la 
paix  dans  rempire.  Son  règne  ne  dura  que  fix  ans  ，  &:  dans  un 
fi  court  efpacc  ，  il  eft  difficile  de  trouver  plus  de  troubles  &  de 
morts  violentes  dans  les  familles  des  princes,  qu'on  en  vit  fous 
fon  règne, 

La  première  année  ，  il  y  eut,  au  matin,  de  la  fixième  lone, 
une  écliple  de  folcil. 

Dès  cette  première  année  ，  Y-kong  ，  prince  de  Tfî ,  déclara 
la  guerre  a  Ouen-kong  ，  prince  de  Lou  ，  &  le  vint  attaquer 
du  côté  de  roccidcnt.  Ouen-kong,  qui  aimoit  la  paix ,  & 
qui  d'ailleurs  fe  déficit  du  fort  des  armes ,  dépêcha  fon  rai- 
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aiilrc  Ki-liun-king-fou  à  Ling-kong  ，  prince  de  T\in,  pour 
lui  en  donner  avis.  Lorfque  ce  minillTc  arriva  à  la  cour ,  il 
trouva  les  princes  de  Tçin  ，  de  Song  ，  de  Ouei  ，  de  Tlai  ，  de 
Tchin  ，  de  Hiu  &:  de  Tlao  ,  aflemblcs  à  Siu-  tching  ，  pour 
faire  alliance  j  ils  rcfolurcnt  de  s, unir  tous  contre  Y-kong: 
niais  ce  prince ,  qui  en  fut  averti  ，  agit  auprès  de  Ling-kong, 
le  gagna  par  argent  ，  &  il  écarta ,  par  ce  moyen  ，  la  tempête  qui 
qui  alloit  fondre  fur  lui.  Il  fe  retira,  avec  fes  troupes ,  dans  fes 
états. 

L'année  fuivantc  ，  il  y  eut  une  grande  famine  dans  les  états 
de  Tchao-kong  ，  prince  de  Song.  Son  frère  Oueivkong  ,  qui, 
par  Ibn  affabilité  ，  avoit  gagné  le  coeur  du  peuple  ，  fit  diftribucr 
tout  ce  qu'il  avoit  de  grains,  principalement  aux  vieillards  au- 
deflus  de  70  ans  ，  que  Tàge  ou  les  infirmités  rcndoicnt  plus 
dignes  de  compaffion.  Il  honoroit  la  vertu  &  les  talcns.  Tous 
les  jours  ，  il  fe  rcndoit  aux  tribunaux  ,  afin  que  le  peuple ,  à  fon 
exemple ,  les  refpcftât.  Tout  le  monde  étoit  sûr  de  trouver  en 
lui  un  protcftcur.  La  princcHe  Siang  ，  qui  étoit  de  la  famille 
impériale  ，  &c  fœur  de  Siang  -  ouang  ，  charmée  de  fes  belles 
qualités  ，  les  piiblioit  par-tout. 

Tchao-kong  ，  au  contraire ,  prince  fans  vertu  ,  &  que  la 
feule  cupidité  dirigcoit ,  content  d'être  en  place  ，  s'cccupoit  à 
peine  du  gouvernement  de  fes  états.  Cette  indolence  le  fit  mé- 
prifcr  de  les  fujets ,  autant  que  fon  frère  Ouen-kong  s'en  fit 
chérir  &c  eftimcr  par  les  belles  qualités.  La  princcffe  Siang , 
fur-tout ,  ne  pouvoit  fouffdr  Tchao-kong  ；  la  haine  qu  elle 
avoit  pour  lui  ctoit  fi  violente  ，  que  ，  （bit  amour  pour  le  bien 
public  ，  foit  quelque  autre  motif,  elle  réfolut  de  le  faire  mou- 
rir. Une  partie  de  chafle  ，  que  Tchao-kong  étoit  allé  faire  du 
coté  du  lac  Mong-tchou ,  fournit ,  a  cette  princcfle  ，  roccafîon 

d  accomplir 
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d'accomplir  fou  deilcm.  A  peine  fut-il  parti ,  quelle  ordonna  : 
au  capitaine  de  fcs  gardes  de  le  fiiivre  avec  des  troupes ,  & 
de  sen  défaire  ；  ordre  qui  fut  ponclucllcmcnt  exécuté.  Ceux 
qui  accompagiioicnt  Tchao  -  kong  fe  de  fendirent ,  mais  ils 
furent  battus  ，  &:  Tchao-kong  tue.  Il  avoit  gouverné  la  prin- 
cipauté de  Song,  Fefpace  de  neuf  ans. 

A  la  première  nouvelle  qui  s'en  repandit,  les  princes  de  Tçin, : 
de  Ouei ,  de  Tchin  &:  de  Tching  ，  envoyèrent  des  troupes  fous 
la  conduite  de  leurs  généraux ,  avec  ordre  de  s  informer  exac- 
tement des  motifs  de  cet  attentat ,  &  cTétablk  cnfuitc  ，  avec 
juftice  ，  celui  qui  devoit  luccédcr  à  Tchao-kong.  A  leur  arrivée  ， 
ces  généraux  trouvèrent  les  troupes  de  Song  en  difpcfition 
de  les  empêcher  de  caiifer  du  défordrc  fur  leurs  terres  ，  ce  qui 
les  obligea  de  fe  contenter  de  favoir  ce  qui  avoit  occafionné 
la  mort  de  Tchao-kong  ，  &  d'établir  ，  fuivant  leur  commif- 
fion  ，  Ouen-kong  dans  la  principauté  de  Song. 

Y- kong  ，  prince  de  Tli  ，  fubit  le  même  fort  l'année  fui- 
vante  ,  quatrième  du  règne  de  Kouang-ouang.  Du  vivant 
de  Tchao-kong ,  fon  père ,  Y-kong  avoit  eu  un  procès  ,  pour 
quelques  terres  ，  contre  le  père  de  Ping- tchou，  qu'il  perdit  : 
il  y  fut  lî  fenlible  ，  qu'ayant  fuccédé  à  la  principauté  de  Tlï  ， 
il  voulut  s'en  venger.  Pour  cet  effet  ，  il  fit  exhumer  le  corps 
du  père  de  Ping  -  tchou  ，  mort  depuis  peu  ，  ôc  lui  ayant  fait 
couper  les  pieds  ，  il  le  fit  mettre  fur  une  charrette  ,  &  con- 
duire , à  la  voirie  ，  par  Ping-tchou  &  par  Ycn-tfi  ，  dont  il  avoit 
enlevé  la  femme.  Ces  deux  malheureux  conducteurs  frcmif- 
foicnt  de  rage  ；  ils  obéirent  cependant.  Etant  arrivés  au  lieu 
où  ils  dévoient  laiffer  ce  cadavre ,  Ping-tchou ,  qui  avoit  un 
bâton  à  la  main  ,  en  frappa  légèrement  Yen-tfi  ，  qui  s'en  mit 
eii  colère  ；  alors  Ping  -  tchou  lui  dit  :  "  Eh  quoi  ！  on  vous 
Tome  IL  V 
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î  "  enlève  votre  femme ,  &  vous  ne  dites  rien  ，  &  pour  une 
" bagatelle  vous  vous  irritez  fl  fort  ,，  ？  "  Que  peut-on  dire , 
" lui  répliqua  Ycn-tfi,  d'un  homme  qui  voit  tranquillement 
，， couper  les  pieds  à  fon  père  "  ？  Ping-tchou  comprenant 》 
par  CCS  paroles,  les  fcntimcns  de  vengeance ,  que  Yen-tfi  avoit 
dans  le  cœur ,  s'ouvrit  à  lui,  &  tous  deux  complotèrent  de 
fe  défaire  de  Y-kong. 

Ce  prince  vindicatif  avoit  coutume  d'aller  le  promener 
dans  un  bois  afloz  près  de  la  ville  ；  ils  choifircnt  cet  endroit 
pour  exécuter  leur  ddlcin.  Y-kong  y  fut ,  fur  le  loir ,  &c  s'en- 
fonça allez  avant  dans  le  bois.  Ping-tchou  &  Ycn-tlî  ，  qui  le 
gucttoicnt  ，  fondirent  fur  lui  le  labre  a  la  main  ，  &  retendi- 
rent mort  fur  la  place  ；  cnfuitc  ils  s'évadèrent ,  a  la  faveur  de 
la  nuit ,  &  fc  mirent  en  lieu  de  sûreté.  Il  n'y  avoit  que  quatre 
ans,  que  Y-kong  gouvernoit  la  principauté  de  Tli  ；  comme  il 
iV avoit  point  laiiré  d'enfans ,  fon  frère  Hoci-kong  lui  fuccéda. 

Les  états  de  Lou  étoicnt  encore  plus  malheureux.  Oucn- 
kong ,  qui  en  étoit  prince ,  mourut  dès  le  commencement  de 
cette  même  année  ；  il  avoit  eu  de  King-yng  ，  fa  féconde  femme  ， 
un  fils,  appelle  Siucn-kong.  Cette  pnnccfle,  prévoyant  que  celui 
pour  lequel  Siang-tchong  fe  dcclarcroit  ，  fucccdcroit  a  Ouen- 
kong ,  n  avoit  riçn  oublié  pour  le  gagner.  Elle  lui  avoit  confié 
l'éducation  de  fon  fils.  Siang-tchong  avoit  pris  tant  d  inclina- 
tion pour  ce  jeune  prince  ,  qu'a  la  mort  de  Oucn-kong  il 
réfolut'dc  le  mettre  fur  le  trône.  Il  propofa  la  chofc  à  Chou- 
tchong  fon  frère ,  qui  n，y  voulut  jamais  consentir  ，  au  préju- 
dice des  cnfans  de  la  première  femme  de  Ouen-kong ,  à  qui  la 
principauté  appartcnoit  de  droit. 

Siang-tchong  vit  bien  que  fon  frère  fcroit  toujours  contraire 
à  fcs  vues.  Pour  les  appuyer  ，  il  lit  un  traite  fccret  avec  Hoei- 
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kong ,  nouveau  prince  de  Tfl  ，  qui  ，  ravi  de  faire  alliance  avec 
le  prince  de  Lou,  promit  de  raider  de  toutes  fcs  forces  >  après 
quoi  ，  il  attira  ，  dans  un  lieu  écarté ,  Ou  &  Chi,  tous  deux  fils 
de  la  première  femme  de  Ouen-kong,  qui  furent  inhumaine- 
ment maflacrés  par  fes  ordres  ；  alors ,  il  lit  reconnoitre  Siucn- 
kong,  en  qualité  de  prince  de  Lôu. 

Siang  -  tchong  ne  pardonnoit  point  k  fon  frcrc  de  s'être 
oppofd  à  rélcvation  de  Siucn-kông.  Il  lui  fit  dire  de  fe  rendre 
au  palais  ，  par  rordre  du  prince.  Chou-tchong  fe  mit  en  devoir 
d'obéir  ，  malgré  ravcrtiflemcnt  que  lui  donnoit  Kong-ycn-ou- 
gin  de  n'y  point  aller,  parce  qu'il  y  avoit  du  danger  pour  fa 
vie,  mais  il  n'eut  pas  fait  la  moitié  du  chemin  ，  qu'il  fe  fcntit 
porter  un  coup  qui  le  renvcrfa  mort  fur  la  place.  A  cette  nou- 
velle , Kong-yen-ou-gin  fe  retira  dans  les  états  de  Ti ai ,  avec  la 
femme  &:  fcs  enfans ,  pour  s'y  mettre  en  sûreté. 

On  vit  à— peu-près  un  changement  auflî  funcftc  dans  la  prin- 
cipauté ck  Tçin.  Ling-kong,  qui  en  occupoit  le  trône,  n  avoit 
aucune  des  qualités  d'un  prince.  Sans  vertu  ，  fans  cfprit  ，  fon 
cœur  étoit  naturellement  porté  au  mal  ；  il  ne  prcnoit  plaifir 
qu'à  nuire.  Souvent  on  le  voy oit,  caché  derrière  quelque  mu- 
raille , lare  à  la  main,  décocher  des  flèches  contre  les  paflans , 
&  éclater  de  rire ,  quand  il  avoit  blefle  quelqu'un.  Comme  il 
aimoit  beaucoup  les  patres  d'ours,  lorfquc  fes  cuifinicrs  man- 
quoicnt  de  les  faire  cuire  à  propos ,  ils  étoient  sûrs  de  perdre 
la  vie,  Tchao-tun  &  Sfe-ki  rcxhortoicnt,  fàus  ce  (Te ,  à  fc  cor- 
riger ， mais  fans  fuccès.  Enfin  ，  après  lui  avoir  rcprcfcnté  ，  avec 
fermeté  ，  le  dérèglement  de  fa  conduite  ，  ils  lui  dirent  que, 
s'il  pcriiftoir,  ils  fc  vcrroicnt  obliges  de  fc  donner  un  autre 
maître  ；  qu'il  leur  en  coûtcuoit,  mais  que  le  bien  du  peuple 
les  y  forceroit. 

V  2 
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Ling-kong  leur  promit  tout  ce  qu'ils  voulurent  5  bien  de- 
cide cependant  à  ne  point  changer  de  conduire.  Pour  avoir 
plus  de  liberté  ,  il  rcfolut  de  fe  défaire  de  ces  deux  ccn- 
feurs  importuns.  Il  jet  ta  les  yeux  fur  un  certain  Tfo-ni  ，  & 
lui  ordonna  de  s'introduire,  avant  le  jour,  chez  Tchao-tun  , 
pour  lui  ôtcr  la  vie.  Tfo-ni  pcncrra  dans  une  fallc  ，  où  il  trouva 
Tchao-tun  ，  revêtu  des  habits  de  fa  dignité  ,  profondement 
endormi  fur  un  couffin.  A  cette  vue ,  Tfb-ni  tout  tremblant, 
revint  fur  fcs  pas  &:  n'ofa  attenter  aux  jours  d\m  homme  fi 
rcfpcdablc.  Dans  l'horreur  que  fa  commifïîon  lui  infpiroit, 
&  craignant  d'être  puni  pour  n'avoir  pas  exécuté  les  ordres 
de  Ling-kong ,  il  fe  précipita  fur  un  picii  &:  finit  aipfî  fa 
vie. 

Ling-kong  ，  apprenant  la  mort  de  Tfo-ni  ，  rTen  parut  point 
troublé  ，  &  ne  renonça  pas  au  dcllein  de  fc  défaire  de  Tchao- 
tun.  N'ayant  pu  y  parvenir ,  par  cette  voie  ，  il  rcfolut  d'y 
employer  la  trahifon, 

A  la  neuvième  lune  ，  il  invita  Tchao  -  tun  à  un  repas  dans 
fon  palais.  Ce  général  regarda,  comme  une  grace  fingulière, 
rhonncur  que  lui  faifoit  fon  prince.  Ti-mi-ming  ，  fon  lieute- 
nant , ne  fut  averti  de  cette  invitation  ，  qu'après  que  Tchao- 
tun  fut  parti  pour  s'y  rendre.  Il  crut  fon  général  perdu.  Pre- 
nant avec  lui  Ling-tche,  fon  collègue,  &  une  troupe  de  fol- 
dats  ，  il  fut  droit  au  palais  ；  &c  laiffant  fes  gens  dehors  ，  il  entra 
dans  la  lallc  du  repas,  en  criant  :  "  Un  fujct  qui  a  riionneur  de 
" boire  avec  fon  prince ,  ne  doit  pas  aller  au-dela  de  trois  tafles, 
»  (ans  manquer  au  rcfpcd  qu'il  lui  doit  (i)  "•  Ling-kong  ，  irrité 


(ly  Ufage  fagcment  établi  par  la  politique  ,  pour  empêcher  les  fujets  de  s  oublici 
dans  l'ivreffe.  Malgré  cette  loi  ，  qui  n  a  pas  toujours  été  exactemcac  fui  vie  ^  oa  a 
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de  fa  hardicflc,  fit  lâcher  fur  lui  un  gros  dogue.  Ti-mi-ming  ^ 
indigné  ，  attendit  le  chien  &:  le  tua.  La  rumeur  ，  que  cette  fcènc 
excita  ，  fit  accourir  les  foldits  que  Ling  -  kong  avoit  apoftés 
pour  poignarder  Tchao-tun.  Ces  fatellitcs  fe  jcttèrcnt  fur  Ti- 
mi-ming,  qui  fe  défendit  en  lion.  A  ce  bruit,  Tchao-tun  le  leva 
de  table.  Ling-tche ,  avec  fes  gens  ，  força  le  palais  ，  &  tomba 
fur  les  foldats  de  Ling-kong  ,  ils  en  firent  un  bôucherie  horri- 
ble, mais  Ti-mi-ming  y  perdit  la  vie.  Ling-kong  voyant  fon 
dcflcin  échoué  ，  &  craignant  pour  fes  jours  ，  voulut  scnfuir. 
Tchaotchucn  ，  fils  de  Tchao-tun ,  le  pourfuivit  &  l'atteignit  au 
jardin  des  pêchers ,  où  il  le  perça.  Tchao-tun  envoya  après  fon 
fils  ，  pour  l'arrêter  ；  mais  Ling-kong  avoit  déjà  reçu  le  coup 
mortel.  Alors ,  il  lui  ordonna  daller  trouver ,  à  la  cour  impé- 
riale ， Tching-kong  ，  oncle  de  Ling-kong  ，  &c  frère  de  Siang- 
kong  ,  &c  rinviter  à  venir  prendre  pofleflîon  des  états  de  Tçin. 

Cette  même  année  ，  à  la  dixième  lune  ，  mourut  rcmpereur 
Kou ANG-ou ANG ,  api'ès  fix  aiis  de  règne.  Ce  prince  méritoit 
par  fa  bonté  &:  fon  affabilité,  de  gouverner  des  peuples  moins 
turbulcns,  Sqn  frère  Ting-ouang  lui  fuccéda. 
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La  première  année  du  règne  de  Ting-ouang ,  le  prince 
de  Tchou  ，  revenant  d'une  expédition  contre  les  Tartarcs 
de  Lou-hou  ，  paflbit  ，  avec  fon  armée ,  fur  les  limites  des  terres 
de  r empire  ；  Ting-ouang  ,  qui  aimoit  la  paix,  craignant 


vu  des  princes  vitftimes  des  débancîies  qu'ils  faifoient  avec  leurs  fufets.  Ces  orgies 
fe  terminoient  fouvent  par  des  fcènes  [r.igiques  ou  des  révolutions  ，  comme  il 
arriva  à  Tche-kong ,  priuce  de  Ouei ,  l'an  470 ,  avanc  leie  chrétienne.  Éuiteur* 
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qu'il  ne  causât  quelque  dcfordrc  ，  lui  envoya  Ouang-lTun- 
moan  pour  le  féliciter  fur  fou  retour.  Le  prince  de  Tchoii 
reçut  renvoyé  de  l'empereur  ，  avec  les  ceremonies  accoutu- 
mées ； mais  il  lui  demanda ,  allez  fièrement ,  comment  étoient 
faites  les  urnes  du  grand  Yu  j  fi  elles  ctoient  grandes  ou  pe- 
tites ， légères  ou  pelantes  ；  ajoutant  ，  qu'il  auroit  quelque  cu- 
riofité  de  les  voir.  C'étoit  affcz  manifcftcr  le  dcflcin  qu'il 
a  voit  de  fc  faire  declarer  empereur ,  car  poflcdcr  ces  urnes , 
c'étoit  ,  par  une  fuite  néccflaire  ，  avoir  le  fceptre  impérial. 

Ouang-fiun-moan  ,  qui  comprit  fa  penfce  ,  lui  répondit  : 
" Prince ,  la  dignité  de  ceux  qui  gouvernent  les  peuples  ，  ne 
"  doit  pas  s'obtenir  par  la  poffefîioii  d'urnes  grandes  ou  pe- 
" titcs  ，  légères  ou  pcfantcs  ,  mais  par  la  feule  vertu.  Les  urnes 
" que  le  chef  de  la  dynaftie  des  HiA  (  le  grand  Yu)  a  laiffccs  à 
" les  fuccc(rcurs(i),  ont  été  fondues  avec  les  riclicflcs  que  tous 
" les  peuples  ，  même  les  plus  éloignes  ，  avoicnt  apportées  ca 
" hommage  a  l'empire  des  Hia，  Ces  urnes  ne  font  paflces  aux 
" Chang  ,  &  des  Chang  aux  Tcheou  ^  que  parce  que  les 
,， empereurs  ont  abandonne  la  vertu.  Un  prince  qui  la  pra- 
" tique  ，  quelque  petits  que  foicnt  fcs  états  ,  cft  puiflant.  Un 
«  prince ,  au  contraire,  qui  la  neglige,  quelque  grands  que 
«  foient  fes  états  ，  cft  peu  à  craindre  ；  le  Tien  ne  vcrfc  point 
,， fcs  bienfaits  fur  le  vice.  Quoique  la  dyiiaftie  des  Tcheou 
，， beaucoup  perdu  de  fon  luftre  ，  le  Tien  ne  l'a  point  encore 


(ï)  On  parle  des  neuf  urnes  ou  grands  vafes  de  métal  ,  appelles  ting ,  que  Yu 
fit  fondre  ,  &  fur  lefcjuels  croient  repréfentées  les  neuf  provinces  de  la  Chine.  Ces 
vafes ,  confervés,  avec  le  plus  grand  foin,  dans  la  capitale  ,  furent  reganlés  de  tout 
temps  ，  comme  la  marque  diflinftive  de  la  dyiialiie  régnante  :  il  fembloit  que  lem- 
pke  duc  appartenir  à  celui  qui  avoit  le  bonheur  de  les  pofltdcr.  Éditeur, 
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" rejettée  ；  ainfi,  il  cil  inutile  de  demander,  comment  font  fai- : 
，， tes  les  urnes  du  grand  Yu  "• 

Cette  rcponlc  fit  évanouir  toutes  les  idées  d'ambition  du 
prince  de  Tchou  ，  qui  ne  fongea  plus  qu'à  fe  retirer  tranquil- 
kmcnt  dans  fcs  états. 

Mou-kong  ，  prince  de  Tching ,  mourut  cette  même  anncc, 
à  la  dixième  lune  ，  &c  eut  pour  fucccfleur  Ling-kong  fon  fils. 
Les  princes  Tfc-kia  &  Tfc-kong  ，  peu  contcns  de  ce  choix  , 
par  ravcrfion  qu'ils  avoient  pour  Ling-kong  ,  rairaffinèrcnt 
l'été  fuivant,  à  la  fîxième  lune  ，  &c  voulurent  mettre  à  fa  place 
Tfe  -  leang  ，  fils  d'une  concubine  de  Mou-kong.  Tic-lcang, 
prince  d'une  grande  vertu  ，  avoit  horreur  de  raclion  de  Tfc- 
kia  &c  de  Tfc-kong.  Quoique  tous  les  grands  le  prcflaffcnt 
d  accptcr  la  couronne  ，  il  la  rcfufa  conftamment  ，  apportant 
pour  raifon  qu'il  n'avoit  ni  la  prudence  ，  ni  les  lumières  né- 
ceffaircs  pour  gouverner  j  &  que  quand  il  les  auroit  ，  Siang- 
kong，  Ion  frère  ，  étant  fon  aîné  ，  devoir  lui  être  prcfcrc.  Ce 
refus  généreux  valut  la  couronne  à  Siang-kong ,  qui  fut  élu 
prince  de  Tching. 

La  fixième  année  du  règne  de  Ting-ouang  ,  à  la  huitième 
lune,  il  y  eut, fur  les  trois  heures  du  loir ,  une cclipfe  de  folcil 
totale. 

Sur  la  fin  de  cette  même  année ,  fuivant  ranciamc  coutume 
des  empereurs,  Ting-ouang  envoya  le  prince  Chan-tfc  viiîtcr 
les  principautés  de  Song  ，  de  Tchou  &  de  Tchin.  Chan-tfe  fut 
affcz  bien  reçu  dans  les  états  de  Song  &  de  Tchou  ；  cepen- 
dant avec  moins  d'honneurs  &c  de  refpccl,  qu'on  n'en  dcvoit 
à  fa  miffion  ；  mais  Ling-kong  ，  prince  de  Tchin  ，  lui  fit  peu 
d'accueil.  C'eft  une  loi  inviolable  ，  que  lorlqu'un  envoyé 
de  lempereur  arrive ,  on  va  le  recevoir  fur  la  frontière.  Ou 
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fait  raccommoder  les  chemins  par  où  il  doit  pafler  ；  on  lui 
donne  une  cfcortc  &  des  mandarins  pour  raccompagner,  & 
des  gens  pour  le  fcrvir  ；  les  mandarins  &c  Ibldats  des  villes 
vont  au-devant  de  lui  ；  on  lui  prépare  des  logcmcns  com- 
modes ， richement  meubles  ,  &  il  eft  défrayé  tout  le  temps 
qu  il  demeure  dans  un  endroit.  Le  prince  de  Tchin  ne  lui 
rendit  aucun  de  ces  honneurs. 

Le  prince  Chan-tfc ,  de  retour  à  la  cour  de  Pcmpcreur  ,  fe 
plaignit  du  mépris  avec  lequel  il  avoit  été  reçu  du  prince  de 
Tchin.  Cet  envoyé  étoit  de  la  famille  impériale  des  Tcheov  ; 
lui  avoir  manqué  ，  c,étoit  ，  difoit-il  ，  manquer  à  rempercur 
lui-même,  puifqu'il  le  repréfentoit  dans  la  conimifllon  dont 
il  lavoit  chargé.  Il  fit  encore  entendre  à  Ting-ouang  ，  que 
cette  tranfgreflion  des  loix  &  des  ufages  ，  manifcftoit  dans  le 
prince  de  Tchin  des  fentimcns  de  révolte,  qu，il  falloit  répri- 
mer ； que  les  fouffi.h'  ，  c  etoit  montrer  trop  de  foiblcfle  Se 
renhaidir  a  tout  ofcr. 

Ting-ouang, qui  aimoit  la  paix ,  crut  devoir  diffimulcr  fon 
rcffentimcnt ,  plutôt  que  de  s'attirer  des  querelles  avec  les 
autres  princes  ，  qui  ne  refpiroient  pas  moins  rindépcudance 
que  celui  de  Tchin. 

Ling-kong  ，  plongé  dans  les  plaifirs  ，  mcnoit  une  vie  in- 
digne d'un  prince.  Mou-kong ,  prince  de  Tching  ，  avoit  une 
fille ,  appellee  Hia-ki  ，  qu'il  avoit  donnée  en  mariage  à  Kia- 
tching-cKou,  premier  miniftre  du  prince  de  Tchin.  Ling-kong 
en  devint  amoureux ,  &  avoit  des  affiduités  auprès  d'elle:  il 
entrctenoit  ce  commerce  de  galanterie  ，  par  le  moyen  de 
Kong-ning  &  de  Y-hing-fou.  Sie-yc  ，  un  de  les  officiers  ，  lui 
rcpréfcnta  le  tort  qu'il  fe  faifoit  à  lui-même  &  à  fon  miniftre. 
Le  zèle  de  Sic-yçdcplut  à  Ling-kong  j  comme  il  sVn  plaignoit 

à 
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à  Kong-ning  &c  à  Y-hing-fou  ，  ces  deux  favoris  crurent  lui 
faire  plaifir  de  le  délivrer  des  importunes  reprcfcntations  de 
Sie-yc  ；  ils  raffailînèrent.  Peu  de  temps  après  ，  ce  prince  fc 
trouva  chez  fon  miniftrc,  avec  fes  deux  complices  &  le  piqua 
par  quelques  propos  ironiques.  Hia-tching-chou  y  fut  fî  fcnfi- 
ble  ，  qu'il  fortit  brufquemcnt  de  chez  lui ,  &  pour  fc  venger  de 
l'injure  que  fon  maître  faifoit  à  fou  honneur,  il  le  perça d\ine 
flèche  &c  i'aendit  fur  la  place.  Ses  deux  favoris,  pour  fe  déro- 
ber à  une  mort  femblablc  ，  prirent  la  fuite,  &  cherchèrent  un 
afyle  dans  la  principauté  de  丁 chou. 

Kong-ning  èc  Y-hing-fou  peignirent  radion  de  Hia-tching- 
chou  avec  des  couleurs  fi  noires  ，  qu'ils  engagèrent  le  prince 
de  TchoLi  à  venger  la  mort  de  Ling  -  kong.  Il  choifit  pour 
cela ,  le  temps  que  Tching-kong  ,  fils  de  Ling-kong  ，  qui  lui 
a  voit  fuccédé  ，  étoit  allé  voir  le  prince  de  Tçin  ；  &  afin  que 
le  prince  de  Tfl,  leur  allié  ，  ne  s  opposât  point  à  fon  dcflcin , 
il  lui  fit  dire ,  qu'il  ne  prcnoit  les  armes  que  pour  venger  la 
mort  de  Ling-kong.  Il  dcclara  aux  grands  &c  au  peuple  de 
Tchin ,  qa  il  n'en  vouloir  qu'au  perfide  Hia-tching-chou,  qui 
avoit  aflalîiiié  leur  maître.  Les  peuples  de  Tchin  le  laissèrent 
entrer  librement  fur  leurs  terres ,  &  il  fe  lailït  de  Hia-tching- 
chou  , qu'il  fit  cruellement  mourir.  L'intention  du  prince  de 
Tchou  n  étoit  pas  de  s'en  retourner  après  cet  ade  de  juftice; 
mais  le  prince  de  Tchin  ，  fur  la  première  nouvelle  qii^il  eut 
de  rentrée  de  ce  prince  dans  fcs  états  ，  accourut  avec  un 
corps  confidcrablc  de  troupes.  Le  prince  de  Tfi  ，  de  fon 
côté  ，  fc  difpofoit  aiifïi  à  fecourir  fon  allié  ,  mais  celui  de 
Tchou  ne  jugea  pas  à  propos  de  les  attendre  ,  &:  fc  retira 
fans  avoir  rien  entrepris.  * 

Le  prince  de  Tchou  ctoit  fâché  de  n'avoir  pu  profiter  de 
Tome  IL  X 
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3  rimprudcnce  qu'on  avoit  eue,  de  le  laifler  entrer  dans  les  états 
de  Tchin,  Il  fit  de  nouvelles  levées ,  &:  alla  tout-à-coup  mettre 
le  fiége  devant  la  principale  ville  de  Tching.  Cette  ville  ，  qui 
ne  s'attcndoit  pas  à  une  infulte  auffi  brufquc  ，  n'avoit  pas  fait 
de  magafins  ；  clic  fc  trouva ,  au  bout  de  dix-fept  jours,  réduite 
à  la  dernière  extrémité.  Siang-koiig  ，  prince  de  Tching  ，  qui 
s'y  ctoit  renfermé  ，  voyant  qu'il  ne  pouvoit  tenir  plus  long- 
temps ， propofa  au  prince  de  Tchou  ，  de  le  reconnoitre  pour 
roi,  &c  de  fc  regarder,  dorénavant,  comme  relevant  de  lui.  Les 
officiers  du  prince  de  Tchou  ne  vouloient  point  qu'il  accep- 
tât cette  propolition  ；  mais  lui  ，  ravi  d'etre  reconnu  pour  roi 
par  le  prince  de  Tching ,  crainte  de  perdre  cet  avantage ,  prit 
les  otages  que  ce  prince  lui  ofFroit  ，  &:  leva  le  fiége, 

King-kong ,  prince  de  Tçin,  fur  la  nouvelle  qu'il  eut  que 
Siang-kong  ctoit  extrêmement  prcfle  dans  fa  ville  ,  envoya 
toutes  fcs  troupes  à  fon  fccours ,  fous  la  conduite  de  Siun-lin- 
fou  ，  fon  general  ，  qui  arriva  lorique  tout  étoit  conclu.  Ce 
général  vouloit  retourner  fur  fcs  pas  ;  mais  Sien-kou,  fon  lieu- 
tenant ， s，y  oppofa.  Il  lui  rcprcfcnta  que  leur  prince  ayant  pris 
k  titre  de  Pa  ，  il  falloit  en  foutcnir  Fhonncur  par  quelque 
adioii  éclatante  :  que  les  autres  princes  rcgardcroient  comme 
un  manque  de  bravoure  ，  de  leur  part,  de  n'avoir  ofc  attaquer 
un  ennemi  ，  qu  ils  étoient  venus  chercher  ,  &  que  leur  fouve- 
rain  les  rcndroit  l  efponrablcs  de  la  tache  qu'ils  imprimcroient 
à  fes  armes  &  a  fon  nom. 

Siun-lia-foLi  prit  confcil  des  officiers  qui  avoicnt  le  plus 
d  expérience  i  ils  furent  prcfque  tous  d'avis  de  s'en  retourner  ； 
mais  Sicn-kou ,  perfiilant  dans  le  fien，  fit  avancer  k  corps  de 
troupes  qui  ctoit  fous  fcs  ordres  ,  &c  marcha  aux  ennemis. 
Quand  Sicn-kou  fut  parti ,  Hau-hicn-tfe  confcilla  à  fon  géué- 
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ral  de  le  fuivre ,  pour  le  fou  tenir ,  afin  qu'on  ne  put  lui  repro- 
cher de  lavoir  abandonné.  Siun-lin-foii  fc  mit  en  marche ,  &: 
rejoignit  Sicn-kou  au  pays  de  Pi,  oii  les  ennemis  étoicnt  cam- 
pes. Le  lendemain  ，  ce  général  les  fit  charger  ；  le  choc  fut  rude  ， 
le  terrein  chaudement  dilputé  ；  mais  les  troupes  de  Tçin 
furent  maltraitées  ，  &  contraintes  de  fe  retirer  ，  après  avoir  biffé 
fur  le  champ  de  bataille  une  bonne  partie  de  leurs  meilleurs 
foldats. 

Siun-lin-fou  ayant  ramené  les  débris  de  fon  armée ,  King- 
kong  le  fit  charger  de  chaînes ,  luf  &:  fes  principaux  officiers , 
&  vouloit les  faire  mourir.  Sfe-tcliin-tfe ,  inftruit  de  cet  ordre, 
dit  à  fon  prince ,  que  les  adions  de  bravoure  que  Siun-lin-fou 
&c  fes  officiers  avoient  faites  ，  &:  les  fervices  importans  qu'ils 
avoient  rendus  à  l'état  ,  foUicicoicnt  hautement  leur  grace  : 
" La  perte  d'une  bataille  ,  ajouta -t- il  ，  ne  diminue  rien  de 
" votre  puiffance  ，  ni  de  votre  gloire.  Vous  êtes  comme  le 
" foleil  ，  qui  ne  brille  pas  moins  ，  après  réclipfc  ，  qu'aupara- 
vant "•  Cette  louange  délicate  eut  fon  effet.  King  -  kong  or- 
donna d'amener  à  la  cour  fes  généraux  enchaînés.  Il  leur  fit 
ôter  leurs  fers  ，  &:  les  rétablit  dans  leurs  emplois  ；  mais  ayant 
appris  la  défobéiffaiicc  de  Sien-kou  ，  il  lui  fit  fubir  la  rigueur 
des  loix  de  la  guerre ,  à  la  tcte  de  l'armée  ,  la  onzième  année 

de  TiNG-OUANG. 

La  quinzième  année  ，  du  règne  de  ce  prince  ，  &  le  premier 
de  la  fixième  lune  ，  au  matin  ，  il  y  eut  une  éclipfe  de  folcil. 

Quoique  Ting-ouang  fut  un  prince  pacifique ,  il  fe  vit 
cependant  obligé  ，  la  dix-lcptième  année  de  fon  règne  ,  de 
rcpouffcr  les  Tartarcs  de  Maou.  Ces  peuples  ，  naturellement 
inquiets  &  avides  de  butin  ，  ravagèrent  les  frontières  de  l'em- 
pire. King-kong,  prince  de  Tçin,  avoit  commencé  à  négocier 
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la  paix  avec  eux  ，  de  il  Fauroit  conclue  ，  fans  la  vanité  de  Licou- 
kaiig-kong.  Ce  général,  fe  voyant  à  la  tête  des  troupes  de  Tem- 
pi re,  crut  qu'il  ctoit  de  fon  honneur  de  donner  bataille  ；  fon 
armée  fut  entièrement  défaite ,  &:  fi  le  prince  de  Tçin  ne  fût 
accouru  à  fon  fccours  ，  la  ruine  des  terres  impériales  ctoit 
inévitable. 

Le  reftc  du  règne  de  Ting-ouang  fut  affez  paifible  5  les 
princes  mêmes ,  foit  qu  ils  fuflent  las  de  tant  de  guerres-,  foit 
que  r exemple  de  rcmpcrcur  les  portât  à  la  paix  ，  le  tinrent 
tranquilles ,  à  l'exception  du  prince  de  Tchou ,  qui  fit  quel- 
ques courfes  de  peu  de  conféqucnce  ，  dans  les  états  de  Ouei 
ôc  de  Lou.  L1iivcr,de  la  dix-huitième  annce  du  règne  de  Ting- 
ouang,  ils  s'aflcmblcrcnt  ，  à  Chou, au  nombre  de  onze  ；  favoir, 
les  princes  de  Tchou ,  de  Tfîn  ，  de  Song,  de  Tchin ,  de  Ouci , 
de  Tching  ，  de  Tfi  ，  de  Tfao,  de  Tchu  ，  de  Sic  &  de  Tlcng  ，  & 
firent  alliance.  Les  princes  de  Tfai  &  de  Hiu  demandèrent 
dYMitrcr  dans  cette  confédération  :  quant  au  prince  de  Tçin , 
il  ctoit  trop  étroitement  lie  avec  Ting-ouang  ,  dont  il  avoit 
époufé  une  fille  ，  pour  aller  contre  fon  inclination  a  la  paix  ； 
ai  nil  r  empire  commença  à  rcfpircr. 

La  vingt- unicme  année  du  règne  de  Ting-ouang  ,  la  mon- 
tagne Léang-chan ,  où  eft  une  des  fources  de  la  rivière  Fcn- 
choui  ，  s'afFaifla  confidérablcmcnt.  Cette  même  année  ，  à  la 
onzième  lune ,  mourut  Ting-ouang  ；  Kien-ouang ,  fon  fils  ， 
lui  fucccda. 


K  I  E  N  -  O  U  A  N  G. 
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des  rivières  de  Fen  -  choui  &c  de  Hod  -  choui ,  parce  que  la 
fituation  en  étoit  plus  agréable  &  plus  commode  pour  le  Chrétienne, 
tranfport  des  vivres  ，  que  l'endroit  qu'il  quittoit.  Il  ne  fit  ce 
changement  qu'après  avoir  confultc  les  grands  &  les  manda- 
rins , qui  tous  furent  d'avis  de  préférer  Si u- tien  a  Sinn-hia-chi , 
où  Kiiig-kong  avoit  d'abord  eu  deflcin  de  s'établir. 

Les  limites  de  l'empire  ne  s'ctcndoicnt  alors  que  jufqu'au 
fleuve  Kiang.  Tout  ce  qui  étoit  au  midi  de  ce  fleuve  ，  étoit 
regardé  comme  un  pays  habité  par  des  barbares.  La  féconde 
année  ，  du  règne  de  Kien-ouang  ，  parut  un  prince  de  ce  pays, 
qui  fe  diibit  roi  de  Ou  (i)  :  cVroit  un  dcfccndant  de  Tai-pé  , 
ftère  de  Ki-lié ,  père  de  Oucn-ouang.  Afin  dclaiflcr  la  liberté 
à  foil  père  de  fuivre  le  penchant  qui  le  portoit  a  choifir  Ki- 
lié  pour  fou  héritier ,  il  avoit  quitte  fa  famille  ，  &  étoit  allé  au- 
dcla  du  Kiang,  fonder  le  royaume  de  Ou.  Ce  prince  étoit  le 
dix-neuvième  de  la  race  de  Tai-pé, 

Lorfque  le  prince  de  Tchou  alla  dans  les  états  de  Tcliing  , 
pour  faire  mourir  Hia-thing-chou  ,  il  vouloit  enlever  Hia-ki , 
fa  femme  ，  qui  étoit  caufe  de  fa  mort  &  de  celle  de  Ling- 
kong  fgn  prince  \  mais  ，  à  la  Solicitation  de  Ou  -  tchin  ，  il  ne 
lavoit  point  emmenée.  Ou -  tchin  ，  pour  la  fouftrairc  aux  en- 
treprifcs  de  Tic -  fan  ，  lavoit  conduite  dans  la  principauté  de 
Tching. 

Quelque  temps  après ,  le  prince  de  Tchou  envoya  Ou-rchin 
vers  celui  de  Tli  ，  pour  négocier  quelques  affaires.  Au  lieu 
d'aller  à  fa  dcftination ,  Ou-rchin  prit  le  chemin  des  ctats  de 
Tching,  d  où  il  fc  rendit,  avec  Hia-ki ,  a  la  com'  du  prince  de 
Tçin  ，  qui  lui  fit  grand  accueil.  Quand  le  prince  de  Tchou 


(I)  Aujourd'hui  Sou-tcheou  dans  la  province  de  Tche-kiang. 
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—―— apprit  ce  manque  de  fidélité  ，  il  entra  dans  une  colère  fi  vio- 
Chrétienne,^  lente  ，  qu'excité  encore  par  Tfc-fan  ，  il  fit  mourir  impitoya- 
" 584.        blcment  toute  la  famille  de  Ou-tchin,  &:  s'empara  de  tous  Tes 

Kicn-oiiang, 

biens. 

Pour  fc  venger  de  cette  inhumanité  inouie  ，  Ou-tchin  fol- 
licita  le  prince  de  Tçin ,  de  le  laiflcr  aller  auprès  du  prince  de 
Ou,  dont  la  piiiffance  devenoit  redoutable  ，  depuis  les  courfcs 
qu'il  avoit  faites  fur  les  terres  de  Tan.  Il  lui  demanda  encore 
de  lui  donner  vingt-cinq  hommes  ，  pour  fa  fuite  ，  &  cent  fol- 
dats  aguerris  Se  formés  à  tous  les  exercices,  King-kong  les  lui 
accorda. 

Ou-tchin  fe  rendit  auprès  du  prince  de  Ou  ，  avec  fa  petite 
troupe  ，  &  en  fut  accueilli.  Ce  prince  ,  pour  lui  montrer  la 
puillancc  ，  voulut  lui  faire  voir  la  revue  de  fcs  troupes.  Ou- 
tchin,  à  cette  occafion  ，  lui  parla  de  la  manière  dont  les  princes 
de 丌， empire  faifoicnt  la  guerre ,  &  fit  venir  fes  cent  foldats  :  il 
leur  commanda  Icxercice  de  lare  &  de  la  flèche ,  a  pied  &c  à 
cheval  ，  de  la  pique  &:  du  labre  ；  leur  fit  faire  des  attaques 
des  dcfcnlcs  ，  montes  fur  des  chariots  de  bataille ,  &  tous  les 
autres  exercices  militaires.  Le  prince  de  Ou  ，  qui  avoit  Fanie 
guerrière  ，  fut  charmé  de  les  voir  manoeuvrer. 

Ou-tchin ，  profitant  habilement  des  difpolîtions  de  ce  prince , 
lui  offrit  fcs  cent  foldats ，  &c  fon  fils  Hou-yong  pour  les  com- 
mander. Il  lui  infirma  ，  que  rien  ne  lui  Icroit  plus  facile  que 
de  former  fes  troupes  aux  mêmes  exercices  ,  &  de  fe  rendre 
redoutable  aux  autres  princes.  Cette  ouverture  lui  infpira  l'am- 
bition  de  s  agrandir  :  il  accepta  les  oftrcs  de  Ou-tchin ,  & 
fe  fervit  de  lui  ，  pour  exercer  fes  troupes.  Quand  Ou-tchin  vit 
qu'elles  étoicnt  en  état  de  tenir  la  campagne ,  il  confeilla  à  ce 
prince  deutrer  fur  les  terres  de  Tchou 》 comme  étant  voifines 
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des  fiennes  ,  &  plus  à  fa  propice.  Ce  confcil ,  qui  fcrvoit  le  : 
rcffcntimcnt  Se  la  vengeance  de  Oa-tchin,plutau  prince  de  Ou. 
11  alla  infulter  celui  de  Tchou ,  battit  Ibn  général  ，  prit  Ma- 
ling  Se  Tchou  -  lai  ,  &:  après  avoir  gagné  fept  batailles  contre 
lui  ，  il  lui  enleva  le  pays  de  Man-y  ，  qui  rdevoit  de  la  princi- 
pauté de  Tchou.  Il  étendit  les  limites  de  fou  royaume,  au  point 
de  le  difputcr  en  puiflancc  aux  princes  de  l'empire  ，  par  le 
démembrement  de  leurs  états  ,  qu'il  ajouta  aux  fieiis. 

Ou-tchin  ，  fatisfait  de  s'être  vengé  du  prince  de  Tchou  , 
retourna  à  Tçia.  Cependant  ，  dans  la  crainte  que  le  prince  de 
Ou  ne  fût  obligé  de  faire  diverfion  ，  pour  tenir  en  rcfpcdt  les 
peuples  de  Tan  ，  qui  n'auroient  pas  manqué  de  profiter  de 
roccafion  &  d'ufcr  de  repréfailles  contre  lui  ，  il  engagea  le 
prince  de  Tçin  a  leur  déclarer  la  guerre.  King-kong  ordonna 
a  Sfe-fîei ,  un  de  fes  généraux  ，  de  marcher  avec  un  corps  de 
troupes ,  pour  tenir  en  échec  celles  de  Tan. 

Ce  prince ,  vifîtaiit  un  jour  le  tribunal  de  la  guerre,  y  vit  un 
prifonnicr  chargé  de  chaînes  ，  que  le  prince  de  Tching  avoit 
fait  fur  celui  de  Tchou  :  ce  prifonnicr  fc  nommoit  Tchong-y  ； 
il  étoit  maître  de  la  mufîque  du  prince  de  Tchou  ,  &  cxcel- 
loit  à  jouer  de  la  guitare.  King  -  kong  fut  curieux  de  l'enten- 
dre. Il  fut  fi  charmé  de  l'harmonie  &:  de  la  délicateffe  de  fes 
accords ,  qu'il  lui  rendit  la  liberté ,  &  le  renvoya ,  comble  de 
préfens  ，  au  prince  de  Tchou.  Celui-ci  fâchant  le  plaifir  qu'il  fc- 
roit  a  King-kong  ，  de  lui  céder  ce  muficicn  ，  le  lui  renvoya  par 
un  prince  de  fa  famille  ，  en  lui  fatfant  demander  foil  amitié. 

King  -  kong  mourut  peu  de  temps  après  ，  &  cut  pour  fuc- 
ceffeur  fon  fils  Li-kong ,  qui  foutint ,  avec  honneur  ，  la  gloire 
de  fa  famille.  La  troifièmc  anruc  de  fon  règne  ，  qui  étoit  la 
huitième  de  Kien-ouang  ,  ii  engagea  les  princes  de  l'empire 
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à  aller  rendre  leurs  hommages  à  l'empereur.  Pluficurs  y  vin- 
rent , d'autant  plus  volontiers ,  que  r empereur,  fans  rien  per- 
dre de  fa  majeftc  ，  en  agiflbit  grac'eufcmcnt  avec  eux.  Parmi 
ceux  qui  n  y  vinrent  pas  ,  Huan  -  kong  ，  prince  de  Tiln  ，  fut 
celui  qui  fit  paroirrc  le  plus  dVloignemcnt  a  faire  cette  dé- 
marche. Li-kong  eu  lut  fi  outre  ,  qu'après  les  c^IrJmoiiies  ， 
il  engagea  les  princes  de  Lou  ，  de  Tlî ,  de  Song ,  de  Hod  ，  de 
Tching  ，  de  Tlao ,  de  Tfou  &  de  Tcng ,  d'en  tirer  vengeance. 
Huan  -  kong  vit  bien  que  fa  défob^iflance  lui  attircroit  quel- 
que affaire  ，  auffi  fe  prépara-t-il  a  fc  défendre,  fi  on  rattaquoit. 
Les  princes  ligués  le  trouvèrent  ，  a  Ma-joui  ，  à  la  tête  de  fon 
arm  ce  ，  rangée  en  bon  ordre,  prêt  a  leur  tenir  té  te.  Ils  ne  laifsè- 
rent  pas  de  l'attaquer  ，  mais  il  foutint  fièrement  leur  choc. 
Li-kong  ，  prince  de  Tçin  ，  à  la  tête  de  fcs  gens  accoutumes  à 
vaincre  ，  pouffa  il  vivement  le  centre  de  rarm-Ie  de  Huan- 
kong  ，  qu'il  le  mit  en  déroute  ，  &C  tombant  cnfuitc  fur  l'aile 
droite ,  qui  faifoit  le  plus  de  rclîftancc,  il  la  rompit  &c  dccida 
la  vitloirc.  On  perdit  beaucoup  de  monde  de  part  &  d'autre. 
Du  cote  des  princes  ，  Siucn-  kong  ，  prince  de  Tfao  ，  y  perdit 
la  vie.  Tching-kong  ，  poulie  par  r envie  de  régner ,  tua  l'héri- 
tier  prvlbmptif  des  états  de  Tfao  ,  &  fe  fit  reconnoitre  par  les 
troupes.  Huan  -  kong  fc  retira  avec  les  debris  de  ion  armce. 
Le  chagrin  qvi'il  eut  de  la  per  te  de  cette  bataille ,  le  fit  tomber 
malade  ，  &  peu  de  mois  après  il  mourut ,  Ion  fils  King  -  kong 
lui  fucccda. 

=  Li-kong  ，  indigné  de  la  trahi  Ton  de  Tching-kong  ，  ne  voulut 
cependant  pas  l'eu  punir  fur  le  champ ,  quoique  les  princes 
l'en  follicitaflcnt  ，  de  peur  de  faire  de  la  peine  aux  troupes  de 
Tfao  ；  mais  ramice  fuivantc  ，  il  entra  dans  fcs j états,  fe  faifit 
de  fa  pcrfoniie ,  &:  le  conduilît  à  la  cour  impériale ,  afin  que 

r  empereur 
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rempereur  le  jugeât ,  fuivant  les  loix  de  rcnipirc.  Il  vouloit 
donner  à  Tfé-tfaiig  la  place  de  Tching-kong  ；  mais  Tfc-tfang 
la  rcfula  ；  en  s  cxculant  de  n'avoir  pas  les  qualités  ncccffaires 
pour  gouverner:  il  le  retira  même  dans  la  principauté  de  Song , 
pour  n'être  pas  prcflc  de  nouveau  de  Facccptcr. 

La  onzième  année  du  règne  de.  Kien  -  ouang  ，  le  premier 
de  la  fixième  lune ,  vers  les  deux  heures  après-midi ,  il  y  eut 
une  éclipfe  de  folcil. 

Le  prince  de  Tching  rompit  avec  Li-kong  ，  prince  de  Tçin, 
pour  fe  joindre  à  celui  de  Tchou ,  qui  lui  avoit  cede  le  terri- 
toire de  Tle-fse.  Ces  deux  princes  s'abouchèrent  à  Ou-tching, 
ûù  ils  firent  enfemble  une  ligue ,  ofFenfive  &  dcfcnfivc.  Li- 
kong  ， informé  que  cette  ligue  s'étoît  faite ,  principalement 
contre  lui  ，  prit  la  résolution  de  les  prévenir.  Il  ordonna  à 
toutes  fcs  troupes  ，  de  fc  tenir  prêtes  au  premier  ordre.  Le  prince 
de  Tching  dépécha  un  courier  au  prince  de  Tchou  ，  pour  lui 
demander  du  fccours. 

A  la  cinquième  lune  ，  Li-kong  fit  paffcr  le  Hoang-ho  à  fes 
troupes ,  pour  entrer  dans  les  états  de  Tching  ,  &  à  la  fixième 
lune  ，  il  rencontra  à  Ycn-liiig  (i)  rarmce  combinée  de  Tchou 
&  de  Tching ,  commandée  par  les  deux  princes  en  pcrfonne. 
Trouvant  ces  princes  retranchés ,  il  jugea  qu'ils  ne  vouloient 
pas  hazardcr  le  fort  d'une  bataille  ；  alors  il  fit  garder  tous  les 
chemins ,  pour  leur  couper  les  vivres.  Cependant  il  y  avoit , 
de  temps  en  temps ,  de  légères  cfcarmouchcs  entre  eux ,  où,  le 
plus  fouvcnt ,  les  troupes  des  deux  princes  étoicnt  battues  : 
Une  de  ces  rencontres  fut  fur-rout  funcfte  au  prince  de  Tchou. 
Ce  prince  voulut  lui-même  faire  une  fortie  fur  un  des  quar- 
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，贿 隨 y  tiers  du  prince  de  Tçin.  Licou-ki ,  qui  le  commandoit  ，  étoit 
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fort  habile  à  tirer  de  lare  ；  il  laifïa  approcher  le  prince  de 
Tchou  ，  &  lui  décocha  une  flèche  qui  lui  creva  l'œil  &  le  ren- 
vcrfadc dcflus  fon  cheval.  Lieou-ki,  faifant  avancer  fa  troupe, 
eut  bon  marché  de  F  ennemi ,  qull  obligea  de  rentrer ,  en 
défordre ,  dans  fon  camp. 

La  bleflure  du  prince  de  Tchou  ne  fut  pas  jugée  mortelle  ， 
mais  elle  lui  fit  prendre  la  résolution  de  s'en  retourner.  La 
difficulté  étoit  de  le  faire  avec  affurance.  Ce  prince  manda 
fcs  principaux  officiers  pour  tenir  confeil.  Tfé-fan ,  qui  com- 
mandoit le  corps  de  bataille ,  ne  vint  pas ,  à  caufc  de  Tivrefle 
où  il  s'ctoit  plongé.  Il  fut  réfolu  que  ，  la  nuit  mcmc  ，  on  décam- 
peroit.  j\  minuit,  toute  rarméc  le  mit  en  marche  pour  Hia-pa, 
&  abandonna  fon  bagage  &c  fes  provifions  a  1  ennemi.  Le 
prince  de  Tchou  n'avoit  rien  témoigné  à  Tfé  -  fan  fur  fon 
ivrcflc ,  mais  étant  arrivé  à  Hia-pa,  il  le  fit  mourir,  à  la  tête 
de  fon  armée. 

La  douzième  année  du  règne  de  Kien-ouang  ，  a  la  dou- 
zième lune ,  avant  midi ,  il  y  eut  une  cclipfe  de  folcil. 

Depuis  la  journée  de  Ycn-ling ,  Li-kong  avoit  pris  ，  avec  fes 
officiers,  un  ton  d'arrogance  &:  de  fierté ,  qui  leur  étoit  infup- 
portablc.  Fan-oueii-tfc ,  de  fa  famille,  lui  fit  dire ,  par  un  de 
fcs  officiers  :  "  Un  prince  qui  paflc  les  bornes  de  r orgueil  ， 
»  doit  regarder  les  victoires  qu'il  remporte,  comme  de  grands 
" châtimcns  du  Tien.  J  en  vois  déjà  les  trilles  fuites  ；  &  fl 
" quelqu'un  m\iime,  qu'il  vienne  me  percer  le  coeur  &  m,é- 
" pargncr  le  chagrin  d  être  témoin  des  malheurs  que  je  pré- 
" vois  ".  Cette  craiiite  le  faifit  fi  vivement ,  qu'il  en  mourut 
à  la  fixièmc  lune. 

Li-kong  fit  à  peine  attention  h  cet  avcrtilTcmcnt,  &:  ne  fut 


DE   LA   CHINE.  Dvn.  IIL  171 

point  touché  de  cette  mort  :  il  en  conçut  cependant  des  loup-  ï 
çons  contre  fes  plus  fidèles  fujcts,  qu'il  dcftitua  de  leurs  em- 
plois , pour  mettre  à  leur  place  des  étrangers  qu'il  proté- 
geoit.  Kiao-ki ,  homme  hardi  ，  que  la  faveur  de  Li-kong  auto- 
rifoit  à  tout  ofer  ，  s'empara  des  terres  de  Y-yang-ou  ,  en  lui 
promettant  la  protcftion  du  prince.  Kiao-tchoii,  à  r exemple 
de  Kiao-ki ,  voulut  aufli  s  approprier  les  terres  de  Tchang-yu  ； 
mais  celui-ci ,  mciiis  complaifant  que  Y-yang-ou,  s^y  oppofa ； 
il  lui  en  coûta  d'être  mis  à  la  canguc.  (i)  Sa  femme  ，  fes  cnfans , 
èc  toute  fa  famille,  furent  refferrcs  dans  une  étroite  prifon. 

Louen-chou  &:  Kiao-tchi  ，  indignés  de  ce  que  Li-kong  pcr- 
mcttoit  ces  injufliccs,  s'en  plaignirent  en  prélencc  du  prince 
Fei  de  Tchou  ，  qui  avoit  été  fait  prifonnicr  h  la  bataille  de 
Ycn-ling.  Ce  prince  approuva  leur  projet  ，  de  mettre  Tao- 
kong ,  qui  étoit  alors  a  la  cour  impériale ,  à  la  place  de  Li- 
kong  ， dont  ils  réfolurcnt  de  fe  défaire.  Kiao-tchi  fut  trouver 
Tao  - kong  ，  &  revint  après  avoir  pris  des  mefures  avec  lui, 
pour  rcxécution  de  leur  dcflein. 

Quelques  jours  après  ，  Li-kong  fit  une  partie  de  chafle  avec 
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(i)  Cangue.  Ce  font  deux  pièces  At  bois  échancrées  par  run  de  leurs  cotés  ，  qui 
fe  joignent  ，  en  forme  de  collier  ,  autour  du  cou  d'im  criminel  ，  Se  rempéchent  de 
porter  fa  main  à  fa  bouche  ；  de  manière  qu'il  mourroit  de  faim  ，  fî  quelqu'un  n'avoit 
la  charité  de  le  faire  manger.  Selon  la  qualité  du  crime  ，  ce  fardeau  incommode  eft 
plus  ou  moins  pefant  ；  il  y  en  a  depuis  cinquante-fix  livres  jufqu'à  deux  cens  ,  &  de 
quatre  pieds  quarrés  ，  fur  cinq  ou  fix  pouces  d*épaifl*eur.  Le  juge  fait  couvrir  les  join- 
tures de  ces  deux  pièces  de  bois  ,  par  deux  longues  bandes  de  papier  de  quatre 
doigts  de  large ,  qu'où  fcelle  ，  pour  empêcher  que  le  cangue  ne  puiiïe  être  ouvert , 
&  fur  lefquelles  on  écrit ,  en  gros  caradlères  ，  la  nature  du  crime  &  le  temps  que 
doit  durer  le  châtiment.  Quand  ce  temps ,  plus  ou  moins  long  ,  eft  expiré,  les 
officiers  du  tribunal  conduifenc  le  criminel  devant  le  juge  ，  qui  ，  après  une  courte 
exhortation  ，  le  délivre  ，  lui  fait  donner  le  pan-tfe  ou  la  baftonnade ,  &  lui  peimec 
de  fe  recirer.  Editeur. 
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les  princcflcs  ；  il  rintcrrompit  pour  leur  donner  un  repas  ， 
Chrétienne.  Ordonnant  aux  grands  ，  qui  raccompagnoicnt  ，  de  la  conti- 
nuer. Kiao  -  tchi  tua  un  fanglicr  ，  dont  reunuquc  Mong- 
tchang  s  empara.  Kiao-tchi ,  pique  de  la  hardicflc,  le  rcnvciTa 
d'un  coup  de  flèche.  Li-kong  jugea  ，  par  cette  action  ，  que 
Kiao-tchi  étoit  appuyé  par  un  parti.  Il  communiqua  fcs  Ibup- 
çons  h  Siu-tong,  qui  lui  dit  qu  il  falloit  que  les  Kiao  ，  comme 
étant  de  la  mcmc  famille  ，  fuflcnt  les  chefs  de  ce  parti.  Li- 
kong  ， fur  cet  indice  ，  donna  des  ordres  pour  les  arrêter  & 
les  faire  mourir. 

Les  trois  Kiao ,  ayant  été  avertis  de  ce  qui  fc  tramoit  contre 
eux  ，  raflcmblèrcnr  tout  ce  qu'ils  purent  de  leurs  amis  ，  &c 
réfolurent  de  vendre  chèrement  leur  vie.  Mais  Siii-tong  & 
Y-yang-OLi  prirent ,  avec  eux  ，  des  foldats  détermines ,  for- 
cèrent les  trois  Kiao ,  dans  une  maifon  où  ils  s'étoient  retran- 
ches. Tchang-yu  renvcrfa ,  d'un  coup  de  pcrtuilane  ,  Kiao- 
ki  ；  Cou-tching-chou  tua  Kiao-tchou.  Kiao-tchi  ，  voyant  la 
maifon  forcée ,  alla  fe  cacher  fur  un  char  ，  où  il  fut  décou- 
vert &  tué.  Après  cette  Icinglantc  exécution  ，  Siu-tong  con- 
seilla à  Li-kong  de  fc  défaire  auflî  de  Louai -chou  &c  de 
Tchong-hang-yen  ；  mais  ce  prince  n,y  voulut  jamais  confcn- 
tir.  Loucn-chou  &  Tchong-hang-ycn  ,  jugeant  que  Li-kong 
pourroit ,  dans  la  fuite  ,  revenir  fur  eux  ,  réfolurent  de  le 
pivvcnir  ；  ils  choi firent  ，  pour  l'exécution  de  leur  deffcin ,  le 
temps  où  ce  prince  iroir  vifiter  Tfiang-li-chi  ，  officier  qu'il 
aimoit  beaucoup  &  qu'il  voyoit  fou  vent.  A  la  première  lune , 
de  la  treizième  année  du  règne  de  Kien-ouang,  Li-kong 
ctant  fort!  accompagné  feulement  de  Siu-tong  ，  Loucn-chou 
&  Tchong-hang-ycn  rcnlcvèrcnt,  lui  &  Siu-tong ,  fans  aucune 
difficultc.Ils  les  conduilîrent,  run  &  l'autre,  dans  une  maifon 
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particulière ,  où  ils  commencèrent  par  faire  mourir  Siu-tong. 
Ils  eurent  la  dclicatcfle  de  ne  vouloir  pas  tremper  leurs  mains 
dans  le  fang  deLi-kong,  mais  ils  chargèrent  Tching-hoa  de  cette 
commillion  ；  après  quoi ,  mettant  fon  corps  fur  un  char ,  ils 
k  firent  enterrer,  fans  cérémonies  ,  hors  de  la  porte  orientale 
de  la  ville  de  Y.  Cependant  ,  ils  avoicnt  dépêché  couder  fur 
courier  ,  à  la  cour  impériale ,  pour  inviter  Tao-kong  à  venir 
prendre  poffeffion  de  la  principauté  de  Tçin.  Ce  prince ,  âgé 
feulement  de  dix-neuf  ans  ，  gouverna  ce  royaume  ，  avec  toute 
la  prudence  d'un  homme  confommé  dans  les  affaires. 

L'année  fuivante  ，  à  la  neuvième  lune ,  mourut  F  empereur 
KiEN-OUANG  ；  il  eut  pour  lucccfleur  fon  fils  Lmg-ouang. 


Avant  l'Ere 
Chrétiinke. 

. m' 

Ling-outmg' 


L  I  N  G  -  O  VANG. 


Les  coinmcnccmcns  du  règne  de  Ling-ouang  furent  affez 
paifiblcs  ，  à  catife  de  l'alcendant  que  le  prince  de  Tçin  avoit  "J. 
pris  fur  les  autres.  Le  prince  de  Tchou  ，  qui  ne  pouvoit  lui 
pardonner  d'avoir  perdu  un  œil  à  la  journée  de  Ycn-ling  ，  & 
le  prince  de  Tching  ，  qui  avoit  été  la  caufe  de  cette  bleflurc  ， 
étoicnt  les  fculs  qiù  ne  fiiiviffent  pas  aveuglément  fes  volontés. 
Ala  première  année  de  Ling-ouang  ，  une  armée ,  compofée 
des  troupes  de  Tçin  ，  de  Song  &c  de  Ouei ,  entra  dans  les  états 
de  Tching ,  &  mit  tout  à  feu  8c  à  fang  ；  ce  qui  obligea  ce  prince 
de  quitter  le  parti  du  prince  de  Tchou ,  &  de  fe  joindre  à  fes 
ennemis. 

L'année  fuivante  ,  Tfe-tchong  ,  fils  du  prince  de  Tchou  , . 
voulut  fe  faire  un  nom,  en  reprenant ,  fur  le  prince  de  Ou,  les  卩。' 
terres  qu'il  leur  avoit  enlevées.  11  trouva  qu'il  avoit  affaire  à 
des  gens  qui  fa  voient  vaincre  :  il  fut  battu  dans  toutes  les 
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^  occ.liioïls  ，  &'  (biî  ai  nuo  ivduirc  do  plus  des  deux  tiers  \  ce 
qui  lui  cailla  un  li  grand  chai;iiii  ，  qu'il  en  mouiut ,  peu  de 
jours  a  pic  s  ion  retour. 

Celle  m、、'im、  .uiiK'c  ,  r.io-kong  ,  prince  de  Tgn  ,  fir  jurer  a 
tous  les  i、nn"、  de  Ion  y,\ vw  ，  qui  ctoit  plus  conlidcrablc  , 
par  1、、  noiubic  \  p.ir  la  puiiVanco  ，  de  s'unir  pour  pncilicr 
I  cmpuw  II  v'ntivprit  cncoiv  de  le  l'aiic  jurer  II  tous  les  Tar- 
t.ucs，  &  l'ut  mXc/.  heureux  poiii*  cii  vcnii  a  bout, à  la  dixième 
huK'  、i、，  l'amicc  liinaïuc. 

Les  ct.iis  du  i、nn、t、  l'chiivj;  toiiLhoiont  de  trop  prcs  ccux 
du  pill"'  k\c  ld\o\\ ,  poiiv  <\\\c  cchuc-i  le  KulsAt  en  paix  ，  a prcs 
s'àiv  liL^uc  .n  ce  les  ennemis.  La  hiuticinc  anncc  du  icgiic  dc 
LiNO-ov  ANC. ,  il  ciuiM  (ill*  Ics  tcvrcs  avec  une  puilV.uuc  armée, 
le  tbryi  d  ab.uidonncv  1、、  p,mi  du  prince  de  T*jMn  ,  pour  prendre 
le  lien.  Mais  h  peine  cotte  lii^uc  lut-cllc  Hgn"'  ，  qucTao-kong, 
à  I.i  t、:t、'  dos  princes  dc  Son:; ,  li 、-  Lou  ,  Je  Ouci  ，  de  Vùo ,  de 
\\\\\ ,  d、、  non  ，  de  'IViii:  ，  Sic  ,  de  Ri  ,  dcSiao-tlbii  &  dcTli , 
ioiiilit  lin-  ù's  ct.us,  &  l'obligea,  de  nom c\ui .  de  renoncer  i 
iow  .Uliaucc  avec  le  priiu-o  do  Tcl"、u. 

Quelques  mois  apivs  ，  cos  mcnics  princes  contcdcrcs ,  ilicnt 
cnncr  d.iiis  leur  lo  prince  dc  Ou  ，  à  <]\\\  ils  iviuliicm  le 

pays 丄' IVlu  ,  lui  a\  oit  appaitctui ,  &  c]^u  ils  axoiciu  re- 
pris lin  lo  pmK\' 丄、 lVlu、u. 

l  a  iMi.'u'UK^  amu\^  du  i\":',iK'  de  l,iNG-OUANC, ,  à  la  neuvième 
lune  ,  nu>unu  C'Uoou  luon ！、、  ，  iiuc  Ou.  Il  l.ull.i  quatre 
tlls  ；  lin  oil  ,  IVluMi  r.in  Www:  ,  1、、  ù'"、nd  ，  Vu  tLii,  Vu  mc\  ,  le 
tiou'ù'UK'  ，&  l、i  "'lu  ,  k、  qit.uvicmc.  C  e  donner  ctoit  celui  ，  des 
quatre  ，  qui  i^-iiniilou  plus  les  qiialitcs  d'un  grand  prince, 
«Se  、  \\co\\  nuMig  avoit  dclVcin  d'en  ù'wc  ion  (iicocnVur.  11  s'en 
Clou  c\pliv]uc  ；  mais  Ki-rch.i ,  ennemi  de  touic  injiillu\\  rcl'uia, 
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en  difant,  que  ce  rang  apparrcnoit  de  droit  a  fon  aine ,  &:  que  : 
leur  père  ne  pouvoir  I  cn  priver.  Tchou-fan ,  de  fon  côte,  pour 
determiner  fon  frerc,  inliftoit  fur  la  volonté  de  Chcou-mong; 
mais  Ki-tcha ,  pour  ne  point  ctrc  oblige  d accepter,  fc  retira 
dans  les  montagnes ,  &: Tchou-fan  pcrfifta  dans  fon  refus,  juf- 
qu'à  ce  que  les  grands  &:  le  peuple  k  contraignirent  de  prendre 
le  gouvernement. 

A  la  féconde  lune,  de  la  treizième  année  du  règne  de  Pcm- 
pcrcur  LiNG-oUANG,  il  y  eut  une  éclipfc  de  fol  cil ,  fur  les  deux 
heures  après-midi. 

En  été,  à  la  quatrième  lune  ，  le  prince  de  Tçin ,  à  la  tête 
des  troupes  de  douze  autres  princes  ，  entra  fur  les  terres  du 
prince  de  Tfin  ；  il  arriva  des  premiers  fur  le  bord  de  la  rivicrc 
King-ho  )  &c  fit  conftruirc  des  barques.  Les  troupes  de  Lou 
&c  de  Kiu  pafscrcnt  ，  Ôc  furent  camper  à  l'autre  bord.  Comme 
]c  King-ho  coule  de  roccidcnt  vers  l'orient  ，  le  prince  de 
Tlin  y  fit  jcttcr  du  poifon ,  qui  fit  pcrir  beaucoup  de  monde 
de  Parmcc  des  princes  confédérés.  Pour  éviter  ce  danger  , 
Tfc-kiao ,  general  des  troupes  de  Tching,  poufla  plus  avant, 
&  fut  fuivi  de  tous  les  autres.  On  avança  jufqu'a  Yiilin  , 
fans  qu'il  parût  que  le  prince  de  Tfin  fc  mit  en  devoir  de  fc 
foumcttrc. 

Siun-ycn,  gcriL-ral  de  Tçin ,  craignant  d'cxpofcr  Ces  troupes 
a  quelque  furprifc  ,  fi  elles  pcnctroicnt  plus  avant,  fit  publier, 
dans  toute  rarmcc,  qu  on  eût  à  fc  tenir  prêt  a  partir  le  lende- 
main des  la  pointe  du  jour.  Il  reprit  ia  route  de  l  eft  ，  &  fut 
Aiivi  de  toutes  fcs  troupes ,  excepté  de  Loucn-tchcn ,  qui  fut 
indigné  de  cette  retraite.  Cet  officier ,  appcrccvant ,  fur  une 
colline,  un  détachement  des  ennemis,  fondit  fur  eux  avec  un 
peloton  de  folcbts  détermines ,  ôc 】cs  mit  en  fuite ,  mais  il  lui 
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！  en  coûta  la  vie.  Quand  Loucivngan  ，  frère  de  Loucn-tchcn 》 vit 
que  Si-yang  ne  ramcnoit  point  Ion  frère ,  il  le  Ibupçonna  de  l'a- 
voir tué,  parce  qull  n'avoit  point  vu  paroitrc  d'ennemis.  Il  le 
menaça  de  le  venger  de  cette  prétendue  trahifon.|_Si-yang,  con- 
noiflant  le  naturel  bouillant  de  Louen-ngan  ，  craignit  qu'il 
n'en  vînt  aux  dernières  extrémités  ；  ce  qui  l'obligea  de  le  reti- 
rer auprès  du  prince  de  丁 fin. 

La  quatorzième  année  du  règne  de  Ling-ouang  ，  le  der- 
nier de  la  quatorzième  lune  biflextilc  ，  fur  les  cinq  heures 
après-midi  ，  il  y  eut  une  cclipfc  de  foldl  ，  non  vilibk  en  Chine' 

L'année  lui  vante,  il  y  eut  un  démêlé,  de  peu  de  conféquencc, 
entre  les  princes  de  Ouei  &:  de  Tfao.  Celui  de  Ouci  ayant  formé 
une  partie  de  chaffc ,  la  pouffa  jufqu  à  Tchong  -  kieou  qui 
appartcnoit  au  prince  de  Tfao.  Quelques  pcrfonncs  de  la  fuite 
du  prince  de  Ouci  ，  s'ctant  écartées  ，  voulurent  entrer  dans 
Tchong-kicou  ；  les  citoyens  leur  en  fermèrent  les  portes  ,  Se 
les  chargèrent  d'injures.  Les  gens  de  Ouci  en  portèrent  leurs 
plaintes  à  leur  prince,  qui,  au  lieu  de  diflîmulcr ,  comme  le 
bien  de  la  paix  le  dcmandoit,  raflcmbla  fcs  troupes ,  vint 
inveftir  Tchong -  kieou  qu  il  prit  d'affaut  ，  Se  y  commit  des 
défordrcs.  Le  prince  de  Tfao  ne  voulut  pas  ufcr  de  repré- 
sailles j  il  s'en  plaignit  feulement  au  prince  de  Tçin  ,  qui 
condamna  le  procédé  de  celui  de  Ouci ,  &  l'obligea  de  réparer 
le  dommage  qu  il  avoit  caufc  a  Tchong-kicou. 

Cette  même  année  ，  le  prince  de  Tfi  ，  ayant  augmenté  confi- 
dérablcment  fcs  troupes  ，  les  diviCi  en  deux  corps  :  il  com- 
manda en  pcrfonnc  le  premier  ，  avec  lequel  il  fut  attaquer  ，  du 
côté  du  nord  ，  la  ville  de  Tao  ，  de  la  principauté  de  Lou  ；  il 
donna  rautrc  a  Cao-hcoii  ，  avec  ordre  d'aller,  dans  le  même 
temps ,  ailîéger  la  ville  de  Fang ,  fîtucc  au  midi  de  cette  prin- 
cipauté, 


DE   L  A   CHINE.  Dyn.  III.  177 

cipauté.  Siang  -  kong  ，  prince  de  Lou  ,  avoit  aufli  fait  deux 
divifions  de  fes  troupes  j  Pune  marcha,  fous  fes  ordres ,  contre 
le  prince  de  Tfi  ；  l'autre  ，  commandée  par  le  général  Tfang- 
hé  ，  s'oppofa  à  Cao-heou.  Le  prince  de  Lou  n'eut  pas  plutôt 
franchi  le  pas  de  Yang-kong  ，  peu  éloigne  de  la  ville  de  Tao  ， 
qu'il  détacha  huit  cens  cuirafficrs  ，  fous  les  ordres  de  Tfeou- 
chou，  de  Tlang-tcheou  &  de  Tfang-cou.  Ces  trois  officiers 
fondirent  fi  brufqiicment  ，  au  milieu  de  la  nuit  ，  fur  le  prince 
de  Tfî ,  qu'ils  mirent  le  dcfordre  dans  fou  camp  ，  y  firent  un 
grand  carnage,  &  fc  retirèrent  fans  avoir  perdu  aucun  des  leurs. 
Cet  échec  obligea  le  prince  de  Tfî  a  lever  le  liégc  de  Tao  ， 
mais  fon  général  Cao  -  heou  fe  rendit  maître  de  la  ville  de 
Fang. 

L'automne  d'enfuite  ，  le  prince  de  Tçin  vint  ，  a  la  tctc  des 
autres  princes  de  Fempirc,  pour  mettre  celui  de  Tfi  a  la  rai- 
fon.  Ayant  joint  fes  troupes  avec  celles  de  Lou  &  de  fes  au- 
tres alliés ,  à  Kin-léving  ，  ils  marchèrent  droit  au  prince  de  Tfi , 
dont  r armée  étoit  rangée  ca  bataille  hors  les  portes  de  la  ville 
de  Fang.  Il  y  eut  une  rencontre  des  plus  chaudes ,  dans  laquelle 
les  troupes  de  Tlî  perdirent  beaucoup  de  monde ,  &L  furent 
repouffccs  jufque  dans  la  ville. 

Le  prince  de  Tfi ,  fe  voyant  accule  dans  les  murs  de  Fang, 
ne  vit  d'autre  parti  que  de  décamper  la  nuit  même ,  à  la  faveur 
de  robfcuritc  ，  ôc  dVvacuer  la  ville. 

Les  princes  ne  s^apperçurent  de  fa  retraite  que  le  lendemain 
matin.  Si-koiung  en  donna  auffi- tôt  avis  au  prince  de  Tçin, 
qui  ordonna  a  Fing-yu  d  entrer  dans  la  ville  ；  lui ,  avec  le  corps 
d'armée ,  fe  mit  à  la  poiufuitc  du  prince  de  Tfi.  Tchou-chou , 
à  qui  il  avoit  fait  prendre  les  dcvans  ，  atteignit  la  queue  de 
rarricrc-gardc,  la  tailla  en  pièces ,  fit  prifonnicrs  la  plupart  des 
Tome  II,  Z 
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cuiraflicrs ,  &c  leur  général  Tfi-chcou,  qu'il  envoya  au  prince 
de  Tçin.  Alors  ce  prince  envoya  ordre  à  Tchoii-chou  de  venir 
rejoindre  l'armée  :  il  la  divifa  en  pluiîeurs  corps ,  avec  lef- 
quels  il  fit  faire ,  en  même  temps ,  le  fiége  de  King-tfé ,  fous 
les  ordres  de  Siun-ycn  &  de  Si-cai  ；  celui  de  Chi  ，  par  Ouei- 
kiang  &  Loucn-yng  ；  celui  de  Lo  ,  par  Tchao-ou  &  Haivki , 
tandis  que  lui  &  Tchin-tchcou  ，  général  des  troupes  du  prince 
de  Loii  ，  furent  bloquer  Yong-men.  Le  prince  de  Tfî  ，  qui  fe 
trouvoit  dans  cette  dernière  ville  ，  vouloir  fe  fauver  ；  mais  fou 
fils  Kou-jong  l'arrêta,  jufqu，ace  qu  il  eût  tout  difpofé  pour  le 
conduire  en  sûreté.  Il  choilît  les  plus  intrépides  cuiraffiers  de 
l'armée ,  avec  lefqucls ,  ayant  cfcorté  le  char  de  fon  père ,  il 
força  un  corps  de  troupes  qui  s'oppolbit  a  Ibn  paflagc  ，  &  con- 
duifit  Ibn  père ,  à  travers  mille  dangers ,  de  l'autre  côté  de  la 
rivière  Y-choui  qu'ils  avoicnt  au  midi. 

Le  prince  de  Tfi  ne  put  fupportcr  tant  de  chagrins  &  de 
fatigues  ；  il  tomba  malade  &  mourut.  Il  avoit  cpoufé  Yen-y-ki , 
princcfle  de  Lou  ，  dont  il  n'avoit  point  eu  d'cnfans  ；  ce  qui 
l'obligea ,  dans  les  troubles  qui  agitoicnt  fcs  états ,  de  dcfigncr 
fon  neveu  Tchuang  -  kong  ,  pour  fon  fucccflcur.  Outre  fon 
époufc  legitime ,  Ling-kong  avoit  deux  concubines  ，  qui  s'ap- 
pcUoicnt  ，  l'une  Tchong-tfe  ，  &:  Fautre  Jong-tfe.  Ce  prince 
aimoit  beaucoup  cette  dernière  ，  quoiqu'elle  ne  lui  eût  point 
donné  d'enfans ,  &c  pour  la  confolcr  de  fa  ftérilité，  il  lui  avoit 
confié  l'éducation  d\in  fils  qu'il  avoit  eu  de  Tchong  -  tfe , 
nommé  Ya.  Jong-tfc  avoit  pris  tant  d'inclination-  pour  Ya  ， 
quelle  le  rcgardoit  comme  fon  propre  fils  ，  &  qu'elle  avoit 
rcfolu  de  le  faire  déclarer  héritier  des  états  de  Tfi.  Ling-kong, 
à      Ibllicitation  j  en  donna  fa  parole.  Tchong-tfc ,  qui  avoit 
beaucoup  de  prudence,  prévit  les  fâchcufcs  conféqucnces  que 
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ce  fécond  choix  cntraîneroit  ，  &  quoiqu'elle  aimât  tendrement 
fou  fils  ，  elle  s'oppola  à  fou  élévation. 

Jong-tfc,  qui  ne  confultoitque  raffeftion  quelle  avoit  pour 
Ya,  ne  voulut  point  c coûter  les  railbns  de  Tchong-tle.  Celle- 
ci  fut  trouver  Ling-kong  ,  &  lui  dit  :  "  Prince ,  vous  voulez 
,， nommer  mon  fils  votre  héritier  ；  je  fuis  fa  mère  &:  je  lai  me  j 
,， faiis  doute  que  fon  élévation  flatteroit  ma  tendreffc  ，  &  m'a- 
" vcuglcroit  fur  les  fuites  que  je  crains ,  mais  les  loix  de  l，em- 
，， pire  s'y  oppoicnt.  Vous  avez  dcja  choill  Tchuang-kong , 
5，  votre  neveu  5  les  princes  l'ont  reconnu  :  révoquer  votre 
" choix  ，  c'eft  expofer  vos  états  a  des  troubles  qui  peuvent 
,， entraîner  km'  ruine.  L'avantage  de  mon  fils  m'eft  cher , 
5，  mais  le  bien  de  l'état  doit  remporter.  La  raifon  combat 
" les  vues  que  vous  avez  pour  lui  ；  c  eft  une  mère  ，  peut-être 
，， trop  prévoyante  ，  qui  vous  parle  ；  mais  vous  devez  penfer 
,3  &c  agir  en  prince ,  &  non  en  père 

Ling  -  kong  lui  donna  peu  de  fatisfaftion  :  il  lui  rcpondit 
même  ，  qu'une  affaire  de  cette  nature  ne  rcgardoit  point  les 
femmes.  De  forte  que,  pçrlîftant  dans  fon  fentimcnt >  il  avoit 
envoyé  Tchuang-kong  vers  l'orient  ，  &  lavoit  déclaré  déchu 
de  fon  héritage  ，  en  lui  fubftituant  le  prince  Ya.  Peu  de  temps 
après  que  Ling-kong  fut  tombé  malade ,  Tfoui-chou  ,  fe  tra- 
veftiflant ,  courut  en  avertir  Tchuang-kong  qui ,  malgré  toute 
la  diligence  qu  il  fit  ，  trouva  fon  oncle  mort.  A  peine  fut-il 
arrivé ,  qu  indigné  contre  Jong-tlc ,  dont  il  n'ignoroit  pas  les 
intrigues  ，  il  la  fit  mourir  ，  &:  laiffa  fon  corps  fans  fépulturc. 
Cette  action  fut  généralement  blâmée.  Tchuang-kong  fit  arrê- 
ter le  prince  Ya  ，  qu'il  envoya  à  la  montagne  Kcou-tou  ；  mais 
U  épargna  fcs  jours,  en  confidcration  de  fa  mère  Tchong-tfe, 
qui  avoit  défapprouvé  ce  que  Jong-tfe  avoit  fait  pour  lui. 

Z  2 
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Cependant  la  guerre  des  princes  ligues  contre  Ling-kong  s,é- 
toit  continuée,  &  Sfc-kai  ，  general  des  troupes  de  Tçin  ，  avoit 
pénètre  jufqu'à  Kou.  A  la  nouvelle  de  la  mort  de  Ling-kong , 
le  prince  de  Tçin  fit  retirer  toutes  les  troupes  confédérées. 
Cet  aftc  de  gcnérofité  lui  attira  un  applaudiflcmcnt  uni- 
vcrfcl. 

L'anncc  fuivanrc  ，  qui  étoit  la  dix-neuvième  du  règne  de 
LiNG-ouANG  ，  &  la  première  de  Tchuang-kong  ，  ce  prince , 
las  des  guerres  de  fon  prédcccflcur  ，  chercha  à  faire  fa  paix.  Elle 
fut  conclue  à  Tchcn-yucn  ，  dans  les  états  de  Ouei  ，  entre  les 
princes  de  Tçin  ，  de  Tiî  ，  de  Song  ，  de  Lou  ，  de  Ouei  ，  de 
Tching ,  de Tlao  ，  de  Kiu，  de  Tfou  ，  de  Tcng ,  de  Sic,  de  Ki 
&  de  Siao-tfou. 

Le  premier  de  la  dixième  lune  de  cette  même  année  ，  fur 
le  midi  ，  il  y  eut  une  cdipfe  de  folcil. 

L  année  fuivantc  ，  il  y  eut  pareillement  deux  cclipfes  de 
folcil  ，  l'une  à  la  neuvième  &c  l'autre  a  la  dixième  lune, 

Kong-tré  ou  Cong-fou-tfc  (i)，  prince  des  philofophcs  Chi- 


(i)  Ce  H:  le  célèbre  Confucius ,  dont  nous  avons  corrompu  &  ladiûfé  le  nom. 
Si  on  en  croie  les  généalogiftes  de  la  Chine  ，  il  tiroi:  fon  origine  de  Hoangti  en 
ligne  droite  j  mais  ce  qui  parojt  plus  certain  ，  c'eft  que  depuis  l'an  55  i  ，  avant 
l'ei'e  chrétienne  ，  jufqu  a  la  pré  l'en  te  année  1777  ，  ceft-à-dii-e  pendant  132,8  ans , 
fes  defcendans  peuvent  prouver  une  filiation  non  interrompue.  L'aîné  de  fa  famille 
jouir  d'un  titre  honorable  (  de  comte  ) ,  &  efl:  exempt  de  tribut.  Il  paroît  qu'ils 
nont  pas  quitté  la  ville  de  Kio-feou  dans  le  Clian-tong  ，  berceau  de  leur  famille. 
Les  lettrés  de  la  Chine  rendent  les  plus  grands  honneurs  à  Confucius  ,  qu'ils 
regardent  comme  leur  maître  ，  &  ils  lui  font  hommage  avec  des  cérémonies  fêm- 
blables  ，  à-peu-près  ，  à  celles  que  les  empereurs  pratiquent  â  l'cgard  de  leurs  an- 
cêtres, Confucius  compta  jiifqu'à  trois  mille  difciples  ，  qu'il  partagea  en  quatre 
clafles.  Il  mourut  ，  âgé  de  foixante-treîze  ans  ，  l'an  479.  Il  portoit  encore  le  Tfé » 
ou  nom  honorifique  de  Tchong-nu  II  a  débité  la  morale  la  plus  pure  &  la  plus 
fublime  j  c  eft  le  plus  grand  des  Philofoplies  de  la  haute  Afie,  Éditeur, 
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nois  ，  vint  au  monde  dans  la  ville  de  Tfeou-ye ,  territoire  de 
Tchang-ping-hiang  ,  dans  le  royaume  de  Lou.  Son  père ,  qui 
fe  nommoit  Chou-lcang-hé ,  étoit  originaire  de  la  principauté 
de  Song ,  d  où  fcs  ancêtres  étoicnt  pallcs  dans  le  royaume  de 
Lou.  Sa  mère  s'appclloit  Yen- chi ,  elle  lui  donna  le  nom  de 
Kieou  ，  qui  fignifie  petite  colline  ，  parce  qu  il  avoit  le  dcflus  de 
la  tête  un  peu  plus  relevé,  qu  il  ne  devoir  rêtre  naturellement, 

La  vingt-deuxième  année  du  règne  de  Ling-ouang  ,  le  jour 
koud-yeou  de  la  fccoiide  lune  ，  il  y  eut  une  eclipfc  de  foleil. 

L'année  fuivante  ，  k  premier  de  la  feptième  lune ,  un  peu 
après-midi ,  il  y  eut  aufli  une  éclipfc  de  foleil  totale. 

Julqu  à  la  vingt-quatrième  année  du  règne  de  Ling-ou  ang  , 
r empire  jouit  d'une  paix  continuelle  ；  elle  fut  cependant  fu- 
nefte  à  Tchuang-kong  ,  prince  de  Tfl.  Tang-kong,  prince  de 
ia  famille ,  gouverneur  de  la  ville  de  Tang,  mourut ,  &c  Tlbui- 
chou  ，  général  des  troupes  ，  époula  Kiang-chi  la  veuve.  Comme 
elle  étoit  fort  enjouée  &  remplie  de  grâces ,  Tchuang-kong 
en  devint  éperduement  amoureux.  Il  lui  rendit  des  affiduités, 
qui  donnèrent  de  Fombrage  à  fou  mari  ，  au  point  que  fa  ja- 
loufie  lui  infpira  le  dcffcin  de  s'en  défaire. 

Vers  ce  temps-là  ，  Tchuang-kong  fut  informé  que  le  prince 
de  T<^in  fc  propofoit  de  lui  diclarcr  la  guerre  j  il  aflembla 
un  confcil ,  où  Tfoui  -  chou  fut  invite.  Ce  général  s  excufa 
d，y  venir  ,  fous  prétexte  de  maladie.  Tfoui -chou  ,  jugeant 
que  Tchuang-kong  ，  au  fortir  du  confcil ,  ne  manqucroit  pas 
de  venir  chez  lui  ,  apofta  des  ibldats  pour  tomber  lur  ce 
prince  &  fur  fa  fuite ,  au  fignal  qu'il  leur  en  donncroit.  Mais 
afin  d'ccartcr  tout  foupçon  de  fa  perfidie  ,  il  fut  avec  Kiaiig- 
chi  ，  fon  époLifc  ，  au-devant  du  prince. 

A  peine  fut-il  entré ,  que  Tfoui-chou  ferma  toutes  les  por- 
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！  tes  ；  alors  les  fatellites  fe  jettant  (lir  Tchuang-kong  ，  le  poi- 
gnardèrent avec  fa  fuite  ,  au  nombre  de  fcpt  feulement ,  fans 
que  Ycn-tfc  ，  capitaine  de  les  gardes  ,  qui  ctoit  relie  a  la  porte, 
pût  lui  donner  aucun  Iccoiirs. 

Tfoui-choii,  ouvrant  enfuire  les  portes ,  dit  que  le  bien  de 
1  état  avoit  demandé  la  mort  de  Tchuang-kong ,  &c  qu  il  fal- 
loit  élever  fon  frère  King-kong  à  fa  place.  Comme  on  lui 
crut  un  parti  formé ,  pcrfonne  n'ofa  le  contredire ,  &  King- 
kong  fut  reconnu  prince  de  Tlî. 

Peu  de  temps  après  ，  Tfoui-chou  apprenant  que  rhiftoricn 
de  l'état  avoit  configné  dans  fcs  mémoires  les  effets  de  fa  jalou- 
fie  ，  &  fon  attentat  a  la  vie  de  fon  prince ,  il  en  fut  fi  irrité , 
qu'il  le  fit  mourir.  Il  le  remplaça  par  un  autre  hiftoricn  ，  que 
le  fort  de  fon  prcdéccflcur  n'intimida  point ,  ôc  qui  eut  la 
fermeté  de  peindre ,  avec  les  couleurs  les  plus  fortes ,  ce  dou- 
ble aflaflînat ,  pour  le  tranfmcttrc  à  la  poftciité.  Tfoui-chou  ， 
plus  furieux  encore ,  fit  exterminer  tous  les  hiftoricns  :  mais 
d'autres  écrivains  publièrent  fon  nouveau  crime  avec  toute  fa 
noirceur  ；  de  forte  que  ，  ne  pouvant  arrêter  leur  zèle ,  il  prit 
le  parti  de  diirimulcr  fon  rcffentimcnt. 

Cette  même  année ,  en  hiver ,  le  prince  de  Ou  alla  mettre 
le*ficge  devant  la  ville  de  Tao  (i),  qui  appartcnoit  au  prince 
de  Tchou.  Nicou-tchin ,  qui  la  défcndoit,  étoit  habile  à  tirer 
de  lare.  Comme  il  favoit  que  Tchou-fan  ，  prince  de  Ou  ，  étoit 
intrépide  &  ne  craignoit  pas  de  s'cxpofer ,  il  épia  loccafion  de 
l'atteindre.  Tchou-faii  ，  voulant  faire  efcaladcr  la  ville,  s'avança 
fi  près  pour  la  reconnoitre  ，  que  Nieou-tchin ,  le  renvcrfa  mort 


(0  Aujourd'hui  Tao-hien  ，  dépendante  de  Lin-tclieou-fou  du  Kiaug-nan. 
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à\\n  coup  de  flèche  j  Ion  armée  fut  obligée  de  fe  retirer.  Yu- 
tfai  ，  fon  frère ,  lui  fuccéda. 

L  empire,  pendant  tout  le  temps  du  règne  de  Ling-ouang  , 
fut  un  peu  plus  tranquille  que  Ib us  fes  prcdcceflcurs.  Cet 
avantage  étoit  du  a  fa  prudence  :  fans  rien  perdre  de  la  ma- 
jefté  impériale  ，  il  s,étoit  fait  aimer  de  la  plupart  des  princes 
fes  vaiïaux  ；  mais  il  dut  beaucoup  au  prince  de  Tçin ,  dont  la 
puiffaiice  étoit  fi  redoutable  aux  autres  ，  qu'il  les  obligeoit  à 
fuivre  fon  fcntimcnr.  Il  n  y  avoit  que  les  princes  de  Tchou&: 
de  Tfin  ，  dont  le  pouvoir  contrebalançât  fon  autorité.  Ces  deux 
princes ,  pour  tenir  l'équilibre  ，  époulbient  fouvent  un  parti 
oppofc  au  fien.  Cependant  ，  la  vingt- fixième  amiée  du  règne 
de  Ling-ouang  ,  il  fut  fi  bien  ménager  rcfprit  du  prince  de 
Tchou ,  qu'il  l'engagea  enfin  à  fe  joindre  à  lui  &  aux  autres 
princes  fes  alliés  ，  pour  maintenir  la  paix.  Alors  ，  il  fit  propofcr 
au  prince  de  Tlîn  d'entrer  dans  la  même  alliance ,  fi-non  qu'ils 
tombcroicnt  tous  fur  lui  ；  ainli  ce  prince  iVcut  point  d  autre 
parti  à  prendre ,  que  de  Ce  foumcttre  à  ce  que  ks  autres  vou- 
lurent. 

Cette  même  année  ，  à  la  neuvième  lune ,  fur  les  neuf  heures 
du  matin ,  il  y  eut  une  éclipfc  de  Iblcil. 

La  vingt-lcptième  aiince  ，  mourut  Kang-kong  ，  prince  de 
Tchou  ，  apuès  avoir  gouverne  fagcment  fes  états  pendant 
quinze  ans  5  fon  fils  Kia-ngao-kong  lui  fuccéda.  Y-kong , 
prince  de  Yen ,  mourut  auffi  la  même  année  ，  aprcs  quatre  ans 
d'un  règne  paihblc.  A  l'exemple  de  fes  prcdéccfleurs  ，  qui 
n'entrèrent  prefque  jamais  dans  les  diftcrcnds  des  princes  de 
l'empire,  il  lit  le  bonheur  de  Ion  peuple. 

Cette  même  année ,  à  la  douzième  lune  ，  mourut  1  empe- 
reur Ling-ouang  ，  prince  ,  dont  les  bonnes  qualitcs  men- 
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— toicnt  des  temps  plus  heureux.  Tous  fcs  foins  furent  d'ap- 
CHRiTiENNE^  piiifci'  Ics  guciTCS  iiitcftincs  qui  déchiroicnt  rcmpire.  On 
545-        peut  dire  qu  il  en  vint  à  bout  par  les  fervices  des  princes  de 

Ling-ouang,      丄  丄  *  * 

Tçin. 

K  I  N  G  -  O  U  A  N  G. 

一  KiNG-OUANG  étoit  fils  dc  Ling-ouang ,  &:  frère  puîné  de 
^44'  la  mère  du  prince  de  Tçin.  Lors  de  la  mort  de  Ling-ouang, 
Siang-kong,  prince  de  Lou ,  fe  trouvoit  auprès  du  prince  de 
Tchou.  A  la  première  nouvelle  qu'il  en  eut ,  il  retourna  dans 
fes  états  pour  fe  difpofer  au  deuil  de  Ling  -  ouang  ，  &  aux 
cérémonies  de  rinauguration  de  fon  fucccffeur. 

Cette  première  année  de  King-ouang  ,  fut  funcfte  à  Yu- 
tfi  ，  prince  de  Ou.  Ce  prince  ，  de  retour  d'une  incurfion  qu'il 
vcnoit  de  faire  dans  le  pays  de  Yuei  ，  d'où  il  rapportoit  un  butin 
confîdérable  ，  qu'il  faifoit  tranfportcr  par  eau  ，  ordonna  aux 
gardes  de  la  porte  de  fon  palais  de  veiller  fur  les  barques.  Ces 
gardes  ，  ofFcnfcs  de  la  commifïîon  ，  qu  ils  rcgardoient  comme 
au-dcflbus  d'eux ，  obéirent  cependant  ；  mais  le  jour  fuivant  ，  Yu- 
tfi  étant  allé  vifitcr  ces  barques  ，  un  garde  tira  fon  poignard 
&c  retendit  mort  fur  la  place.  Les  autres ,  loin  de  le  punir  de 
fon  crime  ，  prirent  fon  parti ,  &  déclarèrent  Yu-mci  ，  frère  de 
Yu-tfl ,  prince  de  Ou. 

Yu-mci  ayant  été  reconnu  ，  de  tous  les  états  de  Ou  ，  légitime 
fucccflcur  de  fou  frère ,  choifit  pour  premier  miniftrc ,  &  chef 
de  fon  confcil  ，  Ion  frère  Ki-tcha ,  dont  rdprit  ，  la  prudence 
&  la  capacité  étoicnt  connues  de  tout  le  monde.  Ki-tcha  avoit 
à  cœur  d^ctablir  dans  le  pays  de  Ou  rancien  gouvernement 
Chinois  ，  dont  on  difoit  que  les  rcglcmens  étoicnt  confcrvcs 

avec 
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avec  foin  dans  la  principauté  de  Lou.  Il  fit  conlcntir  ion  frère  : 
à  l'y  laifîer  aller,  pour  s'en  inftruire  à  fond, 

Siang-kong  ，  prince  de  Lou  ，  reçut  8c  traita  magnifique- 
ment Ki-tcha.  Il  rinvita  a  un  repas  fplendide,  qui  fut  accom- 
pagné d'une  mufiquc  lupérieurcmcnt  exécutée.  Les  anciens 
fagcs ,  qui  favoient  combien  on  s'oublie  ailemcnt,  avoicnt 
établi  fur  la  mufiquc  les  règles  du  bon  gouvernement  ； 
c'eft-à-dire ,  que  les  règles  de  la  vertu  &c  de  la  bonne  con- 
duite étoient  miles  en  mufique  ,  de  manière  que  raccord 
qui  fe  trou  voit  entre  ces  règles  ，  joint  à  celui  des  différens 
tons ,  infpiroit  la  vertu ,  &  portoit  à  la  pratiquer.  Ki-tcha  fut 
fi  enchanté  de  cette  mufiquc ,  qu'il  pria  inftamment  le  prince 
de  Lou  de  la  lui  céder. 

L'empereur  Ling-ouang  a  voit  eu  un  frère ,  nommé  Ouang- 
tan-ki  ；  a  fa  mort  ，  il  avoir  laiflc  un  fils  appelle  Kou  ，  né 
avec  des  inclinations  bafles  &:  pervcrfes.  Kien-ki ,  fils  de  Chau- 
koiig ,  qui  tcnoit  un  des  premiers  rangs  à  la  cour  de  Ling- 
ouang.,  confcilla  à  ce  prince  de  fc  défaire  de  Kou;  mais  Ling- 
ouang  ne  fit  point  attention  a  ce  confeil  ,  &  mourut  peu  de 
temps  après. 

A  peine  r empereur  fut-il  mort  ，  que  Kou  commença  à 
former,  fous- main  ，  un  parti  en  faveur  de  Ning-fou ,  frère  de 
KiNG-ou ANG  ，  pour  1  c4cvcr  à  l'empire.  Quoique  King- 
OUANG  eut  été  reconnu  de  tout  le  monde ,  il  ne  le  dcfifta  pas 
pour  cela  de  fon  deffcin.  Ayant  continué  dlntrigucr  ，  il  raf- 
fcmbla  quelques  troupes  ，  avec  Icfqucllcs  il  fut  bloquer  la  ville 
de  Ouci  ，  où  Kien-ki  ，  qu  il  rcgardoit  comme  un  des  plus  grands 
obftacics  à  fes  vues,  étoit  renfermé  ；  mais  Kicn-ki  trouva  moyen 
cic  fc  retirer  à  Ping-tfi.  Cette  levée  de  boucliers,  de  la  part  de  Kou, 
fut  caufe  de  la  perte  de  Ning-fou  :  car  King-ouang,  qui  en 
Tome  IL  Aa 
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- craignoit  les  fuites  ，  ordonna  de  k  faire  mourir ,  à  la  cinquième 
lune  de  la  féconde  année  de  fon  règne.  A  cette  nouvelle ,  Kou 
fe  fauva  dans  les  états  de  Tçin  ，  avec  Hia  &:  Leao  fes  complices, 

:  Sur  la  fin  de  la  troifième  année  du  règne  de  King-ouang  ， 
naquit,  dans  la  principauté  de  Lou  ，  Ycou-tfc  ，  autrement Tfé- 
lou  ，  difciple  de  Confucius. 

L  année  fuivantc,  Oud，  prince  de  la  famille  du  prince  de 
Tchou ,  étant  parti  pour  vifitcr  les  états  de  Ching,  reçut,  fur 
la  frontière ,  la  nouvelle  que  le  prince  de  Tchou  ctoit  tombé 
malade.  Revenant  aufïî-tôt  h  la  cour  ，  il  entre  dans  la  chambre 
du  prince  ，  le  poignarde  ，  &c  maffacrc  cnfuitc  Mou  &c  Ping- 
hia ,  fcs  deux  fils  ，  encore  jeunes.  Ouci  vouloit  traiter  de  même 
Tfc-pi  Se  Kong-kio  ；  mais  ils  s'enfuirent,  l'un  dans  les  états  de 
"Tçin  ，  &:  raiitrc  dans  ceux  de  Tching-tchcou.  Ly  ，  premier 
miniftrc  du  prince  de  Tchou  ，  voulant  fe  fauvcr  aufli  ，  fut 
arrêté  de  tué  a  Kia.  Après  tant  de  meurtres  ，  Ouci  crut  que 
perfonnc  ne  fcroit  aflez  ofc  pour  lui  difputcr  les  états  de  Tchou. 
Il  en  prit  poffcffion,  fous  le  nom  de  Ling-kong. 

La  cinquième  année  de  King-ouang  ，  naquit  ,  dans  la 
principauté  de  Tlai  ，  Tfi-tiao  ou  Tfc-tfé ,  difciple  de  Confu- 
cius. La  fcptième  année ,  Ju ,  ou  Tfc-ju  ，  un  autre  de  fcs  difci- 
pics  ，  naquit  dans  la  principauté  de  Lou. 

Le  jour  Kia  -  chin  ,  de  la  féconde  lune  ，  dixième  année  du 
règne  de  King-ouang  ，  il  y  eut  ，  après-midi,  un  éclipfc  de 
fokih 

L'empire  ，  jufqu'h  la  huitième  année  de  King-ouang, 
avoir  été  aflcz  pailîble  ，  par  la  prépondérance  que  le  prince 
de  Tçin  avoit  déjà  depuis  long-temps ,  fur  les  autres  princes. 
A  la  fcptième  année  ，  Ling-kong ,  prince  de  Tchou  ，  ayant  à  fa 
cour  les  princes  de  Tching  &  de  Hiu  ，  chercha  à  les  détacher 
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du  parti  du  prince  de  Tçin,  6c  à  les  engager  dans  les  intérêts. 
Pour  y  parvenir ,  il  retint  les  princes  de  Tching  &  de  Hiu ,  &c 
dcpécha  Tflao-kiii ,  vers  celui  de  Tçiu  &:  fes  alliés ,  pour  leur 
dire  que  ces  deux  princes  les  attcndoicnt  à  Chin.  Le  prince  de 
Tçin  voiiloit  cTabord  s'cxcufer  de  s'y  rendre  ；  mais  un  de  fcs 
principaux  miaiftres  lui  dit  : 

•  "  Prince  ，  il  lemble  que  le  Tien  aveugle  Ling-kong  ；  fcs 
crimes  ne  font  que  s  accumuler  ,  il  ne  peut  encore  long- 
temps fe  foutcnir.  Cependant  ，  connue  il  pourroit  arriver 
que  fa  puiflaiice  s'accrut  ,  accordez-lui  ce  qu'il  vous  de- 
mande. Ne  vous  relâchez  point  de  la  pratique  de  la  vertu , 
&:  voyez  s'il  y  aura  quelque  amendement  dans  fa  conduite. 
Si  par  quelque  heureux  changement,  auquel  nous  voyons  fi. 
peu  d'apparence  ，  il  s'adonnoit  entièrement  a  la  vertu  ，  doit- 
il  être  rejette  de  l'amitié  des  autres  princes  qu'il  recherche  ？ 
Si  au  contraire ,  on  ne  voit  aucun  changement  dans  la  con- 
duite ， foyez  sûr  que  fa  principauté  cft  fur  le  penchant  de 
fa  ruine  ，，.  Le  prince  de  Tçin  promit  a  fon  miniftrc  de  fc 
trouver  au  rendez-vous. 

Ce  prince  &  fes  alliés  fe  mirent  en  chemin  pour  les  états 
de  TchoLi  ，  excepté  ceux  de  Lou 》 de  Ouci  &c  de  Tfao.  Ce 
dernier  s'excufa  ，  fur  ce  que  ，  étant  un  peu  brouillé  avec  le 
prince  de  丁 fou，  il  craignoit  qu'il  ne  profitât  de  fon  abfence 
pour  inquiéter  fes  peuples.  Celui  de  Ouci  ，  prétexta  fes  infir- 
mités , &:  celui  de  Lou  ，  donna  pour  excufe  qu  il  étoit  occupé 
aux  grandes  cérémonies  de  fa  famille. 

Le  prince  de  Tching  fut  le  premier  qui  arriva  à  Chin  ，  où. 
les  princes  dévoient  s'affcmblcr.  Tlîao-kin  ，  miniftrc  de  Ling- 
kong  ， qui  connoiffoit  la  fierté  de  fon  maître  ，  par  rapport  à 
la  qualité  de  roi  que  les  ancêtres  s'étoicnt  arrogée  ，  craignit 
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' qu  il  n'aliénât  les  autres  princes  ，  &  crut  devoir  lui  donner  ces 
confcils.  "  Vous  voyez  ，  feigncur  ，  que  les  princes  de  r  empire 
，， fc  donnent  a  celui  qui  leur  rend  le  plus  d'honneurs.  Voici 
" la  première  fois  qu  on  les  invite  à  s\iffcmblcr  dans  vos 
" états  ；  il  faut  vous  furpalTcr  pour  les  recevoir.  Vous  avez, 
" dans  les  anciens  empereurs  ，  d'illuftres  modèles  de  ce  que 
" vous  devez  faire  dans  cette  occafion.  Rappcllcz-vous  com- 
" ment  Ki-ti ,  fils  du  grand  Yu  ，  traita  les  grands  de  fa  cour 
" à  Kiun-tai  ；  comment  Tching-tang  parla  aux  ficus  à  Pou- 
" tching  ；  de  quelle  manière  Ou-ouang  en  agit  avec  les  fci- 
" gncurs  de  rcmpirc  ；  avec  quelle  bonté  Tching -ouang  les 
53  invita  a  la  chaflc  de  Ki-yang  ，  &  tant  d'autres  que  vous 
" ignorez  pas.  Cell  par  des  manières  obligeantes  qu'ils 
" étoicnt  devenus  fi  puiflans.  Kic  ，  de 】a  dynaftic  des  Hia  ； 
" Chcou-fin ,  de  celle  des  Chang  ；  Ycou-ouang  ，  de  celle  des 
" TcHEou  ，  ont  ，  au  contraire  ，  révolté  par  leur  orgueil  ，  k 
" cœur  de  leurs  fujcts,  &:  ont  perdu  Pcmpirc  "- 

Quoique  le  prince  de  Tchou  ne  fuivît  pas,  en  tout,  ce  que 
Tfiao-kin  lui  avoit  recommandé,  &:  qu  il  continuât  de  prendre 
la  qualité  de  roi,  mcmc  dans  cette  aflcmblcc ,  il  s'y  comporta 
néanmoins ,  avec  affez  de  prudence,  pour  gagner  pluficurs  des 
princes  ，  tels  que  ceux  de  Tfou  ,  de  Tchin  ，  de  Hiu  ，  avec 
Icfquels  ，  l'automne  de  la  même  année  )  il  fut  attaquer  le  prince 
de  Ou;  mais  le  prince  de  Ou,  qui  le  dcfioit  toujours  de  lui, 
fe  tcnoit  fur  la  dcfcnfivc.  Après  une  marche  afîcz  longue  ，  le 
prince  de  Tchou  fit  camper  fon  armée  à  Kicn-ki  ，  fur  les  limi- 
tes de  fes  états.  Celle  du  prince  de  Ou ,  qui  nctoit  pas  éloi- 
gnée, auroit  pu  l'empêcher  d'entrer  fur  fcs  terres  ；  mais  comme 
le  tcrrcin  n'ctoit  point  propre  pour  une  aftion  ，  il  le  laifla 
avancer  jufqu'a  Fang-tchong,  où  il  le  battit ,  &  lui  tua  beau- 
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coup  de  monde.  11  y  perdit  fcs  meilleurs  officiers.  Le  prince 
de  Ou  fit  encore  ，  fur  lui  ，  plulieurs  prilbnnicrs  ，  parmi  Icf- 
qucls  fe  trouva  Ki-tchi  ，  grand  general  de  Ling-kong  ，  qu'il 
obligea  de  fc  retirer  liontcufcmcnt 》 après  une  défaite  aiilïi 
complettc. 

Ngai-kong ,  prince  de  Tchin ,  qui  étoit  entré  dans  la  que- 
relle du  prince  de  Tchou ,  retourna  dans  fes  états ,  où  il  tomba 
malade  des  fatigues  qu  il  vcnoit  d'cffuycr.  Ce  prince  avoit 
eu  trois  femmes  ，  qui  toutes  lui  avoicnt  donné  des  cnfans.  U 
avoit  eu  de  Tching-ki ,  la  première ,  Ycn-fsé ,  qui,  par  confé- 
qucnt,  étoit  de  droit  fon  héritier.  Cependant ,  comme  il  ainioit 
pairionncmcnt  fa  deuxième  femme  ，  fon  frère  Tchao  le  pref- 
foit  vivement  de  nommer  fon  fils  Licou  pour  fon  fucceflcur  ； 
ce  qu  il  ne  put  jamais  obtenir  de  Ngai-kong.  Voyant  donc 
que  toutes  fcs  inftanccs  étoicnt  inutiles  ，  il  propofa  au  prince 
Kouo，  qui  étoit  aulîi  très-porté  pour  Lieou ,  de  tuer  Ycn-fsé, 
de  d'ôtcr,  par  ce  moyen ,  tout  prétexte  à  Ngai-kong  de  ne  le 
pas  choifir  pour  héritier  ；  ce  qu'ils  exécutèrent,  à  la  quatrième 
lune  ，  de  la  onzième  année  du  règne  de  King-ouang. 

A  cette  nouvelle  ,  Ngai-kong  fut  tellement  fhifi  de  dou- 
leur &c  de  dcfefpoir  ，  que  ，  tout  malade  qu  il  étoit  ，  il  fe 
leva  ，  fit  retirer  tout  le  monde  ，  &  fe  pendit  en  prclence  de 
fa  femme  ，  qui  feule  étoit  rcftée  dans  fa  chambre,  Kan- 
tching-fsé  ,  mandarin  qui  avoit  foin  des  ambaffadcs ,  partit 
aulïi-tot  avec  Ching  ，  fils  de  la  troifièmc  femme  de  Ngai- 
kong  , pour  aller  avertir  le  prince  de  Tchou  de  ce  qui  vcnoit 
darriver  dans  les  états  de  Tchin  ；  mais  le  prince  de  Tchou , 
fans  en  prévoir  les  fuites  ，  fit  mourir  Kau-tching-fsé  ，  &  fc 
dilpofa  à  marcher  contre  la  principauté  de  Tchin.  Lieou  ， 
qui  eu  avoit  pris  poflcflion,  jugeant  qu'il  ne  pouvoit  rcfifter 


Avant  lTue 
Chrétienne. 

535- 
King-ouang, 


5H， 


rpo   HISTOIRE  GÉNÉRALE 

au  prince  de  Tchou  ，  fc  retira  auprès  de  celui  de  Tching, 
Le  prince  Licou  n'eut  pas  plutôt  abandonne  fes  états,. que 
les  grands  firent  moiiriu  Kouo ,  qu'on  rcgardoit  comme  l'au- 
tcur  de  tous  CCS  troubles  j  mais  cette  mort  n'arrêta  point  les 
troupes  de  Tchou.  Ki-tchi,  qui  les  commandoit ,  entra  fans 
oppofition  dans  les  états  de  Tchin  ；  il  pouffa  vivement  le  prince 
Tchao ,  qui  s'étoit  mis  a  la  tête  de  quelques  troupes ,  &c  le  fit 
prifonnicr.  Ce  gênerai  fit  mourir  Kong-hoan  ,  ôc  fe  rendit 
maître  de  toute  la  principauté  ，  dont  le  prince  de  Tchou  vint 
prendre  poflcffion.  Ce  fut-là  que  Tchao-kong  ，  prince  de  Lou, 
s'aboucha ,  pour  la  première  fois  ，  avec  le  prince  de  Tchou. 

Confucius  ,  quoiqu  âgé  feulement  de  dix-neuf  ans  ,  étoit 
déjà  en  grande  réputation  dans  la  principauté  de  Lou;  mais 
très-pauvre.  Tchao- kong ,  pour  lui  donner  quelques  moyens 
de  fubfirtcr  ，  le  fit  intendant  des  vivres  ；  mandarinat  de  peu 
d'importance  ，  mais  cependant  allez  lucratif.  L^annce  précé- 
dente ) il  s，étoit  marié  avec  Picn-kiian-chi  ，  de  la  principauté 
de  Song,  dont  il  eut  un  fils  ,  qu'il  appella  Pé-yu.  Il  ne  fut 
qu'un  an  intendant  des  vivres  ；  comme  il  fe  comportoit  avec 
beaucoup  de  fagcffc  ，  Tchao-kong  Fcleva  à  Fintendance  des 
beftiaux. 

Après  raffemblée  des  princes  ，  à  Chin  ，  le  prince  de  Tfai 
avoit  fuivi  le  prince  de  Tchou  ，  contre  le  prince  de  Ou.  Cette 
expédition  finie,  le  prince  de  Tchin  sétoit  retiré  dans  fcs  états. 
Le  miniltrc  du  prince  de  Tfai  le  prcffoitdcn  faire  de  même, 
lui  apportant  ，  pour  railbn  ,  qu'on  ne  devoit  point  fc  fier  au 
prince  de  Tchou ,  que  tout  le  monde  favoit  être  fans  foi  ，  &: 
n^avoir  d^autre  but,  que  d'opprimer  fcs  voifins  j  qu  infaillible- 
ment il  fcroit  vidime  de  quelqu'une  de  fes  perfidies.  Ces  fagcs 
confcils  furent  inutiles  \  le  prince  de  Tfai  s'obftirui  à  rcftcr 
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dans  les  états  de  Tchou  ，  jufqu'a  la  quatorzième  annce  du 
règne  de  King-ouang. 

Lin2;-kong ,  prince  de  Tiai ,  éprouva ,  mais  trop  tard  pour 
lui  ，  que  Ion  miniftrc  lui  avoit  donné  un  avis  prudent.  Un 
jour,  de  la  quatrième  lune  ，  quatorzième  année  de  King- 
ouang  ， le  prince  de  Tchou  l'invita  à  un  grand  rejxis  ;  il 
le  fit  boire  avec  excès  ，  &c  profita  de  fon  ivreflc  pour  le  faire 
mourir.  Après  une  action  aiiiïî  noire  ，  il  envoya  Ki-tchi ,  avec 
fes  troupes  ,  qui  s'empara  facilement  de  la  principauté  de 
Tfai  ，  dont  il  enleva  riicriticr  prcfomptif  ，  qu'il  obligea  de 
fervir  le  prince  de  Tchou  ，  en  qualité  de  domeftiquc. 

Ling-kong  ，  prince  de  Tchou  ，  devenu  maître  des  états  de 
Tchin  &  de  Tlai  ，  fit  rafcr  toutes  les  murailles  des  villes  ； 
enfuitc  il  donna  ceux  de  Tfai  à  Ki-tchi ,  à  titre  de  principauté , 
comme  ils  étoicnt  auparavant.  Mais  Ki-tchi  ，  qui  avoit  une 
ambition  démclurcc  ，  fâché  d'ailleurs  de  voir  toutes  les  villes 
de  Tfai  démantelées  ，  gagna  fi  bien  les  peuples  de  Tchin  &  de 
Tfai,  qu  il  put  ，  dès-lors ,  compter  fur  leur  fidélité.  Dans  ce 
même  temps  ，  Pi  ，  prince  de  la  famille  de  Tchou  ，  revenant 
d'auprès  du  prince  de  Tcin  ，  pafla  par  les  états  de  Tlai.  Ki- 
tchi  le  retint  quelques  jours  ；  il  lui  perfuada  qu'il  le  fcroit 
prince  de  Tchou  ，  s'il  lui  promcttoit  de  lui  donner  encore  la 
principauté  de  Tchin  ，  &  d'en  faire  rebâtir  les  murailles.  Pi 
lui  promit  tout  ce  qu'il  voulut.  Ki-tchi  alors  lui  nomma  ceux 
à  qui  il  pouvoit  s'adrcflcr  pour  fe  faire  un  parti  confidcrablc. 
Il  lui  dit  comment  il  devoir  s'y  prendre  pour  lui  donner  avis 
de  fcs  progrès  ；  &  enfin  ，  ce  qu'il  devoit  foire  ，  lorfque  lui 
Ki-tchi,  cntieroit  dans  les  états  de  Tchou ，  à  la  téte  des  troupes 
réunies  de  Tfai  &  de  Tchin.  Tout  étant  ainfi  concerté  entre 
eux  ，  ils  fe  fcparèrent. 
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Ces  deux  princes  ，  chacun  de  leur  côté  ,  ne  mcinqucrcnt 
pas  de  dilpolcr  toutes  chofcs  pour  venir  a  bout  de  leur  def- 
Icin.  Sur  les  nouvelles  que  Ki-tchi  reçut  de  Pi  ，  il  partit  ， 
à  la  quatrième  lune  de  l'an  J19  ,  feizième  du  règne  de 
KiNG-ou ANG  ,  pour  fc  ixndre  dans  les  ctats  de  Tchou  , 
où  il  ne  fut  pas  plutôt  entré ,  qu'il  fit  déclarer  Pi  ，  prince  de 
Tchou.  Ce  prince  fe  joignit  auflî-tôt  à  Ki-tchi.  Ling-kong 
qui  n'avoit  eu  aucun  vent  de  cette  révolte  ，  vit  bien  qu'il 
étoit  perdu  fans  reflburce.  Pour  éviter  de  tomber  entre  leurs 
mains  ，  il  aima  mieux  fe  donnci:  la  mort  lui-même  ，  que  de 
rattcndre  de  fes  ennemis  \  il  fe  pendit.  Ki-tchi ,  ravi  de  cette 
nouvelle  ，  jugea  qu'il  n'avoit  plus  qu'un  pas  a  faire  pour  ac- 
complir entièrement  fon  deffcin  ；  ainfi ,  lorfque  Pi  &  lui  firent 
leur  entrée  dans  la  ville  ，  il  abattit  la  tête  de  Pi  d'un  coup  de 
fabre ,  &  fe  fit  proclamer  prince  de  Tchou  ,  fous  le  nom  de 
Ping-kong. 

:  Quand  ce  nouveau  prince  de  Tchou  fut  paifible  ，  la  pre- 
mière chofc  a  laquelle  iJ  pcnfa  ,  fut  de  rétablir  les  princes 
de  Tchin  &  de  Tfai  dans  leurs  états.  Il  donna  ceux  de 
Tchin,  à  Hoci-kong,  fils  légitime  du  prince  héritier  de  Ngai- 
kong  ，  à  qui  ils  avoicnt  été  enlevés  cinq  ans  auparavant  ^  & 
ceux  de  Tfai  ，  à  Ping-kong  ，  fils  du  légitime  fucccfleur  de 
Ling-kong  ，  à  qui  le  prince  de  Tchou  les  avoit  enlevés  ，  après 
lui  avoir  ôté  la  vie  ，  par  Fattcntat  le  plus  noir.  Cette  adion 
de  juftice  du  nouveau  prince  de  Tchou,  lui  gagna  le  cœur  de 
tous  fes  fujcts  ，  &  étouffa  entièrement  les  fcntimcns  de  ven- 
geance. 

= Le  dernier  jour  ，  de  la  troifième  lune  ，  de  Fan  J17  ，  dix- 
huitième  du  règne  de  King-ouang  ,  il  y  eut ,  après  midi  ， 
une  éclipfc  de  folcil. 

L'an 


DE  LA   CHINE.  DrN,  III.  193 


Kîjig-ouang* 


L，an  f  "   en  été  ，  le  jour  kia-fu,  de  la  fixièmc  lune ,  il  y  eut  ~ 
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éclipfe  de  folcih  Cette  même  année ,  en  hiver  ，  il  parut  une  Chrétilnne. 
grande  comète  ,  depuis  le  cœur  du  fcorpion  ou  antarcs  ,  qui  … 
se  ten  doit  à  roccident ,  jufqu  à  la  voie  laclée. 

Dans  le  même  temps  ，  il  y  eut  un  combat  terrible  fur  le 
fleuve  Kiang ,  à  Tchang-ngaii ,  pays  de  Tchou ,  entre  le  prince 
de  Ou  6c  le  prince  de  Tchou ,  qui  dura  un  jour  &  une  nuit, 
Ans  interruption.  Pendant  le  jour,  les  barques  de  Ou  cu- 
rent du  défavantage  ；  la  barque  fur  laquelle  combattoit  le 
prince  de  Ou  ，  fut  prifc.  Kouang ,  de  la  famille  de  ce  prince, 
profita  de  ce  malheur  même  ，  pour  ranimer  le  courage  des 
Cens  5  la  flotte  de  Ou  reprit  de  nouvelles  forces  ，  &  tomba  de 
nouveau  fur  celle  de  Tchou ，  pendant  lobfcunte  de  la  nuit. 
Elle  la  mit  en  dcfordre ,  brûla  plufieurs  barques  ，  en  coula  quel- 
ques-unes a  fond ,  &c  en  prit  d'autres ,  parmi  IcfqucUcs  étoit 
celle  du  prince  de  Ou,  qui  avoit  été  enlevée  la  veille.  Le  prince 
Kouang ,  content  d'avoir  fi  bien  réparc  le  premier  défavan- 
tage , fit  celTcr  ce  combat  nodlurne  ，  rcfolu  de  recommencer 
à  la  pointe  du  jour  ；  mais  le  prince  de  Tchou  avoit  été  fi  mal- 
traité ， qu'il  avoit  profité  du  refte  de  la  nuit  pour  fc  mettre  en 
sûreté  par  la  fuite.  Le  prince  de  Ou,  ne  jugea  pas  a  propos  de 
le  pourfuivre. 

KiNG-ouANG  ,  la  vingt-unième  année  de  fon  règne ,  ayant  : 
delTcin  de  faire  changer  la  monnoie  ，  &  de  fondre  de  grands 
deniers  ，  fc  perfiiada  qu  il  en  tircroit  des  profits  confidcrables.  Il 
propoia  la  chofe  à  fon  confcil  ，  qui  la  délapprouva  ；  on  lui 
rcprcfcnta  que  les  affaiixs  étoicnt  en  fi  grancic  combullîoa 
dans  fcs  états ,  qu'il  auroit  beaucoup  de  peine  a  faire  pafler 
cette  monnoie  ；  que  fi  les  fujcts  des  autres  princes  ne  la  rece- 
voicnt  pas  ，  les  peuples  de  1  empire  en  dcvicndroicnt  plus  mifé- 
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：^??^!^^?^^^  rabies ,  par  la  ruine  de  leur  commerce ,  6c  qu'il  le  mettoit  en 
Ch'k^ tienne!  dtinger  de  voir  fcs  propres  fujcts  dénués  des  befoins  de  prc- 
Ki)::ùang  mière  néceffité.  King-ouang,  qui  iVavoiî:  demandé  lavis  de 
fon  confdl  que  pour  la  forme ,  ne  s  arrêta  pas  a  ces  raifons , 
&c  donna  incontinent  des  ordres  de  fondre  de  grands  deniers, 
comme  il  1  avoit  projette. 
=  L'année  fuivante  Tao-kong  ，  prince  de  Hin  ，  tomba  malade. 
Son  fils  Tchi  ，  héritier  de  fes  ctars  ，  s'avifa  de  lui  donner  un 
remède  ，  qu  il  rcgardoit  comme  un  grand  Spécifique  contre 
fon  mal.  Tao-kong  le  prit  ，  &  expira  peu  de  temps  après.  Le 
prince  Tchi ,  voyant  le  funefte  effet  de  fon  remède  ，  fc  retira 
dans  la  principauté  de  Tçin ,  en  difant  que  ，  quoique  fon 
intention  en  le  donnant  à  fon  père  ，  eût  été  pure  ，  il  fe  re- 
gardoit  néanmoins  comme  rautcui:  de  fa  mort ,  &  indigne  ^ 
par  confcqucnt  ，  de  la  fucccflion  ，  dont  il  le  privoit  volon- 
tairement en  faveur  de  ion  frère  Yucn-kong.  Il  en  eut  efFefti- 
vcmcnt  tant  de  regret ,  qu'il  en  mourut  dans  la  même  année. 
=  La  vingt-troifièmc  année  du  règne  de  King-ouang  ，  la  cour 
du  prince  de  Tchou  ne  fut  pas  plus  paifibk.  Ping  -  kong , 
prince  de  Tchou ,  eut  un  fils  ，  dans  le  temps  qu'il  étoit  dans 
les  états  de  Tfai ,  qu'il  appella  Kicn.  Quand  il  monta  fur  le 
trône  de  Tchou ,  il  donna  ，  à  ce  fils  ，  Ou-ché  pour  précepteur  ， 
&c  Fcy-ou-ki  pour  fous-précepteur.  Comme  Kicn  n'aimoit 
point  Fcy-ou-ki ,  celui-ci ,  pour  prévenir  les  fuites  de  cette 
inimitié  ，  rcfolut  dès-lors  de  le  perdre.  Il  commença  par  con- 
fcillcr  à  Fing-kong,  de  marier  le  prince  Kicn  ，  &  de  demander 
à  Ngai-kong  ，  prince  de  Tlin  ，  fa  fille.  Ping-kong  ，  fuivant  ce 
confdl  ，  envoya  Fey-ou-ki  au  prince  de  Tfin  ，  qui  obtint  la 
princcfie  Yng-chi  ，  fa  fille  ，  pour  le  fils  de  fon  maître.  Fcy-ou-ki 
~  la  conduifit  ，  au  commencement  de  Van  jzi ,  dans  les  états  de 
Tchou ,  où  le  mariage  fc  fit. 
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Quelque  temps  après ,  Fey-ou-ki  fut  trouver  Piiig-kong, 
pour  lui  dire,  que  le  prince  de  Tçin  n'ctoit  à  la  tête  des 
autres  princes  de  rcmpire  ，  que  parce  qu'il  étoit  foutcnu  par 
lempereur  ；  &c  que  Tchou  n'ofoit  lui  difputcr  cette  préémi- 
nence ， parce  que  fes  états ,  de  ce  c6té-là  ，  n'étoicnt  défendus 
d'aucune  place.  Il  ajouta  que  fi  on  failbit  de  Tching-fou  une 
fortcrcfTc  ，  on  y  établirent  la  demeure  du  prince  Kicn ,  & 
qu  alors  il  lui  paroiffoit  qu'on  n'auroit  plus  rien  à  craindre  , 
&  qu'on  fcroit  plus  en  état  de  faire  la  loi  à  fes  voifins. 
Ping  -  kong  goûta  ce  projet  ，  &c  fit  inccflammcnt  fortifier 
Tching  -  fou  ；  enfuite  il  y  envoya  demeurer  le  prince  Kicn  ， 
avec  une  bonne  garnifon. 

L'année  fuivantc  ,  Fey  -  ou  -  ki  ,  voulant  confommcr  fon 
crime  ，  demanda  audience  à  Ping-kong  ，  &  lui  dit  :  "  Je  viens 
" d  apprendre ,  par  une  voie  sûre  ，  que  le  prince  Kien ,  Se  Ibn 
" précepteur  Ou-ché  ，  font  fur  le  point  de  fe  révolter  \  ils  le 
" font  ligués  avec  les  princes  de  Tfi  &  de  Tçin  ；  l'affaire  eft 
" réfolue.  Prince  ,  il  faut  y  apporter  un  prompt  remède  "• 
Les  hommes  jugent  leurs  fcmblablcs  d'après  leurs  propres  fcn- 
timens  ；  Ping-kong  crut  Fcy-ou-ki  ，  &  fe  rappcUant  ce  qu'il 
avoit  fait  lui-même  ，  pour  s'emparer  des  états  dont  il  étoit  en 
poflcflion  ，  il  ne  douta  point  que  fon  fils  ne  fût  coupable  d  une 
fcmblablc  trahilbn.  Sans  attendre  de  plus  amples  éclairciflc- 
iiKiis  ，  il  fit  venir  Ou-ché.  "  Prince  ，  lui  dit  Ou-ché  ，  un  faux 
" pas  entraîne  après  lui  bien  des  malheurs  ；  pourquoi  ajouter 
" foi  a  des  difcours  pleins  d'artifice  "  ？  Ping-kong ,  fans  vou- 
loir récouter  plus  long-temps  ，  ordonna  de  le  mettre  aux  fers. 
Il  fit  partir  en  diligence  Fcn  -  yang  ,  gênerai  de  les  troupes , 
avec  ordre  d  aller  mettre  à  mort  le  prince  Kicn. 

Fcn-yang  ，  qui  connoiiToit  l'innocence  du  prince  ，  &  les  arti- 
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ficcs  de  Fcy-ou-ki  ，  dépécha ,  fur  le  champ ,  un  de  fes  domcfti- 
qucs  à  Tching  -  fou  ，  pour  donner  avis  au  prince  Kicn  de  ce 
qui  fe  paffbit  ，  &:  de  rordrc  dont  fort  père  ravoit  chargé.  Il 
lui  fit  dire  de  fc  retirer  au  plutôt,  Kien ,  accablé  de  cette 
nouvelle ,  fc  retira  dans  les  états  de  Song.  Fen-yang,  a  fon 
retour  ，  annonça  à  Ping-kong  que  Kicn  s'ctoit  évadé.  "  Com- 
ment cela  fe  peut-il  ，  lui  dit  Ping-kong ,  je  n'en  ai  parlé  à 
qui  que  ce  foit,  qu  a  vous  fbul  "  \  Moi  -  mcmc  ,  répondit 
Fcn-yang  ，  je  l'ai  averti.  Vous  devez  vous  fouvcnir  ，  prince, 
que  lorfquc  vous  m'honorâtes  de  remploi  de  général  de 
vos  troupes ,  vous  m  ordonnâtes,  en  même  temps ,  de  fcrvir 
le  prince  Kien  ，  votre  fils  ，  avec  autant  de  zèle  &  de  fidé- 
lité que  vous  -  même.  Suivant  cet  ordre  y  qui  a  précédé  le 
fécond  ，  ne  dcvois-jc  pas  Favcrtir  de  fc  retirer  "  ？  "  Com- 
ment , après  cela ,  lui  demanda  Ping-kong,  avcz-vous  eu 
la  hardicfle  de  revenir  &  de  paroîtrc  devant  moi  "  ？  Un 
envoyé  ，  lui  répondit-il  ，  qui  n\i  pas  exécute  les  ordres  de 
fon  maître  ^  quoiqu'il  n  y  ait  pas  de  fa  faute ,  s'il  ne  revient 
pas  en  rendre  railbn  ，  ne  dcvient-t-il  pas  coupable  de  rébel- 
lion " ？  "  Allez  y  lui  dit  Ping-kong  ,  retournez  à  votre  em- 
ploi ， comme  par  le  pafle  "。 
Ycn-yong ,  autrement  Tchang-kong  ,  &:  Yen-kieou ,  autre- 
ment Ycou ,  tous  deux  difciplcs  de  Confucius  ，  naquirent ,  cette 
vingt-quatrième  armée  ，  dans  la  principauté  de  Lou. - 

Cette  même  année  ，  le  jour  gin- ou  de  la  lepticme  lune  ，  avant 
midi  ，  il  y  eut  une  éclipfe  de  foleil. 

A  la  quatricmc  lune  de  l'an  510  ,  le  jour  y-tchcou  ，  mourut 
KiNG-ouANG ,  &  le  jour  houei-maou  ,  de  la  douzième  lune, 
après-midi  ，  il  y  eut  une  éclipfe  de  folcil. 

La  fucccfîîon  de  King-ouang  ,  occafionna  de  grands 
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troubles  à  la  cour.  Le  légitime  héritier  de  l'empire  étoit  mort  -. 
depuis  fix  ans  ，  èc  King-o'u  ang  n'en  avoit  point  dcfigué  d'autre.  Chrétienne. 
De  trois  fils ,  il  lui  reftoit  Mong  ，  le  fécond  ；  &  Tchao  ，  le  uoi- 尺；,/;; 
fième.  Tchao  ctoit  celui  fur  lequel  King-ouang  jcttoit  les  yeux 
pour  lui  fuccédcr  ，  mais  il  ne  s'en  étoit  point  encore  explique. 

A  la  quatrième  lune  ,  King-ouang  fit  une  partie  de 
chaffe  ，  &  prit  avec  lui  une  nombreufe  efcortc.  Il  avoit  deflein 
de  fe  défaire  de  Chen-tfé  &  de  Lieou-tfé  ，  qui  s'ctoicnt  décla- 
rés ， trop  ouvertement  ，  en  faveur  du  prince  Mong  qui  lui 
déplaifoit.  A  peine  King-ouang  fut-il  arrivé  à  la  montagne 
Pé-chan ,  qu'il  tomba  malade  ，  &  fes  gens  le  portèrent  a  Yong- 
ki-chi ,  où  il  mourut.  Chen-tfé  &  Lieou-tfé,  fans  ciifù:rcr, 
proclamèrent  empereur  le  prince  Mong, 

Ceux  qui  favoicnt  rintcntion  de  King-ouang  ，  refusèrent 
d'abord  de  reconnoitre  Mong  ，  ôc  fc  déclavèrcnt  pour  Tchao. 
Xa  cour  étoit  dans  une  confufion  affrcufc.  Licou-tfe  fc  réfugia 
à  Yang  ；  Chen-tfé  courut  au  palais  chercher  le  prince  Mong, 
&:  fc  fliuva  avec  lui  ，  la  même  nuit  que  Ouang-tfé-hoan  y  con- 
duifoit  Tchao  ，  pour  en  prendre  pofleflîon.  Les  partifans  de 
ce  prince  ,  voyant  le  dclbrdre  qui  régnoit  ，  confultèrent  fur 
les  moyens  de  l  appailcr.  Ouaiig-tfé-hoan  dit  que  la  mort  feule 
de  Chen-tfé  pouvoit  rctablir  le  calme.  Il  fe  mit  à  fa  pouriuite , 
avec  des  troupes ,  l'atteignit  &;  lui  livra  bataille.  Ouang-tfé- 
hoaii  fut  battu  &  perdit  ia  vie ,  de  même  que  tous  ceux  de  la 
famille  impériale  ,  qui  l'avoient  accompagné  ,  a  qui  Chen-tfé 
ne  fit  aucun  quartier.  Le  prince  Tchao  fut  plus  heureux  ；  il 
défit  d'abord  Kong-kicn-kong ,  &  enfui  te  Kan-ping-kong  ,  qui 
tenoient  tous  deux  pour  le  prince  Mong.  Chen-tfé ,  craignant  , 
avec  rai!.bn  ，  que  Tchao  ne  remportât  fur  fon  frère  ,  envoya 
demander  du  fccours  au  prince  de  Tçin  ；  en  aLtsndant ,  il  fe 
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！  tint  llir  la  défcnfive  :  il  établit  Ouang-tle-tchu  gouverneur  de 
la  ville ,  aflembla  tous  les  mandarins  qui  s'ctoicnt  déclarés  pour 
Mong,  &c  leur  fit  jurer  de  lui  être  fidèles  ,  après  quoi ,  il  fut 
camper  au  pays  de  Hoang. 

Quand  les  troupes  auxiliaires  de  Tçin  furent  arrivées ,  Chen- 
tfé  &  Licou-tfé  ，  fe  trouvant  les  plus  forts  ，  condiiilircnt  ，  en 
triomphe ,  le  prince  Mong  à  la  ville  impériale ,  oii  ils  furent 
reçus  aux  acclamations  du  peuple.  A  peine  Mong  fut-il  entré 
dans  la  ville  ，  qu'il  tomba  malade  ，  &  mourut.  Licou-tfé ,  Chen- 
tfé  &  Tçi-taii,  général  des  troupes  de  Tçin ,  déclarèrent  fur  le 
champ  KiNG-oUANG  ，  frère  utérin  de  Mong  ，  fon  fucccfleur  à 
l'cmpirc.  Le  prince  Tchao  ne  perdit  cepcncfant  pas  toute  efpé- 
rance ,  &  malgré  rmégalité  de  fcs  forces,  ildifputa,  pendant 
pluficurs  années,  rcmpire  h  fon  concurrent. 

Dans  le  même  temps  ，  naquit  Touan-mou-tfc  ，  autrement 
Tfc-kong ,  difciplc  de  Confucius  ，  dans  la  principauté  de  Ouei. 


KING-OUANG. 


Fcy-ou-ki  ，  craignant  que  fa  perfidie  ne  fût  dévoilée  ，  employa 
la  calomnie  pour  exciter  Ping-kong  ，  prince  de  Tchou ,  à  fc 
défaire  de  Ou-ché.  Ce  prince  le  fit  mourir  ，  lui  &:  toute  fli 
race  ，  à  rcxccption  de  Ou-yim  ，  un  de  fcs  fils  ，  qui  trouva 
moyen  d'échapper  a  riiorriblc  maflacrc  de  fa  famille.  Ou-yun, 
pour  venger  tant  de  lang,  injuftcmcnt  répandu  ，  fut  engager 
le  prince  de  Ou  à  déclarer  la  guerre  a  Ping-kong  ；  &c  la  pre- 
mière année  du  règne  de  King-ouang  ,  il  fc  mit  en  campagne , 
&c  s'empara  du  pays  de  Tchcou-lay. 

Ping-kong  envoya  Ouc-yuci,  fon  général,  avec  les  troupes  des 
princes  les  allies,  au  fecours  de  Tcheou-lay.  Le  prince  Kouang , 
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qui  commandoit  l'année  de  Ou ,  ne  fut  point  effraye  de  voir  : 
tant  de  forces  réunies  contre  lui  ，  d'autant  plus  qu'il  vcnoit  d'ap- 
prendre que  Tfé-hiu ,  le  plus  expérimenté  des  officiers  de  Far- 
m:c  de  Tchou ,  étoit  mort  en  chemin.  Il  favoit  encore  que  les 
troupes  des  princes  étoicnt  Icparées  de  celles  de  Tchou  ，  &, 
qu'elles  marchoicnt  contre  leur  gré.  Kouang  réfolut  de  portci' 
les  premiers  efforts  contre  ces  troupes  auxiliaires  ，  &:  de  retom- 
ber enfuitc  fur  celles  de  Tchou.  Cette  combinaifon  lui  réuflit 
au-delà  de  fcs  efpéranccs.  A  la  première  attaque ,  les  troupes 
des  princes  lâchèrent  le  pied.  Les  princes  de  Hou  ，  de  Chin , 
Se  le  général  de  Tchin  ，  furent  faits  prifonnicrs  ；  il  battit  eu- 
fuite  les  troupes  de  Tchou,  &  les  défit  complètement. 

Lorfque  King-ouang  fut  déclaré  empereur,  il  n'étoit  pas 
encore  maître  de  la  ville  impériale  :  il  campoit  à  Ti-tfiucn,  avec 
Chcn-tfé  &  Licou-tfé.  Chcn-tfé  ，  à  la  tête  d'un  clctachemcnt  ， 
fc  faifit  de  Tic  y  &  Lieou-tfé  ，  de  Tliang-gin  &  de  Tchin-gin. 
Pendant  ce  tcmps-là ,  le  prince  Tchao  entra  dans  Yn  ，  comme 
Chen-tfé  ôc  Lieou-tfé  vcnoicnt  pour  s  en  emparer.  Yn-chi  ，  un 
de  fcs  généraux ,  les  y  attendit  de  pied  ferme ,  &  défit  le  corps 
que  Chen-tfé  commandoit;  ce  qui  obligea  Lieou-tfé  de  fe 
retirer.  Ce  fut  alors  qu，Yn-chi  proclama  Tchao  empereur ,  & 
le  fit  reconnoitre  par  tous  les  gens  de  fon  parti  ，  ce  qui  ne 
s、étoit  pas  encore  fait. 

A  la  huitième  lune  ，  le  jonv  y-ouei,  il  y  eut  un  grand  trem- 
blement de  terre,  qui  eau  fa  tant  de  frayeur  à  Nan-kong-ki  ，  un 
des  principaux  ofiicicrs  de  Tchao  ，  qu'il  en  mourut.  C  cft  a  loc- 
cafion  de  cet  évcncmcnt,  que  Tchang-kong  dit  à  Licou-oucn- 
kong  :  C4  Ce  tremblement  de  terre  ，  me  paroit  être  d'un  très- 
" mauvais  prcfage  pour  les  affaires  du  prince  Tchao.  Autrc- 
" fois,  lorfque  la  dynaftic  des  Chang  tomba ,  le  tremblement 
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" de  trois  rivières ,  Icmbloit  nous  le  pronoftiqucr.  N'en  fcroit- 
" il  pas  de  même  aujourd'hui  "  ？ 

L'année  fui  van  te  ，  r  empereur  King  -ouang  ctoit  encore 
campé  à  Ti-tfiucn  ；  &  à  la  féconde  lune  ，  Kan-hoan-kong 
quitta  fon  parti  ，  pour  fc  donner  au  prince  Tchao,  Licou-tfé 
fut  fenlible  à  cette  dcfcdion :  "  Qu  importe,  lui  dit  Tchang- 
>3  kong  ，  devons-nous  en  tcmoigncr  du  chagrin  ？  Ne  liions- 
" nous  pas  dans  Taï-chi ,  (chap,  du  Chu-king) ,  que  Ou-ouang 

difoit  à  fcs  gens  :  Cheoujïn  a  dans  fon  armée  des  dix  mille  ,  &  dix 
mille  foldats  ；  mais  dont  les  cœurs  corrompus  ^  pleins  de  trouble  &  de 
confujion  j  nont  ni  réfoludon  j  ni  courage.  Si  je  rial  que  dix  foldats 》 
ils  font  tous  braves  ^  pleins  de  cœur  &  de  droiture  ，  Jincères  j  déter- 
minés à  me  fuivre  &  à  ne  point  m' abandonner,  "  C，eft  par  ce  moyen , 

，3  que  la  dyiiaftic  des  Tcheou  s'cft  élevée.  Fondons-nous  fur 
»  la  vertu  ,  &  ne  nous  cmbarraffons  point  de  la  légèreté  de 
" quelques  particuliers  "• 

Cette  même  année  ，  \c]om  y -ouel ,  de  la  cinquième  lune  , 
il  y  eut  une  écliple  de  foleil. 

L'an  J17  ,  troiiièmc  de  King-  ouang  ，  Yu  -  chi ,  géné- 
ral du  prince  Tchao  ，  vint  au  pays  de  Kong  (i)  ,  &  voulut 
fc  rendre  maître  de  Tong-chi ,  en  y  mettant 】e  feu,  mais  fon 
cntrcprilc  échoua,  Chen-tfé ,  cependant ,  étoit  inquiet  de  voir 
que  les  affaires  de  King-ouang  traînoicnt  en  longueur.  Il  alla 
lui-même  demander  du  Iccours  au  prince  de  Tçin  ，  pour  les 
décider.  Pendant  ion  abfcnce  ，  les  troupes  de  Licou  attaquè- 
rent celles  de  Ouang-tching  ，  &:  les  battirent  ；  mais  celles-ci , 
s'ctant  ralliées  ，  revinrent  fur  Licou  ，  6c  le  défirent  entière- 
ment. Cet  échec  obligea  King-ouang  de  quitter  fon  pofte 
de  Ti-tfiucn  ，  &:  de  venir  camper  au  pays  de  Hoa. 


(i)  Kong-liien  dans  le  Honan. 


Cette 
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Cette  même  année  ，  à  la  neuvième  lune,  Tchao-kong  ，  prince 


JLou,  étant  allé  dans  les  états  de  Tlî,  où  il  demeura  près  d'un  Chrétie^^e! 


an  ，  apprit  que  les  troubles  qui  conimcnçoicnt  à  s'élever 
dans  fa  principauté  ，  avoiciit  obligé  Confucius  de  paflcr  dans 
celle  de  Tii.  Il  fut  plus  pénétré  de  la  retraite  de  ce  célèbre 
philofophe ,  que  du  dcforctre  qui  ar  ri  voit  dans  fon  royaume. 
King-kong  ，  prince  de  Tfi  ，  s'cmprefla  d  accueillir  ce  grand 
homme  >  &:  l'invita  à  venir  à  fa  cour.  Confucius  s，y  rendit 
aufli-tôt.  King  -  kong  voulut  éprouver  ，  des  cette  première 
entrevue ,  s'il  étoit  auflî  éclairé  qu'on  le  difoit  ，  &  lui  demanda 
en  quoi  conliftoit  le  bon  gouvernement.  Il  conjîfic  ，  répon- 
dit Confucius,  en  ce  que  le  maure  j  fait  maître  &  le  fuja  3  fujet ; 
que  le  père  ^  folt  père  j  <&  que  le  fils  foit  fils.  "  Rien  de  plus 
，， vrai  ，  dit  King-kong  ；  car  fi  le  maître  ，  rfeft  pas  maître  ，  le 
" fujct,  n'cft  pas  llijet  5  iî  le  père ,  n'eft  pas  père ,  le  fils,  n，eft 
" pas  fils.  Quelque  riche  qu'on  foit  d  ailleurs  ,  on  ne  peut 
" vivre  en  repos  "-  King-kong  fe  contenta  de  lui  faire  cette 
feule  queftion, 

La  négociation  de  Chcivtfé ,  eut  tout  le  fiiccçs  qu'il  pouvoit 
dcfîrcr.  King-kong  ，  prince  de  Tçin,  lui  donna  la  meilleure 
partie  de  fcs  troupes  ，  fous  les  ordres  de  fon  général  Tfi-fy. 
Avec  ce  fccours ,  Chcn-tfé  réfolut  de  mener  King-ouang 
dans  la  ville  impériale.  L  empereur  décampa  de  Hoa,  &:  vint 
mettre  fon  camp  à  Chi.  Cependant  les  troupes  de  Tçin  s'em- 
parèrent de  la  ville  de  Kong  ，  &  poursuivirent  fi  vivement 
le  prince  Tchao ,  que  ne  fe  trouvant  pas  en  ctat  de  leur  tenir 
tête ，  il  fe  faifît  de  tous  les  rcgiilrcs  de  Icmpirc  ；  &  accom- 
pagné de  la  famille  de  Chao  ，  de  Mao-pe-té ,  de  Yn-chi-coii , 
de Nan-kong-yu,  qui  avoient  fuivi  fon  parti,  il  fe  retira  dans 
les  -états  de  Tchoiu 
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Ils  trouvèrent  ，  à  leur  arrivée  ，  le  prince  de  Tchou  ，  fort 
embarraffé  à  foutcnir  la  guerre  que  lui  failbit  le  prince  de  Ou. 
Ce  prince ,  en  pcrfoniic ,  aflicgcbit  Tficn  ，  fous  les  ordres  du 
général  Kouang  ，  qui  avoit  détaché  un  corps  confidcrable  de 
troupes  commandé  par  Ki-tlc,  pour  s  oppofcr  aux  princes  d'en- 
haut  y  c  crt-a-dirc,  du  nord  ，  s  ils  vcnoicnt  au  fecours  de  Tfien, 
Cette  ville  étoit  une  place  trop  importante,  pour  que  Tchao- 
kong  ne  fît  pas  les  derniers  efforts  pour  la  défendre  >  auffi 
obligca-t-il  la  plupart  de  fcs  domcftiqucs  ，  &  ceux  des  grands 
de  fa  cour /a  prendre  les  armes.  Avec  cette  formidable  armée, 
il  fit  garder  tous  les  paflagcs  pour  intercepter  les  fecours  au 
prince  de  Ou  ，  &  fut  avec  le  gros  de  rarmce  faire  lever  le  fîége 
de  Tlicn.  Le  prince  Kouang  ，  voyant  tant  de  forces  prêtes  à 
tomber  fur  lui  ，  fc  crut  perdu  \  fon  ambition  lui  fuggéra  alors 
un  moyen  de  le  tirer  d\iffaire ,  lui  &:  fon  armée.  Il  s'en  expli- 
qua ainfi  à  Tchucn-tchc-tchou ,  qui  lui  étoit  dévoué  ••  "  Vous 
" voyez  qu'il  nous  cft  impoffiblc  d'échapper.  Je  fuis  de  la 
" famille  des  princes  de  Ou.  Si  nous  périlTons  tous ,  elle  eft. 
，3  éteinte.  Ne  dois-je  pas  en  confcrvcr  une  étincelle  ，  en  ma 
，î  pcrfonnc  ？  Nous  Ibninics  fi  prcflcs ,  que  quand  Ki-tfé  vicn- 
>5  droit  à  notre  fecours  ，  il  ne  pourroit  nous  tirer  du  mau- 
,， vais  pas  où  nous  fonimes  engagés  ，，•  Tchuen-tche- tchou , 
lui  repondit  :  "  Je  conçois  votre  deffein  ，  &  je  puis  facilement 
,， rcxécLiter  ；  mais  fi  je  mets  à  mort  notre  prince  ,  puis- je 
,， vivre  ？  &  fi  je  meurs  avec  lui  ，  que  deviendra  ma  vieille 
" mère  ，  à  qui  il  ne  rcftcroit  qu'un  enfant  foibk  ，  qui  ne 
,》 pourroit  la  foulagcr  ,，  ？ 

Kouang-kong ,  lui-même,  fit  mourir  le  prince  de  Ou.  L  ar- 
mée ayant  appris  la  mort  de  leur  koug ,  fc  mit  à  faire  des 
gémiUemens  ，  qui  furent  entendus  des  ennemis.  Tous  prirent 
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le  deuil  ；  la  confulîon  le  mcla  parmi  eux ,  S>l  plufieurs  dacrtcrcnt. : 
Yen-yu  fe  retira  pour  paiïcr  à  Sm;  Tchoyong  alla  à  Tchong- 
ou ,  &  fes  troupes  abandonnèrent  d  elles-mêmes  le  ficgc  de 
Tlîen.  Yen,  général  de  larméc  de  Tchou ,  ignorant  la  caufc 
de  ce  tumulte  ,  n，ofa  pas  les  faire  charger.  11  s  en  informa  par 
fcs  cfpions  ,  &:  ayant  appris  que  la  mort  du  prince  de  Ou 
caufoit  ce  défordrc ,  il  dccampa  ，  oc  fc  retira  avec  fon  armée. 

La  joie,  que  cette  nouvelle  donna  à  Tchao-kong;  ，  fut  cm- 
poifonnée  par  les  cris  du  peuple,  contre  Fey-oii-ki.  Ce  fourbe, 
à  qui  l'ombre  feule  de  la  vertu  fàifoit  horreur ,  ne  pou  voit 
foLiftrir  un  homme  de  bien  à  la  cour.  Il  y  avoit  déjà  long- 
temps qucKio-ouan,  perfonnage  recommandablc ,  par  fa  droi- 
ture &c  par  rcftime  de  tout  le  monde ,  étoit  l'objet  de  fa  haine 
&:  de  celle  de  Ycn-tllang-chi ,  le  complice  de  la  fcclérateflc. 
Ils  a  voient  tenté  plufieurs  fois  de  le  perdre.  Enfin  ，  la  cin- 
quième année  du  règne  de  King-ouang,  ils  raccusèrcnt  de  : 
trahifon  envers  Fctat.  Tchao-kong  en  demeura  convaincu , 
&:  condamna  Kio-oiun  ，  avec  toute  fa  famille ,  fans  diftinc- 
tion,  à  perdre  la  vie.  Ce  prince  enveloppa  dans  fa  profcription 
Yang-ling  ,  Tchong  ，  &  fes  frères  Yang-ouan  ，  Yang-tou  & 
Tçin-tchin ,  avec  leurs  enfans  ，  comme  ayant  trempé  dans  cette 
conspiration. 

La  mort  de  Kio-ouan ,  &  de  tant  de  perfoiines  innocentes , 
indigna  le  peuple  contre  Fey-ou-ki,  &  contre  Tchao-kong  lui- 
même.  Comme  il  étoit  à  craindre  que  fon  rcffcntimcnt  ne  le 
conduisît  à  une  révolte ,  Chii>yu-fin  fut  trouver  Tfc-tchang  » 
qui  avoit  du  crédit  fur  Pcfprit  de  Tchao-kong  5  il  rengagea  à 
déciller  les  yeux  de  ce  prince ,  en  lui  dévoilant  les  noirceurs 
de Fey-ou-ki ,  &  de  Yen-tllang-chi  fon  complice.  Il  lui  dit,  que 
leur  perfidie ,  contre  le  prince  Kicn  ,  étoit  manifcftc  ;  que  la 
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- mort  injuftc  de  Ou-ché,  &  de  toute  fa  famille,  crioit  vengeance, 
de  même  que  celle  de  Ki-ouan  &  de  tous  fcs  parens  5  enfin  ， 
que  CCS  deux  monftrcs  ctoicnt  les  auteurs  de  la  guerre Yiuiefte 
qui  ruinoit  l'état  ，  &  la  caufc  de  la  haine  que  leur  portoicnt 
tous  les  princes  de  l'empire.  "  Souffrirez- vous,  plus  long- temps, 
" ajoiita-t-il ,  que  le  vice  opprime  la  vertu  ,，  ？ 

Tfé-tchang,  fcnfîble  à  ce  reproche  ，  fut,  du  même  pas  ，  de- 
mander audience  à  Tchao-kong.  Il  lui  peignit,  avec  des  cou- 
leurs fortes  ，  mais  vraies  ，  toutes  les  horreurs  dont  Fcy-ou-ki 
s'étoit  rendu  coupable.  Le  prince  en  fut  fi  frappe  ，  qu'il  fit 
charger  de  chaînes  Fey-ou-ki  &  Yen-tfiang-chi,  &  les  livra, 
avec  leurs  complices ,  aux  juges ,  pour  iiiftruirc  leur  procès' 
Ils  furent  encore  convaincus  d'une  infinité  d'autres  crimes, 
&:  le  peuple  vit,  avec  des  dcmonftrations  de  joie,  le  flipplice 
mérite  de  ces  deux  fcélérats. 

La  neuvième  année  du  règne  de  King-ouang  ，  le  jour 

fin-haï  ，  de  la  dixième  lune ,  avant  midi ,  il  y  eut  une  éclipfc 
de  folciL 

Confucius  étoit  encore  à  la  cour  de  King-kong,  prince  de 
Tli  ，  ail  il  tâchoit  de  rétablir  le  fage  gouvernement  des  anciens* 
Ce  philofophe  auroit^defiré  publier  fa  doctrine  dans  les  états 
de  Tchou  &  de  Tçin  ，  où  il  auroit  pti  la  faire  fleurir  ；  mais 
leurs  princes  étoient  trop  attachés  à  i or,  &  trop  enivres  de 
leur  puiflaiicc.  Le  prince  de  Tii  ，  au  contraire  ，  rinterrogcoir 
fans  ceflc  ，  fur  les  règles  d'un  bon  gouvernement  ，  Fccoutoit 
volontiers  ，  &:  louoit  même  la  doûrinc  ；  mais  il  la  pratiquoit 
peu.  Comme  Confucius  en  paroiffoit  furpris  ，  King-kong  lui 
dit ,  qu  il  ctoit  trop  vieux  pour  s'y  appliquer.  Confucius,  fans 
infiftcr  davantage  ，  fortk  de  fcs  états  ，  &  retourna  daus  fa 
patrie» 
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Les  commenccmcns  du  règne  de  Ting-kong  ，  prince  de: 
Lou ,  furent  fi  agités  de  troubles  ，  par  l'orgueil  &  la  mauvailc 
conduite  de  Ki-chi  ，  que  Confucius  ne  voulut  point  fc  mêler 
du  gouvernement  ，  ni  exercer  aucune  charge.  Et  comme  le 
Chi-kingy  le  Chu 'king  >  &:  Ics  livrcs ,  concernant  les  ceremonies 
&  la  mufique  ，  étoicnt  confondus  les  uns  avec  les  autres  ，  éc 
ne  failbicnt  point  corps ,  il  les  raffcmbla  &:  les  mit  en  ordre, 
en  les  divifant  par  chapitres.  Ce  travail  augmenta  confidcra- 
blemcnt  le  nombre  de  fcs  difciplcs.  Les  fagcs ,  des  provinces 
les  plus  éloignées ,  s'cmpreflbicnt  à  venir  le  trouver  pour  s^inf- 
truirc  fous  un  fi  grand  maître. 

Depuis  la  mort  injufte  &c  cruelle  de  Kio-ouan  ，  Pé-tché- 
ou-ly  ，  qui  s'étoit  réfugié  au  pays  de  Ou ,  en  avoit  tellement 
animé  le  prince  contre  celui  de  丁 chou  ，  qu'il  ne  ccffoit  de  le 
harceler  du  côté  du  fleuve  Hai-ho.  Sur  la  fin  de  la  quator- 
zième année  de  King-ouang  ，  le  prince  de  Ou  changea  de 
dcflcin.  Alors  quittant  le  Hai-ho  &:  le  pays  de  Siu-tchang^ 
il  vint  attaquer  Tchou ,  far  la  rivière  Han-kiang,  &:  le  vain- 
quit trois  fois  ，  entre  les  montagnes  Siao-pie  &  Ta-pie  ，  où  le 
Han  fc  jette  dans  le  Kiang.  Tfé-tchang  ，  général  des  troupes 
de  Lou  ，  intimidé  de  tant  de  défaites  ，  vouloit  fe  retirer  ；  mais 
Chi-hoang  lui  confcilla  de  faire  face  à  Icnncmi ,  fans  quoi  il 
étoit  perdu.  Ce  général  fit  faire  des  rctranchcmcns ,  que  Fou- 
cai-ouang  ，  officier  général  de  r armée  de  Ou  ，  vouloit  aller 
forcer  lur  le  champ  \  mais  Hou-licou ，  fon  frère ,  qui  commaa- 
doit  en  chef,  ren  cmpccha.  Cet  officier  impatient ,  fans  ref- 
pcftpr  cet  ordre,  fut ,  avec  les  cinq  mille  hommes  de  la  divi- 
fion  qu'il  conimandoit  ，  attaquer  le  camp  des  ennemis  ，  le 
força ,  S'C  le  mit  ca  défordre,  Hou-lieovi  fit  avancer  le  corps 
de  bataille  pour  le  foutcnii:  5  alors  ce  ne  fut  plus  qu'une  de* 
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' route  gcncralc  dans  rarniéc  ennemie.  Clii-hoang  fut  tué  fur 
fon  char  de  combat.  Tfé-tchang  s'enfuit  du  côté  des  états  de 
Tching  ，  &c  abandonna  fcs  troupes  à  la  difcrétion  des  vain- 
queurs , qui  les  pourfuivirent  jufqu^à  la  ville  de  Yng  (i) ,  dont 
ils  fe  rendirent  maîtres. 

Le  prince  Tchao  ne  pouvant  tenir  la  campagne ,  contre  le 
renfort  que  Chen-tfé  avoit  amène  de  Tçin  ，  s'étoit  retiré  dans 
les  états  de  Tchou  ；  mais  comme  il  étoit  à  craindre  que  quel- 
ques efprits  rcmuans  ne  fc  Icrviflcnt  encore  du  nom  de  ce 
prince ,  pour  couvrir  leur  rébellion ,  King-ouang  ,  profitant 
des  troubles  oii  la  guerre  du  prince  de  Ou  mcttoit  les  états 
de  Tchou  ，  envoya ,  fous-main ,  des  gens  qui  raflaflînèrent. 

Le  ]omjLn-hai ,  dc  la  troifième  lune ,  quinzième  année  du 
règne  dc  King-ouang,  avant  midi ,  il  y  eut  une  éclipfe  de 
folcil. 

Le  prince  dc  Ou  faifoit  toujours  vivement  la  guerre  au 
prince  de  Tchou  ，  à  la  folliçitation  de  Ou-yun ,  fils  de  Ou-ché , 
qui  avoit  juré  la  ruine  de  ce  prince ,  &:  dc  venger  la  mort  dc 
fon  père. 

Ou-yun  avoit  un  ami  à  la  cour  de  Tchou ,  nommé  Chin- 
pao-fiu ,  qui  étoit  du  confcil  du  prince.  Chin-pao-fiii,  lui  ren- 
dit de  grands  Icrviccs.  Comme  il  accompagnoit  Ou-yun  dans 
fa  retraite  ，  &:  que  ce  dernier  épanchoit ,  dans  le  fein  de  fon 
ami  ，  ramcrtimie  dc  fon  cœur ,  &c  fcs  defirs  terribles  de  ven- 
geance : " Je  vous  aime ,  lui  dit  Chin-pao-fiu  ，  je  donnerois  ma 
" vie  pour  fauver  la  vôtre  ；  mais  je  me  dois  encore  à  mon 
" prince  &c  à  ma  patrie.  Vous  pouvez  leur  nuire  ；  je  vous  déclare 
iî  que  je  ferai  tous  mes  efforts  pour  les  routcnir  "•  Chin-pao- 


(i)  King-tcheou  dans  le  Hou-kouang. 
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fiu ,  voyant  que  Ion  maître  ne  pouvoit  plus  tenir  contre  le  ― 
prince  de  Ou  ，  lui  coiilcilla  de  demander  du  fccours  au  prince  Chrétienne! 
de  Tfîu.  Tchao-kong  le  chargea  lui-même  de  cette  né2;ocia-     ^.  ^。斗' 
tion.  Quand  il  fut  arrive  auprès  de  Ngai-kong ,  il  lui  exagéra 
la  puilfance  du  prince  de  Ou,  qu'il  étoit  de  la  politique  de 
tous  les  princes  de  contre-balancer.  Il  lui  rcprcfenta  que  s、il 
étoit  line  fois  le  maître  de  Tchou ，  il  n、y  avoit  rien  quil  ne 
pût  entreprendre  :  que  r intérêt  commun  dcmandoit  donc 
qu'on  s'opposât  à  fcs  progrès  ,  &c  que  d'ailleurs  fou  maître 
lui  devroit  le  falut  de  fes  états ，  &:  le  bienfait  dc^rre  fon  libé- 
rateur. 

Ngai-kong  lui  demanda  du  temps  pour  délibérer  &:  pro- 
pofcr  la  chofc  à  fon  confdL  Chin-pao-llu ,  flottant  entre  Pef- 
poir  Se  r  incertitude  du  fuccès  de  fa  négociation  ，  fut,  pendant 
fcpt  jours ,  fi  chagrin  ，  qu'à  peine  prcnoit-il  quelque  nourri- 
ture. Ngai-kong  ，  charmé  du  zèle  qu  il  montrait  pour  les  in- 
térêts de  fon  maître  ，  lui  accorda  un  corps  confidcrable  de  fcs 
meilleures  troupes  ，  à  la  tête  defqucUcs  il  partit  ，  content  de  fe 
voir  en  état  de  tenir  parole  à  fon  ami  Ou-yun  ，  &c  de  fccourir, 
contre  tous  fes  efforts  qui  avoient  eu  tant  de  fuccès  funcftcs , 
&  fon  prince  &  fa  patrie. 

Chin  -  pao-fîu  fut  d'autant  plus  heureux  ，  que  le  prince  de 
Ou  fe  vit  oblige  de  divifer  fcs  forces  ，  &  d  cn  envoyer  une 
partie  contre  le  prince  de  Yu-yuci  ，  qui  commençoit  a  paroître 
fut'  les  rangs  ，  &:  qui  étoit  entré ,  à  main  armcc ,  fur  les  terres 
de  Ou.  Chin-pao-fiu  ，  joignant  donc  les  troupes  de  Tfîn  à  celles 
de  Tchou  ，  fut  chercher  larmée  de  Ou  ，  qui  étoit  dans  le 
pays  de  Yng.  King-tcheou  ，  qui  les  commandoit-,  attaqua 
1  ennemi ,  &  après  un  combat  des  plus  opiniâtres  ，  il  le  con- 
traignit de  fc  retirer ,  &:  devacuer  abfolumcnt  le  pays  de  Yng. 
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A  la  fin  de  lannéc  yo^  ,  ctoit  né  ，  dans  la  principauté  de 
Lou ,  Tfcng-fcn  ，  autrement  Tic-yu  ，  difciplc  de  Confucius. 

L/an  503  ,  à  la  féconde  lune  ，  Tan-pieu  fe  révolta  contre 
l'empereur  King-ouang.  Son  parti,  foutcnu  de  Yii-chi  ，  devint 
fi  confîderabk  ，  que  King-ouang  fc  vit  obligé  de  fortir  de 
fes  états,  &  d  aller  le  mettre  en  sûreté  à  Kou-ycou ,  dépendant 
de  la  principauté  de  Tçin.  Cependant  Chen-tfé  ，  prince  héri- 
tier de  Icmpirc,  &  Lieou-tle ,  revenus  de  la  furprifc  que  leur 
a  voit  caufé  cette  révolte  ，  radcmblèrcnt  un  corps  d'armée  ， 
avec  lequel ,  deux  mois  après,  ils  allèrent  attaquer  les  rebelles, 
&  les  défirent.  Chcn-tfé ,  profitant  de  la  conftcrnation  où  cette 
vidoirc  avoit  mis  leur  parti ,  marcha,  avec  un  détachement  des 
troupes  impériales,  contre  les  villes  de  Cou-tching  &  Kicn- 
tching.  Licou-tlc ,  avec  r autre  partie  ，  s'avança  contre  Y-ly  & 
Yu,  deux  autres  villes ,  qui  étoicnt  auffi  entrées  dans  la  révolte, 
&  qui  ，  à  rapproche  de  ces  troupes  vicloricufes  ，  ouvrirent 
leurs  portes  &  fe  fournirent.  King-ouang  revint  alors ,  &  fut 
depuis  paifible  fur  le  trône. 

L'an  joi  ，  dix-huitième  du  règne  de  King-ouang  ,  naquit, 
dans  les  ctats  de  Lou ,  Pou-tfi,  autrement  Tlc-tlîcn  ；  &  Ian 
joi  Min-fun,  autrement  Tfc-kien,  l'un  &:  l'autre  diiciples  de 
Confucius, 

L'an  5*00  ，  Ting-kong  éleva  Confucius  à  la  charge  de  /se- 
kong  y  c  eft-à-dire ,  de  préfident  du  tribunal  des  ouvrages  pu- 
blics ， que  ce  philolbphe  exerça  avec  tant  de  juftice,  de  foins 
&:  de  dcfintcrcflcmcnt ,  qu'il  milita  un  applaudiflcmcnt  géné- 
ral. Toute  fou  attention  étoit  de  faire  revivre  l'ancien  gouver- 
nement 5  &:  fi  les  temps  euffcnt  été  plus  favorables ,  il  eft  certain 
qu'il  eût  réufli  dans  fon  cntrcprife. 

L'an  4?8,  vingt-deuxième  du  règne  de  King-ouang,  à 

la 
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la  onzième  lune ,  le  jour  ping-ïn ,  il  y  eut,  avant  midi ,  une 
cclipfc  de  Iblcil. 

L'an  497  ，  Confucius  fut  élevé  à  la  charge  de  miniftrc  d  état 
de  la  principauté  de  Lou;  à  peine  eut-il  pris  poflcffion  de  cet 
emploi  ，  qu'il  fit  arrêter  Chao  -  tching  - mao  ，  qui  caufoit  du 
dclbrdrc  dans  le  gouvernement ,  &c  le  fit  mourir.  Ses  diiciplcs 
lui  témoignant  leur  furprife  de  cette  févèrité ,  Confucius  leur 
repondit  :  "  11  y  a  ciiiq  vices ,  qui  rendent  l'homme  plus  cri- 
" minci  ，  que  s'il  étoit  voleur  de  grands  chemins.  Un  cœur 
" fourbe ,  une  conduite  artificieufc  ,  un  flux  de  langue  plein 
" de  mcnfongcs  &  de  fauflctés  ，  une  mémoire  hcurcufe  qui 
" publie  le  vice  ，  enfin  une  complaifance  naturelle  dans  le 
" mal.  Un  fcul  de  ces  cinq  vices  ，  dans  un  grand  ，  mérite  la 
M  mort  ，  &  ne  doit  point  être  pardonné  par  le  lage  ，  s'il  cft  ca 
" état  de  le  punir  ；  or  ils  fe  trouvoicnt  tous  réunis  dans  Chao- 
" tching-mao  ,  dcvois-jc  le  laiflcr  vivre  ^5  ？ 

Cette  cxaftitudc  de  Confucius  à  punir  le  vice,  avoit,  dans  fi 
peu  de  temps ,  changé  les  mœurs  des  grands  &  du  peuple  de 
Lou，  que  le  prince  de  Tlî  fut  jaloux  que  Ting  -  kong  ne  prît 
trop  d'afccndant  ，  &c  qu'on  ne  lui  donnât  le  titre  de  Pa ,  qui 
rékveroit ，  par  conféquent ,  au-dcffus  délai.  Après  avoir  tenu 
pluficurs  confeils  avec  fcs  grands ,  il  fut  conclu  ，  qu'il  n  y  avoit 
pas  de  moyen  plus  efficace  pour  empêcher  l'effet  du  fagc  gou- 
vernement de  Confucius ,  que  d'attaquer  la  vertu  du  prince  de 
Lou.  On  choifît  ，  pour  cet  effet ,  les  plus  belles  femmes  qui 
avoicnt  de  la  voix  ，  &  fous  prétexte  de  rcnouvcUcr  entre  eux 
leur  amitié,  le  prince  de  Tfî  les  envoya  en  préfcnt  à  Tiiig-kong. 
Ki-hoan-tfé  les  reçut  au  nom  de  fou  maître  ，  qui  cii  fut  û 
enchanté  ，  que  trois  jours  de  fuite  il  ne  fortit  point  de  Ion  palais. 

Tome  II.  Dd 
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' pour  vaquer  aux  affaires.  Confucius  l'abandonna  ,  &c  fe  retira 
dans  les  états  de  Ouci. 

Ce  philofophc  alla  demeurer  chez  Yen-tchou-tfcou.  Pour 
rengager  à  s,y  fixer  ,  on  lui  donna  foixantc  mille  mclurcs  de 
grains.  Il  ne  rcfta  à  Ouei  que  dix  mois ,  &  voulant  paflcr  dans 
les  états  de  Tchin  ，  il  fut  arrête  au  pays  de  Kouang ,  où  on  le 
prit  pour  un  certain  Yang-hou  ，  de  Lou  ，  de  qui  les  peuples  de 
ces  cantons  avoient  reçu  quelques  injures.  Quand  ils  curent 
reconnu  leur  erreur  ，  ils  le  laifsèrent  aller  ；  mais  Confucius,  au 
lieu  de  continuer  fa  route  vers  Tchin ,  revint  à  Ouci.  - 

Ling-kong ,  prince  de  Ouci  ，  étant  forti  de  fon  palais,  dans  un 
char ,  accompagné  de  la  princcffe  fou  époufe  &c  de  1  eunuque 
Yong-kin ,  rencontra  Confucius  à  pied.  Ling-kong  fit  auflî-tôt 
dclccndrc  rcunuqvie  ，  &:  invita  Confucius  à  prendre  fa  place. 
Confucius  monta  ,  &  s'aiïït  avec  eux.  Un  moment  après  on 
arriva  dans  un  marché  ,  où  une  multitude  oilîvc  s'occupoit  de 
fpcftaclcs.  "  Ah!  s'ccria-t-il,  tout-à-coup,  jciVavois  pas  vu  juf- 
" qu'ici  ，  qu'un  homme  qui  aime  véritablement  la  vertu ,  fc 
" plut  a  la  compagnie  de  gens  qui  ne  font  attachés  qu'au  plai- 
" fir  "•  II  dcfccndit  auffi-tôt  du  char  ,  &  fe  retira  dans  la 
principauté  de  Tfao. 

Cette  incmc  année,  à  la  huitième  lune  ，  le  jour  Kengchin  ； 
vers  les  onze  heures  du  matin  ，  il  y  eut  une  éclipie  de  foleil. 

Confucius  ，  voyant  qu'à  Tfao  ，  on  ne  témoigaoit  pas  beau- 
coup d  cftime  pour  fa  dodrine ,  n'y  fit  pas  un  long  féjour,  & 
prit  fa  route  vers  la  principauté  de  Song,  accompagné  de  plu- 
fieurs  de  fcsdifciplcs.  Ils  s'arrêtèrent  en  chemin,  fous  un  arbre, 
où  Confucius  fe  mit  a  les  inftruire,  fur  les  cérémonies  &c  leur 
utilité.  Dans  le  même  inftant  ，  vint  à  paflcr  Huan-toui ,  qui  étoit 
revêtu  de  la  charge  de  Ssé-ma  j  ceft-à-dire,  de  prcfîdcnt  du  tri- 
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banal  des  guerres  du  prince  de  Song.  Huan-toui  avoit  de  laver- 
fion  pour  Confucius  &c  pour  fa  doctrine  ；  trouvant  une  fi  belle 
occafioii  de  s'en  défaire  ，  il  s'avança  fur  lui  le  fabre  à  la  main  ， 
&  voulut  le  tuer;  mais  Confucius  évita  le  coup,  &  fe  retira  avec 
fcs  difciplcs.  Comme  il  n'en  parut  point  ému  ，  fes  difciplcs  ，  qui 
n'avoient  point  la  même  fermeté  que  lui  ，  le  preflbicnt  de  dou- 
bler le  pas.  Alors  Confucius  leur  dit  :  "  Si  j，ai  affcz  de  vertu 
" pour  engager  le  Tien  à  me  protéger  ，  qu  eft-cc  que  Huan- 
" toui peut  me  faire?  "  Mais  les  difciplcs,  peu  contais  de  cette 
réponfe  ，  le  laifsèrcnt  fcul  &  s'enfuirent. 

Confucius  ，  arrive  à  Tching  ，  s  arrêta  à  rentrée  de  la  porte 
orientale  de  la  ville.  Un  habitant  qui  le  vit  un  peu  cmbarraffe  ， 
lui  trouvant  d'ailleurs  une  figure  aflez  extraordinaire  ，  fut  eu 
avertir  Tfé  -  kong  ，  &:  lui  dit  :  "  Il  y  a  un  homme  ，  à  la  porte 
" orientale ,  qui  a  le  front  tel  qu'on  dit  que  l'avoit  Yao ,  le  col 
" de  Cao-yao  ，  les  épaules  de  Tlc-tchin  ，  &:  à-peu-près  la  taille 
，， du  grand  Yu  \  il  paraît  cmbarraflc  &:  faifi  de  crainte  ，  comme 
" un  chien  qui  a  perdu  la  maifon  de  fon  maître  "•  Tfé-kong  fc 
rendit  fur  le  champ  à  la  porte  orientale ,  &:  abordant  Confu- 
cius ， il  ne  manqua  pas  de  lui  dire  le  rapport  qu'on  lui  avoit 
fait  de  lui.  Confucius ,  faifant  un  grand  éclat  de  rire  ，  répondit  : 
" Pour  ce  qui  cft  de  la  figure ,  il  le  trompe  \  mais  à  régard  de 
" ce  qu'il  dit  du  chien  ，  qui  a  perdu  la  maifon  de  fon  maître , 
" on  ne  peut  rien  de  plus  jufte 

Les  princes  de  Icmpire  furent  affcz  tranquilles  ，  quoiqu'il 
n'y  eût  point  de  paix  conclue  entre  les  princes  de  Tchou  &  de 
Ou.  La  guerre  ，  contre  le  prince  de  ^ii-yuci ,  occupoit  aflcz 
celui  de  Ou,  &  l'obligeoit  a  laiflcr  en  repos  le  prince  de  Tchou, 
que  fes  pertes  paffées  avoicnt  rendu  moins  entreprenant. 

L,an  494  >  vingt  -  fixièmc  de  Kiisg-ouang,  le  prince  de  ： 
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！  Yu-yuci  entra  dans  les  états  de  Ou  ，  &:  pouffa  jufqu'à  la  mon- 
tagne Fou-tfiao  (i).  Fou-tcha ,  prince  de  Ou  ，  qui  rattcndoit, 
lui  】ivra  bataille ,  le  défit  &  le  pourfuivit  jufqu'a  la  montagne 
de  Hoei-ki  (i).  Le  prince  de  Yu-yuei  avoit  pofté-la  cinq  mille 
hommes ,  qui  arrêtèrent  Fou-tcha  ，  a  qui  il  fit  quelques  propo- 
fitions  de  paix.  Fou-tcha  ctoit  alTez  dilpofé  à  les  écouter ,  mais 
Ou-yun  s'y  oppofa.  "  J'ai  toujours  oui  dire  ,  lui  rcprcfcnta  Ou- 
" yun  ，  qu'on  rfcft  point  gucri  d、tmc  maladie,  fl  on  n'en  a  pas 
" extirpé  la  caufc.  Il  nous  faut  imiter  Chao-kang  ，  empereur 
" de  la  dyuaftic  des  Hia  ,  qui  ne  quitta  point  fon  cntrcprifc , 
" contre  Kou  &  contre  Ké  ，  qu  il  ne  4es  eût  entièrement  réduits 
,3  fous  fon  obéiflancc.  Quelle  que  paix  que  nous  faflions  au- 
" jom'cThui  avec  Yu-yuci  ，  nous  lui  lailTons  toujours  un  cœur 
" ennemi  ；  il  ne  manquera  pas,  dans  la  fuite,  de  nous  le  faire 
53  fcntii'.  Nous  nous  repentirons  alors  d'avoir  manqué  Focca- 
" fion  de  le  foumcttre  entièrement^?.  Malgré  ce  confeil ,  Fou- 
tcha  , qui  étoit  las  de  la  guerre  ，  fit  la  paix, 

Confucius,  dans  fcs  courfes,  fut  fouvcnt  réduit  a  la  dernière 
misère.  Loriqu'il  croit  dans  la  principauté  de  Tchin  ，  il  fut  pen- 
dant fcpt  jours  fans  avoir  de  quoi  manger.  La  plupart  de  fes 
difciplcs  étoicnt  malades  d'inanition.  Confucius  ，  cependant  ， 
n'en  paroi  flbit  pas  plus  trille  >  on  Icntendoit  jouer  des  inftru- 
mens  ，  &  chanter  même  plus  qu^à  lordinairc.  Tlc-lou  ，  un  de 
fes  difciplcs  ，  lui  dit  :  «  Convient-il  de  chanter,  tandis  que  nous 
" tombons  de  bcfoin  "？  Confucius,  fans  s'émouvoir  ，  continua 
fa  chanfon  jufqu'a  la  fin,  &  repondit  après: ce  Je  vous  dirai  que 


(i)  Montagne  à  l'oucft  de  Ou-fî-liien  fur  le  bord  du  lac  Tai-liou ,  de  la  dépen- 
dance de  Tcliang-tclieou-fou  dans  le  Kiang-nan. 

(z)  Moutagac  qui  dépend  Je  Tchang-tcheou-fou  dans  le  Tche-kiang. 
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d'adreffc  ，  il  quitta  Confucius.  ' 

Etant  enfin  fortis  de  cette  misère ,  Tfc  -  kong  dit  l\  Confu- 
cius : " Ce  font  les  deux  ou  trois  difciples  qui  vous  ont  fliivi ,  ' 
>， qui  ont  été  caufc  de  la  néccflité  où  vous  avez  été  réduit.  Vous 

，， ne  roublicrez  pas,  fans  doute.  "  C,cft  un  avantage  pour  moi,  j 

，， répondit-il  ，  d  ctrc  venu  dans  les  pays  de  Tchin  &  de  Tfai  ;  i 
" ôc  quant  aux  difciples  qui  ni  ont  fliivi  ，  jamais  la  bravoure 

，， ne  paraît  mieux  ，  que  dans  les  occafions  périlleufes  ；  fans  ' 

,3  occalîon  elle  demeure  enfcvclie  :  Comment  pourrez  -  vous  .j 

" favoir  que  le  commencement  de  la  pcrfcdion  confifte  à  être       、  i 

55  privé  de  tout  ？  "  | 

Ling-kong  ，  prince  de  Ouei  ，  eut  dcflcin  de  nommer  Yng-pi  ，       ■■> 纖         ,  î 

fon  fils  naturel  ，  pour  lui  fuccéder.  "  Prince ,  lui  repondit  Yng-        "；'  ,j 

" pi ,  ce  feroit  faire  honte  a  vos  ancêtres.  Je  ne  puis  accepter  ■ 

>5  cet  honneur.  Vous  avez  Fou-gin  dans  votre  famille  ，  &:  parmi  ！: 

，， vos  grands  ，  des  gens  de  mérite  que  vous  devez  me  préférer  ，，.  ； 

L'été  luivant  ，  Ling-kong  mourut.  Fou-  gin  ，  qui  fa  voit  le  ; 

refus  généreux  de  Yng-pi ,  voulut  le  faire  déclarer  prince  de                 、  ： 
Ouci.  "  Non ,  dit-il  ，  ma  naifîance  ne  m,y  donne  aucun  droit. 
，， Le  véritable  &c  legitime  héritier  de  Ouci  ，  cft  le  prince  Tchu- 
" kong  ,  que  les  malheurs  du  temps  ont  oblige  de  le  retirer 

，， dans  les  états  de  Tçin  ；  c'cft  lui  que  nous  devons  reconnoitre  ' 

" pour  notre  maître  ^j.  Ce  dcfintércflcmcnt ,  foutcnu ,  lui  fit  | 
beaucoup  d'honneur  ，  &  fuivant  fon  choix  ，  Tchu  -  kon^  fut 

rappelle  &  proclamé  prince  de  Ouci.  ' 
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Li  trente-unième  année  du  règne  de  Kien  -  ouang  ，  Con- 
fucius palla  des  ctats  de  Tchin  dans  ceux  de  Tlai.  Tchao-kong  ， 
prixice  de  Tchou ,  le  fâchant  fi  près  de  lui  ，  lui  envoya  un  de 
fcs  officiers  ，  pour  l'inviter  à  venir  à  fa  cour.  Confucius  lui 
promit  de  s'y  rendre  ;  mais  les  princes  de  Tchin  &  de  Tlai  s，y 
opposèrent  ，  dans  la  crainte  que  les  connoiflances  profondes 
que  ce  philolbphc  avoir  du  gouvernement ,  ne  fiflcnt  un  jour 
la  ruine  de  leurs  états.  Cependant ,  Confucius  partit.  Les  prin- 
ces de  Tchin  Se  de  Tfai  ，  fe  mirent  à  fa  pourfuitc  ，  avec  des 
troupes  ，  &  le  tinrent  enfermé  dans  un  défcrt ,  au  milieu  de 
rochers  arides.  Ce  philofophc  manquoit  de  vivres  :  on  ne  fouf- . 
froit  pas  que  pcrfonne  lui  en  portât.  Cette  cruelle  extrémité 
ne  lui  fit  point  changer  la  réfolution  qu'il  avoit  prife  d'aller  à 
Tchou.  Il  trouva  cependant  moyen  de  faire  iavoir  au  prince 
de  Tchou  la  violence  qu'on  lui  faifoit.  Ce  prince  entra  dans 
une  colère  terrible  ，  &  fit  partir  des  troupes  pour  le  délivrer. 
A  leur  approche  ，  les  princes  fe  retirèrent  ，  &c  fcs  troupes 
emmenèrent  Confucius,  comme  en  triomphe,  dans  leur  pays. 

Le  prince  de  Tchou  le  reçut  avec  de  grands  honneurs  ， 
Se  vouloit  lui  donner  ，  en  fouvcraincté  ，  fcpt  -  cens  fy  ^  ou 
foixante  &  dix  lieues  de  pays ,  mais  Tfc-fi  ，  officier  qui  avoit 
l'intendance  fur  le  gouvernement  de  Tchou ,  s'y  oppofa  d'une 
manière  honorable  à  Confucius ,  &:  à  fcs  dilciplcs.  "  Aucun 
" prince  de  l'empire  ，  dit-il  à  fon  maître  ，  a-t-il  un  homme 
" plus  propre  pour  une  négociation  que  Tfc-kong  )  Quelqu'un 
" cft-il  capable  de  donner  de  meilleurs  confcils  que  Ycn-hoei  î 
" Eft  -  il  un  général  plus  expérimenté  que  Tlc-lou  ？  Trouve- 
" rez-vous  un  homme  qui  dilccrne  mieux  les  talcns  de  cha- 
" cun  ，  &  qui  fachc  les  employer  plus  à  propos  que  Tfai-yu  ？ 
" Or,  vous  n'ignorez  pas ,  que  lorfque  vos  illuftres  ancêtres 
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" élevèrent  à  la  principauté  votre  famille ,  ils  ne  lui  donnèrent 
" que  cinquante  ly  ou  cinq  lieues  de  pays.  Vous  voyez  que 
" Confucius  marche  lur  les  traces  de  nos  anciens  princes  les 
15  plus  ùgcs.  11  lait  parfaitement  toutes  les  règles  du  gouver- 
，， ncment  de  Tcheou  -  kong  S>c  de  Chao  -  kong.  Si  vous  lui 
" donnez  des  domaines  aufïî  étendus  ，  pouvez  -  vous  cfpérer 
" qu'il  fera  long  temps  fournis  à  votre  gouvernement  ；  Ouen- 
" ouaiig  n\ivoit ,  proprement ,  que  le  pays  de  Fong  ,  dont  il 
" fut  le  maître  abfolu  ，  &  Ou-ouang  que  celui  de  Hao  ，  qui 
" a  voit  tout  au  plus  cent  ly  \  &c  cependant,  par  leur  iagcflc  ，  ils 
" fe  font  rendus  maîtres  de  l'empire.  Croyez  -  moi  ，  prince  ， 
" Confucius  eft  trop  éclairé ,  6c  fcs  difciples  trop  habiles,  pour 
" que  votre  auguftc  famille  puifle,  avec  eux ,  jouir  long-temps 
，， de  la  grandeur  ,，.  Tchao-kong  fe  rendit  aux  confeils  de  fou 
niiniftre  )  &  changea  de  rcfolution. 

Le  prince  de  Tchcu  mourut  a  la  fcptième  lune  de  cette 
même  année  ，  &  laiffa  Confucius  fans  appui.  Tout  le  monde 
le  railloit  ，  &  lui  chantoit  ，  par  dériiion  ，  un  Vaudeville  ，  fait 
contre  lui  ，  dont  le  fens  étoit  :  Fong  -  hoang  )  Fong  -  hoang  (i)  j 
pourquoi  ave:^-vous  ainfi perdu  toute  votre  vertu  ？  Si  le  repentir  du  pctjfc 
vous  ejl  inutile  j  préparez-vous  du  moins  à  l'avenir,  Q^uitte'^  vos  grands 
dejfdns  )  qu'ut vos  grands  dejfeins    le  gouvernement  de  nos  jours  ejl 

trop  dangereux.  Confucius  tenta  fouvcnt  de  juftifier  fa  conduite; 
mais  jamais  il  ne  put  trouver  perfonne  qui  voulût  lecouter. Il 
prit  le  parti  de  fe  retirer  a  Ouci.  Il  n'y  fit  pas  cependant  un  long 
fcjour  ；  la  violence  que  les  princes  de  丁 chin  &  de  Tfai  lui 
avoient  voulu  faire  ，  lui  donnoit  Icfpcrance  que  fa  doctrine  y 
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pourroit  ctrc  reçue  j  ce  qui  rengagea  à  retourner  au  pays  de 
Tchin. 

Quelque  bonne  que  fût  fa  dodrinc,  &  malgré  i  cftimc  qu'on 
en  faifoit  ，  elle  ne  produifoit  cependant  aucun  changement 
dans  rcmpirc.  Les  princes  étoicnt  toujours  aulîî  ambitieux,  &: 
n'en  chcrclioicnt  pas  moins  roccafion  de  le  dctruirc. 

La  trente -  troifièmc  anucc  du  règne  de  King-ouang  ,  un 
fujet  de  la  principauté  de  Tfao  ，  vit  en  fonge  une  affcmbléc  de 
gens  de  confidération  ，  qui  ，  debout  dans  la  falle  des  ancêtres  du 
prince,  confultoicnt  cnfcmble  fur  la  ruine  entière  de  la  famille 
régnante.  Tchin  -  ton  dcmandoit  s'il  ne  fcroit  pas  bien  d  en 
parler  à  Kong-fun-kiang.  Ces  gens  lui  répondirent  qu'il  fcroit 
très-bien ,  fur  ces  entrefaites,  cet  homme  s'éveilla ,  &  fut  auffi- 
tôt  chercher  Tchin  -  ton  ，  dont  il  ne  trouva  que  le  fils  ，  &  lui 
dit  :  et  Après  ma  mort ,  s'il  fe  trouve,  dans  le  gouvernement  de 
ce  Tfao  ，  quelqu'un  ，  parmi  vos  officiers  ，  qui  s'appelle  Koiig- 
" fun-kiang ,  11c  le  gardez  point  chez-vous  j  dcfaites-vous-cn  le 
" plutôt  que  vous  pourrez 

Yang-kong,  prince  de  Tfao,  aimoit  paflîonncment  la  chaffe. 
Il  y  avoit  dans  fes  états  un  homme  de  baiTc  extraftion,  appelle 
Kong-fun-kiang  ，  qui  tiroit  admirablement  de  l'arc,  &  cntcn- 
doit，  fur-tout,  la  chaffe  du  faucon.  Yang- kong  l'ayant  faitvcnir, 
voulut  rcntcndre  milbnner  fur  la  chafle  ，  &  en  fut  fi  content, 
qu，U  lui  donna  un  emploi  affcz  confidérable,  pour  l'avoir  au- 
près de  fa  pcrfomic.  Kong-fun-kiang  ，  fc  voyant  fi  fubitemcnt 
parvenu  ，  fe  crut  un  pcrfonnagc  important  ，  &  qu'il  pouvoit 
donner  des  confcils  a  fon  maître.  Ce  prince  eut  la  foiblcfîc  de 
les  fuivrc  aveuglément.  Kong-fun-kiang  l'engagea  même  à 
s'aiTOger  le  titre  de  Pa,6c  a  rompre  avec  le  prince  de  Tçin  ，  qui 
jufque-la  Favoit  protégé.  Ce  confeil  extravagant  fut  caufe  de 
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fa  perte  ；  car  avant  voulu  obliger  le  prince  de  Song  a  lui  don- 圍 .  ― 

.         ， . J  ,  ，       ，  ，    '       •        Avant  lure 

ner  la  qualité  de  Pa ,  ce  pniicc  lui  dcclara  la  guerre ,  le  battit  ，  Chrétienne. 
&:  le  fit  prifonnier  avec  Kong-fun-kiang.  Comme  il  reftoit  fcul  de 
fa  famille,  &c  qu'il  n  avoit  point  de  poftcritc  )  le  prince  de  Song  le 
fit  mourir  ，  &  s'empara  de  la  principauté  de  Tfao  ，  qui  avoit 
été  donnée  en  iiii,  fix  cens  trcntc-fix  ans  auparavant ,  à  Cho- 
tchin,  par  fou  frère  Ou-ouang  ，  dont  les  dcfcendans ,  à  la  vingt- 
cinquième  generation  ，  lavoicnt  toujours  pofTédée  fans  inter- 
ruption ， jufqu,a  Yang-kong  ，  qui  la  perdit  avec  la  vie. 

Confucius  étoit  demeuré  jufque-là,  dans  les  états  de  Tchin  ； : 
mais  s，y  voyant  inutile  ，  il  retourna  dans  la  principauté  de  Ouci. 
A  cette  occallon  fon  difciple  Tfc-lou ,  lui  dit  :  "  Si  le  prince  de 
" Ouci,  veut  faire  mettre  en  pratique  vos  vues  fur  le  gouvcr- 
" nemcnt ,  par  où  commencerez  -  vous  ？  Par  établir  fa  réputa- 
" tion.  Cela  cft  trop  général ,  dit  Tle-lou:  Qu'entendez  -  vous 
«  par  établir  (a  réputation  ？  Que  vous  êtes  borné  ,  repartit 
" Confucius  ！  il  me  fcmble  que  le  fage  ne  s'arrête  point  a  ce 
" qu  il  ne  foit  pas.  Si  celui  qui  parle  n'a  point  de  réputation  ， 
>， on  n'écoute  pas  ce  qu'il  dit.  Si  on  n'écoute  pas  volontiers , 
" on  ne  fait  rien  de  folidc.  Suivra- 1- on  les  loix  qu  il  voudra 
" établir  ，  &  le  peuple  ne  fcroit-il  pas  ，  pour  ainfi  dire  ，  fans  pieds 
" &  fans  mains  ？  Jamais  le  fage  ne  prodigue  mal-à-propos  les 
,, iuftriictions.  Le  prince  de  Ouci,  interrompit Yen-yeou,  aime- 
>5  t-il  la  vérité  ？  Oui,  répondit  Tfc-lou  :  je  lui  demandai  dcr- 
" nièremcnt  quels  hommes  étoicnt  Pé-y  &c  Chou-tfi  ？  Ce  fonf , 
" me  dit-il ,  des  fagcs  de  notre  temps.  Avez  -  vous  fujct ,  re- 
" pris-je,  de  vous  plaindre  de  quelque  chofc  ？  Non,  j，aurois 
" tort ,  puifquc  je  trouve  la  vertu  quand  je  Ici  cherche  "• 
•  Tandis  que  Confucius  tencoit  d'ctablir  fa  doftrine  auprès 
des  princes  ,  fa  patrie  çtoit  en  guerre  ,  fans  qu'il  parût  fc 
Tome  IL  E  e 
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mettre  en  peine  de  la  fccourir.  Le  prince  de  Tfi  ,  dont  la 
famille  avoit  toujours  été  oppolee  à  celle  de  Lou  ，  mit  en 
campagne ,  au  commencement  de  la  trcntc-fixièmc  année  du 
règne  de  King-ouang,  un  corps  d  armée  confidérablc ,  fous 
les  ordres  de  Kouc  -  chu  &  de  Kao-oii ,  qui  fut  camper  au 
pays  de  Tching. 

A  cette  nouvelle  ，  Ki-fun ,  fils  de  Ngai-kong,  prince  de  ； Lou, 
ralTcmbla  ks  troupes  ,  &  fe  mit  à  la  tête  de  fcpt  mille  cuiraf- 
ficrs  ,  qui  forinoieut  le  centre  de  rannée.  Il  donna  le  com- 
mandement de  raîle  droite  à  Mong-fun ,  fon  frère ,  &  celui 
de  l'aile  gauche  ,  au  général  Yen  -  kicou,  laillant  trois  cens 
hommes  pour  la  garde  du  palais.  Cette  armée  rencontra,  à 
Kiao ,  celle  des  ennemis ,  qui  étoit  féparée  par  un  fofle.  L/aîle 
gauche  ，  qui  arriva  la  première  ，  Payant  franchi  ，  fans  attendre 
le  refte  de  l'armée  ，  en  étoit  venue  au  mains  avec  F  avant-garde 
ennemie  ，  &  F  avoit  mife  en  déroute.  Les  fuyards  ，  fe  rcjcttant 
fur  rarmée  de  Tli  ，  y  portèrent  le  défordrc.  Ycn-kieou  vou- 
loit  qu'on  les  pourfiiivît  ；  mais  Ki-fun  s，y  oppofa，  à  caufe  de 
la  nuit  qui  approchoit.  Les  ennemis  laifsèrcnt  plus  de  quatre- 
vingts  hommes  des  leurs  fur  la  place,  parmi  lefquels  étoit Siii- 
pou-nicou,  Mong-tfi-fou  ，  dans  cette  déroute ,  fc  trouvoit  à 
rarrière-gardc  ；  quand  il  fut  près  d'entrer  dans  le  camp  ，  il 
donna  un  grand  coup  de  fouet  à  fon  cheval  ,  &:  fe  mit  à 
crier  :  "  Si  je  luis  de  Parrièrc-garde  ，  ce  n'cft  point  ma  faute , 
" mais  mon  cheval  ne  fauroit  courir  ".  Reproche  piquant 
pour  fes  généraux. 

L  Ngai-kong  avoit  envoyé  demander  du  fecours  au  prince  de 
Ou.  Dès  la  quatrième  lune,  ce  prince  fit  partir  ce  fecours,  divifé 
en  deux  corps ,  l'un  fous  les  ordres  de  Tchcn-yu  ^  1  autre  de 
Siii-mcn-tchao.  Les  troupes  de  Tfi  ayant  appris  qu  il  arrivoir  par 
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deux  routes  différentes ,  formèrent  auflî  deux  divifions,  dont 
rune  étoit  commandcc  par  Kao  -  ou  &  l'autre  par  Koué-chu. 
Ces  deux  généraux  furent  au-devant  des  troupes  de  Ou ,  pour 
en  empêcher  la  jondion  avec  rarniée  du  prince  de  Lou.  Koué- 
chu  arriva  à  Yng  ，  où  il  rencontra  Siu-men-tchao ,  Se  le  battit  ； 
mais  Kao-ou  fut  mal  mené  par  Tchen-yu ,  au  pays  de  Ngai- 
ling. 

Les  troupes  de  Ou,  réunies  en  un  fcul  corps  ，  ayant  reçu  un 
nouveau  renfort  ，  préfcntèrcnt  la  bataille  à  Koué-chu  ，  qui 
avoit  recueilli  les  débris  de  la  divifion  de  Kao-ou.  Koué-chu, 
enflé  de  fa  première  vittoirc,  l'accepta ,  &  fe  battit  avec  beau- 
coup de  bravoure  &:  de  conduite  ^  mais  il  fut  vaincu  ，  par 
Tchen-yu ，  qui  le  fit  prifonuicr  ，  lui,  Koué-chu  ,  Kong-fuu- 
hia  ,  LicoLi-kioming  ，  Tchin-chou  &  Tong-kou-fou ,  lui  prit 
huit  cens  chariots  de  guerre  ，  &c  lui  tua  trois  mille  hommes. 
Après  cette  victoire  ，  Tchen-yu  fut  joindre  le  prince  de  Lou , 
&:  en  fut  reçu  ，  avec  tous  les  honneurs  &c  la  reconnoiflancc  que 
méritoicnt  fcs  ferviccs  ，  qui  lui  procurèrent  enfin  la  paix  avec 
les  états  de  Tlî. 

Ki-fun  avoit  remarqué  que,  dans  la  première  action,  Yeia- 
kieou  y  quoique  jeune  ，  avoit  montre  beaucoup  de  valeur  &: 
d'expcricncc.  Ce  prince  lui  demanda  fous  quel  maître  il  avoit 
acquis  tant  de  connoiQanccs  de  la  guerre  :  Sous  Confucius , 
lui  dit-il.  Auffi-tôt  Ki-fun  s  cmprcfla  d'inviter  ce  philofophc 
à  revenir  dans  fa  patrie,  11  lui  envoya  des  préfens,  &  du  monde 
pour  le  fcrvir  de  raccompagner  dans  fa  route. 

Lorfque  Confucius  fut  arrivé  à  Lou ,  Ngai-kong  ，  Ki-fun,  &: 
les  autres  princes,  lui  firent  plullcurs  qucftions  fur  le  gouverne- 
ment , fur  la  conduite  du  peuple  ，  fur  la  paix  ，  fur  la  guerre,  &c 
fur  beaucoup  d'autres  fujcts  ；  mais  comme  il  vit  que  la  curio- 
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- fité  y  a  voit  plus  de  part,  que  le  dcfir  de  profiter  de  fcs  inftruc- 
tions ,  il  ne  voulut  le  charger  cTauctm  emploi.  Ce  fage  reprit, 
cette  trcnte-fixième  année  du  règne  de  King-ouang  ，  le  tra- 
vail qu'il  avoit  commencé  pour  mettre  en  ordre  le  Chl-k'mg  & 
le  Chu - king.  Il  remonta  a  rcmpercur  Yao ,  &c  raiïcmblaiit  tous 
les  mémoires  qu'on  avoit  depuis  ce  temps-là  ，  jufqu\i  Mou- 
kong  ，  prince  de  丁 fin  ，  il  en  forma  le  livre  qu'on  appelle  Chu- 
king.  Pour  ce  qui  cft  du  Chi-king  ，  il  étoit  autrefois  compofé 
de  trois  mille  odes  ；  mais  dans  la  fuite  ，  &c  même  du  temps  de 
Confucius  ，  il  fut  réduit  a  trois  cens  cinq ,  dont  il  choifit  celles 
qui  pouvoicnt  infpirer  la  vertu  ou  donner  horreur  du  vice , 
depuis  Sie  &c  Hcou-tfie ,  jufqu'aux  Chakg  ，  &  aux  Tcheou. 
Souvent  il  prcnoit  plaifir  à  marier  fa  voix  avec  un  inftru- 
mcnt  ,  &  chantoit  ces  odes  ,  fuivant  la  méthode  des  odes 
Chao  ^  Ou  ^  Yd  &L  Song.  Il  s'appliqiu  beaucoup  ，  dans  fa  vieil- 
leffe  ，  a  l'étude  du  l'Y-klng  ，  &  aux  interprétations  données  par 
Oucn  -  ouang  &c  Tchcou  -  kong.  Il  y  ajouta  pluficurs  explica- 
tions , telles  que  font  celles  de  Touan  j  Hi  j  Siang  j  Choue  j  Koua  ^ 
Siu-koua  j  Ou-^n-ycn, 

Confucius  fut  occupé,  jufqu  à  la  trente-neuvième  année  du 
règne  de  King-ouang  ,  à  rétablir  &  a  mettre  en  ordre  ces 
anciens  livres.  Cette  même  année  ，  des  gens  de  Lou  étant  allés 
à  la  chaffe  dans  un  lieu  défcrt ,  trouvèrent,  au  milieu  des  brouf- 
failles,  un  animal  extraordinaire  ，  qui  leur  étoit  abfolumcnt  in- 
connu. Cet  animal  ，  quoique  gros,  étoit  doux  ，  &  fc  laiflbit 
approcher.  Tfc-tfo-chcng ,  voyant  qu'il  ne  s'cfFarouchoit  point , 
lui  lia  les  deux  pieds  ，  le  mit  fur  fon  char  ，  &  fut  l  offrir  à  Chou- 
fun-chi  ，  fon  maître  ，  qui  ，  épouvanté  a  la  vue  de  cet  animal 
inconnu  ，  ordonna  de  le  lailTer  près  du  corps-dc-garcie  ，  hors 
des  portes  de  la  ville 
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Quelqu'un  ayant  averti  Confucius  de  la  prife  de  cet  animal 
extraordinaire  ，  il  eut  la  curiolité  de  l'aller  voir  ,  &:  auffi-tôt 
qu'il  rappcrçut ,  il  s'ecria,  c'ejl  le  kl- lin  ！  pourquoi  ejl-ll  venu  ？ 
Puis  fc  couvrant  la  face  de  la  manche  de  fon  habit  ，  il  fc  mit 
à  pleurer  amèrement ,  en  s'ccriant  ;  Ma  doclrine  ejl  épuifce  ！  ma 
docîrine  ejl  épuifcc  ！  Chou-fiui-chi  ，  ayant  fil  ce  qu'avoit  dit 
Confucius  ，  envoya  prendre  ranimai  ，  &  le  garda  chez  lui, 
Tlc-kong  interrogeant  Confucius  fur  la  caufe  de  les  pleurs  : 
" Le  ki-  lin  )  lui  répondit-il  ，  cft  un  animal  qui  ne  paroît  que 
" loi'fqu'un  prince  éclairé  occupe  le  trône.  Maintenant  que 
,， tout  r empire  eft  dans  le  trouble  &:  dans  la  confuiion  ，  &: 
，， qu  aucun  prince  ne  veut  cmbraflcr  la  faine  doclrine ,  cet 
" animal  dcvoit-il  venir  ？  Voilà  ce  qui  me  perce  le  cœur  ». 
Confucius  écrivit  alors  le  livre  Tchun-tjlou  ，  qui  n'eft  qu'une 
chronique  fort  abrégée ,  des  bonnes  &  mauvaifes  adions  des 
princes ,  depuis  la  quarantième  année  du  règne  de  rcmpercur 
Piiig-ouang  ，  jufqu'à  la  trente-neuvième  de  celui  de  King- 
OUANG  ,  que  le  ki-lin  avoit  paru.  A  la  vue  des  crimes  ,  des 
trahifons ,  des  meurtres  accumules  pendant  cet  cfpacc ,  Con- 
fucius , fail!  de  crainte  ，  rcfolut  de  faire  dans  le  livre  Tchun- 
tjiou  ，  la  peinture  des  mœurs  de  ce  tcmps-la.  "  Je  n  ai  écrit , 
" difoit  -  il ,  que  ce  que  je  fais  ，  &  j'y  ai  marqué  ce  que  je 
" défapprouvc  dans  rcmpirc  "•  Le  grand  Yu,  procura  autre- 
fois la  paix  à  l'empire  ，  en  faifant  écouler  les  eaux  ,  Tcheou- 
kong  ，  en  civililant  les  barbares  ，  &c  en  détruifant  les  bétcs 
féroces  ；  &c  Confucius ,  dans  le  Tchun-tjiou ,  inlpirc  aux  fujets 
rebelles  &  aux  cnfans  denatures,  de  l'horreur  pour  leurs  crimes. 

Cette  même  année  ，  trente-neuvième  du  règne  de  King- 
ouANG ,  le  jour  keng-chin  de  la  cinquième  lune ,  vers  le  midi  ， 
il  y  eut  une  éclipfe  de  folcil 


Avant  l  Ere 
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-  Kicn-kong ,  prince  de  Tfi,  périt  par  la  perfidie  d'un  de  fes 
fiijcts.  Dans  le  temps  qu'il  étroit  auprès  du  prince  de  Lou  , 
il  avoit  pris  beaucoup  d'inclination  pour  Kou-tchi ,  de  forte 
qu'il  n'eut  pas  plutôt  fuccédé  à  fon  père ,  qu'il  lui  fit  part  du 
gouvernement.  Ce  choix  allarma  beaucoup  Tchin-tching  ，  qui 
étoit  Ion  ennemi.  Tchou-yu-yang  ，  miniftrc  d'état  ，  rcpréfcnta 
même  au  prince  rincapacité  de  Kou-tchi  ；  mais  Kicn-kong 
n  eut  point  égard  à  cet  avis.  Un  jour  que  Kou-tchi  alloit  au 
palais  ，  il  fut  témoin  que  Tchin-ni  vcnoit  d'affaffincr  un 
homme  ；  il  le  failit  ，  &i  1  entraîna  au  palais  ，  d'où  il  l'envoya 
dans  les  prifons.  Tchin-tching  ,  qui  étoit  allié  de  Tchin-ni , 
trouva  moyen  de  le  faire  évader,  en  enivrant  fcs  gardes,  qu'il 
fit  maffacrcr. 

Tchin-pao ,  dévoué  a  Kou-tchi  ，  réfolut  de  lui  applanir  le 
chemin  du  trône  de  Tfi.  Comme  il  étoit  entreprenant  ，  l'envie 
qu'il  avoit  de  réuffir，  &:  lardeur  avec  laquelle  il  y  travailloit , 
fit  éclater  la  chofe  \  alors  Tchin-tching ,  jugeant  qu'il  y  alloit 
de  fa  vie  ，  fi  Tchin-pao  le  prévcnoit,  entra ^  à  main  armée, dans 
k  palais  ，  fe  faifit  du  prince  ,  &  le  conduifît  à  Cliou-tcheou , 
où  il  le  fit  mourir.  Il  mit  à  la  place  fon  frère  Ping-kong. 

Confucius  ，  indigné  de  raflaffinat  de  Kicn-kong  ，  voulut 
exciter  Ngai-kong  ，  prince  de  Lou  ，  à  le  venger  ；  mais  ce  prince 
lui  dit ,  pour  toute  réponfe  ，  de  s'adreflcr  à  fcs  trois  miniftrcs. 
«  Ils  n'ont  pas  voulu  nVé coûter  ，  répartit  Confucius  ；  je  fais 
" que  l'uûge  cft  de  les  avertir  les  premiers  d'une  affaire,  puif- 
，， quo  j'ai  été  moi-même  dans  le  miniflcre  ；  ainfi  dcvois-je  y 
53  manquer  "  ？  Ce  fagc  fc  retira ,  conftcrné  de  n'avoir  pu  obtenir 
aucune  fatisfaclion. 

L'année  fuivantc,  il  parut  une  comète  ，  qui  s'étcndoit  dePétoile 
yng  y  jufqu'a  Ic^toik  Jln  _»  qui  en  cft  cloignée  de  deux  degrés. 
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L'an  479,  quarante-unième  de  King-ou  ang  ,  a  la  qua- 
txièmc  lune  ，  Confucius  mourut  ，  âgé  de  foixantc-treize  ans. 
Ngai-kong  ，  prince  de  Lou  ，  en  apprenant  cette  mort  ，  fit  ccLitcr 
les  regrets  &  les  chagrins  quïine  perte  auffi  grande  lui  caufoit. 

Min-kong  ，  prince  de  Tchin  ,  voulant  profiter  des  démêlés 
fUrvemis  entre  les  princes  de  la  famille  de  Tchou ,  fit  de  nou- 
velles levées  ,  dont  il  augmenta  fon  armée  ,  &:  fut  infultcr  les 
terres  de  cette  principauté.  Hoci-kong  ，  prince  de  Tchou ,  qui 
avoit  bcfoin  d'une  partie  de  fes  troupes  auprès  de  lui  ，  fc  con- 
tenta d'envoyer  un  détachement  pour  occuper  Min-kong,  &c 
arrêter  les  progrès  de  fes  incurfions.  Mais  la  quarante-deuxième  : 
année  de  King-ouang  ,  Hoci-kong ,  pour  le  venger  de  cette 
infulte  ，  envoya  ravager  les  moiflbns  du  territoire  de  Tchin, 
Les  gens  de  Tchin  le  rcpoufsèrent.  Ce  prince ,  qui  ne  cher- 
choit  qu'un  prétexte  pour  faire  la  guerre  ，  mit  fur  pied  une 
nombrcufc  armée  ,  Ibus  les  ordres  de  Kong  -  fun  -  tchao.  Ce 
général  furprit  Min  -  kong  ôc  le  fit  mourir.  Par  fa  mort  ，  fa 
famille  fut  éteinte ,  &  (a  principauté ,  qui  avoit  fublifté  Pef- 
pace  de  fix  cens  quarante-cinq  ans ,  fous  vingt-quatre  princes  y 
fut  réunie  aux  états  de  Tchou. 

La  mort  de  Kicn-kong ,  prince  de  Tfi  ，  fit  tenir  tous  les 
princes  fur  leurs  gardps.  Les  princes  de  Lou  &:  de  Ouci ,  pro- 
fitèrent de  cette  occafion  ，  pour  reprendre  quelques  places  que 
Kicn-kong  leur  avoit  enlevées.  Cependant  Ping -kong  ,  qui 
avoit  fuccédc  à  Kicn-kong  ，  netoit  point  tranquille  ；  il  con- 
noiffoit  bien  les  auteurs  de  la  mort  de  fon  prédéccflTcur ,  mais 
on  lui  cachoit  leurs  complices.  Tien  -  tchang ,  fon  miniftre 
lui  étoit  entièrement  dévoue.  C'étoit  un  homme  d'un  grand 
génie  ，  ferme  &  intrépide  dans  l'exécution  dune  affaire  ；  Ping- 
kong  lui  remit  toute  fon  autorité. 


Avant  l'Ere 
Chrétienne 
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Chrétienne. 
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！  Ce  minillrc  découvrit,  par  fa  vigilance  &:  la  pénétration, 
que  les  familles  Pao  ，  Yen  ，  &  celle  d'un  des  oncles  du  prince , 
étoicnt  remplies  d  cfprits  rcmuans  &  portes  à  la  révolte ,  fans 
cil  rien  dire  à  Ping-koug  ,  qui  étoit  naturellement  timide ,  il 
fit  main-baflc  lur  ces  familles  &  les  extermina  entièrement.  Par 
ce  moyen  ，  il  rétablit  la  paix  &c  la  tranquillité  dans  la  princi- 
pauté de  Tfi. 

Dans  les  parties  méridionales ,  la  paix  régnoit  encore  moins 
que  dans  les  fcptcntrionalcs.  Le  prince  de  Yu  -  yuci  ，  qui  ne 
fongeoit  qu'à  étendre  fes  limites  ，  étoit  prefquc  toujours  en 
guerre  avec  le  prince  de  Ou  ；  tantôt  viftoricux  ,  tantôt  vaincu, 
ne  pouvant  en  venir  à  bout  par  la  force  feule  ，  il  y  joignit  la 
rufc.  Il  fit  la  paix  avec  le  prince  de  Ou  ；  &:  pour  prouver 
quelle  étoit  fiucèrc  ，  il  prodiguoit  les  bienfaits  au  peuple  de 
Ou,  afin  de  le  mettre  dans  fon  parti.  Le  fécond  pas  qu'il  fit, 
fut  de  faire  la  guerre  au  prince  de  Tchou ,  &c  de  s'emparer  de 
quelques-unes  de  fes  villes  ，  qui  pouvoicnt  beaucoup  lui  fervir 
pour  attaquer  les  états  de  Ou  ,  mais  le  prince  de  Ou  l'obligea 
de  fe  retirer  \  de  forte  que  Kong-fun-tchao,  général  de  Tchou , 
ne  trouva  plus  d'ennemis  à  combattre. 

L'empereur  King-ouang  ，  mourut  la  quarante-quatrième 
année  de  fon  règne  :  il  eut  pour  fucceflcur  Yuenouang  ，  fon 
fils. 

Y  U  E  N-0  VANG. 


L  ■■  ,  Le  règne  de  Yuen-ouang  fut  affez  paifiblc  ，  &  les  princes 
de  Tempire  ne  remuèrent  point ,  a  l'exception  de  ceux  de  Ou 
&  de  Yu-yuei.  Ce  dernier  dctmifit  enfin  la  puiflance  du  pre- 
mier. King-ki  ，  de  la  famille  de  Ou  ，  voyant  que  fa  mailon 
tomboit  eu  dccadcucc ,  &  que  Fou-tcha  ,  ion  prince,  ne  faifoit 

aucun 
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aucun  cas  de  les  conieils  ，  quitta  la  cour ,  &  le  retira  à  Ngai , : 
d'où  il  paffa  enfuitc  dans  les  états  de  Tchou. 

A  peine  y  fut-il  arrive,  qu'il  apprit  que  le  prince  de  Yu-yuei 
marchoit ,  à  la  tête  de  les  troupes ,  contre  les  états  de  Ou. 
Pcrlluidé  que  ，  dans  la  crile  où  étoient  les  Tchou ,  cette  guerre 
ne  pouvoit  être  que  très  -  funefte  à  la  patrie  ，  il  y  revint ,  & 
chercha  tous  les  moyens  d  avoir  une  entrevue  avec  le  prince 
de  Yu-yuei ,  afin  de  rengager  à  ne  pas  rompre  la  paix  :  mais 
le  parti  mal-mtentiomié  ,  que  ce  prince  avoit  dans  les  états 
mêmes  de  Ou  ，  craignant  le  fuccès  de  cette  entrevue,  fit  périr, 
en  trahifon,Kiang-ki ,  dans  le  temps  qu'il  travailloit  le  plus  for- 
tement pour  le  bien  de  fa  patrie. 

Le  prince  de  Yu-yuei  ，  étant  entré  dans  le  pays  de  Ou  ，  y 
trouva  fi  peu  d^oppofition ,  quil  vint  jufqu  a  la  capitale  (i), 
devant  laquelle  il  mit  le  ficge.  Fou-tcha ,  qui  fc  trouvoit  de- 
dans, vit  alors,  mais  trop  tard,  quil  auroit  du  luivre  les  confeils 
de  Kiang-ki  ;  il  rélblut  cependant  de  le  défendre  ,  &  Ibutiut 
généreufement  le  fiége  durant  trois  ans  ，  jufqu  à  ce  que  voyant 
que  le  prince  de  Yu-yuci  ne  fe  rebutoit  point ,  il  aflembla 
fon  confeil ,  où  il  fut  arrêté  de  lui-demander  la  paix. 

Fou  -  tcha  ,  en  conféqucnce  de  cette  réfolution ,  envoya 
Ouang - fun -  hiong  à  ce  prince ,  avec  ordre  de  demander  au- 
dience ， &L  de  lui  dire  ,  en  fon  nom  :  "  Le  Tien  m  envoie  les 
" malheurs  que  j'éprouve  ，  pour  me  punir  des  fautes  que  je 
" fis  à  Hoci-ki  (i).  J'avoue  ，  prince  ，  que  vous  remportez  fur 
" moi  ；  failbns  levivre  ，  je  vous  en  conjure  )  la  paix  que  nous 
>5  fîmes  alors  "• 


AvAKT  l'Ere 
Chuétienke. 
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(i)  Tfou-tcheou-fou  du  Kiang-nan. 
(i)  Kouei-ki-Lien  du  Tché-kiang. 
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Avant  l'Ere 
Chrétienne. 

474- 
Yucn-ouang* 


Keou-tficn  ，  prince  de  Yu-yuci ,  naturclkmcnt  bon  &  géné- 
reux , étoit  d'avis  d'accorder  la  paix  ,  mais  Fan-ly  ，  ion  mi- 
niftre  ，  s'y  oppofa  :  "  Le  flige  ,  lui  dit-il  ，  ne  doit  rien  avoir 
plus  a  cœur  ，  que  de  profiter  du  temps  &:  des  occafiohs 
favorables  ；  c'ell  ce  que  nous  avons  appris  de  nos  anciens. 
Si  ,  en  fuivant  cette  règle  de  conduite  ，  on  ne  réuffit  pas 
d'abord  ，  il  ne  faut  pas  fc  rebuter  \  ce  qu'on  ne  peut  pas 
dans  un  temps  ，  on  le  peut  dans  un  autre.  11  fcmblc  ，  prince , 
que  vous  ayez  oublié  laffairc  de  Hocï-ki  :  il  ne  tenoit  qu'à 
Fou-tcha  de  s'emparer  de  vos  ctats ,  &  de  s'otcr  toute  crainte 
de  votre  part  \  il  ne  le  fit  pas.  Aujourdliui  ，  ce  qu'il  eût  du 
détruire  ，  fait  la  perte  à  lui-même.  Prince  ，  ne  craignez-vous 
point  un  fcmblable  revers  de  fortune  "  î  L'avis  de  Fan-ly 
prévalut  ，  &  Kcou-tficn  rcfufa  la  paix. 

Ouang-fun  -  hiong ,  avant  que  de  partir ,  demanda  cepen- 
dant une  audience  au  prince  ，  &:  l'obtint.  Il  parla  avec  tant  de 
dignité  ，  &  une  éloquence  fi  pcrfuafive  ，  que  le  prince  fc  vit 
comme  forcé  de  lui  accorder  ce  qu'il  dcniandoit.  Fan-ly ,  qui 
en  fut  averti ,  vint  fur  le  champ  trouver  fon  maître, 

" Prince  ，  lui  dit -il  ，  qui  ，  jufqu,ici  ，  nous  a  obliges  ，  le 
,， matin  à  venir  lui  faire  la  cour  ，  Se  le  foir  a  retourner  chez 
î，  nous  ？  N'eft-cc  pas  le  prince  de  Ou  ？  Qui  nous  a  difputé  les 
" trois  Kiang,  &c  ks  cinq  étangs  ？  n'eft-ce  pas  encore  le  prince 
,， de  Ou  ？  Le  fruit  de  dix  ans  de  foins  &  de  travaux,  faut-il  le 
" perdre  dans  un  moment  ？  Prince  ，  croyez-moi ,  profitez  de 
" roccafîon,  vous  êtes  maître  de  Ou,  fi  vous  le  voulez  ，，•  Hé 
" bien  ,  dit  le  prince  ，  parlez  donc  vous-même  à  cet  envoyé, 
" pour  moi  j'avoue  que  j'ai  de  la  peine  à  lui  refufer  ce  qu^il 
" demande  avec  tant  d'inftance  "- 
Fan-ly ,  fans  vouloir  entrer  en  conference  avec  Ouang-fun- 
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hiong ,  lui  dit  :  "  Il  y  a  quelque  temps  que  le  Tien  donnoit  les  : 
" états  de  Yu-yuei  à  votre  maître,  qui  ne  voulut  pas  les  rcce- 
»  voir;  aujourd'hui  il  donne  ceux  de  Ou  à  mon  prince  ，  com- 
" ment  oferoit-il  les  refufer ,  &  s'oppofcr  à  fcs  ordres?  Ainfi 
" vous  pouvez  aller  porter  cette  réponfe  à  votre  maître.  Pour 
" ce  qui  eft  de  fa  pcrfonnc  ，  dites-lui  quil  ne  craigne  rien.  J  ai 
" ordre  de  mon  prince  de  vous  dire  ，  qu'il  lui  donne  llle  de 
" Yong-keou-tong  ，  fur  les  côtes  du  Tché-kiang  ，  &  trois-cens 
" perfonnes ,  tant  hommes  que  femmes  ，  à  fou  choix ,  pour  le 
" fervir". 

Ouan-fun-hiong  fut  porter  cette  dure  réponfe  à  Fou  -  tcha , 
qui  ne  fe  trouvant  plus  en  état  de  le  dcfendre  ，  envoya  dire  à 
Keou  -  tfien  :  "  Je  vois  bien  que  vous  n'avez  plus  de  refpecl 
" pour  raugiifte  famille  des  Tcheou,  &  que  vous  voulez  étein- 
" dre  ma  poilcrité.  Si  j'acceptois  vos  conditions  humiliantes , 
" je  me  déshonorcrois  pour  toujours.  Vous  ferez  maître  de  mes 
" états ,  mais  jamais  de  ma  perfonne  Ce  prince ,  ne  voulant 
pas  furvivre  a  leur  perte  ，  fe  pendit. 

Les  princes  de  Ou  dcfccndoicnt  de  Tai-pé  ，  frère  de  Ki-Iié , 
père  de  Oucn-ouang.  Fou  -  tcha  étoit  le  vingt-cinquième  ，  eu 
droite  ligne ,  depuis  Tai-pé  ,  dont  la  poftcrité  avoit  gouverné 
les  états  de  Ou  durant  fix  cens  cinquante  ans.  Les  princes  du 
Japon  defccndent  auflî  de  Tai-pé  ，  par  un  prince  de  la  famille 
de  Fou-tcha  _>  qui  pafla  la  mer  ，  &:  fut  s'y  établir  (i). 

Après  que  Keou-tfien  eut  pris  poffcffion  des  états  de  Ou , 


AvAKT  L'Ere 
Chrétienne 
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(i)  Cefl  le  Tfi  en-pi  en  qui  rapporte  ce  fait ,  mais  les  chroniques  Japonnoifes , 
compilées  par  Kempfer  ，  qui  paroîc  avoir  recherché  roiigine  de  ces  peuples,  n'en 
parlent  point.  La  famille  de  Fou-tcha  put  fe  recirer  dans  l'île  de  Yong  keou-tong , 
qui  avoit  été  offerte  à  ce  prince  pour  retraite  :  c'écoic  une  des  îles  de  la  mer  qui 
bornoû  le  pays  de  Vue ,  du  cote  de  l'orient.  Éditeur* 
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！  il  dirigea  fa  marche  vers  le  nord  ，  à  la  te  te  de  fon  armée.  Ce 
prince  palfa  le  Hoai-ho ,  &  s'aboucha  à  Siu-tcheou,  avec  les 
princes  de  Tfi  ，  de  Tçin  ，  &  les  autres  qui  sV  étoicnt  aflcmblés-. 
Il  leur  propofa ,  ôc  principalement  à  ceux  de  Tfi  ，  de  Tchou , 
de  Tçin  &  de  Tfin  ，  comme  les  plus  puiflans  ，  de  jurer  ，  eu 
buvant  du  fang  ,  fuivant  rulagc  de  ces  temps-là  ，  qu'ils  rccon- 
noilloicnt  rcmpcrcur  pour  leur  maître  ，  &:  qu'ils  le  fcrviroicnt 
comme  fcs  fidèles  vaflaux. 

De  tous  CCS  princes  ，  il  n'y  eut  que  celui  de  Tfin  qui  rcfiifa 
de  faire  le  ferment.  Kcou-tficii ,  qui  ne  vouloit  pas  en  avoir  le 
dementi  marcha  contre  lui ,  avec  une  puiflantc  armée ,  com- 
posée des  troupes  de  Yu-yuci  &  de  Ou.  Il  paila  le  Hoang-ho , 
&  conimcnçoit  à  entrer  dans  le  pays  de  Tfin  ，  lorlquc  le  prince , 
intimidé  à  fon  approche  ，  vint  au-devant  de  lui  ，  reconnut  fcs 
torts  ，  jura  &  promit  tout  ce  qu'il  voulut  ，  &c  l'obligea  ，  par  une 
feinte  foumillion  ，  de  le  retirer  fans  commettre  aucun  défordre 
fur  fcs  terres. 

Ce  généreux  prince  manifcfta  fon  défintérciïcmcnt  &  fa 
grandeur  d  ame,  par  la  rcftitution  des  terres  que  Fou-tcha  avoit 
prilcs  fur  pluUcurs  princes.  Il  rendit  au  prince  de  Tchou  le 
pays  de  Hoai-chang  ，  qui  eft  au  fud  du  Hoai-ho  ；  au  prince  de 
Lou  ，  celui  de  Sfé-tong  ，  qui  a  plus  de  cent  /y.  Il  rendit  égale- 
ment a  celui  de  Song  ，  tout  ce  que  Fou  -  tcha  lui  avoit  enlevé. 
Kcou-tfîcn  parut  ，  avec  tant  d'cclat  &  de  magnificence  ，  dans 
CCS  parties  feptentrionalcs  ，  qu  il  n,y  avoit  aucun  prince  qui  ne 
le  craignît  ，  Se  ne  lui  donnât  la  qualité  de  Pa  j  ou  le  titre  dd 

ouang  (roi). 

Kcou-tficii  devoit  fa  gloire  &  fh  grandeur,  aux  fages  confcils 
&  a  la  bonne  adminiltration  de  fon  miniftrc  Fan-ly.  Aufîî  ce 
miniftre  ctoit-il  arrivé,  par  fon  mérite ,  a  un  degré  de  fortune , 
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OÙ  il  n'auroit  jamais  cru  pouvoir  parvenir.  Il  ctoit  ，  en  quelque 
forte ,  plus  maître  des  états  de  Keou-tficn  ，  que  ce  prince  lui- 
mcmc.  Il  en  connut  tout  le  danger  ，  &  craignit  un  revers,  qui 
lui  1  croit  ci  autant  plus  fimefte  ，  qu'il  tombcroit  de  plus  haut. 
Cette  crainte  lui  fit  prendre  le  parti  de  demander  fa  retraite 
à  Keou  -  tfien  ，  auflî-tôt  qu'il  fut  de  retour  des  provinces  fcp- 
tcntrionalcs  ，  &  il  lui  dit  qu'on  ne  le  rcverroit  plus  dans  le 
royaume  de  Yuei. 

Le  prince,  furpris  de  cette  réfolution,  voulut  en  fa  voir  le  motif; 
" J  ai  oui  dire  ，  lui  répondit  Fan-ly,  qu'un  fujct  doit  ibuffi'ir  en 
" voyant  fouffrir  fon  maître ,  &  qu'il  doit  mourir  ，  lorfqucfon 
" maître  reçoit  un  affront.  Dans  PafFaire  de  Hod  -ki  ,  je  ne 
«  mourus  pas  de  celui  que  vous  y  reçûtes ,  parce  que  je  voulois 
,， vous  en  venger  ；  j'en  fuis  venu  à  bout  ；  c  eft  tout  ce  que  je 
" defîrois".  "  C'cft  à  vous  fcul,  dit  Kcou-tficn  ，  que  j  en  dois 
" toute  la  gloire,  &  je  veux  que  tout  le  monde  le  fâche.  Je  n'ai 
" pas  rccoiiipcnfc  vos  fcrvices  autant  qu'ils  le  méritent  :  tout 
" ce  que  je  puis  ，  c  cft  de  partager  avec  vous  mes  états  ；  mais  ne 
，， me  quittez  point ,  je  vous  en  conjure  "•  Malgré  ces  inftanccs , 
Fan-ly  fut  scmlxu'quer  Iccrctcmcnt  ，  &  prit  la  route  de  Ou- 
hou  ，  ou  des  cinq  étangs  :  on  ignoi'C  Comment  il  finit  fcs  jours. 

Peu  de  temps  après ,  il  écrivit  ces  mots  a  Oucn-tchong  ，  qui 
l'avoit  remplacé  dans  le  miniftère  :  "  Le  proverbe  dit  :  lorfquc  les 
oifeaux  font  las  de  voler  j  &  tombent  à  terre  de  lajjicudc  il 
f<^ut  ramaffcr  fon  arc  &  fcs  flèches  j  &  lorfquc  k  lièvre  meurt  j 
d'avoir  trop  couru  y  il  faut  écarter  les  chiens.  Le  prince  Kcou- 
tlicn  a  le  goflcr  large,  &  la  langue  pointue  :  on  ne  peut  ，  avec 
liii，  qu  être  accablé  de  travail  &:  de  peine,  fans  pouvoir  goûter 
la  douceur  du  repos.  Pourquoi ,  cher  Oucn  -  tchong ,  ne  le 
quittez  vous  pas  ,>î 
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Oucn-  tchong  vit  bientôt  que  Fan-ly  lui  donnoit  un  bon 
confeil  :  il  prit  la  rclblution  de  fe  retirer  ；  mais  il  voulut  le 
faire  avec  quelque  ménagement ,  &c  prétexta  une  maladie  qui 
Icmpêchoit  de  vaquer  aux  affaires.  Ses  envieux ,  car  les  hommes 
en  place  n'en  manquent  jamais  ,  firent  entendre  à  Kcou-tfîen , 
qu'il  txamoit  quelque  complot  contre  l'état.  Ce  pnnce  ^  à  large 
gojîcr  &  à  langue  pointue  j  qui  avoit  VU  la  lettre  de  Fan-ly  ,  lui 
envoya  un  fibre,  &  lui  fit  dire  :  "  Quand  je  pris  la  réfolution 
" de  me  rendre  maître  des  états  de  Ou  ，  vous  m'enfcignâtes 
" fcpt  moyens  d  en  venir  à  bout  :  je  n'en  employai  que  trois  , 
" &:  je  réuffis.  Je  vous  réfcrvois  les  quatre  autres  ；  mettez-les 
" en  pratique  pour  ramour  de  moi ,,.  Oucn  -  tchong  ne  parut 
point  intimidé  de  cet  ordre  \  il  reçut  ，  avec  fermeté  ，  le  fabre 
que  le  prince  lui  cnvoyoit  ，  &c  s'en  coupa  le  col  ,，. 

A  cette  même  époque ,  la  principauté  de  Oud  fut  agitée  de 
grands  troubles.  Tchou-kong  ，  qui  la  gouvcrnoit ,  étoit  d'un 
naturel  vif,  colère  &c  impatient.  Cette  humeur  difficile  avoit 
éloigné  nombre  de  gens  de  mérite ,  qui  aimoicnt  mieux  vivre 
tranquilles  chez  eux ,  que  d'être  élevés  à  des  emplois  ，  qui  les 
auroicnt  cxpofcs  a  mille  dangers.  Ce  prince  aimoit  les  plaifirs , 
&  fur-tout  ceux  de  la  table.  Il  avoit  fait  bâtir  exprès  un  grand 
pavillon  ，  ou  bclvcdcr ,  où  il  raflcmbloit  fcs  grands  pour  s  en- 
ivrer avec  eux.  Un  jour  ，  à  la  cinquième  lune  de  la  fixième 
année  du  règne  de  Yuen-ouang  ，  Tchou-chi-ching-tfé ,  un 
des  premiers  de  fa  cour  ，  s'y  rendit  comme  les  autres  ，  mais 
fans  bottes  ，  &  n  ayant  que  des  fimples  bas  ，  ce  qui  étoit 
manquer  de  rcfpcct  au  prince  &  à  rafTcmblee  :  Tchou-kong 
s'emporta  contre  lui.  Tchou-chi-ching-tfé  ,  pour  s'excufer ,  lui 
dit  :  "  Prince  ，  Pctat  où  je  fuis  ，  mérite  quelque  indulgence.  Si 
" vous  voyez  mou  mal ,  il  vous  feroit  horreur  ；  je  n'ofb  vous  le 
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»，  montrer  ".  Le  prince  ，  plus  fuiiciix  ，  le  chafla  de  fa  prélcnce  ， ' 
puis  le  montrant  au  doigt  ，  il  le  menaça  de  lui  faire  coupel- 
les jambes  pour  lui  avoir  manqué  de  rcfped. 

Tchou-chi-ching-tfé ,  pique  jufqu'au  vif,  invita  fccrétement 
Mi-meou  &  Oucn  -  yao  ，  de  la  famille  régnante  ，  que  Tchou- 
kong  ,  depuis  peu  ，  avoit  fait  dcfccndre  de  leurs  rangs  ，  avec 
les  mandarins  Hai，  Ki  &  Kiuen-mi  ，  qui  étoicnt  mécontens 
de  ce  prince  ，  &  ils  conspirèrent  fa  perte.  Cette  réfolution 
prife  ，  ils  aflcmblcnt  ，  fans  différer ,  leurs  gens  ,  envoient 
Kiuen-mi  prendre  Tao-kong ,  qui  étoit  le  Tai-tfé ,  ou  le  prince 
héritier  ，  pour  le  mettre  en  sûreté  ，  &  vont  cnfuitc  infiilter  le 
palais.  Kiun-tfé-fsé  ，  à  la  tête  des  gardes ,  voulut  faire  quelque 
réfiftance.  Kiuen  -  mi  ，  qui  n'étoit  pas  fi  irrité  que  les  autres 
contre  fon  maître  ，  s'avança  vers  Kiun-tfé-fsé ,  &  le  prenant  par 
la  main ,  il  lui  dit  :  "  Que  faites-vous  ；  vous  voyez  bien  que  vous 
" ne  fauriez  ré(îftcr  à  la  fureur  dont  on  eft  animé  contre  le 
" prince.  Il  eft  encore  dans  le  palais  ；  fi  vous  l'aimez,  que  n,al- 
，， lez-vous ,  au  plus  vite ,  lui  coiifeiller  de  fe  fauvcr ,  jufqu'à 
" ce  que  le  feu  de  leur  colère  foit  diminué.  La  chofe  preflc,  ne 
,， perdez  point  de  temps  ，  autrement  je  ne  réponds  point  de  fa 
" vie  "- 

Kiiui-tfé-fsé  courut  avertir  Tchou-kong  de  cette  conjuration 
&  du  danger  qu'il  courait.  Ce  prince  ，  après  s'être  faifî  de  ce 
qu'il  y  avoit  de  plus  précieux ,  fortit  par  une  porte  dérobée  & 
prit  la  route  de  la  principauté  de  Song.  Au  mouvement  que 
fa  fuite  excita  dans  la  ville  ，  pluficurs  de  fes  fujets  ，  qui  lui 
étoient  encore  attachés  ，  en  for  tirent  en  affez  grand  nombre 
pour  former  un  petit  corps  d'armée ,  à  la  tête  duquel  Hod , 
officier  plein  de  bravoure  ，  commit  beaucoup  dlioftilités. 
Ouen - yao ,  qui  setoit  emparé  du  gouvernement  de  Ouei , 


Avant  l'Ere 
Chrétienne. 

Yuen-ouang, 


HISTOIRE  GÉNÉRALE 

— *— ^  l'obligea  d'évacuer  le  pays  ，  &  d  aller  rejoindre  fon  prince, 
Chr^tie'nne!^      Tchou-kong  fugitif,  intrigua  Se  fit  tout  ce  qu'il  put  pour 
4^^'        engager  les  autres  princes  a  épouler  fa  querelle  contre  fes 

Yuen-ouang,  *  *  丄 

fujcts.  A  la  foUicitation  du  prince  de  Song  ，  il  obtint  des 
fecours  allez  confidcrablcs  des  princes  de  Lou  Se  de  Yu-yuci, 
avec  Icfquels  il  le  mit  en  marche  pour  rentrer  dans  fes  états. 
A  la  première  nouvelle  que  Mi-meou  &  Oucn-yao  en  eurent , 
ils  dcpcchèrcnt  un  des  leurs ,  avec  des  préfcns ,  à  Kao-jou  qui 
commandoit  les  troupes  de  Yu-yuei  ,  &  qui  étoit  regardé 
comme  gcnéraliifime  de  l'armée  des  princes ,  pour  lui  repré- 
senter les  maux  que  Tchou-kong  avoir  caufés ,  &  la  haine 
des  peuples  contre  lui.  Que  Tao-kong  ，  au  contraire  ，  étoit 
un  prince  aimé  ，  &  digne  de  commander.  Kao-jou  ，  plus 
pcrluadé  par  leurs  prcfens  que  par  leurs  raifons ,  affembla  un 
confcil  ,  dans  lequel  il  fit  déclarer  Tchou-kong  incapable  de 
gouverner  les  états  de  Ouei  ，  &  fubftituer  Tao-kong  à  fa 
place.  Après  cette  dccilîon ,  les  troupes  fe  fcparèrent ,  Se  cha- 
cun retourna  dans  fon  pays. 

King-kong  ，  prince  de  Song  ，  vit  avec  chagrin  le  parti  que  le 
confeil  avoit  pris.  Il  mourut  peu  de  temps  après  ，  ayant  gou - 
vcrné  fa  principauté  Icfpace  de  quarante-huit  ans.  Comme  il 
n'avoit  point  d  cnfans  ，  il  faifoit  élever  Ki  &c  Tchao  ，  deux  des 
fils  du  prince  Sun-tchcou  ，  de  fa  famille  ，  en  faveur  de  qui 
cependant ,  il  ne  fit  aucune  difpofition. 

Tous  les  grands  ，  &  prcfque  toute  la  famille  de  King-kong 
étoient  irrites  contre  Ta-yn  ，  qui  ，  fous  le  règne  de  ce  prince 
s'étoit  emparé  du  gouvernement  ,  &c  en  abufoit.  King-kong 
étoit  mort  à  Tché.  Ta-yn ,  qui  ne  le  quittoit  point,  cacha  fa 
mort  ，  &  dépêcha  un  courier  ，  avec  un  ordre  fuppofé  de  King- 
kong,  à  tous  les  grands ,  de  fe  rendre  iiiccffammcnt  à  Tché' 

Les 
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Les  grands ,  quoique  indifpofcs  contre  Ta  -  yn  ,  obéirent.  A 八 舊 了  l'Ere 
leur  arrivée  ，  Ta  -  yn  les  reçut  à  la  tête  d'un  corps  de  mille  Chrétilnîse. 
cuiiMliicrs  ,  Se  les  obligea  d  entra'  dans  une  fallc  ,  oii  il  leur  Yaai~ouan§. 
dit  :  u  Ce  ncft  point  le  prince  ，  c  eft  moi  qui  vous  ai  mandés  ， 
,) pour  vous  dire ,  qu'il  vous  ordonne  de  jurer  que  vous  n'en- 
" treprcndrez  rien  contre  les  intérêts  de  fa  famille.  Il  a  choifl 
33  le  prince  Ki  pour  fon  fucceffcur.  Cell:  (a  volonté  que  je 
" vous  explique ,  il  faut  vous  y  founicître  ,，. 

Les  grands  fc  doutèrent  de  la  fupcrchcrie  ；  mais  ils  n'osèrent 
faire  paraître  ouvertement  leurs  Ibupçons.  Cependant ,  de  re- 
tour chez  eux ,  Slc-tching-fei  rcpandit  une  lettre  circulaire  en 
leur  nom  ，  où  il  acculbit  Ta-yii  de  ne  s'être  empare  de  Fautorité 
que  pour  fcs  intérêts ,  &  d'avoir  avancé  la  mort  de  King-kong  ， 
fon  maître  &  fon  prince. 

Ce  manifeitc  produifit  tant  d  effet  fur  les  cfprits ,  que  tout 
k  monde  fe  déclara  pour  les  grands ,  jufqu  aux  officiers  mêmes 
des  troupes  qui  les  gardoicnt ,  qui  délib^^rèrent  entre  eux  d'aller 
fc  faifir  de  Ta-yn  ，  pour  en  faire  jufticc.  Ta  -  vu  ，  qui  avoit 
par- tout  des  clpions ,  &  dont  rautorité  n'étoit  appuycc  que 
fur  la  fidélité  de  ces  officiers ,  apprenant  leur  rcfolution  contre  , 
lui ,  fcfauva,  avec  le  prince  Ki，  dans  les  états  de  Tchou.  Les 
grands  ，  fans  fc  mettre  en  peine  de  le  faire  fuivre  ，  déclarèrent 
prince  de  Song ,  Tchao-kong  ，  un  des  deux  princes  que  King- 
kong  avoit  fait  élever,  &c  le  firent  reconnoitre  par  k  peuple. 

Cette  même  année  mourut  lempcrcur  Yuen-ouang,  après 
un  règne  de  fcpt  ans  ，  aflez  paifible  ,  par  rapport  à  les  états 
particuliers  ；  mais  fans  avoir  rien  fait  davantageux  pour lera- 
pire.  Son  fils  Tchiiig-ting-ouang  lui  fucccda. 


Tome  II,  G  g 
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TCHING-TING-0  UANG. 

La  principauté  de  Tçin  ，  autrefois  fi  floriflante  ，  &:, pour  ainfî 
dirc,maîtrcffe  de  toutes  les  autres  )  fe  vit,  lors  de  r élévation  de 
TcHiNG-TiNG-ouANG ,  déchirée  par  une  guerre  inteftine,  qui 
la  mit  a  deux  doigts  de  fa  ruine.  Divers  préfagcs  furent  les 
avant-coureurs  de  ces  troubles.  La  troilièmc  année  du  règne 
de  TcHiNG-TiNG-ouAiSG  ,  OU  y  rcffciitit  de  violentes  fccouf- 
fcs  &  des  tremblcmcns  de  terre  affreux  ；  quelques  années  après, 
le  Hoang-ho  ，  fortant  de  fon  lit ,  inonda  tout  le  pays  ，  &:  y 
caufa  de  grands  ravages  \  enfui  te  toutes  les  eaux  des  rivières  ， 
des  états  de  Tcin ,  parurent  durant  trois  jours ,  comme  de  cou- 
leur de  fang:  proncftics  qui  épouvantèrent  les  peuples,  fans  lès 
rendre  plus  attentifs  a  leur  conduite. 

Tchu-kong  ，  prince  de  Tçin  ，  ctoit  peu  propre  h  gouverner  j 
il  s'ctoit  laillc  enlever  prefque  toute  fon  autorité  par  les  grands, 
&:  fur-tout  par  Tchi-pc  ，  qui  paroilToit  évidemment  tendre  à 
fc  faire  declarer  prince  de  Tçin.  La  chofc  cependant  ne  lui 
ctoit  pas  facile.  Tchao-chi ,  Han-chi  &c  Ouci-chi ,  trois  grands 
de  la  cour ,  étoicnt  a  (lez  puiflans  pour  pouvoir  rendre  inutiles 
toutes  fcs  cntrcprifcs  ；  mais  il  fut  les  gagner  par  rcfpcrance  ， 
dont  il  les  flatta,  de  les  faire  régner  eux-mêmes.  Il  leur  propofa 
dabord  de  fe  laifîr  des  grands  domaines  ，  que  polîcdoicnr 
les  familles  Fan  &  Tchong  -  hing  ，  ks  plus  riches  &  les  plus 
puiflantcs  après  le  fouveraiii  ；  ils  exécutèrent  ce  projet  par 
rcxtindioii  entière  de  ces  deux  familles  ，  dont  ils  partagèrent 
ks  dcpouilks.  Tchu-kong  défapprouva  leur  conduite ；  mais, 
pour  foutcnir  ce  qu'ils  avoicnt  commencé  ，  ils  bâtirent  une 
fortcrcfTc  ，  &  prirent  même  des  troupes  a  leur  folde.  C'étoit 
lever  hautement  Fctendart  de  la  rébellion.  、 
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Tchu-kong  ，  qui  en  vit  les  conféquenccs  ，  dépêcha  clcs  cou- 
riers aux  princes  de  Tfi  &  de  Lou  ，  pour  les  en  avertir,  &c  donna  ， 
à  fes  troupes ,  un  ordre  fecret  de  s'aflembler.  Les  rebelles,  de 
leur  côté,  en  affcmblèrent  auffi ,  rcfoius  de  fc  bien  dcfcndre. 
Tchu  -  kong  ，  fans  attendre  le  retour  de  fes  couriers  ，  fe  mit 
en  campagne  pour  arrêter  les  progrès  de  leur  révolte  ；  mais  il 
ctoit  déjà  trop  tard  ；  il  leur  livra  bataille  ，  &  la  perdit.  Ce 
prince, obligé  de  leur  abandonner  fes  états ,  s'enfuit  auprès  du 
prince  de  Tfi. 

Les  rebelles  fe  rendirent  alors  les  maîtres  abfolus  de  la 
principauté  de  Tçn  ，  &:  le  la  divisèrent  entre  eux.  Tchi-pé  ， 
ravi  de  ce  premier  fuccès  ，  fe  promit  ，  dès  ce  moment  ，  dVni- 
Icvcr  a  fes  trois  complices  leur  part  ，  comme  ils  vcnoicnt 
d'ufurpcr  le  tout  fur  leur  prince.  Cependant  ，  pour  ne  pas 
leur  donner  lieu  de  foupçonncr  fes  dcffeins  ，  il  afFccla  de  faire 
le  partage  avec  une  égalité  fcrupulcufc.  Il  choilit  même , 
pour  la  part  ，  Kio-yu  ，  pays  voifin  des  Tartarcs  ，  en  appvircnce 
le  plus  mauvais  &  le  plus  difficile  à  maintenir  en  paix  contre 
CCS  peuples ,  toujours  entrcprcnans  j  mais  dans  le  fond ,  il  efpé- 
toit  les  fubjuguer,  &  fc  mettre ,  par-là ,  plus  en  état  de  faire 
la  loi  à  fes  co-partageans. 

Il  n'étoit  pasaifé  de  foumettre  ces  Tartarcs,  à  caufe  des  mon- 
tagnes &  des  chemins  impraticables  qu'il  falloit  franchir  pour 
aller  a  eux  ，  &  qui  les  dcfcndoicnt  naturellement.  Pour  les  enga- 
ger à  applanir  eux-mêmes  ces  chemins  ，  Tchi-pé  ufa  de  ftrata- 
gême  &c  fit  fondre  une  cloche  d'une  grofleur  extraordinaire,  qui 
devoit  être  foutcnuc  par  de  grands  omemens  de  même  métal.  Il 
envoya  un  de  fes  principaux  officiers  au  prince  Tartare  )  pour 
lui  demander  fon  alliance  ,  &:  lui  annonce^  ，  qu'en  figne  de 
cette  amitié  ,  il  lui  fcroit  préfent  de  cette  cloche.  Le  prince 
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Tartare  donna  ordre  d'ouvrir  de  larges  chemins  ，  pour  la 
CHp/ilniNNE.   faire  venir  avec  les  autres  pré  lens  ，  dont  ou  lavoit  flatté. 
4^8.        Tché-tchaiiff-oucn-tchi ,  fon  miniflrc ,  qui  pcnctroit  les  vues 

Tcnk.'tg'-.ing-cuang  ^  ^ 

de  Tchi-pé  ，  voulut  les  lui  faire  fufpcdler  :  il  représenta  au 
prince  Tartare  ，  que  Tchi-pé  étoit  un  fourbe  &:  un  homme 
fans  foi  ，  en  qui  il  ne  dcvoit  pas  mettre  la  moindre  con- 
fiance ； qifau  lieu  d'applank  des  chemins  )  qui  donacroicnt  à 
Tchi-pé  la  facilité  de  venir  les  attaquer  ，  quand  il  jugeroit  à 
propos  ,  il  lui  confcilloit  d'accepter  lîmplcmcnt  les  prcfens 
dont  le  tranfport  étoit  aifé ,  &  de  le  remercier  du  rcftc.  Voyant 
que  tout  ce  qu'il  difoit  à  ce  prince  ne  pouvoit  rcbranler  ，  il 
ajouta  :  "  Un  fiijct  qui  n'eft  pas  fidèle  à  fon  maître ,  cft  digne 
" de  mort  j  un  prince  qui  ne  veut  point  fuivrc  les  bons  con- 
" feils  d\in  fidèle  fujct ,  ne  doit  s'en  prendre  qu'a  lui-même 
" des  malheurs  qui  lui  en  arrivent  "-  Le  prince  Tartare  éprouva 
bientôt  que  fon  miniftre  avoit  rai  fon.  Il  fut  lui-même  au- 
devant  de  CCS  prcfens  ，  que  Tchi-pé  avoit  fait  cfcortcr  par  un 
détachement  de  fcs  meilleurs  foldats ,  &  que  ce  perfide  fuivit 
de  près  ，  avec  le  rcftc  de  fcs  troupes.  Le  prince  Tartare,  qui  étoit 
flms  méfiance  ，  après  avoir  vu  paffcr  les  préfcns ,  alla  au-devant 
de  Tchi-pé  ，  qui  le  fit  aufïî-tôt  arrêter  ，  &  entra,  à  main-arme c  ， 
dans  le  pays  de  Kiou-yeou  ，  dont  il  le  rendit  maître  ，  fans  la 
moindre  réfiftancc. 
"  L\innée  fuivantc ，  douzième  de  Tchîng-ting-ou ang, 
Tchu-kong  mourut  de  chagrin  dans  le  pays  de  Tfî  ，  où  il 
s，étoit  réfugié  après  la  bataille  quil  avoit  perdue  contre  les 
fvijcts  rebelles.  Tchi-pé  ，  à  la  nouvelle  de  fa  mort ,  pour  trom- 
per fcs  concurrcns  ，  fit  reconnoitre  fon  petit-fils  prince  de  Tçin, 
fous  le  nom  de  Ngai-kong  ；  mais  il  retint  ，  pour  lui  ，  toute 
l'autorité.  Ngai-kong  ne  pouvoit  rien  faire  fans  fa  participa- 


457. 


DE   LA   CHINE.  Dfn.  III.  237 


tion ,  &  ne  paroiflbit  être  en  place  ,  que  pour  prêter  fou  nom  ^ 

Avant  l'Ere 
Ckhétienke 
457- 
Tcking-ti  ng-ûuang 


aux  injufticcs  de  Tchi-pé. 

La  quatorzième  année  de  Tching-ting  -  ouang  , 
Tchi-pé,  fe  regardant  déjà  comme  maître  de  toute  la  princi- 
pauté de  Tçin  ，  fit  bâtir  un  palais  beaucoup  plus  magnifique 
que  celui  du  prince.  Comme  il  demandoit  à  Slé-tchou,  s'il  le 
trouvoit  à  foil  gré  :  u  II  eft  fi  beau  ，  rcpondit-il  ，  que  je  me  feus 
，， le  cœur  faiiî  de  crainte.  Eh!  comment  cela ,  dit  Tchi-pé  ？ 
" Je  fuis  un  homme  borné ,  reprit  Sfé-rchou,  dont  le  pinceau 
" eft  tout  occupé  à  vous  fervir  ；  mais  j'ai  lu  dans  nos  hiftoi- 
" rcs  que  les  plus  hautes  montagnes  font  ftérilcs  ，  &  que  la 
>3  terre  où  ks  pins  croiflcnt  li  hauts  n，eft  point  graflc.  Quand 
，， je  vois  ce  palais  fi  élevé  &c  fi  vafte  ，  je  crains  qu'il  ne  tente 
" bien  des  gens  ，  ôc  qu'il  ne  leur  infpirc  des  dcficins  qui  vous 
" foicat  funeilcs  "•  La  luire  vérifia  la  réponfe  de  Si'é-tchou. 

Tchi-pé  ,  fe  voyant  beaucoup  au-deflus  de  fcs  concurrcns , 
chercha  à  rendre  Ion  autorité  encore  plus  abfoluc  ，  &c  réfolut 
de  diminuer  le  pouvoir  de  Tchao-chi ,  de  Hau-chi  &  de  Ouci- 
chi.  Il  s'adrcfla  d\ibord  a  Haivcbi  ，  &  lui  demanda  une  partie 
de  fes  terres.  Han-chi  fit  diaiculté  de  les  céder  ；  mais  Touan- 
koLici ,  qui  étoit  fon  conleil  ，  lui  dit  :  "  Vous  favcz,  que  quand 
" Tchi-pé  veut  quelque  choie  ，  il  en  vient  à  bout.  Si  vous  le 
,， lui  rcfufez  ，  vous  pouvez  être  sûr  qu'il  le  prendra  à  main 
" armée.  Cédez-lui  ces  terres  de  bonne  grace  ,  il  en  dcman- 
" dera  autant  aux  autres  ，  qui  le  rcrufcront  j  la  guerre  s  allu- 
" mcra  entre  eux  ，  tandis  que  demeures  neutres ,  nous  ferons 
" à  portée  de  profiter  des  évcnemens  "•  Han-chi  fuivit  ce  con- 
fcil,  &  il  s'en  trouva  bien. 

Tchi-pé ,  ravi  de  ce  premier  fuccès ,  ne  fe  vit  pas  plutôt  en 
poflcilîon  de  ces  terres ,  qu，il  en  envoya  demander  autant  à 


—  Il  II  mill  II  ，Mii  I  '  I  III 


238    HISTOIRE  GÉNÉRALE 

Ouci-chi.  Ouei-chi  n'en  ctoit  point  d'avis  ，  mais  Jin-tchang  lui 
夂 VAN  r  l'Ere  confdlla  dc  Ics  ccdcr. 

CHREriENNE.  ' 

454-  Tclii-pc  ，  plus  vinimc  par  ce  fécond  fuccès  ，  demanda  cnfuite 

Telling  tin^^  0  g  Tchao-chi  ，  le  pays  de  Cao-lang  ，  une  de  fcs  meilleures  terres* 
Tchao-chi  le  rcfufa  avec  indig 慮； 01，  &  fe  mit  en  état  de  fe 
défendre  contre  rinjufticc  de  Tcln-pé ,  qui  entra  dans  une 
violente  colère  ，  &  partit  a  la  têre  des  troupes  de  Han-chi  &: 
de  Ouei-chi  ，  qu'il  joignit  aux  ficiuies  ，  pour  aller  attaquer 
Tchao-chi.  Ce  dernier  ne  fc  fcntant  point  en  état  dc  tenir  la 
plaine ,  fe  renferma  dans  Tçin-yang ,  qu'il  avoit  eu  foin  d  ap- 
provifionncr ,  rcfolu  de  s'y  défendre  jufqu  à  la  dernière  extré- 
mité. Tchi-pé  ,  qui  ne  vouloir  pas  en  avoir  le  dementi  ，  fut 
mettre  le  fîége  devant  Tçin-yang  5  &  pour  la  forcer  à  fe  rendre , 
il  fit  élever  des  digues,  qui,  faifant  refouler  les  eaux  de  la  rivière 
Fen  -  choui  dans  la  ville ,  rinondèrent  entièrement.  Il  crut  for- 
cer ， par-là  ，  les  habitans  a  le  révolter  j  mais  tous  demeurèrent 
attachés  à  Tchao-chi. 

Lorfque  Tchi-pé  prit  la  réfolution  d'inonder  Tçin-yang  :  "  Je 
" veux  ，  dit-il ,  a  Han-chi  &:  à  Ouci-chi  ，  qui  ne  ravoicnt  point 
" quitté  ，  vous  faire  voir  ，  pour  îa  première  fois  ，  comment  on 
，， peut  fc  rendre  maître  d'une  ville  avec  l'eau  feule".  Han-chi 
donna  alors  un  coup-d、œil  à  Ouei-chi  ，  qui  dc  fon  côté  lui  prcf- 
foit le  pied.  Tchi - tfc ,  entièrement  dévoué  a  Tchi-pé,  remar- 
quant cette  intelligence ,  en  témoigna  fes  foupçons  à  Tchi-pé  ， 
&c  l'avertit  qu'il  les  avoit  vu  changer  dc  couleur ,  lorfqu'il  avoit 
parlé  d'inonder  Tçin-yang. 

Le  jour  fiiivant  ，  Tchi-pé  fe  trouvant  feul  avec  Han-chi  & 
Ouei-chi,  leur  rapporta  ce  que  Tchi-tfé  lui  avoit  dit  :  "  Ne  voycz- 
" vous  pas  ，  lui  répondirent-ils  ，  que  c，eft  une  rufe  dc  Tchi-tfé, 
" qui  eft  porté  pour  Tchao  -  chi  ？  Il  veut  vous  infpirer  des 
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" foupçons  contre  nous ,  afin  de  rallcntir  l'animoiîté  que  vous 
" avez  contre  lui.  N  eft-U  pas  de  notre  intérêt  que  Tchao-chi 
" luccombe  ，  puilquc  nous  devons  partagé:  fes  terres  entre 
,， nous  trois  ,，  ？  Tchi-pé  parut  latisfait  de  leur  réponfc. 

Tchao-chi ,  Ce  voyant  prcff"  envoya ,  en  fccrct,  Mong-tan, 
vers  Han-chi  &:  Ouci-cUi ,  avec  cette  inftrudion  :  "  J  ai  toujours 
，， oui  dire,  que  les  dents  qui  ne  font  pas  couvertes  par  les  lèvres  y 
" rejjcntent  le  froid.  Si  ma  famille  vient  h.  fuccomber  ，  foycz 
" sûrs  que  les  deux  vôtres  ne  lui  furvivront  pas  long -temps  、，， 
Il  n,、n  fallut  pas  davantage  pour  determiner  Han-chi  &  Ouci- 
chi  a  chercher  les  moyens  de  perdre  Tchi-p'l  Ils  conful- 
tèrent  enfcmble  fur  ceux  qu'ils  employeroient ,  de  renvoyèrent 
Mong-tan  ，  avec  k  rcfultat  de  leur  réfolution. 

De  concert  avec  eux  ，  Tchao-chi  fit  une  fortic  la  nuit  fui- 
vante ,  &  emmena  un  grand  nombre  d'ouvriers  ，  foutcnus  par 
des  foldats  d'clitc.  Cette  efcorte  tomba  vigoureufcmcnt  fur  les 
troupes  de  Tchi  -  pé  ，  qui  gardoicnt  la  levée  qu'il  avoit  fait 
faire  pour  inonder  la  ville  ，  &  les  poufibit  ，  tandis  que  les 
ouvriers  ，  rompant  la  Icvce  ，  inondèrent  le  quartier  de  Tchi- 
pé ,  &  y  mirent  le  plus  grand  ddfordre.  Alors  Han  -  chi  Se 
Oiiei-chi,  le  joignant  au  détachement  de  Tchao-chi ,  firent 
un  carnage  horrible.  Tchi-pe  lui-même  ，  rcfta  mort  fur  la 
place.  Ils  le  ddivrèrcnt  ainfi  de  Icnncmi  le  plus  redoutable 
qu'ils  eufleiit. 

Ces  trois  confédérés  ne  s'en  tinrent  pas-la  :  après  avoir  exter- 
mine la  race  de  Tchi-pé ,  à  l'exception  de  Fou-cou,  qu'ils  ne  =： 
purent  découvrir ,  ils  partagèrent  entre  eux  fes  domaines ,  &: 
accrurent  de  beaucoup  leur  puiflance  ；  alors  ils  prirent  la  qua- 
lité de  princes  ，  &c  érigèrent  leurs  terres ,  en  principautés  ，  fous 
les  noms  de  Han,  de  Ouei  &  de  Tchao. 


Avant  l'Ere 
Chrétienne^ 

. 454- 

Tching-cing-oaang 
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„■ — . — Après  la  bataille  ，  Tchao-chi  avoit  fait  couper  la  tcte  de 
CHRiTiE^NNE^  Tclii-pc ,  &:  S  ctoît  fait  un  pot  de  nuit  de  ion  crâne.  Yu-lbng , 
453-        créature  de  Tchi-pé  ,  réfolut  de  le  venger  de  cette  indignité.  Il 

Tcking-ung-ouang  丄 

fe  dcgiiifa  ,  &c  cachant  un  poignard  fous  fcs  habits ,  il  entra 
hardiment  dans  le  palais  de  Tchao-chi.  Les  gardes ,  qui  ne  le 
connoillbicnt  point  ，  le  qucftionnèrcnt  ，  &  le  trouvant  muni 
d'un  poignard,  ils  le  conduifirent  à  Tchao-chi.  Yu-fong  ayant 
avoué  fon  dcflcin  ，  Tchao  -  chi  le  loua  de  rattachement  qu  il 
avoit  pour  fon  maître  ,  en  s'cxpofant  ainfi  a  la  mort  pour  le 
venger.  Il  dcfendit  de  lui  faire  aucun  mal  \  mais  l'ayant  cnfuite 
trouvé  caché  fous  un  pont,  fur  lequel  il  devoit  paffcr ,  il  le  fit 
mourir  pour  n'être  plus  cxpofc  h  les  attentats. 

Après  le  partage  des  terres  de  Tchi-pé,  Tchao-chi  s'occupa 
à  repouffcr  les  Tartarcs  ，  voifins  de  les  nouveaux  états  ；  Se 
comme  il  n'étoit  pas  de  la  politique  qu'il  s'en  éloignât  dans 
les  commcnccmcns  de  fon  règne  ，  il  donna  fcs  troupes  a  com- 
mander a  Siu-tfi-kcou.  Ce  general ,  dès  la  première  campagne , 
fe  rendit  maître  de  Tfo-gin  &  de  Tchang-yn ,  lans  beaucoup 
de  réfiftancc.  Ce  fuccès ,  qui  devoit  faire  plaifir  à  Tchao-chi , 
parut  lui  donner  du  chagrin.  Ses  courtifans  étonnes  ,  lui  en 
demandèrent  Li  eau  le  :  "  Ne  favez-vous  pas  ,  leur  répondit-il , 
" ce  que  dit  le  lagc  "  ？  Les  grandes  profpérités  font  les  avant-cou- 
reurs de  l'infortune    &  les  grands  malheurs  de  la  profpcùté.  "  Lcs 
" biens  qui  s'acquièrent  fans  peine  ,  fe  perdent  ailcmcnt,  & 
" la  difficulté  de  les  obtenir  en  affurc  la  poflcffion  "• 
—― —―^     Cette  défaite  des  Tartarcs,  loin  d'inquiéter  le  prince  de  Tfin, 


450»  &c  Han-chi  de  Tçin  ，  à  caufe  des  fuccès  de  Tchao-chi ,  les 
engagea  ，  an  contraire  ，  a  armer  contre  ces  mêmes  Tartarcs. 
Le  premier  entra  dans  leur  pays  de  Yu-kiu,  leur  livra  bataille, 
fit  leur  prince  prifonuiçr ,  ôc  retourna  couvert  de  gloire  dans 

les 
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fcs  états.  Han-chi  Se  Ouei-chi  ，  s'ctant  joints  ，  curent  un  luc- 
cès  encore  plus  complet.  Ils  défirent  les  Tartarcs  de  Y-lou， 
les  pourfuivirent  fi  vivement  ，  qu'ils  les  obligèrent  d'aban- 
donner la  Chine  ，  Se  de  pafler  même  au  -  delà  du  pays  de 
Kien-long  ；  de  forte  que  ,  depuis  ce  tcmps-là ,  il  n'y  eut  plus 
que  les  Tartares  de  Y  -  kiu  ，  voifins  des  états  de  Tfin  ，  qui 
ofaflcnt  faire  des  courfcs  en  Chine.  Ces  conquêtes  de  Han- 
chi,  de  Ouci-chi  &c  de  Tchao-chi  ,  les  rendirent  fî  puiflans , 
qu'ils  purent  tenir  tête  aux  autres  princes  ,  &  leur  dilputcr 
Icmpirc. 

Le  prince  de  Tchou ,  voyant  ces  familles  s'élever  ，  com- 
mença à  redouter  leur  puilTance.  Pour  fe  mettre  en  état  de  la 
contre-balancer  ，  il  le  rendit  maître  de  la  principauté  de  Tlai , 
que  Tcht-kong  fut  contraint  de  lui  abandonner.  Il  dcfccndoit 
de  ChoLi-tou  ，  fils  de  Ouen-ouang  ，  à  qui  Ou-ouang  ，  dans  le 
partage  qu'il  avoit  fait  de  rcmpire ,  en  différentes  principautés , 
avoit  donné  celle  de  Tfai,  Cette  famille  la  pofleda  rclpace  de 
fix  cens  foixante-fcize  ans  ，  fous  vingt- fix  générations, 

Hoci-kong  ,  prince  de  Tchou  ，  fe  difpofa  a  pouflcr  plus 
loin  fcs  conquêtes.  La  vingt- quatrième  amice  de  Tching- 
TING-OUANG  ，  il  partit  de  Tfai  ,  &  fondit  fur  la  princi- 
pauté de  Ki  ，  dont  il  fe  rendit  encore  maître.  Les  princes  de 
Ki  ，  dcfccndoienr  de  Tong-lcou-kong  ,  de  la  famille  du  grand 
Yu  ，  à  qui  Ou-oiiang  avoit  donné  cette  principauté  ，  qui  liib- 
fifta  refpace  de  fix  cens  foixantc-dix-huit  ans  ，  fous  vingt-un 
pjinces  de  cette  famille. 

Dévoré  de  rambition  de  s'agrandir ,  Hoei-kong  fit  un  traité 
dalliance  avec  le  prince  de  Tfin ,  qui  feul  pouvoit  arrêter  le 
cours  de  fes  conquêtes.  Se  voyant  ，  par  ce  traité ,  tranquille  &  en 
sûreté  du  côté  de  l'oueft,  il  porta  fcs  armes  du  côté  de  l'eft. 

Tome  IL  H  h 


Avant  l'EfvE 
Chrétienne. 
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 "'"       contre  Yu-yuei  ，  entre  le  fleuve  Kiang  &  le  fleuve  Hoai  ，  & 

Chk^tienne^  eut  par-tout  un  luccès  fi  confiant ,  que  tout  plioit  devant  fes 
， ，. 4Ay        troupes  vidoricufes.  Il  s'empara  de  tout  le  pavs  qui  eft  entre 

Tching-tif.g-ouang  丄  丄  r    .  丄 

ces  deux  fleuves  ，  &:  poufla  même  au-deiïiis  de  la  rivière  Sfc- 
. choui. 

■  ■  '  '- ~ "-  L'an  443  il  y  eut  nnc  éclipfc  de  folcil  totale ,  &  fi  grande , 
que  les  étoiles  parurent. 
=  TcHiNG-TiNG-ouANG  mourut  au  printemps ,  après  vingt- 
huit  ans  d'un  règne  peu  glorieux  pour  lui  ，  &  peu  profitable  a 
l'empire.  Ce  prince  laifla  quatre  fils  ，  qui  tous  afpirèrcnt  au 
tronc.  Suivant  fcs difpofitions  ,  Ngai-ouang  ，  laîné  ，  devoir  lui 
fuccédcr  ，  &  fut  efFcdivcnicnt  proclamé  empereur  trois  mois 
après.  Chou  ，  fon  fécond  frère  ，  trouva  le  moyen  de  le  faire 
mourir  &  de  prendre  fa  place.  Kao-ouang  ，  le  troifièmc  ，  in- 
digné de  cette  action  ，  rcfiifa  de  le  reconnoitre  &  prit  les  armes. 
Les  deux  frères  ne  dcmandoicnt  pas  mieux  que  d'en  venir  à 
une  aftion  décifivc.  On  fc  battit  ，  de  part  &  d'autre  ，  avec  le 
dernier  acharnement  ；  enfin  Kao-ouang,  qui  n'en  vouloit  qu'à 
fon  frère  ，  fc  fit  un  chemin  de  fang  ，  pcnctra  jufqu'à  lui  ，  & 
le  tua  de  fa  propre  main.  Cette  mort  décida  la  vidloirc  en  fa 
faveur  ；  tout  lui  fut  fournis ,  &  il  fut  proclamé  empereur  à 
la  tétç  de  rannée. 


K  A  O  -  O  U  A  N  G. 


；。  1:  Cette  viftoire  cependant  ne  rendit  Kao-ouang  maître 
abfolu  y  que  dans  le  patrimoine  de  fa  famille  :  les  princes  de 
rcmpirc  ne  donnèrent  aucune  marque  de  foumiflîon.  L'em- 
pereur ， f  our  y  fupplécr  ，  érigea  une  partie  de  la  province  de 
Hc-nan  en  principauté,  &:  la  donnaàKic  fon  frère,  qui  avoir 
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été  un  des  premiers  à  le  reconnoitre  ，  après  la  bataille  qui  le  : 
mit  Cm  le  tronc. 

Tcheou  -  kong ,  étant  miniftre  de  Tchiiig-ouang  ，  avoit 
fait  bâtir  une  ville  ，  pour  être  la  rélîdcncc  des  empereurs.  11 
y  fît palTer  ceux  qui,  par  un  refte  d'attachement  pour  la  dynaf- 
tie  des  Chang  ,  paroiflbicnt  peu  fournis  à  celle  des  Tcheou. 
Ping-ouang  ，  pour  fe  délivrer  du  voifinage  des  Tartares  ，  avoit 
transfère  fa  cour  àLo-yaag,  ou  Ho-nau,  qui  ell  la  me  me  ville  • 
Lorfque  ，  dans  la  fuite  ，  le  prince  de  Tchao  fe  revoira  contre 
King-ouaiig ,  cet  empereur ,  ne  fe  croyant  pas  en  sûreté  à  Lo- 
yang  ，  changea  la  cour  &c  la  tranfporta  à  Tching-tchcou  ，  qui 
devint  le  fiége  des  empereurs.  Kao-ouang  ，  voulant  rétablir 
Lo-yang  ，  y  envoya  fou  frère  Kié ,  en  qualité  de  prince  de 
Ho-nan. 

La  deuxième  année  de  Kao-ouang  ,  les  eaux  du  fleuve 
Hoang-ho  ,  pendant  trois  jours  ，  parurent  rouges  à  Long-men , 
fur  les  limites  de  la  principauté  de  Tçin.  Cette  même  année  ， 
mourut  Ngai-kong ,  qui  en  étoit  prince.  Son  fils  ，  Ycou-kong , 
qui  lui  fuccéda  ，  n  croit  plus  maître  que  de  Kiang  Se  de 
Kicou-ou  ；  tout  le  refte  de  fes  états  étoit  fournis  à  Han-chi , 
Tchao-chi  &:  Oaci-chi  par  la  faute  de  fcs  prédéceflcurs  ，  qui 
n  avoient  pas  fu  réduire  leurs  fajets  lebelics.  Cependant  ils 
avoient  confervé  fur  eux  une  apparence  d'autorité  ，  qui  enga- 
geoit  toujours  ces  rebelles  à  les  reconnoitre  pour  princes  de 
Tçin  ；  mais  Ycou-kong  eut  la  foiblcfle  ，  ou  plutôt  la  baf- 
fcffe  ,  daller  leur  faire  la  cour  à  tous  trois,  avec  autant  de 
foiimiffion  que  s'il  avoit  été  leur  fujet. 

La  fixième  année  &  à  la  fixième  lune ,  on  vit  un  prodige 
non  moins  furprcnant  que  celui  des  eaiix  rouges  du  Hoang- 
ho.  Dans  les  plus  grandes  chaleurs  de  l'été ,  il  tomba  de  la 
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neige  dans  la  principauté  de  Tçin.  L'an  453  il  parut  une 
comète,  L an  418，  treizième  de  l'empereur  Kao-ou ang, 
les  pêchers  &  les  abricotiers  donnèrent  des  fruits  au  plus  fort 
de  rhiver,  dans  les  états  de  Tçin  :  on  ncn  avoit  point  encore 
vu  d  exemple  ，  ce  qui  fut  regardé  comme  un  prodige  des  plus 
frappans. 

Les  trois  familles  de  Han  ,  de  Tchao  &:  de  Ouci  étoicnt 
redoutables  non- feulement  a  leur  prince  légitime  ，  mais  elles 
prcnoicnt  encore  un  grand  afccndant  fur  quelques  -  uns  de 
leurs  voifins  ，  principalement  fur  Tchao  -  kong  ，  prince  de 
Ouci  ，  qui  n  ofoit  prcfquc  plus  rien  faire  dans  fcs  propres 
états ,  fans  prendre  leurs  ordres ,  même  en  ce  qui  rcgardoit 
la  conduite  particulière  de  fa  maifon, 

Le  prince  de  Tchou  alloit  toujours  de  conquête  en  con- 
quête. Dès  1  an  451 ,  dixième  de  Kao-ouang  ,  il  s，étoit  fou- 
rnis les  ctats  de  Kiou.  Depuis  le  règne  de  Ou-ouang  ，  qui 
en  avoit  gratifié  les  dcfccndaiis  de  Chao-hao  ，  cette  famille 
les  avoit  toujours  poflcdcs ,  ûns  interruption  ,  jufqu'à  cette 
cpoque  ，  que  Kicn  -  kong  ，  prince  de  Tchou  ，  qui  vcnoit  de 
fuccédcr  à  Hoci-kong,  fon  père ,  sen  empara ,  fans  attendre 
nicme  que  le  temps  du  deuil  fût  expire. 

L  année  fuivante  ，  les  Tartarcs  Y-kicou  ，  que  les  princes  de 
Tçin  avoient  trop  laiffcs  fc  fortifier ,  entrèrent  dans  cette  priiv 
cipauté  comme  un  torrent ,  a  qiii  rien  ne  rcfillc,  &  poufsèrcnt 
leurs  ravages  jufqu'au  pays  dcOuci-yang,  dont  ils  ne  forcirent 
que  chargés  de  butin. 

Kao-ouang  mourut  après  quinze  ans  de  règne;  la  feule 
action  ，  digne  de  mémoire ,  que  fit  ce  prince  ，  fut  la  viftoire 
qui  le  mit  liir  le  tronc.  Son  filj  Ouei-iie-ouang  lui  fucccda. 
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La  dynaftie  de  Tcheou  étoit  devenue  fi  fciblc  ,  que  les 
princes  vaffaux  gardoient  à  peine  un  extérieur  de  refpccl  pour 
fes  empereurs.  Cependant  ces  princes  ne  tenoient  que  d'eux 
leurs  dignités  ，  qu'ils  ctoicnt  cenfcs  n  avoir  obtenues  que 
comme  une  rccompenfe  due  à  leur  fidélité  &  à  leurs  fer- 
vices  , &c  non  à  leurs  intrigues  ou  à  leurs  révoltes.  Ouei-lie- 
OUANG  avoit  reçu  rcmpire  dans  un  fi  grand  délabrement, 
les  loix  étoicnt  fi  peu  fuivies ,  qu'il  fe  vit  prcfqu  entièrement 
abandonné  de  ces  princes  ，  dont  un  des  premiers  devoirs 
étoit  de  foutcnir  &c  de  défendre  l'autorité  impériale.  N  étant 
point  en  état  de  fc  faire  obéir  )  il  ne  pcnfa  qu  a  fa  propre 
sûreté  ;  ainfi  ，  quoiqu'il  fut  évident  que  Tchao-chi  ，  Han-chi 
&  Oud-chi  xVctoicnt  que  des  rebelles  &c  des  ufurpatcurs , 
comme  ils  étoient  devenus  très-puiflans ,  afin  de  fe  les  attacher, 
ou  du  moins  pour  ne  pas  s'en  faire  des  ennemis ,  il  les  créa 
princes  des  pays  qu'ils  avoient  ufurpés ,  &  leur  en  envoya  les 
diplômes. 

Ces  nouveaux  princes  ne  jouirent  pas  long-temps  des  fruits 
de  leur  révolte  ,  car  Ou  El  -  lie  -  ouang  les  eut  à  peine 
confirmes  dans  leurs  dignités  ，  qu'ils  moururent  tous  trois 
la  même  année.  Le  Tien  ne  pouvoir  approuver  leur  ulur- 
pation  5  mais  il  permit  que  leur  poftcritc  en  jouît  pour  châ- 
tier la  dynaftie  des  Te  h  eou.  Han-chi  eut  pour  fucceflcur 
fon  fils  Ou-kong ；，  &  Ouci-chi ,  fon  fils  Oucn-kong  ；  quant  à 
la  fucccflîon  de  Tchao  ，  clic  fut  difputéc.  Tchao  -  chi  avoit 
deux  frères  ，  Pé  -  lou  &  Hoan  -  kong.  Comme  il  ne  s'étoit 
marié  quaprès  la  défaite  de  Tchi-pc ，  il  laiiTa  cinq  cnfans  en 
bas-âge  ；  &c  croyant  prévenir  tout  fujet  de  querelle  dans  fa 
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！  famille  ，  il  nomma  pour  Ion  hcriticr  Hicn-kong  ，  fils  de  Fé- 
lon. Hoan-kong ,  fAché  de  voir  qu'on  lui  prcferât  fon  neveu, 
prit  les  armes  ，  le  chafla  ，  &  s'empara  de  états  de  Tchao. 

Hoan-kong  ne  jouit  de  la  principauté  de  Tchao  que  quel- 
ques mois ,  &  mourut.  Les  grands  confultèrent  fur  les  moyens 
de  rétablir  la  paix  ，  &:  jugèrent  que  tant  qi^il  reftcroit  quel- 
qu'un des  cnfans  de  Tchao  -  chi ,  1  ctat  feroit  cxpofé  à  des 
troubles.  Ils  prirent  la  rélblution  barbare  de  faire  mourir  fes 
cinq  fils ,  &  rappel  lèrcnt  Hien-kong. 

Cependant  Ou-kong  ，  prince  de  Han  ，  prévoyant  que  l'empire, 
dans  la  crife  où  il  étoit ,  ne  pouvoir  fe  foutcnir  long-temps , 
chcrchoit  à  s  agrandir.  Il  déclara  la  guerre  au  prince  de  Tching, 
par  des  hoftilités  &  des  incurfions  qu'il  fit  dans  fon  pays.  Yeou- 
kong  ，  prince  de  Tching  ，  étoit  brave  &  ne  craignoit  point  le 
danger.  Plus  foldat  que  capitaine  ，  dès  qu'il  apprit  l'entrée  de 
Ou-kong  fur  fcs  terres  ，  il  s'avança  pour  le  repoulTcr  ，  &  le  défit 
en  bataille  rangcc  ；  mais  comme  il  ne  fe  ménagcoit  point ,  il  y 
perdit  la  vie.  Siu-kong  ，  fon  frère ,  le  remplaça. 

Oucn-kong,  prince  fage ,  défintcrciïe ,  &:  d'un  bon  naturel, 
avoit  confervé  quelques  égards  pour  le  prince  de  Tçin ,  à  qui 
il  rendoit  une  cfpècc  cThommage.  Il  voulut  venger  la  mort 
de  Yeou-kong,  prince  de  Tçin.  Yeou-kong  airaoit  paflîon- 
nément  une  femme  ，  qu  il  ne  pouvoit  faire  venir  dans  fon 
palais  ，  &  il  étoit  obligé  de  fc  dcguiicr  pour  aller  chez  elle. 
Une  nuit,  coninic  il  s，y  rendoit ,  il  fut  attaqué  par  des  inconnus 
qui  le  poignardèrent.  Oucn-kong  vint  en  pcrfoniie  à  la  tctc  de 
fcs  troupes ,  &  fit  des  recherches  fi  cxaftes  ，  qu'il  découvrit  les 
meurtriers.  Après  les  avoir  punis,  il  fit  reconnoitre  Lic-kong , 
fils  de  Ycou-kong  ，  pour  légitime  prince  de  Tçin  ，  la  fixième 
année  de  Ouei-lie-ouang. 
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Dans  la  décadence  de  l'empire  ，  chacun  des  princes  fongea  ； 
à  fe  précautionner  contre  les  révolutions.  Ovieii-kong  ，  prince 
de  Ouei  ，  fit  fortifier  la  ville  de  Chao-lcang ,  Hicn-kong  ，  prince 
de  Tchao  ，  celles  de  Hiucn-chi  Se  de  Ping-y ,  Ling-kong  revêtit 
d'ouvrages  de  défenfc  les  places  de  Cho-lay  &:  de  Tfî-cou ,  &  fit 
réparer  celle  de  Pong-tching  :  ces  travaux  ne  fe  purent  faire 
fans  exciter  la  jaloufie  des  voilais  ，  &  faus  leur  cauicr  de  l'in- 
quiétude. A  peine  Oucn-kong  eut-il  entrepris  de  fortifier  Chao- 
leang,  que  Ling-kong ,  prince  de  Tiiii,  y  envoya  des  troupes, 
qui  dcrruiiîrcnt  tout  ce  qui  étoit  commencé.  Il  y  fit  travailler 
avec  plus  de  précaution  ；  mais  la  mort  de  Ling-kong ,  qui  fur- 
vinr,  lui  donna  tout  le  temps  d'élever  fes  fortifications. 

Quand  Hien-kong  eut  achevé  les  travaux  de  Ping-y ,  Siucn- 
kong ,  prince  de  Til,  vint  afïîéger  cette  ville ,  &  lauroit  prife , 
fi  la  garnifon  n'avoit  été  fecouruc  à  propos.  Siucn-kong  ，  piqué 
de  cet  cchec  ，  voulut  s'en  venger  la  campagne  luivantc  ，  par  le 
fiége  de  Hoang-tching  ，  appartenante  encore  au  prince  de 
Tchao,  qu'il  furprit  &c  détruilît  de  fond  en  comble.  Il  crut  avoir 
autant  de  facilité  devant  Yang -hou  ，  parce  que  la  garnifon 
en  étoit  foiblc  ；  mais  elle  étoit  compolce  de  gens  braves  ，  qui 
donnèrent  le  temps  à  Hicia-kong  de  venir  à  Ibn  l'ecours,  comme 
il  le  fit  avec  fuccès. 

Kien-kong  ，  qui  avoit  fuccédé  à  Ling-kong  ，  prince  de  Tlin  , 
voyoit  avec  chagrin  la  puiflancc  de  Ouen-kong  s'élever.  Il  vint, 
à  la  téte  d'une  grande  année,  fondre  fur  fes  terres.  Oucn-kong 
n,étoit  pas  auflî  puiffant  que  le  prince  de  Tfin  ；  mais  il  étoit 
bien  conleillé  &  bien  fervi  ，  parce  qu'il  accucilloit  8c  rccom- 
pcnfoit  le  mérite.  Ce  prince  fe  mit  à  la  téte  de  fes  troupes , 
réfolu  de  livrer  bataille  ，  quoique  fon  armée  fût  inférieure  en 
nombre.  Le  fuccès  repondit  a  les  cfpéranccs  ；  jamais  victoire 
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- ne  tut  plus  complctte  que  celle  qu'il  remporta  a  Tching-hia  ， 
l，ur  Kicn-kong.  Il  vouloit  profiter  de  l'avantage  qu'il  avoit  fur 
fon  ennemi ,  &c  l'aller  infulter  dans  fcs  états  ；  mais  les  eaux  du 
Hoang-ho  ，  qui  rompirent  leur  digue  à  Long-mcn ,  inondant 
tout  le  pays  julqii'à  Ta-tchou ,  l'obligèrent  de  fe  retirer  poux 
y  mettre  ordre. 

La  fcizièmc  année  du  règne  de  Ouei-lie-ouang  ,  il  y  eut 
une  éclipfc  de  foleil. 

Cette  même  année  ，  le  prince  de  Tfi，  a  qui  l'élévation  du 
prince  de  Tchao  faifoit  ombrage ,  continua  à  faire  des  courfes 
fur  les  terres  ,  &  s  étant  avancé  jufqu  a  Ping-y  ，  après  avoir 
ravagé  tout  le  territoire  de  cette  ville ,  il  en  fit  le  fiége.  Hicn- 
kong  ，  prince  de  Tchao  ，  donna  ordre  à  Han-kiu  d'aller  au 
fccours  de  Ping-y.  Ticn-fcn  ，  qui  commandoit  les  troupes  de 
Tfî ，  le  laifla  approcher  ，  fans  paroîtrc  vouloir  Icmpéchcr  de 
jcttcr  du  fccours  dans  la  place  ；  mais  quand  il  le  vit  h  portée  ， 
ce  général  ennemi  quitta  brufqucmciit  le  lîcgG,  tomba  fur  lui , 
le  battit  èc  le  fit  prilbniiicr  ;  après  quoi ,  reprenant  k  fiége,  il 
fit  fommcr  la  garni  fon ,  qui  fat  enfin  obligée  de  capituler. 

De  tous  les  princes  contemporains,  Oueivkong ,  prince  de 
Ouci，  étoit  celui  qui  fc  failbit  le  plus  de  réputation.  Son  affa- 
bilité , fa  magnificence  attiroicnt  ，  de  toutes  parts  ，  dans  fes 
états ,  les  gens  diftingucs  par  leur  favoir  &  leurs  talens.  Tou- 
jours cfclave  de  fa  parole  ,  rien  ne  put  jamais  rengager  à  y 
manquer. 

Les  Tartares  que  Tchi-pc  avoit  fournis  ，  par  le  ftratagêmc  de 
la  cloche  ，  qu'il  leur  avoit  envoyée  ，  fc  révoltèrent.  Comme  ils 
étoicnt  enclaves  dans  les  états  de  Ou  ，  le  prince  marcha  lui- 
même  pour  les  faire  rentrer  fous  fon  obaflfancc.  Il  donna  leur 
pays  en  appanage  a  Ion  fils  Ki ,  &:  l'ai  crca  prmce.  De  retour 

de 
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de  cette  expédition  ，  Ouen-kong  demanda  à  fcs  grands  ce  qu'ils 
peafoicnt  de  fon  gouvernement  ？  Tous  ，  a  l'exception  de  Gin- 
tfo  ，  le  louèrent  cxtraordinaircment.  Gin-tfo  ne  put  diffimuler 
fa  pciifée.  "  Un  prince,  dit-il,  qui  ，  après  s  être  rendu  maître  du 
»  pays  des  Tartarcs  de  Sien-yu ,  le  donne  à  fon  fils  ，  à  titre  de 
M  principauté ,  au  lieu  de  le  donner  a  fon  frère  ，  peut  -  il  être 
53  regardé  comme  quelqu'un  qui  gouverne  fagcniem"? 

Ouea-kong  témoigna  ouvertement  fon  mécontentement  de 
la  franchife  de  Gin-tfo  ，  ce  qui  l'obligea  de  s  enfuir.  Faifant 
en  fui  te  la  même  queftion  à  Tché-hoang  ，  celui-ci  lui  fit  en- 
tendre ， comme  les  autres  ，  qu'il  ctoit  un  prince  rempli  de 
vertus.  Comment  le  favcz  -  vous ,  lui  demanda  Oucn  -  kong  ？ 
ce  Quand  un  maître  ，  répondit  Tché-hoang  ，  cft  guidé  par  la 
，， fagciVc  ，  ll-'b  gijjids  6c  les  fLijcts  fe  font  gloire  de  fuivre  fou 
" exemple.  Je  viens  d'être  forcé  d'admirer  la  droiture  &c  la 
，， franchile  de  Gin-tfo  ,  d'où  je  conclus  qu'il  faut  que  fon 
" prince  foit  accompli ,,. 

Oueivkong  fcntit  le  tort  qu'il  avoit  eu  de  s'emporter  contre 
Gin-tfo.  Il  ordonna  de  le  rappcllcr ,  &:  fut  lui-même  au-devant 
de  lui.  Il  eut  même  la  candeur  de  lui  faire  publiquement  des 
excufes  ，  en  prcfcncc  de  les  grands  ，  à  qui  il  le  propofa  ，  ainli  que 
Tché-hoang  ，  comme  deux  modèles  de  droiture  &c  de  fincé- 
rité  ，  qui  ne  lavoient  pas  flatter  fervilement  les  défauts  de  leur 
prince. 

Oucn-kong  avoit  eu  pour  maître  Tien-tfc-fang ,  à  qui  il  vou- 
loir que  fon  fils  Ki  portât  autant  de  rcfpccl  qu'à  lui  -  mcme. 
Ki，  rencontrant  un  jour  Ticn-tfé-fang defccndlt  auffi-tôt  de 
fon  char ,  &  lui  fit  une  profonde  révérence  ，  que  Tien-tfï- fang 
reçut  avec  une  gravité  de  maître  ，  fans  y  répondre.  Ce  prince, 
piqué  ，  lui  dit  :  "  Sont-ce  les  riches  ou  les  pauvres  qui  ont  lu; et 
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' " de  s'enorgueillir ？  et  Sans  doute  ，  lui  répondit  Ticn-tfc-fang, 
" que  ce  font  les  pauvres.  Eft-ce  qu'un  homme  riche  ，  &c  élevé 
" au-dclîus  des  autres  ，  ofcroit  avoir  de  rorgucil  &  de  la  vanité 
" à  leur  égard  ？  Lorlqu'iin  prince  fc  laiiïe  aller  à  rorgucil  ，  fcs 
" états  font  bien  près  de  leur  ruine.  Les  officiers  qui  font  hauts 
，， &  fiers,  vis-a-vis  du  peuple ,  manquent  a  leur  devoir  ，  &  font 
" caufe  de  fa  perte.  De  tous  les  princes  qui  ont  perdu  leurs 
" états  ，  je  n'en  fâche  aucun  qui  ait  été  docile  aux  bons  conlcils. 
" Si  un  fage  indigent,  ôc  dans  un  état  humiliant,  voit  qu'on  ne 
，， profite  pas  de  fcs  inftrudions,  il  ne  lui  rcfte  qu'à  prendre  fes 
，， foulicrs  &:  à  fe  retirer.  Où  ne  trouvera-t-il  pas  Li  pauvreté  Se 
" rhumiliation, ，？  Ki,  à  ce  difcours ,  reconnut  fa  faute ,  ôc  lui 
fit  des  cxcufcs. 

Oucn  -  kong  étoit  fort  attentif  fur  le  rcfpcd  qu，il  devoit  à 
ceux  qu'il  regardoit  comme  fcs  maîtres.  Un  jour  mcme  qu，ii 
paflbit  devant  la  porte  de  Touaivkan-mou  ，  un  de  fcs  gouver- 
neurs , &  qu'il  faifoit ,  fclon  fa  coutume,  une  profonde  révé- 
rence ， ceux  qui  raccompagnoicnt  ，  parurent  étonnés  qu  il 
s'abaifsât  ainfi  devant  fon  fujet.  "  Touan-kan-mou ,  répondit  le 
" prince  ，  cft  un  fagc  ，  qui  eft  grand  par  fa  vertu ,  &  je  ne  le 
" fuis  que  par  les  terres  que  je  pofledc  "• 

Ce  prince  voulut  en  faire  fon  premier  miniftrc  ；  mais  Touan- 
kan  -  mou  refufa  conftammcnt  cet  emploi.  Il  le  combla  de 
biens  &c  dlionneurs,  ôc  ixcompcnfa  également  tous  ceux  qui 
avoient  de  la  fcicncc  &  de  la  vertu  ，  conduite  qui  lui  gagna 
le  cœur  de  tous  fcs  fujcrs ,  Se  porta  fa  réputation  dans  les 
îiutrcs  cours  ；  clic  fit  dcllftcr  le  prince  de  Tfin  du  dcflcin  qu'il 
dvoit  de  lui  faire  la  guerre.  Il  craignit  d\ittaqucr  un  prince 
qui 講 it  tant  de  fagcs  pour  l'aida:  de  leurs  confeils  &c  tant 
de  bras  prêts  à  le  dcfcndre» 
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Sur  le  refus  que  fit  Touan-kaivmou ,  d'accepter  la  place  de 
premier  miniftrc ,  Ouen-kong  fit  venir  Li-ké ,  un  des  fages  qui 
s'ctoient  rendus  dans  les  ctats  :  ce  Li-ké ,  lui  dit-il,  j'ai  appris 
" de  tout  temps  ，  qu'un  pauvre  homme  ，  cherche  une  bonne 
" femme  ，  &:  qu'un  prince  qui  craint  le  trouble  ，  s'attache  un 
" fagc  miniftrc".  Maintenant  fi  je  ne  choifis pas  Ouci-Tching , 
»  c'cft  que  je  crois  devoir  lui  préférer  Tché-hoang  "•  "  Dam 
»  un  choix  de  cette  importance  ，  lui  répondit  Li-ké ,  il  ne 
" faut  avoir  égard  ni  au  pauvre  ，  ni  au  riche  ；  au  noble  ，  ni  au 
" roturier  ；  au  lu) et,  ni  à  rétranger. 

" Je  pcnle  qu'il  fout  examiner  cinq  chofes  ,  &：  fi  ces  cinq 
" chofes  fe  trouvent  dans  celui  qu'on  veut  choiiîr  ，  on  peut 
" s  affiircr  dès-lors  ，  qu  il  cft  digne  d'exercer  remploi  de  minif- 
>5  tre  "•  ^'oye\  à  quoi  il  ejt  attaché  che\  lui  ；  s'il  fait  part  volontiers 
de  fes  rickejfes  ；  s'il  ejl  porté  à  remédier  aux  maux  quil  connott  ；  s'il 
fc  corrige  de  fes  défauts  ；  &  Jî 》 dans  le  bcfoin 》 il  fe  contente  de  ce 
qu'il  a》 fans  envier  les  richejfes  des  autres*  "  AUcz  ，  dit  le  prince  , 
»  mon  choix  cft  arrête  ,，. 

Li-ké  ，  au  fortir  du  palais  ，  fut  rencontré  par  Tché-hoang,  qui 
lui  dit  ;  ce  J  ai  appris  que  le  prince  vous  a  mandé  pour  vous  con- 
" fultcr  fur  le  choix  d'un  miniftrc  ,  fur  qui  a-t-il  jctté  les  yeux  ？ 
" Sur  Ouci-tching ，  repondit  Li-kc  "-  Tché-hoang  ，  mécontent, 
lui  dit  "  :  Corruncnt  ，  c，eft  moi  qui  ai  fait  revenir  Ou-ki  ，  gou- 
" verneur  de  Si -ho  ；  c  cft  moi  ，  qui,  dans  rembarras  de  Ye, 
" fauvai  le  prince ,  en  le  faifant  entrer  dans  la  ville  par  la  porte 
" Si-mcn-pao  ，  quand  il  voulut  aller  réduire  les  Tartarcs.  N'cft-cc 
" pas  encore  moi  qui  le  fit  rendre  maître  de  Yo-yang  ？  Après  la 
" rcdudion  de  ces  Tartares  ，  ne  fâchant  qui  choifîr  pour  les 
" gouverner  ，  n'cft-ce  pas  moi  qui  vous  propofai  pour  cela  ？  Il 
" n  avoir  perfoiane  a  qui  confier  1  education  de  fon  fils,  je  lui 
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Avant  l'Ere 
Chrétienne. 

407. 
Ouci-iie-ouangt 


Avant  l'Ere 
Chrétienne. 

Oue't-iie-ouang, 
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" nommai  Kiu-hcou-foii,  qui  s'en  eft  acquitté  à  fa  fatisfhâiion, 
" Voilà  des  chofes  que  tous  les  yeux  ont  vues ,  &  qui  ont  tté 
" entendues  de  toutes  les  oreilles.  D'où  vient  donc  qu'il  me  met 
" en  parallèle  avec  Ouci-tching  î  En  quoi  lui  luis-je  inférieur  «  ？ 
Li-ké ,  lui  répondit  :  "  Quand  vous  me  proposâtes  pour  cet 
，， emploi  important ,  ne  me  crûtes  -  vous  pas  capable  de  le 
" remplir  î  Quand  le  prince  m，a  confultc  fur  le  choix  d'un 
" miniftrc  ，  je  lui  ai  dit  franchement  ma  pcnfce  ，  il  a  jugé  que 
" Ouci-tching  avoit  toutes  les  qualités  néceflaircs  ；  c  eft  ce  que 
" je  n  examine  pas.  Ouci-tching  eft  très-riche  ；  de  mille  tchong 
" qu'il  a  de  paie  ，  il  eu  emploie  neuf  cens  a  foire  du  bien.  Le 
" prince  a  Pou-tfc-hia  ，  Ticivtfé-fang  ，  Touan-kan-mou  ，  qu  il 
" regarde  comme  les  maîtres.  Vous  ctcs  tous  dans  une  grande 
" eftimc  auprès  de  lui  ；  vous  compofcz  Ibn  conicil  ，  d'où 
»  vient  donc  que  vous  vous  comparez  à  lui  ,，  ？ 

Tchc-hoang ,  confus ,  lui  fit  une  grande,  révérence ,  en  lui 
difant  :  "  JVâ  tort  ，  je  lavouc  ；  je  fuis  un  homme  fans  efprit, 
" qui  vous  ai  parlé  inconfidérémcnt  ；  je  vous  rcconnois  pour 
" mon  maître  ，  &c  me  fais  gloire  d'être  votre  difciple ,,. 

Ou-ki,  fujet  du  prince  de  Ouci ,  n\iyant  point  d'emploi  dans 
fou  pays  ，  en  fut  chercher  dans  la  principauté  de  Lou.  On  lui 
eu  donna  un  aflcz  confidcmble  dans  les  troupes.  Sa  bravoure 
&  fes  talcns  le  firent  bientôt  diftingucr,  &  dans  un  dcmclé  que 
le  prince  de  Tfi  eut  avec  le  prince  de  Lou  ，  celui-ci  jctta  les 
yeux  fur  lui  ，  pour  en  faire  fon  general.  Une  feule  chofe  le 
rctcnoit  ，  c  cft  que  Ou-ki  s'ctdit  marié  dans  les  états  de  TfT. 
Ou-ki  ，  apprenant  que  fa  femme  étoit  un  obftaclc  à  ce  qu'on 
lui  donnât  le  commandement  general  des  troupes  ，  Ivii  coupa, 
la  rctc  ，  &  la  portant  aux  grands  ，  il  leur  demanda  le  gcné* 
ralat  de  l'armée ,  qui  lui  fut  accordé  fur  le  champ-  Il  prouva 
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qu'il  le  méritoit ,  par  la  défaite  entière  du  prince  de  Tfî  ，  qu'il 
força  à  demander  la  paix. 

Ou-ki ,  dans  fa  jcuncffc  ,  étant  au  fcrvice  de  Tlcng-tftn , 
perdit  fa  mère  ；  fon  devoir  cxigeoit  qu'il  en  prit  le  deuil , 
&;  lui  fît  les  cérémonies  ordinaires.  Tleng-tfan  fut  tellement 
indifpofé  de  fa  négligence  à  cet  égard  ，  qu  il  le  renvoya 
de  fon  fcrvùcc.  Comme  la  réputation  de  Oucn-kong  ,  fou 
prince ,  s'étoit  répandue  ,  Ou-ki ,  dans  la  crainte  qu  on  ne 
l'accusât  de  manquer  de  fidélité  ，  retourna  dans  fa  patrie  ，  Se 
ne  différa  point  d'aller  offrir  fcs  fcrvices  à  Oucn-kong.  Ce 
prince ,  ne  voulant  rien  précipiter ,  confulra  Li-ké ,  qui  lui  dit  ； 
" Ou-ki  aime  l'argent  &  les  femmes  5  d'ailleurs,  pour  com* 
" mander  une  armée ,  il  ne  le  cède  en  rien  à  Sfé-ma-yang-tfîu  ,，， 
Oucn-kong  lui  donna  le  commandement  des  troupes  dcftinécs 
contre  le  prince  de  Tfîn  ，  qu'il  battit  dans  toutes  les  rencon- 
tres , &  à  qui  il  enleva  cinq  villes.  Pendant  toutes  ces  cam- 
pagnes , il  coucha  toujours  fur  la  terre ,  marcha  ，  la  plupart 
du  temps  ，  à  pied  comme  les  fîmplcs  foldats  ，  &  mangea  le 
plus  fouvent  avec  eux.  Pour  leur  donner  l'exemple  ，  il  par- 
tageoit  avec  eux  toutes  les  fatigues  de  la  guerre  ；  auflî  n'y  en 
avoit-il  aucun  qui  ne  fit  fon  devoir  ，  &:  qui  ne  lui  obéît  aveu- 
glément. Ou-ki  étant  allé  voir  un  de  fes  foldats  malade  ，  dans 
le  moment  qu'on  prcparoit  une  médecine ,  il  voulut  la  lui 
donner.  Les  amis  du  foldat  ne  manquèrent  pas  de  faire  favoir 
à  fa  mère  rhonneur  que  fon  fils  avoir  reçu  du  général  ，  &c  cette 
bonne  femme  ，  à  cette  nouvelle  ，  fe  mit  h  pleurer.  Comme 
tout  le  monde  en  ctoit  furpris  :  "  Hélas  ！  dit-dle,  li  je  pleure, 
" jcn  ai  bien  raifon.  Lan  paiïc  ，  Ou-ki ,  fit  pareil  honneur  à 
" fon  père  ；  revenu  de  fa  maladie  ,  il  fe  fit  tuer  ，  dans  la 
" première  bataille  qui  fc  donna.  Si  mon  fils  gucrit  de  lafiaine. 


Avant  l'Ers 
Chrétienne. 
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Avant  l'Ere 
Chrétienne, 

Ouà-lie-ouang, 
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" je  ne  doute  pas  qu'il  ne  faflc  de  mcmc.  Voilà  ce  qui  me  fait 
,， verier  des  larmes  "• 

Oucn-kong  tira  beaucoup  d'avantage  de  la  bravoure  &:  de 
rhabilctc  de  Ou-ki  ；  &c  afin  de  confcrvcr  les  conquêtes  qu  il 
avoir  faites  ，  il  fit  réparer  les  murs  des  villes  de  Lo-yu  ，  Liu-tfin , 
Yucn-li  &c  de  Ho-yang  ，  &  les  mit  en  état  de  défendre  fon 
pays  contre  les  cntrcprilcs  du  prince  de  Tfîn.  Le  prince  de 
Tlïn  ，  de  fon  côté ,  fit  crcufcr  des  folles  autour  des  villes  de 
Lo-tching  &:  de  Tchong-tfiucn.  Le  prince  de  Lou  sapperçut 
bien-tôt  que  Ou-ki  lui  manquoit.  Le  prince  de  Tfî  n  eut  pas 
plutôt  appris  la  retraite  de  ce  general ,  qu'il  envoya  Tfiou-ho 
contre  le  prince  de  Lou  ，  le  vainquit  &c  s'empara  du  pays  de 
Tching. 

La  vingt  -  troilième  année  de  Ouei-lie-ouang  ,  on 
vit  trembler  les  grandes  urnes  ，  que  Yu  avoit  fait  fondre  )  fur 
Icfquclles  ctoit  gravée  la  carte  des  provinces  de  Fempirc  ；  ce 
qui  fut  regardé  comme  un  pronoftic  évident  de  la  perte  de  la 
famille  des  Tcheou  ,  &  infpira  à  chacun  des  princes  le  dcfir 
de  s'établir  fur  leur  ruine.  Ainfî  ，  depuis  cette  époque  ，  les 
guerres  qu'ils  le  firent  ,  ne  furent  plus  fimplcmcnt  pour  fe 
confcrvcr  dans  la  poflcflîon  de  leurs  états  ；  mais  ils  fe  confi- 
dércrcnt  des- lors,  comme  autant  de  prctcndans  à  la  Ibuvcrai- 
ncté  de  toute  la  Chine. 

L'année  fuivante  mourut  rcmpcrcur  Ouei-lie-ouang  , 
qui  laiflli  a  fon  fils,  Ngaii-ouang  ，  un  trône  ébranlé  de  toutes 
parts.  Les  empereurs  alors  ,  dépouillés  d'une  partie  de  leurs 
domaines ,  &  des  prérogatives  attachées  a  leur  dignité  ，  étoicnr, 
pour  ainfi  dire ,  rcduits  a  un  vain  titre  ，  que  Iciu*  foibleflc  cm- 
pêchoit  de  faire  valoir  ，  contre  des  vafiaux  devenus  beaucoup 
plus  puiilaas  queux.  Les  Tch  eou  ne  durent  la  confer- 
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vatlon  du  trône  ，  dans  leur  famille ,  qu  a  la  balance  que  ces  : 
princes  vaflaux  vouloicnt  confenxr  entre  eux ,  &  à  la  jaloufic 
qui  les  réuniflbit  contre  celui  qui  auroit  tenté  de  sen  rendre 
le  maître. 

Jufqu'à  la  mort  de  Confucius,  les  hiftoriens  de  Tctat  étoicnt 
allez  ibigneux  de  s'acquitter  de  leur  emploi.  Si  on  trouve 
tant  dcxaclitudc  chronologique  dans  le  livre  Tchun-tJIou  ；  fi 
les  années  &c  les  mois  y  font  marques  avec  foin  ，  ce  fagc  phi- 
lofophc  le  doit  aux  écrivains  qui  Favoicnt  précédé ,  &  qui , 
maigre  les  troubles  de  l'empire  ，  ne  fc  difpcnfoicnt  cependant 
pas  de  leurs  obligations  ；  mais  ，  depuis  Confucius  ，  les  hifto- 
riens ， entraînés  par  le  torrent  des  dilcordcs,  commencèrent  à 
fc  relâcher  &  à  négliger  leur  emploi.  Ainfi,  il  ne  faut  point 
être  furpris ,  fi  ，  après  les  temps  de  Confucius  ,  on  ne  trouve 
pas ，  dans  la  chronologie,  la  même  cxaftitudc  qu'on  remarque 
dans  le  livre  Tchun-tjlou.  La  preuve  de  cette  négligence  ，  cft 
d'avoir  oublié  de  marquer  le  jour  &c  Ibuvent  même  le  mois 
des  éclipfes  du  foleil. 

N  G  A  N  VANG. 
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AvAîir  l'Erb 
Chrétienne. 


Les  dix  premières  années  du  règne  de  Ngan-ouang  ，  fc 
pafsèrent  en  tentatives ,  que  les  princes  de  Tfin，  de  Ouci  ，  de 
Han ,  de  Tching  ，  de  Tfi  ，  de  Lou  &c  de  Tchou  firent  les  uns 
fur  les  autres ,  mais  fans  aucune  adion  confidcrable  &:  fans 
aucun  avantage  marqué. 

La  troifièmc  année ,  la  montagne  de  Koué-chan ,  fituéc  près 
du  Hoang-ho  fur  les  limites  des  principautés  de  Tfin  &c  de  Ouci , 
scboula  &c  tomba  dans  ce  fleuve,  dont  elle  engorgea  le  cours. 
Les  eaux  ，  arrêtccs  par  cet  obftaclc,fe  répandirent  de  tous  cotés 
&:  causèrent  beaucoup  de  xavages» 
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Avant  l'Ere 
Chrjetienne. 

5P7. 
Nga/î-ouang, 


2^6    HISTOIRE  GÉNÉRALE 

La  cinquième  année  ,  il  y  eut  une  ccliplc  de  foleil.  Cette 
même  annce  ，  le  prince  de  Haa  perdit  Ion  premier  miniftre  ， 
Hic-lai,  qui  fut  aflaflîné  dans  fa  mailbn.  Ce  miniftre  avoit  pour 
ennemi  Yen-tchong-tfé  de  Pou-yang  ，  qui  avoit  un  emploi  à 
la  cour  du  prince.  Ycn-tchong  ，  pour  fe  venger  des  inliiltcs 
qu'il  prctcndoit  avoir  reçues  de  Hie-lui ,  lia  amitic  avec  Nie- 
tching  ，  qui  paffbit  pour  un  homme  intrépide  ，  qu'aucun  péril 
n'étoit  capable  d  arrêter.  Le  jour  de  la  naiffancc  de  la  mère  de 
Nic-tching  ，  il  lui  envoya  ，  entre  autres  préfcns  cent  y  ，  qui  font 
deux  mille  taéh  de  la  monnoie  d'aujourd'hui  ，  un  y  valant 
vingt  taéU mais  Nicrtching  ，  à  qui  il  avoit  confié  fon  dcf- 
fein ,  ne  voulut  point  recevoir  cet  argent ,  &:  le  renvoya ,  en 
difant  ，  qu'il  avoit  une  mère  fort  âgée 》 ôc  que  tant  qu'elle 
vivrait,  il  rfoferoit  dilpofcr  de  lui. 

Yen-tchong  parut  fc  contenter  de  cette  raifon ,  &  ne  lui  en 
parla  plus,  jufqu'à  la  mort  de  fa  mère ,  qui  arriva  peu  de  temps 
après.  Le  deuil  ，  k  peine  fini  ，  Yen-tchong ,  toujours  occupé  de 
fa  vengeance  ,  fut  trouver  Nie-tching  ，  qui  ne  fit  plus  de  diffi- 
culté de  fe  charger  de  l'exécution.  En  effet  ，  cet  homme  ，  armé 
d'un  fabre  &  d  un  poignard  ，  s'introduifît  dans  le  palais  du 
miniftre,  le  poignarda ,  &:  tirant  cnlLatc  fon  fibre,  il  fc  mit  en 
devoir  de  forcer  la  garde  ，  ôc  de  s'échapper  ；  mais  comme  elle 
étoit  nombrcufc  ，  il  reçut  tant  de  coups  fur  la  té  te  &  fur  le 
vifiigc  ，  qu'il  devint  abfolumcnt  mcconnoiflable  ，  &  tomba 
mort  fur  la  place.  Les  gardes  jcttèrent  foa  cadavre  au  milieu 
de  la  rue.  ' 

Ce  meurtre,  commis  en  la  pcrfonne  du  miniftre ,  fit  grand 
bruit  dans  toute  la  ville  ，  &  aflcmbla  une  foule  de  monde 
devant  fou  palais  ；  chacun  vouloit  en  voir  l'auteur  ；  mais  per- 
forme  ne  put  le  jreconnoître  que  fa  fœur,  qui,  toute  cplorce , 

s'écria  : 
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s'écria  :  "  Ah  ！  c'eft  mon  frère  Nie-tchiiig ,  qui ,  pour  ramour 
》， de  moi ,  s'cft  rendu  ainfl  mécoruioiflable.  Malhcui'cufc  que 
" je  fuis,puis-je  lui  jTurvivre"  ！  A  ces  mots  ，  clic  prend  le  poi- 
gnard de  fon  frère  ，  refté  auprès  de  fon  cadavre  ，  fc  l'enfonce 
dans  le  feiu  &c  tombe  morte  à  fes  côtés. 

La  onzième  année  de  Ngan-ouang  ,  le  prince  de  Tfin 
entreprit  de  détruire  entièrement  le  prince  de  Han  ；  il  leva , 
pour  cet  effet,  une  armée  confidérable ,  &  fut  d abord  s'em- 
parer de  Y-yang  (i).  Comme  le  prince  de  Han  ne  pouvoit 
réfiftcr  a  une  fi  puiffante  attaque  ，  il  envoya  demander  du 
fecours  aux  princes  de  Ouci  &  de  Tchao.  Le  prince  de  Tfin  ， 
cependant ,  profitant  de  fon  avantage  ，  ne  finit  cette  campagne , 
qu'après  s  être  rendu  maître  de  fix  des  meilleures  places  des 
états  de  Han. 

Cette  même  année ,  Tien -ho  qui  s'étoit  rendu— fi  puifTant 
dans  la  principauté  de  Tfî  ，  leva  rétendard  de  la  révolte.  Il  fe 
faiiit  de  Tai-kong  ，  fon  prince  ,  le  conduifit  dans  une  île  de 
la  mer,  où  il  fit  bâtir  une  fortercffe  ，  &c  Fy  retint  prifonnier, 
fous  prétexte  que  le  bien  de  l'état  le  dcmandoit.  Ticn-ho  ne 
prit  d'abord  que  le  titre  de  premier  miniftre  &  de  régent  de 
la  principauté  de  Tfî  ；  mais  il  ne  tarda  pas  à  faire  voir  que 
fon  ambition  ne  fe  bornoit  point  à  ce  titre ,  &  il  fe  fit  recon- 
noitre prince. 

Cependant  le  prince  de  Tfin  fe  difpofa,  pendant  Thiver ,  a  : 
poufler  fcs  conquêtes  fur  les  états  du  prince  de  Han  ，  qui ,  de 
fon  côté  ，  avec  les  fecours  des  princes  de  Ouei  &  de  Tchao , 
fe  prépara  à  le  recevoir  de  fut  même  au-devant  de  lui ,  avec 
une  armée  qui  n'ctoit  point  inférieure  à  la  fîcnne.  Ces  deux 
princes  fc  rencontrèrent  à  Ou-tching  ，  de  en  vinrent  aux  mains. 

(0  Y-yang- hien  de  Ho-nan  fou  dans  la  province  de  Ho-nan. 
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S  L'avantage  fut  égal  de  part  &  d  autre,  &  la  perte  aflcz  confi- 
dérablc  pour  les  obliger  à  fe  retirer  chacun  de  leur  côté ,  &  à 
mettre  fin  à  cette  campagne. 

Cette  même  année  Tien -ho,  peu  fatisfait  de  fe  voir  maître 
des  états  de  Tfî  ,  fans  en  avoir  le  titre  de  prince  ，  foUicita  les 
princes  de  Ouci  ，  de  Tchou  &  de  Ouei,  de  fe  joindre  a  lui  pour 
l'obtenir  de  Icmpcreur. 

Ces  princes  drcfsèrcnt  une  fuppliquc  ，  &  furent  la  préfentcr 
a  Ngan-  ouang  >  qui  leur  promit  daccorder  à  Tien - ho  fa 
demande.  Il  n'en  fit  cependant  point  expédier  les  lettres  ，  &  ce 
ne  fut  que  la  fcizième  année  de  fon  règne ,  qu  'il  dépêcha  un 
officier  de  fa  cour ,  muni  du  diplôme  imperial ,  pour  donner 
à  Tien -ho  rmvcftiturc  des  états  de  Tfi. 

Oucn-kong  ，  prince  de  Ouci ,  qui  avoit  agi  le  plus  fortement 
pour  Ticn-ho ,  auprès  de  Icmpcreur  ,  n'eut  pas  la  fatisfadion 
de  voir  cette  affaire  confoniméc  :  il  mourut  ，  généralement 
regretté ，  la  quinzième  année  de  Ngan-ouang.  Son  fils 
Tfc-ki  ，  qui  prit  le  nom  de  Ou-kong  ，  lui  fuccéda. 
:     Dès  que  ce  prince  eut  pris  pofTcilion  de  fcs  états  ，  il  voulut 
en  faire  la  vifite ,  &c  fc  fit  accompagner  de  Ou-ki.  Ils  s  embar- 
quèrent fur  le  Hoang-ho  ，  qui  fépare  la  principauté  de  Oueî 
d  avec  celle  de  Tiin  :  Ou-kong  ，  confidérant  les  montagnes  inac- 
ccffiblcs  qui  la  bornent  :  "  Le  pays  de  Ouci  ，  dit-il  à  Ou-kî  ，  cft 
" imprenable  de  ce  côté-là.  Les  montagnes  &  le  fleuve  font  des 
" barrières  indu'montables",  "  Vous  vous  trompez , prince,  lui 
" répondit  Ou-ki  ，  la  force  d  un  état  confifte  dans  la  vertu ,  & 
" non  dans  ces  rochers  cfcarpcs  ，  ni  dans  la  rapidité  des  fleuves 
" qui  le  défendent.  11  x\y  a  point  d'état  imprenable,  quand  les 
" vices  y  régnent.  San-miao  n  ctoit-il  pas  appuyé  ，  a  fa  gauche 
" par  le  grand  lac  Tong- ting- hou  ；  &  à  fa  droite  par  celui  de  Po- 
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yang  -  hou  ？  Cependant  ，  parce  qu'il  mcpriloit  la  vertu  ,  le 
grand  Yu  en  éteignit  ablblumcnt  la  race.  Le  lieu  que  Kié  , 
dernier  empereur  des  HiA,  choifit  pour  fa  demeure,  n  avoit-il 
pas  à  la  droite  le  même  Hoang-ho,  &  le  Tfi-ho  à  fa  gauche  ？ 
N  etoit-U  pas  défendu  ，  au  midi  ，  par  les  montagnes  Tai-hoa 
&  Kiue  ；  au  nord  ，  par  celle  de  Yang  -  tchang  ，  &  au  nord- 
oueft ,  par  Tai-yuen  ï  Mais  parce  qu'il  fouloit  aux  pieds  la 
vertu ,  il  perdit  r empire.  Le  tyran  Chcoufin ,  dernier  empe- 
reur de  la  dynaftie  des  Chang  y  ne  pcrdit-il  pas  ，  pour  la  même 
raifon ,  &c  1  empire  &  la  vie  ？  Cependant  il  avoir,  à  fa  droite , 
les  montagnes  de  Mong-mcn  ，  a  (a  gauche  celles  de  Tai-hang 
au  nord  les  montagnes  Tchang  -chan  ，  &  au  fud  le  grand  fîcuve 
Hoang-ho,  Sachez  ，  prince  ，  que  fi  vous  abandonnez  la  vertu , 
les  gens  même  qui  conduilent  cette  barque  ，  ceux  qui  vous 
fervent  dans  votre  palais  ，  feront  vos  plus  cruels  ennemis  "• 
Ou-kong  fcntit  toute  la  vérité  de  cette  réponfc. 

Quand  ce  prince  eut  fini  la  vifite  de  fcs  états  ，  il  pcnfa  à  fc 
donner  un  miniftrc ,  Se  choifit ，  pour  un  emploi  Ci  important, 
Tficn  -  oucn  ,  ce  qui  mécontenta  fort  Ou-ki.  Il  prétcndoit  que 
fes  fervices  dévoient  lui  mériter  la  préférence,  &  ne  put  diffi- 
mulcr  fon  chagrin.  Rencontrant  un  jour  Tfien-ouen  ，  il  lui  de- 
manda aflcz  brulqucmcnt  :  "  Qui  de  nous  deux  eft  plus  capable 
" de  conduire  une  année,  dont  les  foldats  fc  faflcnt  un  plaifir 
，， de  braver  les  plus  grands  dangers  ；  de  fc  rendre  fi  formidable 
,， aux  ennemis  de  l'état,  qu'ils  n'ofcnt  plus  reparoîtrc  ；  de  gou- 
yy  verner  les  mandarins  ；  de  tenir  en  paix  le  peuple  5  de  remplir 
" les  greniers  publics ,  pour  fub venir  aux  temps  de  difctte  ； 
，， d  empêcher  le  prince  de  Tfin  de  paiTcr  le  Hoang-ho ,  &  de  le 
«  contenir  dans  fes  limites  ^  d  engager  les  princes  de  Han  &  de 
，, Tchao  à  rccomioître  la  preeminence  de  notre  prince  fur  eux, 
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" &  h  rechercher  avec  emprelTcment  fon  amitié  ？  Qui  de  nous 
" deux ,  je  vous  le  demande,  a  plus  d'habileté  pour  s'acquitter 
" de  tant  de  commiflîoiis  11  importantes"  ？  "Je  reconnois  votre 
53  fupériorité  fur  moi  ，  lui  repondit  Tfien  -  oucn  ；  mais  notre 
" prince  eft  encore  jeune  ，  les  grands  ne  s'accordent  point  ，  le 
，>  peuple  n'a  aucune  confiance  en  eux  ；  dans  des  conjonclurcs 
" aufli  délicates,  peut-on  fc  fier  à  vous>3  ？  ci  A  moi  ！  reprit  Ou-ki, 
" non  :  cette  confiance  vous  cft  due,，.  L^vdeflus  ces  deux  rivaux 
fe  fcpcirèrcnt. 

Ou-kong,à  qui  cette  converGition  fut  rapportée  ，  en  conçut 
des  foupçons  contre  Ou-ki.  Celui-ci ,  s'en  appcrçut ,  &  prit  le 
parti  d'aller  offrir  fcs  fervices  a  Tao-kong  ，  prince  de  Tchou , 
qui  connoifloit  fes  talens  ,  &  ne  balança  point  à  le  faire  fon 
premier  miniftre.  Ou-ki  s'appliqua  a  s  inftruire  des  loix  &  des 
coutumes  du  pays ,  &  les  fit  exécuter  exactement  ；  il  cafla  plu- 
fieurs  officiers  inutiles  ，  &  à  charge  à  l'état  :  il  éloigna  des  em- 
plois ceux  de  la  famille  du  prince  ，  dont  Pautorité  étoit  plus 
nuilîbic  que  profitable  au  peuple  ；  il  avoit  loin  de  faire  des 
provilîons  de  grains  pour  entretenir  labondancc  dans  le  pays  ； 
il  excrçoit  ians  ccflc  les  foldats ,  &:  les  tcnoit  en  haleine.  Il  pu- 
niffoit  févèrcmcnt  ceux  qui  critiquoicnt  le  miniftère.  Au  fud, 
il  contint  le  prince  de  Yu-yviei  ；  au  nord  ，  il  rcpoufla  vigoureu- 
fcmcnt  les  princes  de  Han，  de  Ouei  &  de  Tchao ,  à  loucft,  il 
inquiétoit  les  Tfin  ，  &  faifoit  fouvcnt  des  courfes  dans  leurs 
états  ；  enfin  ，  il  rendit  les  Tchou  fî  puiflans ,  que  tous  les  prin- 
ces de  rcmpirc  craignirent  pour  eux.  Il  aflervit  les  grands  à 
l'autorité  du  prince  ，  au  point  qu'ils  ne  pouvoicnt  plus  rien 
décider  fans  fa  participation ,  ce  qui  les  indif^ofa  grièvement 
contre  ce  miniftre. 

Tao-kong ,  par  riiabilcté  de  Ou-ki,  sctoit  rendu ^  en  moins 
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de  cinq  ans  ，  aufli  redoutable  aux  autres  princes  ，  qu'il  ctoit 
ablblu  fur  fcs  fujcts.  Il  jouit  peu  de  cet  afccndant,  &c  mourut  la 
vingtième  année  de  Ng  A  n-o u  a n g  :  alors  ceux  de  fa  famille , 
&  les  grands  que  Ou-ki  avoir  mécontentes  ，  prirent  les  armes , 
&  furent  Pattaquer  chez  lui.  Ce  miniftrc  fe  défendit  long-temps  ， 
avec  beaucoup  de  bravoure  >  mais  bkffé  de  plulicurs  coups  de 
flèches  &  de  hallebardes,  il  tomba  à  la  porte  de  fon  palais.  Sou- 
kang,qui  a  voit  fuccédc  aux  états  de  fon  père,  &  qui  avoit  conçu 
la  plus  grande  eftimc  pour  Ou-ki ,  fit  rechercher  les  auteurs  de 
fa  mort.  Sans  avoir  cgard  ni  a  fa  parenté  avec  les  coupables  ，  ni 
aux  fcrviccs  rendus,  il  les  fit  tous  mourir,  &  éteignit  foixantc  &: 
dix  familles  de  ceux  qui  avoicnt  trempé  dans  cet  aflalïînat. 

Cette  année  (381)  il  y  eut  une  édipfc  fi  totale  de  foleil,  que 
le  jour  parut  changé  en  une  nuit  la  plus  obfcure. 

La  dix-fcptième  année  de  Ng  an  -  ou  ang,  il  y  avoit  eu 
une  grande  révolution  dans  la  principauté  de  Tfin,  Quand 
Ling  -  kong  mourut ,  ronde  de  ce  prince  ,  qui  aimoit  Kien- 
kong  ,  le  fit  fuccédci-  au  préjudice  de  fon  fils  Hien-kong. 
Kien-  kong  rcgna  fcizc  ans  ，  mourut  ，  &  eut  pour  fucccffcur 
fon  fils  Hoei-kong  :  celui-ci  ，  la  douzième  année  de  fon  règne  ， 
eut  un  fils  qu'il  appclla  Tchou-tle  ，  &  mourut  l'année  fui- 
vaiitc.  Alors  Kai-chi ,  préfidcnt  des  tribunaux ,  indigné  de  Tin- 
juftice  qu  on  avoit  faite  à  Hicn-kong  ，  de  r exclure  de  l'héritage 
de  fon  père  ，  vint  le  joindre,  avec  des  troupes,  auprès  du  Hoang- 
ho  ,  où.  il  s'étoit  retiré  ，  le  fit  recomioître  legitime  prince  de 
Tfin  ，  par  les  gens  de  fon  parti  ，  &  le  mit,  à  main- armée  ，  en 
poffcflîon  de  fes  états.  Pour  lever  tous  les  obftacles ,  Kai-chi  fit 
mourir  la  femme  Se  le  fils  de  Hoei-kong. 

La  vingt-troifième  année  de  Ngan-ouang  ,  Kang-kong, " 
prince  de  Tfi ,  mourut  dans  rile  où  Tien-ho  Tavoit  relégué: 
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il  iVavoit  eu  qu'un  fils  ，  qui  étoit  mort  avant  lui  ，  fans  avoir 
laiffe  de  poftéritc.  Ticn-ho  ne  fc  vit  plus  alors  de  concurrent  a 
la  principauté  de  Tfi.  Kang-kong,  qui  fut  le  dernier  prince  de  fa 
famille,  dclccndoit  du  Sfé-yo^  ou  miiiiftrc  du  grand  Yu.  Lorfquc 
Ou-ouang  divila  Icmpire  en  difFcrcntcs  priiicipautcs  ，  il  donna 
celle  de  Tfi  à  Kiang-tai-kong  ，  dcfccndant  en  droite  ligne  du 
Sfé-yo,  Depuis  Kiang-tai-kong,  premier  prince  de  Tfi  ，  jiifqu'à 
Kang  -  kong  ，  pendant  vingt  -  neuf  générations  ，  cette  famille 
ravoit  toujours  poffcdéc ,  jufqu  a  ce  que  Tien- ho  l'ufurpa  Se 
s'en  rendit  maître. 

La  vingt-fixièmc  aruice  de  Ngan-ouang,  les  princes  de 
Ouci ,  de  Han  &  de  Tchao  ，  qui  s,étoicnt  révoltes  contre  le 
prince  de  Tçin  ,  leur  fouvcrain ,  &:  s'étoicnt  partagé  entre  eux 
la  plus  grande  partie  de  fcs  états  ，  complotèrent  de  dégrader 
Tçing-kong  ，  qui  poffcdoit  les  rcftcs  de  cette  principauté  ，  Se 
1  en  dépouillèrent.  L  empire  ，  dès-lors ,  ne  fut  plus  divifé  qucn 
fept  principautés  confidcrablcs  ；  favoir ,  les  Tfîn,  les  Tchou  ，  les 
Yen ,  les  Ouci  ，  les  Han,  les  Tchao  &  les  Tfi.  La  principauté  de 
Tçin  avoit été  érigée ，  par  Icmpcrcur  Tching-ouang ， en  faveur 
de  fon  fccond  fils  Cho-yu  ，  dont  la  poftcnté,  dans  une  fuite 
de  vingt- neuf  générations  ，  Favoit  toujours  pofîcdce  jufqu'à 
Tçing-kong  ，  ou  ，  pour  mieux  dire  ，  jufqu  à  fon  père  ，  qui , 
par  la  foiblcflc  de  fon  gouvernement ,  perdit  &c  les  états  &  fa 
famille. 

Cette  mcmc  année  mourut  rcmpereur  Ngan-ouang  5  il 
eut  pour  fucccffeur  fon  fils  Lic-ouang. 


LÏE-OJJANG. 


575.  La  première  année  de  cet  empereur  ,  fut  remarquable  par 

rextindion  entière  du  prince  de  Tching  &:  de  fa  famille.  L'em- 
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percur  Siucn-ouang  avoit  érigé  le  pays  de  Tching  en  principauté , 
en  faveur  de  fon  frère  Tching  ，  dont  elle  porta  le  nom  :  cette 
principauté  avoit  duré  Icfpacc  de  430  ans  ,  fous  vingt-deux 
princes  ，  lorfquc  le  prince  de  Haii  s'en  rendit  maître. 

Il  y  eut  cette  même  année  une  éclipfe  de  foie  il. 

Ce  Alt  fous  le  règne  de  Lie-ouang,  que  les  princes  com- 
mencèrent à  s'entre -détruire  les  uns  les  autres  ，  &  à  tâcher 
-de  fe  frayer  le  chemin  de  Fcmpirc.  Le  prince  de  Tchao  ，  la . 
quatrième  année  de  cet  empereur  ，  s  étoit  propofé  de  s  em- 
parer des  états  de  Ouci  ，  &  dans  ce  deiïeiii  ，  il  avoit  levé  une 
armée  formidable  ，  à  la  tête  de  laquelle  il  fe  faifit  d  abord  de 
foixante-treizc  tou  &c  d  un  pi ,  c'eft-a-dirc  ，  de  fix  cens  trente  vil- 
lages ， &c  de  cinq  cens  familles  ；  dix  villages  faifant  un  tou  ^  & 
cinq  cens  familles  un  pi.  Mais  le  prince  de  Ouei,  qui  avoit  été 
furpris ,  vint  à  la  tête  de  fes  troupes  ，  &  ayant  rencontré  Farmée 
de  Tchao  ，  au  pays  de  Lin  ，  il  lui  livra  bataille  ,  &  la  défit  en- 
tièrement. Il  reprit  tout  le  pays,  dont  le  prince  de  Tchao  s  ctoit 
emparé , &  lobligca  de  fe  retirer  hontcufement.  Le  prince  de 
Oud  fe  préparoit  à  fe  venger  de  cette  irruption,  la  campagne 
fuivante ,  mais  la  mort  1  enleva  cette  même  année.  Hoci-kong  ， 
fon  fucccfleur  ，  la  fixième  année  de  Lie-ouang  ,  entra  fur 
les  terres  de  Tchao  ，  y  fit  beaucoup  de  dégât,  &:  ayant  rencontré, 
au  pays  de  Hoai ,  larraée  de  Tchao  )  qui  étoit  venue  défendre 
fon  pays ,  il  la  tailla  cii  pièces  ，  &  revint  de  cette  expedition 
triomphant  &:  chargé  des  dépouilles  de  rciincmi. 

De  tous  les  princes  de  Vcmpirc  ,  il  n  y  en  avoit  point  dont 
la  réputation  eut  plus  d'éclat  que  celle  du  nouveau  prince  de 
Tfi.  Après  avoir  été  reconnu  par  rcmpcrcur  Ngan-ouang  , 
il  avoit  pris  le  titre  de  roi  ，  fous  le  nom  de  Ouci  -  ouang.  Ce- 
pendant fon  ambition  étoit  couverte  par  tant  de  vertus  ôc  de 
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- qualités  néccffaircs  à  un  grand  prince  ,  que  fa  réputation  n'en 
ctoit  point  akcrcc.  Un  trait  d  équité  y  ajouta  un  nouveau  luftrc 
&:  lui  fit  beaucoup  d'honneur. 

Le  gouverneur  de  Tfi-mc,  homme  irréprochable  &  rempli  de 
vigilance  pour  fon  emploi ,  étoit  en  butte  aux  gens  de  la  cour 
de  Tfl  ，  parce  qu'il  ne  flattoit  pas  leur  vanité  par  des  baffcffes  ，  ou 
ne  fatisfaifoit  pas  leur  avance  par  des  préfcns.  Le  prince  rece- 
voit  journellement  des  plaintes  contre  lui.  Il  fit  des  informa- 
tions cxaftcs  ，  &  apprit  que  toutes  les  terres  du  canton  de  Tfî- 
mé  étoicnt  en  valeur ,  les  récoltes  abondantes,  &  que  le  peuple 
étoit  content  &:  vivoit  en  paix.  11  fut  encore  que  ，  par  les  foins 
du  gouverneur ,  il  n'y  avoit  ni  querelles  ni  procès ,  &  que  les 
peuples  voifins  ii'ofoicnt  remuer  ni  inquiéter  fon  gouverne- 
ment. Ouci-ouang  le  fit  venir  à  la  cour  ，  &c  lui  dit  :  "  Je  connois 
,， la  fourcc  des  plaintes  qu  on  me  fait  contre  vous  :  votre  inté- 
" grité  &  votre  mérite  font  le  dcfcfpoir  des  âmes  vénales,  & 
" des  envieux  qui  vous  accufcnt.  Je  dois  une  récompcnfe  à 
" vos  ferviccs  ；  je  vous  fais  feigncur  de  dix  mille  familles. 
" Retournez  dans  votre  gouvernement.  On  dira  du  mal  dç 
，， vous ,  tant  que  vous  ne  vous  écarterez  pas  de  votre  devoir  ； 
，， mais  c eft  le  plus  bel  éloge  qu'on  men  puifle  faire ，，. 

Le  gouverneur  de  la  ville  de  Ho  étoit ,  au  contraire ,  d'une 
cupidité  exccffive  ；  il  cxcrçoit  des  concuflîons  ，  &  amalToit  des 
X'ichellcs  pour  acheter  le  fufFrage  des  courtifans.  Non  content 
de  fouler  le  peuple  ，  il  ne  prenoit  aucun  foin  de  fou  gouverne- 
ment : les  terres  ctoieut  incultes  ，  &:  le  peuple  manquant  du  né- 
ccllairc,  fouiFroit  encore  des  rigueurs  du  froid  ；  les  troupes  de 
Tchao  avoicnt  pillé  Kiucn ,  &  celles  de  Ouei  s  étoient  emparées 
de  Siuc-ling,cn  un  mot ,  tout  étoit  livré  a  un  brigandage  affreux: 
cependant  on  louoit  hautement  ，  a  la  cour ,  la  conduite  de  ce 

gouverneur. 
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gouverneur.  Le  prince ,  informé  que  cet  éloge  mendie  ctoit  le 
prix  des  fueuis  6c  du  fang  du  peuple  ，  le  rappclla  y  Se  après  lui 
avoir  reproché  l'indignité  de  fa  conduite,  il  le  fit  mourir ,  avec 
tous  ceux  qui  s'étoicnt  laiffé  corrompre  par  fcs  préfcns. 

L'année  fuivante  ,  il  y  eut  une  éclipfc  de  folcil  ；  &:  cette 
même  année  mourut  Tempereur  Lie-ouang  ,  auquel  fucccda 
fon  frère  Hicn-ouaag. 


Avant  l'Ere 

CHRÉTIEiSNE, 
370. 

Li^-ouang, 


3  6 扒 


H  I  E  N-0  VANG. 


Dès  que  le  prince  de  Ouci  fut  que  le  prince  de  Tfî  avoit  pris 
le  titre  de  roi ,  il  fuivit  fon  exemple ,  &  le  fit  nommer  Hoei- 
ouang.  Kong-fun-ki  ，  de  la  principauté  de  Han  ，  défapprouva 
cette  ambition.  Comme  il  n'aimoit  pas  Hoei-ouang  ，  il  déter- 
mina Y-kong  ,  fon  prince,  &c  Tching-kong,  prince  de  Tchao , 
à  s'unir  &  à  profiter  de  cette  occafîon  pour  faire  la  guerre  au 
prince  de  Ouci. 

Lorfque  Hoci-ouang  apprit  que  ces  deux  princes  s'étoient 
ligues  contre  lui  ,  il  fut,  à  la  tête  de  fcs  troupes ,  les  attendre 
fur  les  limites  ，  rcfolu  de  leur  donner  bataille ,  s'ils  fe  prcfcu- 
toicnt.  Les  deûx  confédérés  y  arrivèrent  bientôt  j  Faction  s'en- 
gagea ， &  Hoci-oiung  fut  il  mal  mené  ，  qu'à  peine  put-il 
échapper  lui-même  ，  pour  aller  fc  renfermer ,  avec  quelques 
débris  de  fon  armcc ,  dam  Ngaii-y ,  oii  les  princes  victorieux 
allèrent  raffiéger. 

La  divifion  fc  mit  bientôt  entre  ces  deux  alliés.  Le  prince  de 
Tchao  vouloit  qu'après  la  prifc  de  la  ville  on  fît  mourir  Hoei- 
ouang  , &  quoii  établît  Kong-tchong  à  fa  place ,  en  démem- 
brant une  partie  des  états  de  Ouci  ，  qu'ils  fc  partageroient  entre 
eux.  Le  prince  de  Han  répondit ,  qu'il  y  auroit  peu  de  gcncro- 
Tomt  IL  Ll 
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Avant  l'Ere 

ChxÉ  TIENNE. 

Hùn-ouangt 


fité  ，  &  même  de  la  baflcflc  ，  à  tuer  un  ennemi  fans  défcnfe ,  & 
que  rufurpation  de  fes  états  marqucroit,  de  leur  part,  une  cupi- 
dité déshonorante.  Le  prince  de  Tchao ,  mécontent  de  cette 
rcponfc  ，  fc  retira  avec  fcs  troupes  ；  ce  qui  obligea  Y-kong  à 
lever  le  lîcgc. 

Ce  fut  fous  le  règne  de  Hien-ouang  ，  que  les  princes  de 
Tfiii  commencèrent  à  s'ouvrir  un  chemin  à  l'empire  :  leurs 
troupes  ，  accoutumées  n.  fe  battre  contre  les  Tartarcs  ，  qui  leur 
faifoient  continuellement  la  guerre  ，  étoient  fort  aguerries ,  &c 
aucun  prince  n  en  avoit  d'aufli  bonnes. 

La  troiiième  année  de  Hien-ouang  ,  Hicn-kong  ，  prince 
de  丁 fin  ，  attaqua  le  prince  de  Ouci  du  côté  de  Lo  -  yang , 
ce  qui  lui  étoit  plus  facile  que  de  faire  paiïcr  le  Hoang-ho 
à  fon  armée.  Le  prince  de  Han ,  qui  craignoit  pour  fcs  propres 
états  ，  accourut  au  fecours  du  prince  de  Ouei  :  ils  joignirent 
leurs  troupes  &  marchèrent  droit  à  Lo-yang. 

Les  deux  armées  fe  rencontrèrent  &:  fc  battirent  pendant 
plus  de  quatre  heures  ，  fans  que  la  vidoire  parût  pencher  pour 
aucun  des  deux  partis.  Ce  ne  fut  que  fur  le  foir  que  les  princes 
de  Han  &:  de  Ouci  ，  cédèrent  enfin  le  champ  de  bataille  au 
prince  de  Tfin  ，  que  la  perte  de  fes  meilleures  troupes  obli- 
gea liii-mcmc  de  reprendre  le  chemin  de  fcs  états. 

Les  princes  de  Ouci  &  de  Han  jugèrent  ，  par  révèncmcnt 
de  cette  bataille  ，  où  leurs  troupes  avoicnt  fait  tout  ce  qu'on 
en  devoit  attendre  ，  qu'ils  ne  pourroicnt  jamais  rcfiftcr  fculs 
au  prince  de  Tfin.  Ils  proposèrent  au  prince  de  Tchao  de 
fe  joindre  à  eux  ，  par  riutcrér  qu'il  avoit  lui-même  de  s,op- 
pofcr  aux  entreprises  du  prince  de  Tfin.  Ils  le  trouvèrent  dif- 
pofé  à  entrer'  dans  leur  alliance  j  en  effet,  il  leur  promit  un 
puiffant  fecours. 
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La  cinquième  année  de  Hien-ouang  ,  le  prince  de  Tlîn 
fit  paflcr  le  Hoang  -  ho  à  une  armée  formidable  ,  &  dirigea  fa 
marche  du  côte  de  Chc-mcn  (  dans  le  territoire  de  Ping  ，  yang- 
fou du  Chan -fi  ).  Les  trois  princes  ligués, au  premier  bruit  de 
cette  marche  ，  s'étoient  mis  auiïî-tôt  en  campagne  ，  &  s'avan- 
çoicnt  auiïî  du  côte  deChé-mcn  :  onn'avoit  pas  encore  vu,  dans 
lempirc,  tant  de  troupes  fur  pied. 

Le  prince  de  Tlm  ，  fe  fiant  fur  la  bravoure  &  le  nombre  de 
fes  troupes  ，  fier  encore  de  la  victoire  qu'il  avoit  remportée  à 
Lo-yang  ,  ne  douta  point  que  lempirc  ne  fut  à  lui ,  s'il  vcnoit 
à  bout  de  ces  trois  princes.  Il  rciolut ,  auilî-tôt  ，  de  leur  livrer 
bataille.  Les  princes  ligués ,  de  leur  côté ,  ne  la  refusèrent  pas , 
dans  Fcfpcrance  que  s'ils  la  gagnoient  ，  le  prince  de  Tiîn  les 
laiQcroit  tranquilles;  chacun  fc  prépara  au  combat.  Jamais 
bataille  ne  fut  plus  fanglante ,  ni  plus  difputée  :  il  refta  plus  de 
foixantc  mille  hommes  fur  le  carreau  ，  fans  compter  les  bleflcs; 
ia  nuit  feule  put  les  féparcr,  &  obliger  les  princes  ligues  d'aban- 
donner le  champ  de  bataille  au  prince  de  Tfîn. 

Hicn-kong,  qui  ，  par  la  retraite  de  fcs  ennemis  ，  s'attribuoit 
tout  rhonnciir  de  cette  journée  ,  mourut  deux  ans  après ,  la 
fcptième  année  de  Hien-ouang  ,  dans  le  temps  qu'il  le  prc- 
paroit  à  faire  une  nouvelle  tentative  contre  les  états  de  Ouci.  D 
laifla  fa  principauté  à  fon  fils  Hiao-koiig  ，  âgé  de  vingt-un  ans , 
prince  fage  ，  rempli  de  valeur  &  de  prudence  ，  &c  qui  n'avoit 
pas  moins  d'ambition  que  fon  père. 

Les  états,  dont  il  veiioit  d'hériter ,  étoient  les  plus  étendus 
de  1  empire.  Ceux  qui  confînoient  avec  lui  étoient  à  left  ,  le 
prince  de  Oud，  qui  étoit  défendu  par  de  bonnes  places ^&：  au 
lud  ，  le  prince  de  Tchou. 

Lamiée  fuivaiite ,  il  parut  une  comète  du  côté  de  Poueft. 

Ll  2 
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Cette  même  année  Hiao-kong,  prince  de  Tfin,  affcmbla  tOus 
fcs  grands,  &  leur  adreffa  ce  difcours  : 
" Mou-kong  ，  un  de  mes  prcdcccflcurs  ，  fe  fit  une  réputa- 
tion extraordinaire  de  fagefle ,  en  pacifiant  les  troubles  de  la 
principauté  de  Tfîn  ；  il  étendit  à  left  fcs  limites  ，  jufqu au 
fleuve  Hoang-ho  ，  eu  rcpouflant  fort  loin  les  Tartarcs  occi- 
" dentaux  ，  &  il  augmenta  fcs  états  de  plus  de  mille  ly  ^  par 
les  conquêtes  qu'il  fit  fur  eux.  Il  traça  ，  dès-lors  ，  le  chemin  de 
la  gloire  à  fcs  dcfcendans. 

" Hicn-kong  ，  mon  auguftc  père  ，  a  réparé  les  pertes  que 
nous  avoicnt  caufccs  les  princes  de  Ouci ,  de  Han  &  de 
Tchao  ，  en  reprenant  le  pays  qu'ils  nous  avoicnt  enlevé  au- 
près du  Hoang-ho  :  il  a  reculé  les  limites  de  nos  états  ，  au 
mcmc  endroit  où  elles  étoicnt  du  temps  de  Mou-kong.  Son 
intention  étoit  de  prendre  ce  grand  prince  pour  modèle , 
&  de  faire  revivre  la  lagcfle  &  la  gloire  de  fon  gouverne- 
ment , mais  la  mort  nous  l'a  enlevé  trop  tôt. 
" Ce  grjnd  projet  excite  fans  ccfîe  mon  émulation  ，  mais 
fcul  je  ne  faurois  en  venir  a  bout  5  je  voudrois  trouver  un 
miniftrc  éclairé  ，  capable  de  m'inftruirc  &  de  me  féconder 
dans  le  dcflcin  que  j'ai  de  porter  la  gloire  de  la  famille  des 
Tfîn  jufqu'où  elle  peut  aller.  Si  vous  avez  du  zèle  pour  votre 
patrie  &:  de  rattachement  pour  votre  prince  ，  vous  devez 
vous  unir  à  moi  dans  cette  recherche  :  n'importe  dans  quelle 
condition  cet  homme  habile  fc  trouve.  S'il  eft  dans  la  foule 
du  peuple  ，  je  laurai  rélcvcr  ；  s'il  eft  déjà  dans  les  emplois , 
je  lui  promets  ，  en  pleine  fouvcraincté  ，  une  partie  de  mes 
états  ；  j'en  donne  ma  parole  dès  à  prcfcnt ,  vous  pouvez  la 
publier  par  -  tout  ，  afin  qu  clic  fe  répande  dans  les  autres 
principautés  "- 
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Sur  cette  promeffe  folcmnellc  du  prince  de  Tfîn ,  Kong-fun- : 
yang  ，  de  la  principauté  de  Ouci ,  réfolut  d'aller  lui  offrir  fes 
fervices.  Dès  fa  jeuneffe  ，  il  avoit  reçu  des  leçons  de  Kong- 
chou-tfo  ，  miniftre  de  Hoei-ouang  ，  prince  de  Ouei  ，  qui  avoit 
pris  plaifir  à  rinftruirc  ，  dans  r intention  d'en  faire  fon  fuccef- 
feur  au  miniftère. 

Kong- chou -tfo  lui  comioiffoit  des  talcns  fi  fupctieiirs, 
qu'étant  conlulté  par  fon  prince  ，  fur  celui  qu'il  croyoit  capa- 
ble de  le  remplacer  ，  ce  miniftre  n  héfîta  point  a  lui  nommer 
Kong-fun-yang  :  "  Je  vous  confeillc  ，  dit-il  a  ce  prince  ，  de  lui 
" confier  les  intérêts  de  votre  gloire  &  de  vos  états.  Quoique 
>3  jeune,  pcrfonne  ne  peut  les  foutcnir  avec  plus  d'habileté  ，，• 
Comme  Hoei-ouang  parut  indécis ,  fon  miniftre  ajouta  :  "  Si 
" vous  ne  voulez  pas  remployer  dans  le  miniftère  ，  il  ne  vous 
" refte  que  le  parti  de  le  faire  mourir  :  gardez-vous  de  le  lailTer 
" fortir  de  vos  états  "- 

Dès  que  le  prince  fut  parti  ，  Kong-chou-rfo  envoya  chercher 
Kong-fun-yang ,  &  lui  dit  :  "  Après  m'êtrc  acquitté  du  devoir 
" d'un  fidèle  fujct ,  à  l'égard  de  Ibn  prince  ，  je  vais  faire  ce  que 
" ramitié  me  prcfcrit.  J'ai  averti  lè  priiice  de  ce  que  je  crois 
" néccflaire  au  bien  de  fcs  états  ；  fuivez-mon  conlcil ,  retircz- 
" vous  au  plutôt  ，，， 

Kong-fun-yang  ，  jugeant  ，  par  cet  avertiflcmcnt ,  du  danger 
qu  il  courroit ,  quitta  fecrétcment  les  états  de  Ouei  ，  pour  aller 
offrir  fes  fervices  à  Hiao-kong  ，  prince  de  Tlln  ，  qui  chcrchoit 
alors  un  miniftre  éclairé.  Arrivé  à  la  cour  de  Tfîn  ，  il  s'adrefla 
à  King-kicn ,  favori  du  prince ,  q.ui  lui  fit  avoir  une  audience , 
dans  laquelle  il  parla,  avec  tant  d  cfprit  &  de  fageffc,  des  moyens 
de  bien  gouverner  un  état  ，  de  renrichir,  &  de  le  rendre  formi- 
dable a  les  voiiiiis ,  que  Hiao-kong  crut,  dcs-lors,  avoir  trouvé 
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361. 
Hien-ouang, 


'  ijo   HISTOIRE  GÉNÉRALE 

面 l'homme  qu'il  cherchoit.  Il  l'employa  d'abord  dans  fon  confeil , 
Chrétienne.   OÙ  après  l'avoir  éprouvc  pendant  un  an,  &:  lui  avoir  trouvé  une 
„.  55^'        étendue  de  génie  ，  &:  des  coiinoiflanccs  profondes  ，  il  le  fit  fon 

Mien-ouang.  。  丄 、 

premier  miniftrc.  Kong-fun-yang  voulut,  dès  le  commencement 
de  fon  miniftèrc,  changer  les  anciennes  conftitutions  ；  le  peuple 
en  murmura.  Hiao-kong,  lui-même ,  lui  en  témoigna  du  mé- 
contentement. 11  lui  répondit  :  "  Les  opérations  du  gouverne- 
" ment  ne  doivent  point  fc  concerter  avec  le  peuple  \  une  fois 
" arrêtées  ，  il  s'y  foumet.  Pour  rendre  un  gouvernement  par- 
" fait,  il  ne  faut  pas  s  en  tenir  à  ce  qui  cft  fimplement  coutume, 
" Quiconque  veut  réulîîr  dans  une  affaire  de  confcquencc,  ne 
" doit  pas  s'inquiéta:  de  ce  qu'en  dit  la  multitude  :  c  eft  pour 
" cela  que  l'homme  fage  ，  qui  veut  établir  un  gouvernement 
" ftable,  ne  doit  pas  s'aflujcttir,  fans  difcerncment ,  aiix  coutu- 
" mes  reçues  ,，• 

" Le  peuple ,  interrompit  Kan-long  ，  voit,  avec  peine,  promul- 
" gucr  de  nouvelles  loix  \  il  s  cft  fait  une  routine  ,  de  celles  qu  il 
i>  connoit  ，  de  redoute  d'être  obligé  d'ctudicr  de  nouveau  : 
" mais  lorsqu'on  ne  fait  que  pcrfcdionncr  les  】oix  ，  il  cft  aifé 
" aux  officiers  de  tenir  la  main  à  leur  execution  ；  le  peuple  alors 
,， ne  murmure  point  &c  vit  en  paix 

" Des  hommes  ordinaires  ，  reprit  Kong-fun-yang  ，  fe  conten- 
" tent  de  ce  qu'ils  trouvent  établi  ，  de  ce  qu'ils  ont  appris  ，  &  ne 
" vont  pas  plus  loin.  Le  fage  fait  les  loix ,  &:  ceux  qui  n'ont  pas 
,5  la  même  étendue  de  génie  ，  doivent  fe  borner  a  les  faire  ob- 
" fervcr  >\  Le  priiicc  ，  fatisfait  de  la  réponlc  de  fon  miiiiftre  , 
lui  donna  plein  pouvoir  d'agir  dans  tout  ce  qu'il  jugerok  à  pro- 
pos pour  le  bien  de  l'état. 

Kong-fun-yang  établit  ，  que  de  cinq  eu  cinq  ，  &:  de  dix  en 
dix  ，  les  familles  s'aideroiciit  &  le  Iccourcroicnt  niutadlcmeni: ； 
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qu'elles  veillcroicnt  les  unes  fur  les  autres,  en  n'y  fouffi'am  aucun  s 
défordre  >  que  ceux  qui  ne  dénonceroicnt  pas  un  criminel  ，  &  Chrétie^ke! 
le  rccclcroicnt ,  fcroicnt  punis  de  la  même  peine  qu  il  auroit  "夕' 

'1  siicn-ouang» 

méritée  ；  que  le  délateur  ，  au  contraire  ，  rcccvrcit  une  récom- 
pcnfe  égale  à  celle  d'un  homme  qui  auroit  détruit  un  ennemi 
de  l'état  ；  mais  que  fi  on  le  cachoit  ，  on  fubiroit  la  peine  que 
mérite  un  ennemi  de  Fétat. 

Suivant  ces  nouvelles  loix  ，  ceux  d'entre  le  peuple  qui  avoient 
plus  de  deux  cnfans  mâles ,  étoicnt  obligés  à  plus  de  corvccs , 
&  recevoicnt  plus  d'honneurs.  Les  foldats  dévoient  être  avancés 
felon  leur  bravoure  &:  leur  capacité.  Les  gens  oifîfs  ctoicnt 
condamnes  aux  corvées  les  plus  pénibles  ，  &  aux  travaux  les  plus 
huiiiilians.  Les  pcrfonncs  aftivcs  ，  &  occupées  a  la  culture  de 
la  terre  ，  au  travail  des  foicrics  ，  ou  a  quelque  autre  métier  ， 
&  qui  s，y  diftinguoicnt ,  étoient  exemptes  des  grandes  corvées. 
Gciix  qui  ne  traVviilloicnt  que  pour  eux  ，  fans  aucun  égard  au 
bien  public  ，  ou  qui  ne  travailloicnt  point  du  tour,ctoicnt  faits 
efclaves.  Ceux  de  la  famille  du  prince ,  qui  ne  fe  fignaloicnt  pas 
à  la  guerre  par  quelque  adion  d'éclat  ，  en  étoient  exclus ,  &: 
déclarés  incapables  de  poffédcr  aucune  place.  、 

Kong-fun-yang  comprit  ，  dans  fcs  réglcmcns  ，  tous  les  états  &: 
toutes  les  conditions,  faiis  en  excepter  pcrfonnc.  Quand  ils  furent 
achevés  ,  craignant  que  le  peuple  n'apportât  quelque  obftacle 
à  leur  exécution  ，  &  avant  de  les  publier  ，  il  fit  faire  ，  hors  la 
porte  du  fud  ，  trois  grands  poteaux  ,  de  trente  pieds  de  haut 
chacun  ；  il  promit  dix  taels  d  argent  h  celui  qui  les  portcroit  à 
la  porte  du  nord. 

Comme  pcrfonnc  ne  fe  préfcntoit  ，  il  augmenta  la  rccom- 
penfe  jufquà  cinquante  ta'éls.  Un  fcul  homme  s'offrit  pour  la 
gagner.  Alors  il  fit  publier  fes  règlemcns ,  qui  furent  gênera- 
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Icmcnt  reçus  dans  les  ctats  de  Tfin;  mais  au  bout  d'un  an,  les 
habitans  des  provinces  s'attroupèrent,  avi  nombre  d environ 
mille  ，  cil  diiant  hautement  que  ces  nouveaux  règlcmcns  a  ap- 
portoient  aucun  avantage  à  l'état  ；  en  effet  ，  le  prince  héritier 
lui-même  ,  ne  fit  point  de  difficulté  de  les  tranfgrcffcr. 

Kong-fun-yang  craignit  qu-e  l'exemple  de  ce  prince  ne  détrui- 
sît entièrement  le  fruit  de  fcs  opérations.  Il  crut  ne  pas  devoir 
laiffer  impunie  cette  délobciffance  ；  mais  le  coupable  étoit  fils 
de  fon  maître  ，  &c  l'héritier  de  fa  couronne  :  il  s'en  prit  à 
Kong-fun-kia,  fon  précepteur ,  &  lui  fit  fubir  la  même  peine 
que  méritoit  le  prince  ，  par  la  raifon  que  la  faute  du  difciple 
étoit  l'effet:  de  la  négligence  du  maître. 

Cette  ft  vérité  arrêta  Iclprit  d'indocilité,  qui  gagnoit  de  toutes 
parts.  En  moins  de  deux  ans  il  le  fit  un  changement  furprcnant 
dans  les  états  de  Tfin.  On  n'y  vit  plus  de  vols  ni  de  fourberies , 
plus  de  pareffe  dans  le  peuple  ，  plus  de  lâcheté  dans  le  foldat , 
plus  cTavidité  ni  de  négligence  parnii  les  mandarins,  tout  rentra 
dans  rordre. 

Ceux  qui  s'ctoicnt  d'abord  le  plus  oppofés  aux  nouvelles  loix , 
témoins  des  changcmcns  avantageux  qu'elles  opéroicnt  dans 
rétat,  en  furent  les  plus  zèles  parti  fans  ；  ils  revinrent ,  en  grand 
nombre  les  prcconilcr.  Kong-lun-yang ,  loin  de  leur  en  favoir 
gré  ，  les  fit  tous  arrêter  comme  des  perturbateurs  du  repos  public. 
Se  les  envoya  en  exil  fur  les  frontièvcs.  Cç  fccoiid  acte  de  fcvérité, 
de  la  part  du  miniftrc,  contint  tout  le  monde  dans  la  foumiflîon. 

Quoique  Hod  -  ouang  ，  prince  de  Ouci  ，  n'ignorât  pas  les 
avantages  que  le  prince  de  THn  retiroit  de  radminiftratioii  de 
Kong  -  fun  -  yang  ，  il  ne  fit  cependant  aucune  démarche  pour 
engager  ce  minillrç  à  revenir,  Content  de  lalliance  qu'il  avoit 
faite  avec  Ouci -ouang,  prince  de  Tfi,  qiii  ne  le  ccdoit  guère 

ca 
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en  puiflancc  au  priiice  de  Tfîn ,  il  ne  pcnfoit  qu'à  fc  maintenir 
avec  lui.  , 

Ces  deux  princes  ，  dans  une  partie  de  chaffc  ,  fc  repofant  à 
l'ombre  ，  s'cntrctcnoicnt  des  richeffes  de  leurs  pays.  Le  prince 
dè  Ouei  demanda  à  celui  de  Tfi  ，  s'il  n  avoit  point  quelque 
rareté  dans  fcs  états?  Aucune ,  lui  répondit-il.  "  Dans  les  miens , 
，， quoique  petits ,  reprit  Hoci-ouang ,  j'ai  dix  perles  de  deux 
" pouces  de  groffcur  chacune ,  qui  mifcs  fur  un  char ,  en  celai- 
" rent ,  devant  &  derrière  ，  douze  autres  ,，. 

" Dans  mes  états,  dit  le  prince  de  Tfi ,  j'ai  h  Nan-tching  (i) 
" le  brave  Tan-fsé ,  qui  fe  fait  tellement  craindre  de  fcs  voifins , 
" qu'ils  n'ofcroient  entrer  fur  fes  terres  ，  ni  lui  caufer  le  moin- 
" dre  dommage.  Pang-tfc  ，  gouverneur  de  Kao-tang  (i)  ，  con- 
" tient  fi  bien  les  gens  de  Tchao  ，  qu'ils  n'ofcroicat  venir  pécher 
，3  à  Tefl-  du  Hoang-ho,  J'ai  Kicn  -  fou  ,  gouverneur  de  Jui- 
" tcheou  (3),  qui  ，  par  fa  prudence,  a  fa  attirer  plus  de  fcpt  mille 
" familles,  forties  des  états  de  Yen  &  de  Tchao.  Tchong-chcou 
" eft  fi  a£tif  &  fi  vigilant  à  éloigner  les  voleurs ,  que  quand  on 
" laifleroit  fa  bourfe  au  milieu  du  grand  chemin  ，  il  n，y  auroit 
" pas  à  craindre  de  la  perdre.  La  lumière  de  ces  quatre  bijoux 
、， eft  fi  éclatante  ,  qu  elle  fc  répand  julqu'à  mille  ly  autour 
" d'eux.  Cette  lumière  n  cft-clle  pas  preferable  à  celle  qui  n，é- 
" claire  que  douze  chariots  "  î  Hoci-ouaiag  ,  confus,  refta  la 
bouche  fermée. 

L'année  fuivante,  ces  deux  princes  fe  brouillèrent  à  l'occafion  : 
de  quelque  différend,  que  le  prince  de  Ouei  avoit  avec  le  prince 


Avant  l'Ere 
Chrétienne. 

Hun-ouangm 


3H- 


(i)  Ville  près  <îe  la  montagne  Tai-chan  dans  le  Chan-tong. 

{%)  Kao-tang-tcheou  ，  dépendant  de  Tong-tchang-fou  de  la  même  province. 

(3)  Jui-tclieon ,  aujourd'hui  Tong-pi;ig-:cheou  de  Yen-tcheou-fou  du  Clian-tong. 

Tonu  IL  Mm 
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de  Tchao.  Le  premier  ，  qui  fc  rcllbuvcnoit  encore  du  fiège  de 
Ngan-y  ，  fut  inveftir  Han-tan  fa  capitale. 

Il  y  avoit  alors  deux  grands  capitaines  dans  ks  états  de  Ouei  ， 
Pang-kiuen  &:  Sun-pin.  Pang-kiucn  avoit  été  nomme  généra! 
des  troupes.  On  difoit  hautement  que  le  prince  avoit  fait  un 
paflc-droit  a  Sun-pin.  Faiig-kiucn  ，  outre  de  ces  difcours  ，  fit 
venir  Sun  -  pin  ，  &  par  une  cruauté  inouie  ，  lui  fit  couper 
ks  pieds  &  meurtrir  le  viùgc  ，  afin  de  le  mettre  ，  par  cette 
mutilation  barbare  ，  hors  d'état  de  fcrvir. 

Le  prince  de  Tfi  ，  voulant  fe  rendre  médiateur  entre  ceux  de 
Ouci  &  de  Tchao  ,  dépécha  un  de  fcs  officiers  à  Hoci-ouang  ； 
mais  il  étoit  fi  irrité  contre  le  prince  de  Tchao  ，  qu'il  ne  voulut 
pas  même  écouter  renvoyé  de  Tfi.  Cet  affront,  qui  retomboir 
fur  le  prince  de  Tfi  ，  piqua  fi  vivement  fou  envoyé,  qu'il  fut 
fccrétemcnt  trouver  Sun-pin  ，  &  le  conduifit  a  fon  maître. 

Le  prince  de  TU  approuva  fort  cette  démarche  ，  &  offrit  à 
Sun-pin,  quoique  mutile  ,  le  commandement  des  troupes  qu'il 
dcftinoit  au  fccours  de  Han-tan  ;  mais  Sun-pin  sen  excufa  fur 
fon  état  déplorable  ，  Se  à  Ibn  refus  ，  le  prince  noniiiia  Ticn-ki , 
en  lui  donnant  Sun-pin  pour  confcil. 

Tien  -  ki  lui  fit  préparer  un  char  commode  ,  &  ces  deux 
généraux  fe  mirent  en  marche.  Ils  reçurent  ，  en  chemin  ，  la 
nouvelle  de  la  prife  de  Han-tan  ，  &  que  le  prince  de  Ouci  s'avan- 
çoit  Cil  diligence  pour  les  combattre  ，  avant  qu'ils  cuiïcnt  joint 
les  troupes  de  Tchao.  Sur  cet  avis,  Ticn-ki  Se  Sun-pin  doublèrent 
le  pas  ，  &  firent  la  jonftion  avec  ceux  de  Tchao  ，  le  même  jour 
que  rarméc  du  prince  de  Ouci  arriva  en  leur  préfcnce.  Comme 
il  étoit  encore  d'allcz  bonne  heure  ，  Sun-pin  fut  d'avis  de  char- 
ger rennemi  fur  ic  champ  ；  Ticn-ki  le  fit  avec  taut  de  fuccès, 
que  Pang-kiucn  eut  le  chagrin  de  voir  fon  armée  entièrement 
défaite  par  les  confeils  de  Sun-pin. 


C7wr    (/c   (j[ lierre  c/a   Ocnera/ . 
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L'empire  fut  depuis  aflcz  paihblc  ，  pendant  près  de  dix  ans  ； 
la  plupart  des  princes  ne  pculbicnt  qu'à  fe  maintenir  en  paix 
cUns  leurs  états.  Le  prince  de  Tliu  même  fe  contentoit ,  pour 
exercer  fes  troupes  ，  de  faire  ,  de  temps  eu  temps ,  quelques 
courfes  fur  les  terres  du  prince  de  Ouci. 

Cette  même  année  Kong-fun-yang  ，  miniftrc  du  prince  de 
Tlin ,  voyant  qu'il  n'avoit  rien  a  craindre  des  Tartarcs  ，  tranf- 
fera  la  cour  à  Hicn-yang  (i),  pour  être  plus  près  des  états  de 
Ouei  ，  qu'il  avoit  principalement  en  vue.  Il  arrêta  ，  que  les 
cnfans ,  durant  la  vie  de  leur  père,  ne  sen  fépaxeroicnt  point , 
&  dcmeurcroicnt  dans  la  même  mailbn  ；  après  quoi  ,  raflcra- 
blant  les  familles  dilperfées ,  il  les  partagea  toutes,  par  baiides 
de  trente -une ,  dont  il  compofa  autant  de  hicn  ou  villes  da 
troifième  ordre. 

•Le  prince  de  Ouei  recommença  la  guerre  contre  le  prince  : 
cîe  Han  ，  &  fit  entrer  dans  fon  pays  une  forte  armée  fous  les 
ordres  de  Pang-kiucn.  Le  prince  de  Han ,  qui  n  ctoit  pas  en 
état  de  lui  réfîftcr ,  dépêcha  vers  le  prince  de  Tfi ,  pour  lui 
demander  du  fccours  ；  mais  ce  dernier  n'ctoit  guère  porte  à 
entrer  dans  cette  querelle  ;  il  étoit  même  prcfque  décidé  à  la 
leur  laiflcr  vuider  fculs.  Il  voulut  cependant  prendre  l'avis  de 
fon  confeil.  Tlcou-ki  fut  de  lavis  du  prince  y  mais  Ticn-ki-, 
Sxm-pin , &  tous  les  autres,  firent  fcntir  fi  vivement  combien  il 
étoit  important  de  ne  pas  laifîer  agrandir  le  prince  de  Ouei , 
qiii  dctruiroit  infailliblement  le  prince  de  Han ,  que  celui  çLc 
Tlî  accorda  le  fccours  qu'on  lui  dcmandoit. 

Le  prince  de  Han  devenu  plus  hardi,  par  la  promcflc  de  ce 
fecours,  marcha  à  la  téte  de  fcs  troupes  ，  au-devant  de  celles  de 
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(ï)  Hien-yang-hien  de  Si-ngaa-fou  dans  le  Cheniî. 
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Ouci, contre  IcfqucUcs  il  ofa  fe  battre  cinq  fois  de  fuite ； mais 


armcCjdu  côte  des  états  de  Tli ,  où  il  joignit  le  fecours  qu'on 
lui  cnvoyoit  fous  les  ordres  de  Ticn-ki  &:  de  Sun-pin. 

La  défaite  du  prince  de  Han  ，  engagea  Ticn-ki  &:  Sun-pin  à 
renforcer  leur  armée  ,  qui  montoit  à  près  de  deux  cens  mille 
hommes ,  avec  laquelle  ils  marchèrent  droit  a  Ta-leang  (i) , 
capitale  des  états  de  Ouci. 

A  la  première  novivelle  que  Pang-kiucn  en  eut,  il  abandonna 
les  états  de  Han ,  &c  ayant  reçu  un  nouveau  renfort  ，  conduit  par 
le  prince  héritier  de  Ouei ，  il  s'avança  contre  larmée  réunie  de 
Tfî  &:  de  Han ,  qu'il  avoir  ordre  d'attaquer  fans  différer. 

Comme  ks  troupes  de  Tfi  n'ctoicnt  pas  en  réputation  de 
bravoure,  &  que  celles  de  Ouci,  au  contraire,  s'ctoicnr  toujours 
bien  montrées  ，  Sun -pin  chercha  à  les  vaincre  par  la  rufe.  Il 
imagina  de  faire  dcfcrtcr  fes  gens  par  pelotons ,  en  leur  ordon- 
nant de  s'arrêter  dans  un  endroit  ，  d  où  ils  puflcnt  lui  prêter 
du  fecours.  Il  ne  garda  qu'un  petit  corps  d'armée ,  avec  lequel 
il  fe  propofoit  de  battre  celle  des  ennemis. 

Pang-kiucn  ，  inftruit  de  cette  dcfcrtion,  donna  dans  le  piège, 
&L  crut  qu'il  n，avoit  qu'à  fe  prcfcnter  pour  difpcrfcr  les  rcftcs 
de  rarméc  de  Tfi.  Laiffant  fon  infanterie  dans  fon  camp  ，  il 
accourut,  à  grandes  journées ,  avec  fa  cavalerie,  pour  tomber 
dcffus. 

Suivant  le  calcul  de  Sun-pin  ，  Pang-kiucn  dcvoit  arriver  un 
certain  jour  à  la  gorge  de  la  montagne  Ma-ling  (i),  où  le  chemin 


Avant  l'Ere 

CHRÉTIENt;E. 


toujours  avec  dcfavantagc.  La  cinquième  fois,  il  fut  obligé 
d'abandonner  fon  pays ,  &:  de  fc  retirer ,  avec  les  débris  de  fon 


(i)  Cai-fong-fou  dans  le  Honan. 

(i)  A  *iix  ly  au  fud-eft  de  Tai-niiiig-fou  dans  le  Pé-tchc-lj. 
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fe  rétrécit  &  devient  plus  difficile  :  il  y  avoit  encore  d'autres  dé- : 
filés  à  pafler  ，  non  moins  périlleux  que  celui  de  Ma-ling.  Sun-pin 
fit  embarraflcr,par  des  arbres,  les  débouchés  où  l'on  pouvoit  fc 
développer.  Il  flifpcndit  à  un  arbre  ，  un  ccritcau  avec  ces  mots  : 
C'cjl  au  pied  de  cet  arbre  que  Pang-hiuen  doit  perdre  la  vie.  Ayant 

porte  en  cmbufcade  dix  mille  de  fcs  plus  braves  foldats,  &  les 
plus  habiles  à  lancer  la  flèche  ，  il  leur  ordpnna  de  tirer  tous 
enfcmble  fur  les  troupes  de  Oud，  au  iîgnal  qu  on  leur  en  don- 
neroit. 

Pang-kiucn ,  arrivant  fur  le  loir  près  de  la  montagne  Ma- 
ling  ， voulut  profiter  de  robfcurité  pour  pafler  ces  gorges  ；  il 
fit  dcfikr  fcs  troupes  par  bandes  ，  &  fe  mit  au  milieu  d'un  pelo- 
ton ， qui  portoit  des  torches  allumées.  Cette  clarté  le  fit  aifé- 
ment  diftinguer  ；  à  peine  fut-il  àTendroit  du  bois,  où  étoit  fuf- 
pcndu  récritcau  ，  qu'une  grêle  de  flèches  tomba  fur  les  foldats, 
qui  prirent  repouvante. 

Pang-kiuen  ，  au  dclcfpoir  d'avoir  donné  tête  baiiïec  dans 
cette  cmbufcade  ,  s'écria  :  "  Falloit-il  qu  im  vieux  guerrier 
" comme  moi  fc  laifsât  tromper  comme  un  enfant  "  ？  Tirant 
en  même  temps  fon  fabre  ，  il  fc  coupa  le  col.  Ticn-ki  &  Sun- 
pin  , profitèrent  du  dcfordrc  de  fes  troupes  qu'ils  firent  charger , 
&  hachèrent  en  pièces.  Chin  ，  prince  héritier  de  Ouci ,  y  fut 
fait  prifonnicr. 

La  campagne  fuivante  ne  fut  pas  moins  funcftc  au  prince  : 
de  Ouei.  Kong-fiin-yang  ，  miniftre  de  Tfm  ，  attentif  aux  inté- 
rêts de  fon  maître  ，  lui  dit  :  "  Prince  ，  les  états  de  Ouei  font,  par 
" rapport  à  vous  ，  ce  queft  une  maladie  dans  le  cœur  de 
" rhommc.  S'il  ne  penfe  pas  à  nous  ，  nous  devons  pen  fer  h 
" lui.  Ces  montagnes  inacccffibles,  qui  les  féparcnt  de  nous  , 
" font  une  barrière  qu'il  nous  eft  comme  impoflible  de  for- 
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" ccr  ，  &  il  n，a  qu,à  dclccnduc  pour  nous  incommoder  ；  c，cft 
" en  cela  que  conlîllc  notre  maladie. 

" L  année  dernière  ，  loiTque  ce  prince  fut  fi  maltraite  par 
" les  troupes  de  Tlî  ,  les  autres  princes  abandonnèrent  tous 
" fes  intérêts.  Il  eft  maintcnaxit  icul  ，  nous  ne  pouvons  dcfircr 
" une  conjondure  plus  favorable.  Comme  il  lui  fera  impof- 
" fible  de  foutenir  cette  guerre  ，  nous  robligcrons,  fans  peine , 
，， a  reculer  à  left  ，  en  nous  emparant  des  montagnes  qui  le 
，， défendent.  Peu-à-peu  nous  lui  enlèverons  fes  états  ；  alors  il 
»  nous  fera  facile  de  foumettre  les  autres  princes  qui  font  à 
,， lert  ，  &  de  nous  ouvrir  un  chemin  a  Icmpire  Hiao-kong 
approuva  ce  projet  ，  &:  nomma  Kong- fun- yang  lui-même , 
général  de  fes  troupes. 

Le  prince  de  Ouci  lui  oppofli  Kong-tfé-niang  ，  qui  avoit  pris 
la  place  de  Pang-kiucn.  Lorfqiic  les  deux  armées  s'approchè- 
rent rune  de  l'autre ,  le  général  de  Tfin，  qui  avoit  des  liailbns 
ci  amitié  avec  celui  de  Ouci  ，  lui  écrivit ,  pour  lui  tcmoigncr  le 
regret  qu'il  avoit  d'en  venir  aux  dernières  extrémités  avec  lui. 
Il  lui  propofoit  de  s'aboucher  pour  terminer,  à  ramiablc  ，  les 
différends  de  leurs  princes  ；  &z  il  rinvitoit  ，  eu  confcquence , 
à  venir  dans  fon  camp. 

Kong-tfc-niang,  qui  avoit  la  droiture  &  la  franchife  en  par- 
tage y  charmé  de  cette  ouverture ,  fe  rendit  auprès  de  Kong- 
fun-yang ,  qui  le  traita  magnifiquement.  Pliifîcurs  jours  fc  paf- 
sèrcnt  en  feftins  &  en  rcjouiiranccs  y  ces  deux  gcnéraux  jurèrent 
entre  eux  une  paix  durable  ，  &:  le  fiparèrcnt  ，  en  apparence , 
avec  des  témoignages  réciproques  de  la  plus  fincère  amitié. 

人 peine  Kong-tfé-niang  eut-il  fait  un  quart  de  licue  ，  qu,il  fe 
vit ,  tout-a-cGup  ，  arrête  &:  reconduit  dans  le  camp  de  Tfin  , 
tandis  que  Kong-fim-yang  tomba  brulqucment  iiir  les  troupes 
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de  Ouei ,  qui ,  privées  de  leur  chef,  furent  aifcmcnt  battues. 
Cette  nouvelle  conftcma  tellement  le  prince  de  Ouci ,  qu'il 
dépêcha  un  de  fes  officiers  à  Kong-fun-yang  ，  avec  ordre  de 
faire  la  paix  à  quelque  prix  que  ce  fût.  Elle  fut  conclue  ，  à 
condition  que  le  prince  de  Ouei  céderait,  au  prince  de  Tiîn, 
tout  le  pays  qu'il  pofledoit  à  Foueft  du  Hoang-ho. 

Kong-fun-yang,  glorieux  d'avoir  fi  bien  réuiïï  dans  fon  cn- 
trcprife  ，  revint  à  Hicn  -  yang  ，  où  il  fut  reçu  en  triomphe  par 
Hiao-kong.  Ce  prince  tint  alors  la  parole  quil  avoit  donnée  de 
céder  une  de  fcs  terres ,  en  fouveraincté  ，  à  celui  qu'il  trouve- 
roit  capable  d'etre  fon  mmiftie.  Il  donna  à  Kong-fun-yang  le 
pays  de  Chang-yu  (i)  ，  &:  lui  en  céda  tous  les  droits  à  titre  de 
principauté  de  Chang. 

Deux  ans  après ,  Hiao-kong  mourut.  Hoci  -  ouen  -  ouang , ： 
fon  fils ,  lui  fuccéda.  Kien-fé  ，  qui  avoit  reçu  quelque  mortifica- 
tion de  Kong-iun-yang  ，  ôc  qui  favoit  que  Hoei-ouen-ouang 
ne  Faimoit  pas,  depuis  le  châtiment  que  ce  miniftre  avoit  fait 
fubir à  fon  précepteur ,  a  caulc  de  lui  ，  laccufa  d'avoir  dcflcin 
de  fc  révolter. 

Kong-fuivyaiig  en  fut  averti  ；  mais  pcrfuadé  qu'on  n  auroit 
aucun  égard  ,  ni  à  fcs  fcrviccs  paffcs  ，  ni  à  fon  innocence  ，  il 
prit  le  parti  d  aller  chercher  un  afyle  ailleurs. 

Dès  la  première  journée ,  le  maître  de  rhôtclkiie ,  ou  il  vou' 
lut  loger  ，  lui  ncRifà  rhofpicc  :  "  Vous  favez ,  prince  ,  lui  dit-il, 
" qu'un  de  vos  réglcmcns  porte  ，  que  quiconque  recevra  lux 
" homme  dans  fa  maifon  ，  fans  un  paffc-port  des  magiftrats , 
" Icra  puni  de  la  même  peiiie  que  mérite  celui  qu'il  logcroit. 


AvKKT  l'Ere 
Chrétievke. 

34O' 
Hien-ouarjf* 
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(i)  Chang-Echeou  de  Si-ngan-fou  dans  le  Chenfi, 
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Avant  l'Ere 
Chrétienne. 

538. 

Hien-ouang, 


5  >5  Vous  ne  me  montrez  point  de  paflc-port,  &:  on  vous  accufc 
" de  rébellion  5  comment  puis-jc  vous  recevoir  ^5  ？ 

" Hélas  ！  dit,  en  foupirant,  Kong-fun-yang  ，  dcvois-jc  m'attcn- 
" dre  que  la  fagefle  de  mes  vues  tourneroit  contre  moi  II  prit 
la  route  de  la  principauté  de  Oud  ，  s'imaginant  que  la  réputa- 
tion, &  le  dcfir  de  fc  venger  du  prince  de  Tfin，  k  feroknt  accueil- 
lir avec  emprcflcmeiit  ；  mais  il  fc  trompa.  A  peine  fut-il  arrivé 
fur  les  limites  de  ce  pays,  que  les  gens  de  Oud ,  fe  rappellant  fa 
perfidie  envers  leur  général  Kong-tfé-niang  ，  fe  failîrcnt  de  lui , 
&  le  remirent  entre  les  mains  de  ceux  qui  étoicnt  à  fa  pour- 
fuite.  Il  fut  conduit  à  Hien-yang  ，  où  fon  procès  fut  bientôt 
terminé.  Hoci-ouen-ouang ,  le  condamna  à  la  mort ,  lui  &:  toute 
fa  famille ,  fans  en  excepter  pcrfonnc. 

Mong-kou ,  autrement  Mong-tfé  (1)，  difciplc  de  Tfé  -  fsé  , 
petit-fils  de  Confucius  ，  fur  rcmprcflemcnt  que  Hoei-ouang , 
prince  dcOuei,  faifoitparoîtrc  d  avoir  d'habiles  gens,  qui  pufTent 
rétablir  fes  affaires,  vint  lui  offrir  fcs  fcrviccs.  Hoei-ouang  avoit 
entendu  parler ,  avec  éloge ,  de  ce  philofophe  j  il  lui  fit  beau- 
coup d  accueil.  Dans  la  première  entrevue  qu'ils  curent  cnfcnf- 
ble  ，  le  prince  lui  dit  :  "  Puifquc  vous  êtes  venu  de  mille  ly 
" dans  mes  états  ，  vous  avez,  fans  doute  ，  deffein  d'y  travailler 
" efficacement  pour  mes  intérêts"?  "  D，où  vient ,  prince  ，  lui 
" repondit  Mong-tfc,  parlez-vous  d^intcrcts  ？  Il  ne  faut  pcnfcr 
" qu'à  la  vertu ,  &  la  mettre  en  pratique,  Lorfque  le  prince  ne 
" s'occupe  que  de  fon  intérêt,  par  rapport  à  fcs  états ,  que  les 


(i)  Ce  ft  le  célèbre  Meng-tfé  ,  dont  les  écrits ,  pleins  d^une  excellente  morale," 
ont  pour  but  la  bonne  adiiiiniflration.  Son  ouvrage  ，  que  les  Chinois  placent  dans 
les  livres  clafTiques  du  fécond  ordre  ，  a  été  traduit  en  latin  ，  &  publié  à  Prague 
en  1711,  par  le  P.  Nocl.  Meiîg-tfé  ,  d，mie  famille  alliée  à  celle  des  rois  de  Lou , 
icoic  originaire  de  Ti'eou-Iiien  dans  la  province  de  Chan- ton  g.  Editeur* 

，， grand 
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ten-ouang. 


334- 


>5  grands  ne  cherchent  que  riiitcrêt  de  leur  famille  ；  que  les 

"  '     ，、 ，        -…  Avant  lFrb 

" officiers,  &  le  peuple  ne  s'appliquent  qua  leur  intérêt  par-  Chrétienne. 

" ticiilier  y  on  peut  dire ,  fans  craindre  de  le  tromper ,  que  cet     - "《• 

" état  eft  en  grand  daiigcr.  Quiconque  a  de  la  vertu  ne  fauroit 

" oublier  fa  famille  :  celui  qui  la  pratique  ne  néglige  pas  les 

" intérêts  de  Ion  prince     Depuis  cet  entretien  ，  Hoci-ouang , 

qui  ne  demandoit  point  tant  de  philolbphie  ,  témoigna  peu 

dcmprcffement  à  Mong -  tfc ,  &  ne  remploya  point  dans  les 

affaires. 

Deux  ans  après  ，  ce  prince  s'aboucha ,  a  Siu-tchcou  ，  avec  les 
princes  de  Tli  6c  de  Tchou  )  pour  prendre  des  mcfm'es,  &  fe 
précautionner  contre  la  puiffaiicc  des  princes  de  Tfin.  Pendant 
cette  conférence ,  Ou  -kiang,  prince  de  Yu-yuci,  vint  faire 
une  courfe  ，  à  main-armée ,  fur  les  terres  de  Tli.  L'incurfîoii 
de  ce  prince  fit  rompre  raflcmblée  ，  dans  laquelle  on  ne  con- 
clut rien  contre  le  prince  de  Tfin  ；  mais  il  y  fut  determine  que 
le  prince  de  Tchou  fcroit  la  guerre  au  prince  de  Yii  -  yuei , 
&:  que  le  prince  de  Tli  laidcroit  ，  s'il  avoit  belbin  de  Con 
fecours. 

Le  prince  de  Tchou  ，  à  la  tcte  de  fon  armcc  ，  alla  chercher 
Ou-kiang  ，  le  battit ,  &:  profitant  de  fa  victoire ,  il  le  poufla  Ix 
vivement  ，  qu'il  Ce  rendit  maître  de  tout  r ancien  pays  de  Ou , 
Se  l'obligea  de  fe  réfugier  dans  les  îles  de  la  mer.  Ou-kiang ,  ne 
s'y  croyant  pas  encore  en  sûreté ,  fe  fournit  enfin  au  prince  de 
Tchou  ，  qu'il  reconnut  pour  fon  fouverain. 

Le  priiice  de  Tfin  n'ignora  pas  le  motif  de  la  conference  de 
Siu-tchcou  y  il  fit  tomber  fon  rcflcntiment  fur  le  prince  de 
Ouei  ，  en  envoyant  line  nombrcufe  armée  contre  lui ,  qui  difit 
entièrement  celle  qu'il  lui  oppofa  j  fit  priibiinicr  Long-kia  ，  qui 
Tome  IL  N  n 


Avant  l'Ere 
Chrétienne. 

. 333- 
Hiea-ouang» 
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- la  commandoit ,  &  lui  enleva  Tiao-yn-hicn  (i) ,  une  des  prin- 
cipales villes  de  fcs  frontières. 

Sou-tfin  ，  natif  de  Lo-yang  ，  philofophe  de  profcffîon  ，  vint 
offrir  fcs  ferviccs  au  prince  de  Tfin  ，  en  lui  promettant  de  le  ren- 
dre maître  de  lempirc.  Le  prince ，  qui  favoit  que  pcrfonne  ne 
pouvoit  le  lui  difputer  en  puillance,  fc  moqua  du  philofophe  , 
&  le  renvoya  aflez  hontcufcmcnt.  Sou-tfin  ，  indigné  de  fc  voir 
mcprifc  par  le  prince  de  Tfin,  réfolut  de  le  perdre ,  en  indifpo- 
■Tant  contre  lui  tous  les  autres  princes. 

Plein  de  fa  vengeance  ，  il  fut  trouver  Oucn  -  kong  ，  prince 
de  Yen  ，  &:  lui  dit  :  "  Vos  états  ，  prince  ，  ne  font  pas  fournis  de 
" bonnes  cuiraflcs  ；  les  princes  de  Tchao ,  du  côté  du  midi , 
»  empêchent  qu  elles  ne  viennent  jufqu'a  vous ,  &  fi  vos  peu- 
,， pics  font  tranquilles  ，  c'eft  à  ces  mêmes  princes  que  vous 
" devez  cet  avantage.  Ils  font  entre  vous  &  le  prince  de  Tfin  ， 
>5  qui  n'ambitionne  pas  moins  que  de  vous  détruire  tous  :  ils 
" vous  mettent  a  couvert  de  fes  courfcs  ；  il  cft  donc  de  votre 
>5  intérêt  de  ne  pas  vous  divifer  ，  &c  de  faire  avec  le  prince  de 
" Tchao ,  votre  voifin ,  une  étroite  alliance  "•  Oucn  -  kong  ， 
fcntant  rimportance  de  ce  confcil  ，  fit  faire  au  philofophe  un 
équipage  magnifique  ，  &  le  chargea  d  aller  négocier  cette  affaire 
auprès  du  prince  de  Tchao. 

Arrivé  à  la  cour  de  Tchao  ，  Sou-tfin  rcpréfcnta  au  prince , 
que  pcrfonne  rfétoit  plus  expofé  que  lui  aux  cntreprifcs  am- 
biticufcs  du  prince  de  Tfin  ；  que  s  il  le  mcnagcoit  ，  c'cft  qu'il 
craignoit  que  les  princes  de  Ouei  &  de  Han  ne  tombaflcnt  fur 
fon  pays  ，  pendant  qu'il  fcroit  occupe  a  lui  faire  la  guerre  ；  mais 
que  depuis  qu'il  s'étoit  emparé  du  Hoang-ho,  &  des  montagnes. 


(I)  Soui-tc  tcheou  du  diflriLl  de  Yen-ngan-fou  dans  le  Chen  fî. 
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qui  fcrvoient  de  baiTièrc  aux  états  de  Ouci ,  du  côte  de  l'occi- 
dent , cela  lui  domioit  la  clef  de  toutes  leurs  villes  ，  &  que,  s,U 
en  étoit  une  fois  le  maître  ，  il  ne  manqucroit  pas  de  revenir  fur 
lui.  "  Prince ,  ajouta  Sou-tfîn  ，  vous  fcntcz  la  néccfïîtc  de  vous 
" liguer  avec  les  princes  de  Ouei  &:  de  Han,  contre  la  puiffance 
" de  Tliii  ，  &  que  rintérêt  commun  cft  d'empêcher  qu'elle 
" n'augmente  ；  autrement,  vous  vous  cxpolcz  à  ce  qu'elle  enva- 
" hifle  tout,  &  vous  dépouille  de  vos  états.  Le  prince  de  Tfin 
" ne  pofsède  guère  que  la  cinquième  partie  de  Icmpirc  ，  Se 
" environ  la  dixième  portion  des  troupes.  Mon  avis  fer  oit 
" donc ，  pour  mettre  des  bornes  à  fa  puiflance ， &  Icmpécher 
" de  faire  la  loi  ，  que  vous  vous  miifficz  avec  les  princes  de 
" Han  ，  de  Ouci  ，  de  Tfî  ，  de  Tchou  &:  de  Yen  ；  le  moindre 
" avantage ,  qui  puifle  en  réfultcr  ，  c  cft  de  tenir  en  rcfpcd  le 
" prince  de  Tfin ,  qui  n'ofcra  rien  entreprendre  contre  aucun 
" de  vous  "• 

Sou-kong  ，  prince  de  Tchao  ，  convaincu  par  ces  raifons  ， 
coiifcntit  à  entrer  dans  la  ligue  ，  pourvu  que  les  autres  princes 
vouluffcnt  s'y  réunir.  Il  fit  même  au  philofophc  négociateur  » 
des  préfcns  confîdcrabks  ，  pour  lui  témoigner  fa  latisfaftioi; 
du  zèle  qu'il  faifoit  paroître  pour  fcs  intérêts ,  &  l'envoya  au 
prince  de  Han. 

Sou-tfiii  ，  encouragé  par  ces  premiers  fuccès,  poufla  vivement 
fa  négociation  auprès  de  Suen-hoei-ouang  ,  prince  de  Han  ；  il 
lui  dit  :  "  Que  fou  pays  ayant  plus  de  neuf  cens  ly  d'étendue,  il 
" pouvoit  mettre  fur  pied  plulicurs  dix  mille  foldats  ；  que  les 
" arcs  les  plus  forts  ，  les  flèches  les  plus  pcfantes  ，  &:  les  mcil- 
" leurs  fabrcs  vcnoient  de  fes  états.  Cependant  ，  continua- 
" t-il  ，  fi  vous  voulez  vivre  en  paix  avec  le  prince  de  Tfin  ，  il 
" faudra  vous  rélbudre  à  lui  céder,  chaque  année,  quelques- 

Nn  2 


Avant  l，Ere 
Chrétienne. 
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Avant  l'Ere 
Chrétienne. 
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Hien-ou4ng, 
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- " unes  de  vos  places  \  Icxpcricnce  du  patte  doit  vous  avoîe 
" appris  ce  que  vous  devez  attendre  de  lui  à  lavcnir.  Le  pro- 

" verbe  dit  ;  Ne  vous  embarraffe^  pas  du  chant  du  coq  j  ni  de  fa 
" langue  j  mais  précautionne-^-vous  contre  les  cornes  du  bœuf  >  &  ne 
" vous  y  cxpofc^  pas.  Princc  ，  VOUS  êtes  fage  &c  pviiflant  ，  vous 
" avez  de  bonnes  troupes ,  mais  vous  êtes  cxpofc  aux  cornes 
" du  bœuf,  &c  je  vous  avoue  que  je  crains  tout  de  l'ambition 
" démefurée  du  prince  de  丁 fin  "...  Sucn-hoci-ouang ,  r in- 
terrompant avec  vivacité ,  lui  dit  :  "  Ne  craignez  rien  ，  je  fouf- 
" cris  à  la  ligue  :  je  vous  réponds  que  je  ne  reculerai  pas 

Le  philolbphc  ，  outragé  par  le  prince  de  Tfin  ，  rcuflït  égale- 
ment à  faire  entrer  le  prince  de  Ouei  dans  la  ligue  qu'il  vcnoit 
de  conclure  fucccfïîvemcnt  avec  les  autres  princes.  Il  l'y  dé- 
termina en  lui  peignant  ，  avec  chaleur,  rhumiliation  qu'éproii- 
vcroit  un  fouvcraiii  comme  lui ,  qui  pouvoir  mettre  plus  de 
deux  cens  mille  hommes  fur  pied  ，  s'il  devcnoit  le  lujct  du 
prince  de  Tfin. 

Des  états  de  Ouci  ，  Sou-tfin  fe  rendit  a  la  cour  de  Tfi  ，  où 
ayant  été  admis  a  l'audience  de  Sucn-ouang  ，  il  lui  rcprcfcnta 
le  princc  de  Tfin  prêt  à  fondre  fur  lui  :  qu'a  la  vcrité ,  il  avoit 
plullcurs  dixaincs  de  mille  foldats  ，  des  magafins  bien  appro- 
vifionnés  ；  que  fcs  ctats  ctoicnt  défendus  par  des  paflages  diffi- 
ciles &  impraticables  aux  chariots  de  guerre  ，  &  pour  la  cava- 
lerie ； que  cent  hommes  pouvoicnt  aifcmcnt  arrêter  une  armée 
entière  dans  ces  défiles  ；  mais  ，  que  fi  rcnncmi  prcnoit  une  route 
oppofée  ，  &  pcnctroit  du  côté  du  flid ,  l'accès  Icroit  facile, 
&  qu'il  ctoit  perdu  fhns  rcflburcc.  Ce  tableau  effraya  le  prince 
de  Tfi  ；  il  porta  l'affaire  à  fon  confcil  ，  qui  ne  trouva  point 
d'inconvénicns  h  la  ligue  propofée ,  &:  elle  fut  rclblue. 

Sou-tfin  termina  fa  négociation  par  le  prince  de  Tchou.  Le 
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philofophe  voulut  sctendre  fur  fa  puiffance  &:  fur  fes  ref- 
fourccs  ；  mais  ce  prince  ，  qui  n'aimoit  pas  les  longs  difcours  ， 
rintcrrompit,  pour  lui  dire  :  "  J'entre  dans  la  ligue  j  aflurcz  les 
»  princes  que  je  les  défendrai  contre  notre  ennemi  commun  ； 
»，  j  cil  donne  ma  parole    Il  congédia  le  négociateur. 

Lorage  que  Sou-tfin  venoit  de  raffemblcr  fur  la  tête  du  ; 
prince  de  Tfm  ，  lui  faifoit  regarder  fa  perte  comme  afiuréc.  Le 
philofophe  reprcnoit,  en  triomphe,  le  chemin  de  la  principauté 
de  Tchao  ，  àc  jouiflbit  déjà  de  fa  vengeance ,  lorfqu'il  apprit 
que  le  prince  de  Tlin  ，  ayant  éventé  ce  qu'il  tramoit  contre  lui  ， 
avoit  envoyé  Kong-fun-yang  pour  détruire  fon  ouvrage.  Cet 
envoyé  avoit  déjà  détaché  de  la  ligue  les  princes  de  Ouei  &c  de 
Tfî  ；  celui  de  Tchao  avoit  été  forcé  cTy  renoncer.  Ce  qui  effraya 
le  plus  Sou-tfin  ，  c  eft  qu'il  apprit  encore  que  ce  même  prince 
de  Tchao  le  faifoit  chercher  par-tout  pour  le  faire  mourir,  fui- 
vant  la  parole  qu'il  en  avoit  donnée  au  prince  de  Tfin.  Ce  dan- 
ger , pour  fa  vie,  l'obligea  de  fe  retirer  fecrétemcnt  dans  la  prin- 
cipauté de  Yen. 

Les  princes  ne  tardèrent  pas  long- temps  à  s'appcrccvoir  que 
les  craintes  ，  que  Sou-thu  leur  avoit  infpirécs ,  contre  la  puif- 
fance des  Tfin  ，  n'étoient  pas  fans  fondement.  Dès  cette  même 
année,  le  prince  de  Ouci  fut  oblige  de  lui  céder  la  ville  de  Yn- 
tçin  (i) ,  &:  deux  ans  après  ，  il  fe  vit  encore  contraint  de  lui  ； 
abandonner  deux  autres  villes. 

La  facilité  du  prince  de  Ouci  ，  à  accorder  à  celui  de  Tfin  ce 
qu'il demandoit,  fit  juger,  a  ce  dernier , la  conjonclurc  favora- 
ble pour  lui  déclarer  la  guerre  dans  les  formes.  Il  fit  entrer 
line  armée  fur  fcs  terres ,  &  lui  enleva  les  vilks  de  Fcn-yn  [i) 


Avant  l'Ere 
Chrétiei^ne 

33?- 


(i)  C'eft  Hoa-yn-Iiien  ,  dans  le  difhidl  de  Si-ngan-fou  du  Cîien  iï, 
(z)  Fen-^n ,  eft  Yong-ho-liien ,  dans  le  diilrid  de  Ping-yang-fou. 


33  = 
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Chrétienne. 

Hicn-ouang. 


17* 


' &:  de  Pi-chi  (I).  Il  dctruilît  celle  de  Tfiao-tching  ，  qui  étoit  i 
trente  ly  ，  nord-cft  de  Chcn-tchcou  dans  le  Ho-nan. 

L'année  fuivante  ，  il  lui  prit  encore  Pou-yang  (i) ,  &  lui 
accorda  la  paix.  Mais  ，  afin  de  dilTuader  qu'il  eût  deflein  de 
dctruirc  les  autres  princes ,  comme  on  le  piiblioit,  il  lui  rendit 
cette  dernière  ville  ,  &:  tout  le  pays  qui  en  dépcudoit  ，  coa- 
fiftant  en  quinze  Kim  ou  villes  du  troifième  ordre  ,  qu'il  pouvoir 
aifcment  lui  reprendre  ，  quand  il  le  voudroit. 

Les  pertes  que  le  prince  de  Ouci  venoit  dcfTuycr  ，  lui  furent 
d'autant  plus  fenfiblcs  ，  qu'elles  étoicnt  caufécs  par  les  confcils 
d  un  de  fes  fujcts ,  que  le  prince  de  Tfin  avoit  attiré  à  fa  cour  & 
fait  miniftre.  Tchang-y  (c,eft  le  nom  de  ce  miniftrc)  étoit  encore 
au  fcrvice  du  prince  de  Ouci,  lorfquc  Sou-tfin  fut  lui  propofer 
la  ligue.  Tchang-y  avoit  dcfapprouvé  ce  projet ,  au  point  de 
maltraiter  ，  de  paroles  ，  Sou-tfin  ，  en  préfciicc  de  fon  maître  ； 
mais  la  rivalité  &:  rinimitié  du  prince  de  Ouci  ，  contre  celui  de 
Tfin,  remporta  fur  toutes  les  raifons  de  Tchang-y.  Celui-ci, 
qui  fe  crut  méprifc  ，  quitta  le  fcrvice  de  fou  prince  ，  &  alla  fc 
donner  a  celui  de  Tfin  fon  ennemi. 

Le  prince  de  Tfin  raccueillit  d'autant  mieux  ，  qu'il  lui  donna, 
le  premier  ，  avis  de  la  ligue  qu'on  tramoit  contre  lui.  Il  l'admit 
d'abord  dans  fon  confcil  ，  &  un  mois  après  il  en  fit  fon  premier 
miniftre.  Ce  fut  fous  fon  miniftère  que  le  prince  de  Ouei  per- 
dit tant  de  places  ；  &  ce  fut  par  fon  confcil  ，  qu'on  rendit 
encore  à  ce  prince  Kiou-ou.  Tchang-y  ，  abandonnant,  en  appa- 
rence, les  intérêts  du  prince  de  Tfin,  alla  retrouver  enfuite  fon 
maître  legitime  ，  qui  ，  par  un  aveuglement  incomprchenfible 
lui  rendit  la  confiance ,  &  le  fit  chef  de  fon  confcil. 


(i)  Pi-chi  ,  eft  Ho-tfin-hien,  dans  le  dlftrid  de  Ping-yang-fou. 
(i)  Pou-yang  y  c'eft  Pou-tcheou ,  dans  le  diftridt  de  Ping-yang-fou. 
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Ce  perfide  fujct ,  loin  d'être  recoruioiflant  des  bontés  de  fon 
fouvcrain,  le  trahiffoit  iburdcmcnt.  Dans  la  penfée  que  tous  les 
autres  princes  fe  foumettroicnt  à  celui  de  Tfîn,  fi  le  prince  de 
Ouci  leur  en  donnoit  l'exemple ,  il  n'oublia  rien  pour  Vy  enga- 
ger ； &c  comme  il  vit  que  fcs  tentatives  étoient  inutiles  ，  il  fit 
favoir  fecrétcmcnt  au  prince  de  Tlin  la  rcfolution  de  fou 
maître,  lui  confcillant  d'envoyer  des  troupes  fur  les  terres  de 
Ouci  ，  qui  enlevèrent  encore  à  ce  prince  le  pays  de  Chen  (i). 

Sou-tlîn  ctoit  alors  auprès  de  Yc-ouang ,  prince  de  Yen ,  qui 
ravoit  fait  fon  premier  minidxe  ，  &c  le  combloit  d^horuieurs. 
Ce  philolbphe  ，  dont  les  entretiens  ne  rcfpiroicnt  que  le  bon 
ordre  &  la  vertu  ，  le  fcntit  touché  de  la  beauté  de  la  femme 
d'un  des  principaux  fcigncurs  de  la  cour.  Il  trouva  le  moyen 
de  s'en  faire  ainier  ，  &  abufa  des  bontés  qu'elle  avoit  pour  lui. 

Sou-tfin  ，  après  une  pareille  témérité  ，  vit  bien  que  fi  la  chofe 
éclatoit  ，  le  mari  ，  déshonoré  ,  ne  lui  pardonncroit  jamais.  Il 
fongca  à  fc  mettre  en  sûreté  ，  &  fit  entendre  à  Yc-ouang  ，  qu'il 
pourroit  lui  ircndrc  de  grands  fcrviccs  ，  s'il  l'envoyoit  auprès 
du  prince  de  Tfi.  Yc-ouang ,  qui  avoit  quelque  fujct  de  mécon- 
tentement contre  lui  ，  ne  fe  fit  pas  beaucoup  prcflcr  pour  le 
laillcr  partir. 

Le  prince  de  Tfi  ，  à  qui  il  fit  entendre  qu'il  vcnoit  chercher 
un  afylc  dans  fcs  états ,  parce  que  celui  de  Yen  vouloit  le  faire 
mourir  ，  lui  donna  une  mai  fon  &  de  Icmploi  ，  dans  Icfpé- 
rancc  que  ，  par  la  fuite  ，  il  laidcroit  de  fcs  coiiieils  ，  pour  fe  ren- 
dre maître  de  la  principauté  de  Yen ,  qui  étoit  fort  à  fa  bien- 
fcance  ；  mais  la  chofe  n  ctoit  pas  facile.  Le  prince  de  Yen  ，  quoi- 
que moins  puiffant  que  celui  de  Tfi  ，  étoit  un  prince  fagc  &c 
vigilant  ，  qu'on  ne  pouvoit  aifcmcnt  furprcndrc. 

(I)  Chen-tcheou  dans  le  diflridl  de  Ho-nan-fou  dans  le  Ho-nan. 
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,    Deux  ans  après  ，  mourut  rcmpcreur  Hien-ouang  ,  la  que- 

Chrétienne,   raïue-huitièmc  année  de  fon  règne ,  li  les  années  d'un  cmpo 
5"*        mur,  qui  ne  Fa  été  que  de  nom  ，  peuvent  mciitcr  le  titre  de 

Hun-ouang»  ^  ^  ^ 

règne.  Son  fils  Chin-tflng-ouang  lui  fucccda. 

CHÏN-TSING-OUjING. 


Les  princes  de  l'empire  ，  voyant  que  le  prince  de  Tfin  fe 
mcttoit  tous  les  jours  plus  en  état  de  leur  donner  la  loi  ，  & 
que  s'ils  difFcroicnt  davantage  à  contre-balancer  fa  puiflance , 
ils  fuccombcroicnt  infailliblement,  revinrent  au  projet  de  Sou- 
tfin.  Us  firent ,  entre  eux ,  une  ligue ,  dans  laquelle  entrèrent  les 
princes  de  丁 chou  ，  de  Tchao  ，  de  Ouci  ，  de  Han  &c  de  Yen.  Ils 
levèrent  une  armcc  formidable  ，  avec  laquelle  ils  allèrent  affié- 
gcr  Han-kou ,  place  forte ,  dont  la  prile  leur  ouvroit  le  chemin 
des  états  de  Tlîn, 

Le  prince  de  Tfin  ,  qui  connoiffoit  rimportancc  de  cette 
place  ，  courut  a  fon  fccours ,  fon  approche  jetta  les  allies  dans 
un  fi  grand  trouble  ,  qu'à  la  première  attaque  ils  prirent  tous 
la  fuite ,  &c  fc  difpcrsèrent ,  en  abandonnant  aux  vainqueurs 
leur  camp  &  leur  bagage. 

Le  prince  de  Tfin,  perfuadé  que  le  prince  de  Han  étoitTau- 
teiir  de  cette  ligue ,  entra,  Fannée  fiiivante ,  fur  fcs  terres  qull 
trouva  défendues  par  une  armée  nombreufc ,  fous  les  ordres 
de  Scou  &  de  Chin-tcha  ，  deux  officiers  qui  avoient  le  plus  de 
réputation.  En  effet  ，  ces  deux  braves  généraux  ，  fe  voyant 
fupérieurs  aux  ennemis  ，  ne  doutoicnt  pas  qu'ils  ne  viiiflcnt  h 
bout  de  les  battre  \  mais  que  peut  le  nombre  des  foldats  &c 
la  bravoure  des  capitaines,  lorfque  la  crainte  s，eft  emparée  des 
coeurs î  Au  premier  choc,  tout  plia  devant  V^nnce  de  Tfin, 

qui 
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qui  profitant  de  la  confufion  ，  fit  main-baflc  fur  ces  troupes 
intimidées ,  en  tua  plus  de  huit  mille  ，  &:  fit  leurs  généraux  Chrétienne. 
prifoanicrs.  Cette  défaire  porta  la  conftcrnation  parmi  les  ^Ai  i-tjht-omn^ 
princes  confédérés. 

Tchang-y  failit  cette  occafion  pour  folliciter  de  nouveau  le 
prince  de  Ouci ,  Ion  maître  ，  à  le  Ibiinicttrc  à  celui  de  Tlin.  Il 
lui  en  fit  fcntir  la  néccflîté  abfolue ,  en  lui  représentant  qu'il 
fcroit  obligé  de  divifcr  les  forces ,  qui  montoicnt ,  tout  au  plus, 
à  trois  cens  mille  hommes  ，  pour  garder  fcs  frontières.  11  lui 
fit  cnvifagcr  la  delunion  ，  qui  ne  manqucroit  pas  d'arriver, 
entre  les  princes  confédérés ,  qu  alors  étant  dénué  de  leur  ap- 
pui ， le  prince  de  Tlîn  ，  qui  étoit  maître  des  montagnes ,  & 
par  conféqucnt  des  remparts  de  fcs  états  ，  lui  enlevcroit  autant 
de  villes  qu  il  en  voudroit  afliégcr  :  qu'il  valoir  mieux  les  con- 
fèrver  par  un  hommage  prudent  &  volontaire  ，  en  les  mettant 
fous  la  protciftion  du  puiflant  prince  de  Tlin  ，  plutôt  que  de  fe 
les  voir  arracher  par  le  droit  de  conquête ,  &:  ruiner  par  une 
guerre  qui  fcroit  la  dcfolation  de  fcs  peuples.  Il  prcfla  fi  fort 
ce  prince  ，  &  lui  dit  de  fi  bonnes  raifons,  qu'il  le  de  termina  enfin 
à  fc  foumettrc.  Cette  rcfolution  prifc  ，  ce  lu  jet  perfide  ，  dans  la 
crainte  que  quelqu  autre  ne  détruisît  ion  ouvrage  ，  le  fit  nom- 
mer plénipotentiaire  auprès  du  prince  de  Tfîn ,  pour  consom- 
mer fa  trahilon.  Le  prince  de  TTui  k  récompcnfa  libéralement , 

lui  donna  un  titre  qui  le  mettoit  au-deflus  de  tous  les  grands 
de  fa  cour. 

Dans  le  même  temps,  les  peuples  de  Pa  &  de  Chou ,  dans  le 
Sfé-tcliuen  ,  fe  faifoicnt  une  guerre  langlaiitc.  Après  divers 
combats  ，  fans  avantage  de  part  ni  d  autre  ，  aucun  des  deux 
peuples  ne  voulant  céder ,  ils  envoyèrent  demander  du  fecours 
au  prince  de  Tfm. 

Tome  IL  O  o 
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Ce  prince  fe  trouva  cmbarrafle  fur  le  parti  qu  il  prendroit, 
CHKÉTiE^NNEf  ^  ctoit  alofs  Cil  gucrix  avec  le  prince  de  Han  ，  &:  auroit  bien 
voulu  ne  pas  perdre  roccafîou  de  fc  rendre  maître  du  pays 
de  Pa  &c  de  Chou.  Sfé-nia-tfou  étoit  d'avis  qu'on  commençât 
par  sen  emparer  ，  &  qu  on  différât  la  guerre  de  Han.  Tchang-y 
prcîcndoit ,  au  contraire  ，  qu'il  falloit  la  pouffer  encore  plus 
vivement  ，  &c  il  appuioit  ainfi  foii  fcntimcnt  : 

" Dans  rétat  où  font  les  affaires  de  Icmpire  ，  dit-il  au  roi  de 
M  Tfin ,  quelle  puiflaiice  avez -vous  a  redouter  ？  Le  prince  de 
" Ouei  vous  eft  fournis  ，  celui  de  Tchou  vit  en  paix  avec  vous  ； 
»  jamais  conjoncture  ne  vous  flit  plus  favorable  ，  pour  porter  la 
" guerre  dans  le  pays  des  trois  rivières  ，  King  -  choui  ，  Ouei- 
i>  choui  &:  Lo-ho  ，  &l  vous  emparer  des  villes  de  Sin-tchiiig  & 
w  de  Y-yang.  Rien  ne  vous  cmpcchc  d'entrer  fur  les  terres  des 
" TcHEoUy  de  vous  rendre  maître  des  neufs  urnes  du  grand  Yu， 
" &c  de  contraindre  Chin-tsing-ouang  à  recevoir  vos  loix, 
,3  Voilà,  prince ,  le  grand  dcUcin  qui  doit  vous  occuper  de  pré- 
n  féraicc  à  tour  autre.  . 

" On  dit  ordinairement  que  les  dïfputes  des  officiers  des 
" tribunaux  roulent  fur  l'ambition      &  celles  des  marchands  fur 

，， l'intérêt  :  Ics  trois  rivièrcs  &  les  terres  qu'occupent  encore 
，， les  princes  de  Tch^ou  ，  doivent  être  vos  tribunaux  &c  vos 
" marches  ；  aimeriez  -  vous  mieux  aller  hazardcr  votre  répu- 
" tation  contre  des  barbares  ？  Ce  fcroit  ，  à  mon  fcns  ，  vous 
" écarter  du  noble  projet  que  vous  devez  concevoir. 

" Non  ，  rc pondit  Sfé-ma-tlbu  ，  il  rfcft  pas  encore  temps  ci, y 

" fongcr.  J'ai  appris  quun  prince  qui  veut  enrichir  fes  états  j  doit 
、         " travailler  à  les  étendre  ；  que  celui  qui  ejl  curieux  d'avoir  de  bonnes 
" troupes  ,  doit  veiller  à  ce  que  le  peuple  fe  multiplie  &  devienne 
" riche  ；  6"  s'il  ambitionne  de  régner     il  doit  fe  perfcBionncr  de 
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" plus  en  plus  dans  la  pratique  de  la  vertu,  Lorfquc  VOUS  réuni-  '  S 

.      -     -  ^  III  Avant  lEre 

" rez  CCS  trois  choies ,  vous  pourrez  tormcr  les  plus  hautes  Chrétienne. 
,， cntrcprifes.  -..  V^' 

r  Chin-ijing'Ouang* 

" Mais  ，  prince  ，  votre  pays  n'a  pas  encore  allez  d'étendue  > 
' &  vos  peuples  ne  font  pas  aflcz  riches  ；  il  faut  donc  pourvoir 
" à  CCS  deux  défauts.  Les  troubles  qui  fc  font  élevés  dans  les 
" pays  de  Pa  &:  de  Chou  ，  me  rappellent  les  temps  de  Kié  & 
" de  Chcoufin  ；  fi  vous  y  envoyez  des  troupes  ，  fcmblablcs  à 
" des  loups  qui  fc  jettent  fur  u'n  troupeau ,  elles  fc  faifiront  de 
" leur  pays  ，  vous  vous  agrandirez  confidcrablcmcnt  ，  &  en 
" dépouillant  ces  peuples  ，  vous  enrichirez  les  vôtres.  Un  autre 
" avantage  que  j'y  vois ,  ccft  que  cette  conquête  agucruiroit 
»  encore  vos  foldats. 

" En  vous  étendant  de  ce  côté-la  ，  rcmpirc  fera  moins  d'at- 
" tention  à  la  puiflaiicc  que  ces  nouvelles  conquêtes  vous  don- 
" lieront  ；  car  quand  vous  en  rapporteriez  toutes  les  richcflcs  de 
,， la  mer  occidentale  ，  vous  n'exciterez  la  cupidité  de  pcrfonne. 
" Si  ，  au  contraire  ，  vous  tournez  vos  forces  contre  le  prince 

de  Han,  &l  que  vous  lui  portiez  la  guerre ,  pour  détruire  ' 
" ciifuitc  1  empereur  ，  vous  tcrniffcz  votre  réputation.  Par  la 
" force  ，  vous  vous  rendrez  efïcftivemcnt  maître  de  l'empire, 
" mais  vous  n'aurez  pas  le  cœur  des  peuples  ，  &  quel  avantage 
" cfpcrcz-vous  en  retirer  ？  Vous  avez  le  choix  entre  ces  deux: 
" partis  s  mais  ，  prince  ，  j'ai  cru  devoir  vous  donner  un  confcil 
" dicté  par  le  zèle  "• 

L  avis  de  Sfc- ma-tfou  prévalut  ；  le  prince  fit  de  nouvelles 
levées  ，  &:  partit  avec  une  puiflantc  armée  pour  cette  expédi- 
tion. En  moins  de  deux  mois  ，  il  fe  rendit  maître  de  tout  le 
pays  de  Pa  &  de  Chou.  Cette  conquête  augmenta  confide- 
rablement  fa  puiflaucc  &:  fes  richcffcs  ,  &  raffermit ,  de 
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—―     " plus  en  plus  ，  dans  le  deflcin  que  lui  fuggéroit  fon  ambition- 
Chrétienne.      A  cette  même  époquc  y  il  arriva  une  chofe  aflcz  fingulière 

CÀin-tJlng'Ouang  ^aus  la  principauté  de  Yen,  Tfé-chi,  praiiicr  miniftrc  du  prince 
Kouai-kong  ，  fils  du  fagc  Y-kong  ，  mort  deux  ans  auparavant, 
avoit  une  extrême  paiïîoii  de  régner  ，  &  il  le  figura  qu'il  pour- 
roi  t  engager  Kouai-kong  a  lui  céder  fcs  états.  Pour  y  réuflir , 
il  fe  fcrvit  du  miniftère  de  Sou-tai  ，  frère  du  philofophc  Sou-tiin  , 
qui  avoit  beaucoup  d'accès  auprès  de  ce  prince,  &c  lui  donna  fa 
fille  en  mariage. 

Sou-tai  fut  envoyé  auprès  du  prince  de  Tfî  ，  pour  y  négo- 
cier quelque  aflRiirc.  A  fon  retour  ，  Kouai-kong  lui  demanda 
fi  ce  prince  pouvoit  afpircr  à  la  dignité  de  Pa  ？  "  11  n'y  peut 
" prétendre  ，  répondit  Sou-tai,  parce  qu il  ne  fc  confie  pas  à 
" fes  miniftrcs  "•  Kouai-kong  ，  qui  ctoit  un  bon  prince  ，  mais 
d'un  cfprit  borné  ，  crut  ne  pouvoir  mieux  faire  ，  que  de  re- 
mettre toutes  les  affaires  entre  les  mains  de  Tlé-chi. 

Quelques  jours  après ,  Lou-mao-chcou ,  créature  de  Tlc-chi , 
s^cntrctcnant  avec  le  prince,  lui  dit  :  "  L'ancien  empereur  Yao, 
" n  cil  fi  fort  rccommandabk  ，  que  parce  qu'il  aflbcia  Chun 
" à  Icmpire.  Si  vous  failîcz  de  même  à  l'égard  de  Tl c-chi ,  qui 
" eft  votre  miniftrc ,  comme  Chun  1  etoit  de  Yao,  la  poftcrité 
，， vous  mettroit  au  même  rang  que  ce  grand  empereur.  Y  a 
" vouloit  faire  la  même  chofe  à  1  égard  de  Pé-y ,  &:  sil  ii'avoit 
" pas  travaillé  ，  comme  il  fit,  a  faire  écouler  les  eaux  qui  inon- 
" doicnt  Icmpirc ,  il  ii auroit  pas  aujourd'hui  une  fi  grande 
" réputation. 

" Vous  avez  un  fils  ,  qui  pourroit  vous  fuccédcr  ；  Yao  &' 
" Chun  en  avoient  également.  Un  prince  aufli  fagc  que  vous  ， 
" mcritcroit  que  la  poicérité  le  regardât  comme  un  fccond 
" Yao,  &  Tlé-chi  comme  un  autre  Chun    Kouai-kong  flatte 
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qu'on  put  Ic  mettre  en  parallèle  avec  ces  anciens  empereurs  ， ： 
prit  ，  fans  balancer  ，  le  fccau  de  fa  principauté  ,  le  porta  a 
Tfé-chi  ，  &:  le  démit  de  fa  couronne  en  fa  faveur. 

L'année  fuivante  mourut  1  empereur  Chin-tsing-ouang  , 
dans  la  fîxième  année  de  fou  règne.  Nan-ouang  ，  fou  fils  ，  qui 
fut  le  dernier  empereur  de  la  dynaftic  des  Tcheou  ，  lui  lacccda. 

N  A  N  -  O  U  A  N  G. 

Le  prince  de  Tfin  n'eut  pas  plutôt  affuré  fcs  nouvelles  con- 
quêtes de  Pa  &:  de  Chou ,  qu'il  fongea  féricufcment  à  exécuter 
le  grand  deflcin  qu  il  avoit  fur  rcmpirc ,  &  leva,  pour  cet  effet, 
trois  grands  corps  d  armée.  Le  premier  fe  rendit  maître  de  vingt- 
cinq  places  dans  le  pays  de  Y-kiu ,  le  fécond  entra  dans  le  pays 
de  Ouci  ，  &  en  démembra  tout  le  dcpartcmcnt  de  Kiouou  ； 
k  troificmc  marcha  contre  le  prince  de  Han  ，  battit  fcs  trou- 
pes à  Ngan-mcn  ，  &  l'obligea  de  demander  la  paix,  qu'il  n  ob- 
tint qu'en  donnant  en  otage  fon  fils  aîiié  ,  rhcritier  de  fa 
couronne. 

Cependant  le  prince  héritier  de  Yen,  qui  avoit  eu  le  défagré- 
ment  de  voir  paflcr  fcs  états  en  des  mains  étrangères,  fe  foiilcva 
contre  Tfc-tchi  ，  &  fut  fuivi  de  la  plupart  des  grands.  Le  prince 
de  Tfi  lui  offrit  même  de  l'aider  ，  &  avec  ce  fccours  ，  il  raflcm- 
bla  une  armée  aflcz  confidcrable  pour  en  former  deux  divi- 
fions  ，  lune  fous  les  ordres  de  Pci-pi ,  pour  roppofcr  à  Tl'é- 
tchi  ，  ôc  fe  rclcrva  le  commandement  de  l'autre. 

Pei-pi  ne  demeura  pas  long-temps  ians  rencontrer  Tfé-tchi  ， 
&  fut  battu.  Tfé-tchi  vidoricux  lui  fit  faire  des  offres  fi  avanta- 
geufcs ,  qu  il  rengagea  à  quitter  les  intérêts  du  prince  héritier, 
&  'à  tourner  contre  ce  prince  les  mêmes  troupes  qu'il  corn- 
mandoit,  &  quil  obligea  de  fmvrc  la  fortune. 


Avant  l'Ere 
Chrétiem^e 

Ck  in-tJiTig-oua  ，《* 
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Avant  l'Ere 
Chrétienne. 

314* 
Han-ouang* 
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■  Le  prince  héritier  ，  malgré  cette  dcteftion ,  tint  la  campa* 
gne  contre  Tfc-tchi.  On  le  battit,  pendant  pluliciirs  mois ,  avec 
un  acharnement  incroyable  ；  il  périt  un  nombre  infini  de  fol- 
dats ,  fans  que  la  balance  penchât  pour  aucun  des  deux  partis. 
Le  prince  de  Tli  ，  qui  vouloit  décider  la  querelle  ，  envoya  une 
armée  ，  fous  la  conduite  de  Tchang-tle ,  droit  à  la  capitale  de 
Yen.  Les  habitans  de  cette  ville ,  épouvantés  aux  approches  de 
l'armée,  fc  faifircnt  de  Tfé-tchi,  &  le  remirent  entre  les  mains 
du  prince  de  Tfi，  qui  pour  en  faire  un  exemple ,  qui  infpirât 
de  la  crainte  aux  fujcts  ambitieux  ，  le  fit  hacher  en  pièces,  à  la 
vue  de  tout  le  peuple ,  &  fit  mourir  Kouai-kong  ，  qui  avoit  eu 
la  lâcheté  de  déshériter  fon  fils  ，  &  d  abdiquer  la  couronne , 
pour  la  mettre  fur  la  tête  d'un  pcrHde  miniftrc. 

Après  cette  expédition  ，  le  prince  de  Tfi  retourna  feul  à.  fa 
cour  ，  ayant  kifle  fon  armée  dans  la  principauté  de  Yen.  Il 
demanda  à  Mong-tfé ,  s'il  fcroit  bien  de  profiter  de  roccafion , 
pour  s  emparer  des  états  de  Yen  :  u  Si  le  peuple  en  cft  content, 
" répondit  Mong-tfé  ，  faififlcz-vous-en  ；  s'il  ne  l'cft  pas ,  laif- 
" fez-lcs  "-  ' 

Comme  on  vint  l\ivcnir  que  les  princes  voifins  fc  difpo- 
foicnt  a  venir  au  Iccours  de  Yen  ，  il  voulut  encore  favoir  ce 
que  Mong-tfé  en  penfoit  :  "  J'ai  ouï  dire  ,  rcpondit-il  ，  que 
" Tching-tang  ，  quoique  maître  feulement  de  foixaiite-dix  ly 
" de  pays  ，  s'étoit  cependant  frayé  une  route  au  trône  de  rem- 
" pire  ；  mais  je  n  ai  point  entendu  qu'un  prince  ,  maître  de 
" mille  ly  de  pays,  eût  fujct  d'appréhender,  La  principauté  de 
«  Tiî  a  toujours  étc  une  des  plus  puillantcs  ；  cependant, au jour- 
" d'hui  que  cette  puiflance  s'cft  infiniment  accrue  ，  fi  le  prince 
" qui  la  gouverne  ne  fuit  pas  les  règles  de  la  juftice  ，  &  ne  sap- 
" plique  pas  a  la  vertu ,  la  paix  le  fuit  &c  la  guerre  renvironne- 
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" Prince ,  fi  vous  êtes  bien  confeillé ,  vous  renverrez  incef- : 
" fammcnt  ces  vieillards  &  ces  jeunes  gens  que  vous  retenez 
" par  force ,  &  vous  réfervcrez  feulement,  pour  vous  d'idom- 
" mager  des  frais  de  la  guerre  ，  une  parue  des  richcffcs  que 
" vous  avez  apportées  de  Yen.  Enfin  ，  après  vous  être  confulté 
" avec  les  grands  de  cette  principauté  ，  vous  rétablirez  leur 
" prince  ，  s'il  leur  eft  agréable.  Voila  le  vrai  moyen  de  mettre 
" fin  à  la  guerre  ",  Le  prince  de  Tfi  ne  put  fc  rclbudre  a  luivre 
ee  confcil  ；  mais ,  peu  de  temps  après, il  fut  obligé  dcn  recon- 
noitre la  fagcflc.  Les  peuples  de  Yen, ne  voyant  point  revenir 
leur  prince  ，  prirent  les  armes  &  fc  révoltèrent.  Le  prince  de 
Tfi  ，  honteux  de  n'avoir  pas  écoute  Mong-tfé ,  voulut  s,excu-. 
1er  par  1  exemple  de  Tchcou-kong  ，  qui  avoit  été  trompé  par 
fon  frère  Koaii-chou ,  qu  il  avoit  fait  gouverneur  du  pays  de 
Chang  ，  &  qui  s'étoit  révolté. 

" Les  fages  d'alors  ，  répondit  Mong-tfé  ，  faifoient  des  fautes , 
" &  favoicnt  fc  corriger  ；  mais  ceux  de  nos  jours  en  font ,  & 
，， ne  fc  corrigent  pas  ；  fouvcnt  ménie  ils  s  en  glorifient  ,，， 

Les  guerres  continuelles,  dont  l'empire  étoit  agité  depuis  fi 
long -temps  ，  faifoient  beaucoup  de  tort  a  la  faine  dodrine. 
Yang-tchou  &c  Mé-ti  ，  profitant  du  dcfordre ,  répandoicnt  par- 
tout leurs  dogmes  pernicieux.  Mong-tfé  s  oppofoit,  de  tout 
fon  pouvoir  ,  à  leurs  progrès  ，  en  rappcllant  les  fages  inf- 
truclions  de  Yao  &  de  Chun  ，  &  la  dodrine  que  €onfucius 
avoit  cnfcignée  à  fcs  difciplcs  ；  mais  tous  fcs  efforts  étaient 
inutiles. 

Ce  philofophc  ，  piqué  de  ce  que  le  prince  de  Tfi  n 'avoit 
point  déféré  à  fcs  confdls,  lui  remit  fort  emploi ,  &:  le  quitta, 
pour  retourner  dans  fa  patrie.  Le  cœur  pénétré  de  chagrin,  il 
mourut  peu  de  temps  après.  Ses  difciplcs, Kong-fun-tcheou , 


Avant  l'Ere 
Chrétienne, 

Nnn-ouan^, 
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'  Ouan-tchang,  &:  quelques  autres ,  recueillirent  la  dodrmc,dans 

CHRlTiE^NNEf        ouviMgc  couipofc  clc  dix  chapitres  (r). 

5^-  La  fcconde  aniicc  du  règne  de  Nan-ouang,  le  prince  de 

Nan-ouang,  , 

Tlin  avoit  dclîcin  de  porter  la  guerre  dans  les  états  de  Tlî  ； 
mais  il  craignoit  que  le  prince  de  Tchou  ne  protîtât  de  fon 
abfcncc  ，  pour  tomber  fur  fon  pays  a  lui-même.  Afin  de  l'en  em- 
pêcher, il  réfolut  de  faire  alliance  avec  lui ,  &  lui  dcpccha ,  k 
cet  effet  ，  Tchang-y.  Il  lui  fit  cette  propolition  : 

" J'ai  ordre,  de  mon  maître,  de  vous  offrir  le  pays  de  Chang- 
" yu，  qui  eft  de  fix  cens  fy  d  ctenduc  ，  &c  fa  fille,  pour  être 
" mifc  au  nombre  de  vos  concubines,  fi  vous  voulez  fermer 
" vos  fortercflcs  ôc  rompre  avec  le  prince  de  Tfi 

Le  prince  de  Tchou  fe  Uilla  éblouir  par  ces  offres  ；  tous 
les  grands  de  fa  cour  l'en  félicitèrent  ，  le  fcul  Tchm-tchen 
en  murmura  hautement.  Le  prince  étonné  ，  en  vint  au  point 


(i)  Le  même  pliilofophe  Meng-tfc  ,  cîifciplc  de  Tfc-fsé ,  petit-fils  de  Confucius  ； 
s'encretenoit  un  jour  avec  Suen-kong  ，  prince  de  Tlî  ，  dont  le  règne  commença  l'an 
.45f  avant  Jéfus-Chrift,  Ce  prince  lui  dit  :  «  Le  parc  de  Ouen-ouang  avoic  foi  santé 
»  &c  dix  ！ y  quariés  d'cteniiiie  y  en  convenez-vous  ？  On  le  croit  ainli  ，  felon  la  tradi- 
»  tion ,  lui  répondit  Meng-tfé.  Si  cela  eft  ,  reprit  le  roi,  il  étoit  fort  grand.  Le 
»  peuple  cependant  le  trouvoit  trop  petit  ，  dit  Meng-tfé.  Comment  cela  ，  ajouta 
»  le  roi  :'  Mon  parc.n'a  que  quarante  îy  ,  &  mon  peuple  le  trouve  encore  trop 
»  vafte.  Prince  >  lui  dit  le  philofophe ,  le  parc  de  Ouen-ouang  avoït  foixante  &c 
»  dix  ly  d'étendue  ，  &:  fes  fujets  le  trouvoient  trop  petit ,  parce  qu'il  leur  ccoir 
»  commun  avec  ce  prince  ，  &  qu'ils  y  alloient  faire  du  fourrage  ，  couper  du  boîs 
»  &  prendre  du  gibier.  La  première  fois  que  je  mis  le  pied  dans  vos  états,  je  m'in— 
»  formai  des  principales  ordonnances  ，  pour  m'y  conformer.  J  appris  qu'entre  le 
»  Kiao  &  le  Ko  an  ,  étoic  un  parc  de  quarante  ly  de  circuit  ,  &  que  fî  quelqu'un 
»  s'avifoit  d'y  tuer  un  cerf ,  il  feioic  puni  aufl'i  févércment  que  s'il  avoit  tué  un 
»  homiTie.  Je  compris  de-Ià  que  c*écoit  comme  une  grande  foïïè  ，  creiifee  au  ir.ilieii 
»  de  votre  royaume  ，  &  un  picge  tendu  à  vos  fujets.  Eft-il  extraordinaire  qu'ils  le 
»  trouvent  trop  grand  »?  Meng-tfé ,  Leang-hoei-ouang ,  chap.  Tckang-kiu-hia» 

de 
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de  fc  fâcher  contre  lui  :  il  voulut  cependant  (avoir  les  railbns  : 
qui  lui  faifoicnt  défapprouvcr  cet  avantage  apparent. 

" Ne  voyez -vous  pas ,  prince ,  lui  répondit  Tchin-tchcn  , 
" que  ce  ii'cft  qu  une  politique  adroite  du  prince  de  Tlui  ； 
，， une  fois  féparé  du  prince  de  Tfi  ，  vous  rcftercz  fcul  a  la 
" merci  de  votre  ennemi  ，  au  lieu  que  réunis  cnfcmble  il 
" vous  craint.  L'offre  qu'il  vous  fait  de  fix  cens  ly  de  pays , 
" n'cft  qu'un  appât  &  un  piège  qu'il  vous  tend.  Il  ne  vous 
" l'aura  pas  plutôt  cédé  ,  qu'il  fongera  aux  moyens  de  le  re- 
" prendre  ，  ou  plutôt  ，  il  fait  qu  il  fera  le  maître  d,y  rentrer 
" quand  il  le  jugera  à  propos.  Il  veut  encore  vous  attirer  le 
" prince  de  Tfi  fur  les  bras  ，  &:  vous  engager  à  vous  entre- 
" détruire  run  &  l'autre 

Eclairé  par  ce  confcil  ，  le  prince  de  Tchou  fut  diflîmuler.  Il 
accepta  le  pays  de  Chang-yu  ，  rompit  avec  le  prince  de  Tfi,  & 
renvoya  Tchang-y  ，  avec  un  de  fcs  officiers  ，  pour  ratifier  fa 
nouvelle  alliance  avec  le  prince  de  Tlin. 

Cet  envoyé  démêla  les  intentions  du  prince  de  Tchou  ，  de 
forte  qu  avant  d'arriver  à  Hicn-yang,  il  fe  laifla  tomber  exprès 
de  fon  char,  &  fous  prétexte  de  s'être  dangercufcmcnt  bleffe , 
il  demeura  trois  mois  fans  aller  à  la  cour  de  fon  prince  ,  lui 
rendre  compte  de  fa  négociation. 

Le  prince  de  Tchou,  qui  en  fut  informé  ，  crut  que  Tchang-y 
ne  différoit  fi  long-temps  ，  que  parce  qu'il  s'imaginoit  qu'il  ne 
vouloit  pas  rompre  avec  le  prince  de  Tfi ,  &  dans  cette  per- 
fuafion ,  il  envoya  Song-y  prendre  des  affuranccs  du  prince  de 
Song,  &:  rengager  à  infulter  celui  de  Tfi. 

Le  prince  de  Tlî  eu  fut  fi  piqué  ，  que  ，  fans  confultcr  ni  foa 
honneur  ni  fcs  intérêts  ，  il  sofFrit  d'une  manière  humiliante 
à  fervir  le  prince  de  Tfiii ,  &  fe  ligua  avec  lui.  Cette  nouvelle 
Tome  IL  Pp  ' 


Avant  i.'Erî; 
Chrétiens*  F.. 

Nan-ouang, 


Avant  l'Ere 
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Nau-uuung, 
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fit  ceffcr  la  feinte  maladie  de  Tchang-y.  Il  fut  trouver  l'officier 
du  prince  de  Te  ho  11 ,  &  lui  demanda  pourquoi  il  n'avoit  pas 
encore  pris  poffcflion  du  pays  qu'on  lui  avoit  offert.  Il  lui  dit, 
que  les  circonftances  ayant  changé ,  il  n  en  étoit  plus  temps , 
&  que  Hoci-ouen-ouang  ne  vouloit  plus  le  lui  céder  >  qu  il 
pouvoit  reporter  cette  rcponfc  à  fon  maître. 

Le  prince  de  Tchou ,  le  voyant  joue,  entra  dans  une  colère 
des  plus  terribles  ；  il  donna  ordre  d  aflcmblcr  ，  flu'  le  champ  ，  fcs 
troupes  ，  &c  de  les  tenir  prêtes  à  marcher  contre  le  prince  de 
Tlîn.  Alors  ，  Tchiii-tchen  lui  dit  :  "  Prince  ，  vous  voyez  que 
,， mes  foupçons  ne  font  que  trop  juftifics  ；  mais  ,  puifque  le 
»  mal  eft  fait ,  quand  nous  devrions  céder  au  piincc  de  Tfin 
" une  de  nos  meilleures  places  ，  il  ne  nous  rcfte  d'autre  parti  ， 
" que  de  nous  joindre  à  lui ,  pour  faire  la  guerre  au  prince 
" de  Tfi.  Si  nous  rompons  avec  le  prince  de  Tfm ,  nous  nous 
>， attirerons  tous  les  autres  princes  fur  les  bras  ，  &  nous  per- 
>5  drons  infailliblement  davantage  ，  que  ce  que  nous  levions 
，， dans  le  cas  de  lui  céder  h  prcfcnt 

La  colère  de  Hod-ouang  étoit  trop  grande  pour  écouter 
des  confcils  ；  il  ne  voulut  entendre  parler  d'aucune  alliance 
avec  le  prince  de  Tlln ,  &  fit  partir  une  puiffantc  armée  ，  com- 
mandée par  Kiu-kai  ，  meilleur  courtifan  que  bon  géncml. 

Le  prince  de  Tfin  ，  qui  s'attcndoit  h  cet  emportement  du 
prince  de  Tchou ,  avoit  fait  tenir  fcs  troupes  prêtes  à  marcher  , 
fous  le  commandement  de  Tchang-tchang  ，  capitaine  expéri- 
menté. A  peine  larmée  de  Tchou  fut-elle  entrée  fur  les  terres 
de  Tiïn ,  qu  clic  rencontra  I  ennemi  a  Tan-yang  (i).  Kiu-kai, 
dont  rarméc  étoit  fupcrieiu-c  en  nombre  h  celle  de  Tcliang- 


(t)  Koué-tchcou  de  King-tcheou  dans  le  Hou-kouan^. 
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tchan2;  ，  voulant  le  faire  un  nom ,  rCIblut  de  donner  bataille. 
Tchaiig-tchang  ，  qui  favoit  que  les  troupes  de  Tchou  n'ctoicnt 
pas  des  meilleures  ,  &:  que  celles  qu'il  œmoundoit  ctoicnt 
accoutumées  à  vaincre ,  ne  la  réfuta  pas.  Elle  fe  donna  avec 
plus  de  réiîftaacc  &  dopiniâtrcté ,  que  Tchang-tchang  ne  s  y 
ctoit  attendu.  Il  la  gagna ,  fit  Kiu-kai  prifonniei",  mais  elle  fut 
fort  fanglantc.  Ou  compta  plus  de  quatre-vingt  mille  hommes 
reftés  fur  la  place. 

Tchang-tchang ,  profitant  de  fa  vidoirc ,  ne  s'ainufa  point  à 
pourfuivre  les  fuyards.  Sans  donner  le  temps  à  fcs  troupes  de 
fe  rcpofcr ,  il  alla  mettre  le  fiégc  devant  Han-tchoiig  ，  qu'il 
prcfla  vivement  ，  &c  prit  avant  qu'elle  fût  fccouruc.  Les  troupes 
de  Tchou  ，  que  leur  prince  avoit  recrutées  &  renforcées  ，  ve- 
noient  fous  un  nouveau  général  ，  pour  en  faire  lever  le  lîégc. 
Elles  rencontrèrent  à  Laii-ticn  (i)  larmce  de  Tiin  ，  &  enga- 
gèrent une  féconde  adion ,  où  elles  furent  encore  battues. 

Ces  échecs  attirèrent  de  nouveaux  ennemis  au  priiace  de 
Tchou.  Ceux  de  Han  &  de  Ouei  entrèrent  fur  fcs  terres  ，  à  la 
té  te  de  leurs  troupes  \  &:  pour  les  en  faire  fortir  ，  il  fallut  que 
ce  prince  leur  cédât,  à  chacun, une  de  fcs  places  qui  étoit  à  leur 
bicnfcance.  Il  vit  alors  le  tort  qu'il  avoit  eu  de  ne  pas  fuivre  le 
confcil  de  Tchin-tchen ,  ainfi  il  ne  penfa  plus  qu'à  faire  la  paix, 
aux  conditions  que  le  prince  de  Tfin  voulut  lui  accorder. 

Durant  ces  troubles  ，  les  partifans  de  l'héritier  de  la  princi- 
pauté de  Yen  travaillèrent  fi  efficacement ,  en  fa  faveur ,  qu'ils 
le  firent  rentrer  dans  le  patrimoine  de  fes  ancêtres  ,  fous  le 
nom  de  Tchaoouang.  Il  commença  fon  règne  par  prendre  le 
deuil  de  fon  père,  &  s'appliqua  cnfuite  à  procurer  au  peuple 
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Nan-ouang* 
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(i)  Lan-tien-hien  de  Si-ngan-fou  dans  le  Chen-lî, 
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-  tout  le  foulagcment  qui  dcpendoit  de  lui.  Ce  prince, s'adrcflant 
à  Ko-ouc ,  lui  recommanda  de  lui  chercher  un  bon  miniftre  : 
fur  cette  demande ,  Ko-oué  lui  cita  le  trait  d，un  prince ,  qui 
ayant  entendu  parler  d'un  cheval  qui  pouvoit  faire  mille  ly 
dans  un  jour  ，  voulut  lavoir ,  à  quelque  prix  que  ce  fut,  &c 
remit  mille  taeis  entre  les  mains  d'un  de  fcs  officiers  ，  avec 
ordre  de  raller  acheter  ；  mais  ，  par  malheur  ，  à  ion  arrivée  ，  le 
cheval  fc  trouva  mort.  L'officier  chagrin  ，  &c  craignant  que 
fou  maître  ne  le  foupçonnât  de  ne  s'être  point  acquitté  de  fa 
conomiflion  ,  imagina  ，  pour  lui  en  donner  des  preuves  ，  de 
marchander  les  os  de  ce  cheval  qu  il  acheta ,  moyennant  cinq 
cens  taëls  ，  &  les  lui  porta.  Le  prince  crut  qu，it  fe  moquoit  de 
lui  5  il  entra  dans  une  fi  grande  colère  ,  qu  il  vouloit  le  faire 
mourir  fur  le  champ  :  "  Prince  ，  lui  dit  cet  officier  ，  en  fc  jcttant 
" à  fcs  pieds  ，  je  n  ai  acheté  ces  os  fi  cher ,  que  dans  le  dcflein 
" de  vous  procurer  un  cheval  tel  que  vous  le  fouhaitez.  S  il 
3)  y  en  a  un  dans  rcmpirc  ,  foycz  sûr  qu'on  vous  ramènera  ， 
•35  fans  qu'il  foit  néccffairc  d'aller  le  chercher.  Tout  ce  que  je 
" vous  demande  ，  c'cft  de  différer  d'un  an  IcfFct  de  votre  colère. 
" Si  les  marchands  n'anicncnt  pas  ici  les  plus  beaux  chevaux  de 
" l'empire  ，  vous  ferez  alors  ce  que  vous  voudrez  de  moi  ；  je 
" n'aurai  aucun  regret  de  mourir  "•  Le  prince ,  maigre  fa  co- 
lère , difFcra  de  le  punir ,  &  le  fit  mettre  en  prifon.  . 

Le  bmit  s'étant  répandu ,  de  tous  cotés,  que  ce  prince  avoit 
donné  julqu  à  cinq  cens  taëls  des  os  d'un  cheval  ，  1  année  ne 
fut  pas  révolue ,  lans  quil  en  vît  arriver  trois  des  plus  beaux , 
&c  les  fculs  qui  fullcnt  dans  Fcmpirc  :  il  en  eut  tant  de  joie  ， 
qu  il  rendit  ki  liberté  à  l'officier,  ôc  le  combla  de  préfcns. 

" Prince  ，  ajouta  Ko-oué  ，  puifquc  vous  cherchez  un  habile 
53  miniih'c,  imitez  cet  officier ,  prenez -moi  en  cette  qualité  ； 
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" comportez-vous ,  à  mon  égard ,  comme  fi  j'étois  un  habile 
" homme ,  &:  vous  verrez  que  vous  attirerez ,  à  votre  fen'icc, 
" les  plus  fagcs  &:  les  plus  éclairés  de  lempire  "• 

Le  prince  fuivit  fon  confeil  ；  il  lui  fit  bâtir  un  palais  ，  le 
combla  de  richefles  &  d'honneurs  ,  &  le  fit  confîdércr  comme 
un  grand  perfonnagc.  La  conduite  de  Tchao-ouang  ，  à  l'égard 
de  fon  nouveau  minillrc  ，  ne  manqua  pas  de  faire  du  bruit  ， 
même  au  -  delà  de  fes  états  ；  &  comme  rintérét  eft  le  grand 
mobile  des  adions  des  hommes  ，  une  infinité  d'habiles  gens 
vinrent  lai  offrir  leurs  fcrvices.  Enfin  Yo-y  ，  miioiilrc  de  Tli , 
quitta  fon  prince  pour  fe  donner  a  Tchao-ouang. 

L'amice  fuivante  、  le  prince  de  Tfiii  ，  qui  ne  perdoit  point 
de  vue  fon  grand  deflcin  ，  fit  demander  à  celui  de  Tchou  de 
lui  vendre  le  pays  de  Kicn  ，  fitué  au-delà  des  gorges  de  Ou-koan, 
à  cent  quatre-vingts  ly  _>  à  left  de  Chang-tcheou  ，  de  Si-ngan- 
fou  du  Chen  -  fi.  Le  prince  de  Tchou  ，  qui  cherchoit  a  fe 
venger  de  Tchang  -  y  ，  lui  répondit  qu'il  ne  vouloir  pas  le 
vendre  ，  mais  que  s'il  lui  do 皿 oit  Tchang-y ,  il  lui  en  feroit 
préfent. 

Tchaiig-y  ，  fans  héfiter  ，  s'offrit  à  être  le  prix  de  ce  marché. 
Le  prince  de  Tlîa  lui  témoigna  fcs  craintes  ，  fur  le  danger  qu'il 
y  avoit  pour  fa  vie  ；  il  appréhcndoit  qu'il  n'éprouvât  le  reffcn- 
timcnt  du  prince  de  Tchou.  Ce  politique  confoinmé ,  fe  fiant 
fur  les  reflburccs  de  fon  cfprit,  &:  lur  le  crédit  d'un  de  fes  amis, 
auprès  de  la  favorite  du  prince  ，  ofa  affronter  la  tempête. 

Le  prince  de  Tchou  fit  reflerrer  Tchang-y  dans  une  étroite 
prilbn  ，  rcfolu  de  tirer  de  lui  tine  vengeance  exemplaire , 
pour  la  trahilbn  qu'il  lui  avoit  faite  ，  en  le  fruftrant  du  pays 
que  le  prince  de  Tlîn  lui  avoit  promis.  Kin-chaiig  ,  ami  de 
Tcliaiig-y  y  allarmé  des  difporuiohi  fuiieftes  de  Ibn  maître^ 
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implora  la  protection  de  la  piiiicdlc  Tching-iicou.  11  lui  rep re- 
lent a  les  laites  terribles  du  rcllcntimcnt  du  prince  de  Tfin,  qui 
ne  manqucroit  pas  de  venger  la  mort  d\in  miniftrc  ，  pour  le- 
quel il  avoit  cede  fix  villes ,  Se  une  de  fes  propres  filL^s.  Cette 
favorite,  qui  trcmbloit  au  nom  fcul  du  prince  de  Tlui  ，  croyant 
déjà  le  voir  meure  tout  à  feu  Se  à  fang,  ne  cclla  de  folliciter  la 
grace  de  Tchaiig-y.  Le  prince  de  Tchou  ，  vaincu  par  fcs  inftan- 
ces  &:  par  fes  larmes  ，  lui  rendit  enfin  la  liberté.  - 

Tchang-y  ，  forti  de  prilbn ,  n  oublia  pas  les  intérêts  de  fon 
maître.  Comme  il  vit  le  prince  de  Tchou  allez  bien  difpofé 
en  fa  faveur  ，  il  lui  dit  :  "  Ceux  qui  jufqu  ici  ont  travaille  à 
" réunir  les  princes  ，  me  paroiflcnt  fcmblables  a  quelqu'un  qui 
" entrcprcndroit  d'aflcmblcr  un  troupeau  de  moutons  avec 
" des  loups ,  ou  des  tigres  ；  aufïî  n'ont-ils  pu  rcuflîr.  Vous 
" ne  voulez  pas  vous  foumettrc  au  prince  de  Tiiu  ；  cepen- 
" dant  ,  loiTqu  il  aura  forcé  vos  voifins  à  fc  reconnoitre  dc- 
" pendans  de  lui  ,  pouvez  -  vous  croire  qu'il  vous  laiflcra 
" tranquille  ？  Le  meilleur  parti  ，  à  mon  avis  ，  c'eft  que  vous 
" viviez  enfcmble ,  comme  deux  frères ,  &:  que  vous  le  recon- 
" noifficz ,  au  moins ,  pour  votre  aîiié  J'y  foufcris ,  répondit 
" le  prince  de  Tchou  ，  &  pour  preuve  de  la  lincérité  de  ce  que 
" je  vous  dis ,  je  vous  permets  de  vous  en  retourner  ,，. 

Tchang-y  prit  le  chemin  des  états  de  Han ,  où  il  ne  voulut 
pas  que  Ion  paiïage  flit  inutile  à  fon  maître.  Il  fut  trouver  le 
prince  ，  &c  lui  repréfcnta  que  fon  pays  étant  hérifle  de  monta- 
gnes, &:  peu  riche  en  terres  labourables,  il  ne  pouvoir  faire  de 
magalîns,  ni  mettre  fur  pied  plus  de  deux  cens  mille  hommes. 
11  lui  fit  voir  ，  au  contraire  ，  la  puiflancc  formidable  du  prince 
de  Tfîn  ,  qui  étoit  en  état  de  lever  une  armée  d'un  million 
d'hommes,  prête  a  Iccrafer  ；  quil  avoit ,  lui-même ,  éprouvé  la 
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valeur  de  fcs  cuiraffiers,  à  qui  rien  ne  pouvoit  réfîfter,  &  qu'ainfi 
fon  véritable  intérêt  étoit  de  fe  joindre  a  ce  prince ,  contre  ce- 
lui de  Tchou  ，  pour  prévenir  la  ruine  de  fcs  propres  états.  Le 
prince  de  Han  ，  frappé  de  fes  raifons  ，  entra  dans  la  ligue  que 
Tchang-y  lui  propofoit* 

Tchang-y  alla  rejoindre  cnfuite  fon  prince,  qui  fut  fi  content 
du  fucccs  de  ces  deux  négociations  ，  qu'il  lui  donna  fix  villes , 
avec  le  titre  de  prince  de  Ou-fîn  ，  &c  le  députa  vers  les  autres 
princes ,  pour  tâcher  de  les  gagner. 

Cet  habile  politique  fc  rendit  d'abord  à  la  cour  du  prince  de 
Tfî,  h  qui  il  fit  voir,  que  fon  pays  étoit  ouvert  au  prince  de  Tfin, 
par  ralliance  que  celui  de  Tchou  vcnoit  de  faire  avec  lui  ，  en  lui 
donnant  fa  fille  en  mariage  :  qu'il  ne  pouvoit  cfpcrcr  d  être  dé- 
fendu par  le  prince  de  Han,  qui  venoit  d'entrer  dans  la  même 
alliance  i  enfin ,  que  fon  maître  pouvoit  le  faire  attaquer  par  les 
troupes  de  Tchao  &  de  Ouei  ，  &  qu'il  lui  voyoit  peu  de  reflbur- 
ccs  contre  tant  de  forces  réunies.  "  Le  prince  de  Han  ，  ajouta 
" Tchang-y  ，  a  cede  a  mon  maître  le  pays  de  Y-yang  ；  celui 
" de  Ouci  ，  le  pays  de  Ho-oiiai  ，  &  enfin  celui  de  Tchao  lui 
" a  remis  le  pays  de  Ho-kicn  ；  quelle  difficulté  auroit-il  de 
" vous  faire  attaquer  ，  du  côté  du  midi ,  par  les  princes  de 
" Han  &:  de  Ouei ，  &  dcngagcr  celui  de  Tchao  a  fc  faiiir  de 
" Po-koan  ？  Si  cela  étoit  ，  les  places  de  Liii-tfé  &c  de  Tfié-mé  ， 
" ouvertes  de  toutes  parts  ，  pourroicnt-ellcs  vous  demeurer  ， 
" &  vous  flatteriez  一  vous  de  tenir  té  te  à  tant  d  ennemis  "  î 
Le  prince  de  Tfi  promit  de  ne  fe  point  brouiller  avec  celui  de 
Tfin ,  &  dit  à  fon  envoyé  ，  qu'il  pouvoit  1  en  affurer. 

De  la  principauté  de  Tfi,  Tchang-y  pafla  dans  celle  de  Tchao, 
&  détermina  le  prince  à  fe  foumcttre  a  celui  de  Tfin  ，  à  Icxcm- 
ple  des  autres ,  en  lui  difaiit  que  le  prince  de  Tfi  ,  ayant  cécjc 
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a  l'on  maître ,  la  péchc  &  les  falincs  de  fcs  états  ，  cYtoit  avoir 
coupé  les  ailes  Se  les  bras  au  pays  de  Tchao. 

Tchang  -  y  termina  fes  négociations  par  le  prince  de  Yen. 
Tchao-ouang  ，  que  les  malheurs  paiïcs  avoicnt  rendu  timide , 
lui  accorda  tout  ce  qu'il  voulut ,  d'autant  plus  ailcmcnt,  que 
le  prince  de  Tlïn  ne  pouvoir  venir  à  lui  ，  qu'après  avoir  entiè- 
rement fournis  le  prince  de  Tfi. 

L'ambafladcur  de  Tfîn  repreiioit  ，  à  grandes  journées  ,  le 
chemin  de  Hicn-yang ,  lorfqu'il  reçut ,  en  route  ，  la  nouvelle  de 
la  mort  de  Hoci-ouen-ouang  ，  &c  que  Ou-ouang,  fon  fils,  avoit 
déjà  pris  poflclîîon  de  fes  états.  Cette  nouvelle  le  jctta  dans  la 
plus  grande  confternation.  Il  rfétoit  point  aimé  de  Ou-ouang  ； 
ce  prince  lui  avoit  même  témoigné  une  avcrfion  marquée.  Il 
voyoit  encore ,  avec  chagrin ,  que  cet  événement  alloit  détruire 
tout  le  fruit  de  fes  négociations  :  en  effet ,  les  princes  n'eurent 
pas  plutôt  appris  la  mort  de  Hoei-ouen  -  ouang  ，  qu'ils  retirè- 
rent leur  parole  ，  &c  fe  réunirent  de  nouveau ,  contre  la  princi- 
pauté de  Tfin. 

Le  négociateur  fut  très-mal  reçu  de  Ou-ouang  ；  ce  prince 
avoit  déjà  difpofé  de  fa  place  de  miniftrc.  Tchang'y  fut  d'au- 
tant plus  fcnfible  à  cette  difgrace  ，  qu'il  avoit  toujours  fervi  les 
princes  de  Tfin  avec  beaucoup  de  zèle  ，  &c  même  aux  dépens 
de  fa  réputation.  Voyant  qu'il  n  avoit  plus  à  attendre  que  des 
mortifications  de  la  part  de  Ou  -  ouang ,  auprès  de  qui  il  ne 
jouiroit  d  aucune  confidcration ,  il  retourna  dans  la  principauté 
de  Ouci  ，  fa  patrie.  Son  prince  ，  malgré  les  griefs  qu'il  avoit 
contre  lui  ，  le  reçut  avec  bonté  ，  &  lui  donna  même  de  rem- 
ploi; mais  le  cœur  blcffe  de  la  chute,  il  tomba  dans  une  mala- 
= die  de  langueur  ，  qui  remporta  un  an  après  fon  retour  dans 
fa  patrie. 

Ou-ouang 
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Ou-ouang ,  ne  fe  dcllrtant  point  du  grand  projet  commencé 
par  Hoci-oucn-ouang ,  fou  père,  envoya  une  armée  nombrcufc  , 
Ibus  le  commandement  de  Kan  -  mao  ，  allîéger  Y-yang  ，  ou  le 
prince  de  Han  tenoit  fa  cour.  Ce  fiège  fut  long  &c  meurtrier. 
Quoique  Kan-mao  poufsàt  les  travaux  avec  beaucoup  de  vi- 
gueur ， cependant  il  le  trouvoit ,  au  bout  de  cinq  mois,  pref- 
que  auflî  peu  avancé  que  le  premier  jour  ；  il  étoit  même  fur 
le  point  de  lever  le  fiège  ,  lorfque  le  prince  de  Tfîn  ,  à  qui  il 
étoit  important  de  ne  point  échouer  dans  fa  première  entre - 
prile  ，  fit  marcher  ，  contre  Y-yang  ,  tout  ce  qui  lui  rcftoit  de 
meilleures  troupes ,  avec  un  ordre  précis  ，  à  Kan  -  mao  ，  de  la 
prendre ,  quoiqu'il  en  dût  coûter.  Kan-mao ,  avec  ce  renfort , 
doubla  fcs  attaques  ，  fans  donner  aucun  relâche  aux  aflîcgcs  ； 
èc  enfin  il  emporta  cette  ville  ，  dont  il  fit  paffcr  au  fil  de 
répéc  ，  tous  ceux  qui  s'y  trouvèrent  les  armes  à  la  main  :  ou 
prétend  qu'il  y  périt  plus  de  foixante  mille  pcrfonncs  des  aflié- 
gés  ,  &  que  la  perte  de  l'armée  de  Tfin  montoit  encore  plus 
haut. 

Cette  expédition  fut  la  première  &c  la  dernière  de  Ou-ouang. 
Comme  ce  prince  mcttoit  ibn  plaifîr  a  difputcr  de  forces  avec 
fcs  officiers ,  il  défia  Yué  ，  1  un  deux  ,  d'enlever  des  urnes  de 
métal  fort  pcfantes  ；  Yué  les  emporta  fans  fc  gêner.  Ou-ouang 
voulut  en  faire  autant  ，  &  fc  rompit  une  vdae  ；  il  mourut  ，  de 
cet  accident  ，  peu  de  jours  après. 

Ou-ouang  ne  laifla  point  d  enfans,  &  la  difcorde  s'éleva  parmi 
fes  frères.  Tchao-fîaiig-ouang ,  le  plus  jeune,  étoit  alors  en  otage 
dans  ks  états  de  Tfi.  Son  oncle  maternel ,  qui  les  gouvernoit , 
pouffé  par  fon  propre  intérêt  ，  fut  fi  bien  gagner  le  peuple  & 
les  troupes  ,  qu'il  alla  ，  a  leur  tête  ，  faire  proclamer  fon  neveu 
prince  de  Tfîn ,  mais  comme  Tchao-fiang-ouang  étoit  encore 
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trop  jeune ,  pour  fe  charger  du  gouvernement ,  fa  mère  fut 
déclarée  régente  ，  &  Oue-ycn  ，  frère  de  cette  princefle ,  nommé 
général  des  troupes  &  gouverneur  de  Hien-yang. 

Les  frères  de  Tchao  -  fiang-  ouang  y  qui  pritcndoicnt  avoir 
plus  de  droit  que  lui  à  la  couronne  ，  furent  cependant  con- 
traints de  le  reconnoitre  ；  mais  ils  formèrent  ，  fous-main  ,  des 
partis  qui  auroicat  dû  perdre  la  principauté  de  Tfin ,  fi  les  au- 
tres princi^s  de  l'empire  avoient  fu  en  profiter.  La  confpira- 
tion  étoit  fur  le  point  d  éclater  ，  Icrfque  Ouc-ycn  en  fut  averti. 
II  fe  faifit  des  coupables ,  &  les  auroit  punis  de  mort  comme 
rebelles  ，  fi  le  prince  de  Ouei  n'eût  intercédé  pour  eux  ，  &  ob- 
tenu leur  grace. 

Cette  impunité  les  enhardit  à  continuer  leurs  fhftions.  O ne- 
yen  ne  put  leur  pardonner  la  récidive  ；  il  les  fit  tous  mourir , 
&  éteignit  leur  race  :  fcvcrité  outrée ,  qui  faillit  caufcr  un  fou- 
Icvemcnt  général  dans  les  états  de  Tfin  ，  qu'on  ne  put  appaifer 
qu'avec  bien  de  la  peine. 

La  dixième  année  de  Pcmpereur  Nan-ouang  ，  il  parut  une 
comète,  &c  la  douzième  il  en  parut  une  autre. 
.  Cette  douzième  année,  la  guerre  fe  ralluma  plus  que  jamais 
entre  les  princes  de  rcmpirc.  Celui  de  Tfin  ，  dans  une  Icule 
campagne  ，  fc  rendit  maître  des  villes  de  Pou-fan  (  i  ) ,  de  Fan- 
ling  dans  les  états  de  Ouei  ，  &  du  pays  de  Ou-foui  ，  qui  appar- 
tenoit  au  prince  de  Han. 

Ces  deux  princes ,  fâchés  de  ce  que  celui  de  Tchou  ne  les 
avoit  pas  fccourus  ，  comme  il  le  dcvoit  par  le  traité  d  alliance 
qu'ils  avoicnr  fait  avec  lui,  joignirent  leurs  troupes  à  celles  de 
Tfi  ，  &  entrèrent  ，  a  maiii-armce  ，  fur  fcs  terres.  Le  prince  de 


(i)  Pou-tcheou  de  Ping-yang  fou  dans  le  CLen-fi. 
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Tchou  ,  qui  n'^toit  pas  en  ctat  de  leur  rcfiftcr  ,  dépêcha  fon  , 
fils  au  prince  de  Tfin  ，  pour  lui  demander  du  fccours;  &c  afin  de  chrétienne. 
lui  prouver  la  liiiccriti  de  fcs  intentions ,  il  lui  manda  de  i^ar- 

*  "  Dlan-ouang, 

dcr  en  otage ,  ce  fils,  l'héritier  prcfomptif  de  fa  couronne. 

Le  prince  de  Tiin  accepta  rôtagc ,  tSc  lui  envoya  un  prompt 
fecours ,  qui  obligea  fcs  ennemis  à  fe  retirer  ；  mais  riicritier 
de  Tchou  ，  ayant  tué  dans  une  querelle  un  des  premiers  offi- 
ciers du  prince  de  Tiin  ，  fe  fauva  dans  les  états  de  fon  père  ，  & 
ce  malheureux  cvénement  éleva  un  nouveau  fujet  de  guerre 
entre  les  deux  couronnes. 

L'aiiiicc  fuivante  ，  il  y  eut  une  éclipfe  de  folcil  ，  fi  grande, : 
que  le  jour  fut  changé  en  une  nuit  la  plus  obfcure. 

Le  priiîce  de  Jiin  ，  outre  de  raction  du  prince  héritier  de 
Tchou  ，  &:  plus  fenfible  encore  à  la  perte  de  fon  ofScicr  ，  fe 
ligua  avec  les  princes  de  Han  ,  de  Ouei  &  de  Tfî  :  il  entra , 
fur  fcs  terres ,  avec  une  armée  formidable ,  pafla  fur  le  ventre 
à  celle  de  Tchou  ，  qui  vouloir  lui  en  difputer  rentrée ,  &  alla 
fe  faifîr  du  pays  de  Tchong-kicou  (i). 

Le  prince  de  Tlin  ne  fc  contenta  pas  de  cette  vengeance. 
Il  envoya  fon  propre  fils  en  otage  au  priiicc  de  Tiî  ，  pour 
s'affurcr  de  lui  ；  après  quoi  ，  la  campagne  fuivaiite ,  il  fit  mar- 
cher fcs  troupes ,  fous  la  conduite  de  Mi-jong  ，  qui  défit  l'ar- 
mée de  Tchou  ，  commandic  par  King-kiué ,  qui  fut  tué.  Ce 
général ,  profitant  de  la  vittoirc  ,  mit  le  fiégc  devant  Siang- 
tching  (i) ,  dont  la  garnifon ,  épouvantée  de  la  perte  de  la 
dernière  bataille ,  fc  rendit  prcfque  fans  coup  férir. 

L'année  fuivante  ，  le  prince  de  Tchou  n'ofant  plus  scxpofer 
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en  plaine  ,  fe  tint  fur  la  défenfivc  ；  mais  alors  le  prince  de 
Tfin ,  voyant  qu'il  n'avoit  plus  d'ennemis  que  dans  rcnceinte 
des  murailles ,  divifa  fon  arnicc  en  pluficuis  corps ,  qui  empor- 
tèrent d  aflaut  huit  places.  Ce  prince  ，  feignit  d'être  las  de 
tant  de  guerres  ,  &  écrivit  à  celui  de  Tchoii  ，  pour  l'inviter  à 
fe  rendre  au  fort  Ou-koan. 

Sa  lettre  ctoit  conçue  en  ces  termes  :  "  Lorfque  nous  fîmes 
53  la  paix  cnfcmblc  à  Hoang-ki  ，  avec  la  confiance  de  véritables 
，， frères  ，  vous  me  laifsâtcs  en  otage  votre  fils  ，  rhcritier  de  vos 
>3  états ,  &  me  donnâtes  la  plus  grande  marque  de  la  lincérité 
>5  de  vos  intentions.  Dans  la  fuite  ，  ce  même  fils  tue  un  de 
，， mes  premiers  officiers ,  &:  fans  fc  mettre  en  peine  de  me 
»，  faire  lavoir  les  raifons  vraies ,  ou  apparentes ,  qui  avoicnt  pu 
95  le  porter  a  une  telle  extrémité  ，  il  fe  fauve  de  mes  états  pour 
33  aller  vous  rejoindre.  Je  vous  avoue  qu'alors  ，  tranfporté  de 
，， colère ,  je  fuis  peut-être  allé  trop  vite  ，  en  envoyant  mes 
«  troupes  fur  vos  frontières  ，  tirer  vengeance  d'une  pareille 
" adlion. 

" Maintenant  j'entends  dire  que  vous  voulez  vous  joindre 
" au  prince  de  Tlî  ，  &:  que  pour  aflurcr  cette  nouvelle  alliance , 
" vous  lui  avez  envoyé  votre  fils  en  otage  ；  n'auricz-vous  pas 
" dû  plutôt  vous  aboucher  avec  moi  fur  nos  limites  ，  pour 
,， prendre  cnfcmble  des  mcfurcs  convenables  afin  d'aflfurcr  la 
>5  paix  entre  nous  ？ 

" Si  vous  &  moi  fommcs  toujours  en  guerre ,  le  moyen  que 
" nous  obligions  les  autres  princes  de  rempirc  a  vivre  en  paix  ？ 
,， Ce  que  je  fouhaiterois  ，  fcroit  de  nous  aboucher  à  la  for- 
53  tercfle  de  Ou-koan,  Se  de  cimenter  la  paix  par  nos  fermais: 
" j'attends  fur  cela  votre  détermination 

Cette  invitation  mit  le  prince  de  Tchou  dans  h  plus  grande. 
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perplexité.  En  ne  s'y  rendant  pas  ，  il  craignoit  le  reffcntimcnt  : 
du  prince  de  Tlin  ；  mais  d\in  autre  côté  ，  il  redoutoit  quelque 
trahi  Ion  de  fa  part.  Ses  grands,  qu'il  coiifulta  fur  fon  embarras , 
lui  répondirent  :  "  Que  le  prince  de  Tfin  étoit  comme  un  loup 
" ou  comme  un  tigre  ，  qui  ne  chcrchoit  qu'à  attirer  ，  dam  fes 
" griffes ,  les  autres  princes  de  rempirc  pour  les  dévorer  "• 

Quelques  partifans  de  la  paix  ，  du  nombre  dcfquels  étoit  le 
fils  du  prince ,  furent  d'un  avis  contraire.  Hoei-ouang  fuivit  ce 
dernier. 

Le  prince  de  Tfiii  ,  qui  n'avoit  cherché  à  l'y  attirer  ，  que 
pour  saflurer  de  fa  pcrlbnne ，  n'eut  garde  de  s'y  trouver.  Il  y 
envoya  un  de  fes  officiers ,  qui  prit  &  fon  nom  &  fa  place  > 
mit  des  troupes  en  cmbulcade  ，  &  fut  au-devant  du  prince. 
Cet  officier  l'arrêta  priibnnicr  ,  &  le  conduifit  à  Hicn-yang, 
oîi  il  fut  reçu  par  Tchao-fiang-ouang  ，  non  en  prince  ，  mais  en 
fujet.  Il  vouloit  qu'il  lui  cédât  le  pays  de  Ou  (i).  Le  prince 
de  Tchou ,  déjà  outré  de  fa  perfidie  rejetta  avec  fierté  cette 
propofition. 

La  nouvelle  de  la  détention  du  prince  de  Tchou  étant  arri- 
vée à  la  cour  de  Tfi  ，  pluficurs  des  grands  officiers  étoient  d'avis 
d'arrêter  auffi  fon  fils,  qui  s'y  trouvoit  en  otage ,  &  de  profi- 
ter de  cette  occafion  pour  sempvircr  du  pays  de  Hoai  (i).  Le 
miniftre  de  Tfi  fut  rcvolté  de  la  bafTcffc  de  ce  confcil  ，  &  fit 
paffcr  ，  dans  rame  de  fon  maître  ，  l'indignation  qu'il  lui  infpi- 
roit.  Ce  prince  fit  reconduire,  avec  honneur, Théri tier  de  Tchou 
dans  les  états  de  fon  père  ，  dont  il  fut  déclaré  régent  en  fon 
abfcncc  ，  fous  le  nom  de  King-fiang-ouang. 


Avant  l'Ere 
Chrétiekne. 

Nan-ouang, 


(1)  Oit-chan-hien  de  Kiong-tcheou-fou  du  Sfé-tchuen. 
(i)  Hoai-ngan  du  Kiang-nan. 
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r.  '、       -"^     Le  piincc  de  Tfi  craignoit  que  celui  de  Tfin  ne  dcfapprou- 
Chrétienne^  vât  ce  qu'il  vcnoit  de  faire  en  faveur  de  l'héritier  de  Tchou  ； 
mais  lorlqiril  vit  qu'il  lui  dcmandoit  Ticn-oucn  pour  en  faire 
fon  miniftrc  ，  toutes  les  craintes  difparurcnt, 

Tien-oucn  étoit  un  fage  ，  qui  avoit  des  conuoiflanccs  éten- 
dues dans  la  fcience  du  gouvernement ,  &  dont  la  réputation 
fit  defircr  au  prince  de  Tiui  de  lavoir  pour  premier  mi- 
niftrc.  Mais  à  peine  eut-il  pris  pollcflicn  de  cet  emploi  ，  que 
des  envieux  ，  jaloux  du  mérite  de  cet  étranger  ，  raccusèrcnt 
d'avoir  plus  a  coeur  les  affaires  de  Tfi  que  celles  de  Tfin ,  qu'il 
paroiflbit  ，  dans  toute  fa  conduite  ,  ne  chercher  qu'à  faire 
prendre  rafcendant  à  fa  patrie ,  &  que  s'il  rcftoit  plus  long- 
temps dans  le  miniftère  ，  il  étoit  a  craindre  qu'il  ne  causât  la 
ruine  des  ctats  de  Tfin. 

Tchao  -  fîang  -  ouang  ，  fans  approfondir  raccufation  ，  le  fit 
arrêter  dans  le  deficin  de  le  faire  mourir ,  de  peur  qu'il  ne  lui 
nuisît ,  en  fc  mettant  au  fervice  de  quclqu'autrc  prince.  Tien- 
oucn  ， pour  fc  tirer  d'aftaire  ，  eut  recours  a  la  princcffe  ，  qui 
avoit  les  bonnes  graces  du  prince.  Cette  favorite  ne  fe  chargea 
d'intercéder  pour  lui  ，  qu'à  condition  qu'il  lui  fcroit  prcfcnt 
d'un  habit  de  renard  blanc  qu  il  avoit.  Ticn-oucn  l'avoit  déjà 
donné  à  fon  maître  j  hcurcafcment  pour  lui  ，  un  de  fes  amis 
trouva  moyen  de  Iciilevcr  de  la  garde -robe  du  prince  ，  &  le 
porta  a  la  princeffc ,  qui,  à  force  d^inftances  >  obtint  fa  liberté 
&:  la  pcrmiffion  de  retourner  à  Tfi. 
―  A  peine  fut-il  parti  ，  que  le  prince  fe  repentit  de  l'avoir  ren- 
，-》8,  voyé  ；  il  fit  courir  après  lui.  Ticn-ouen ,  qui  craignoit  ce  retour 
du  prince  ,  avoit  marché  à  grandes  journées  ，  &:  étoit  dcja 
arrivé  à  une  fortcrcffe  ，  où  il  paflfa  une  partie  de  la  nuit  dans , 
une  inquiétude  mortelle. 
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Comme  ce  fort  fciToit  de  clef  aux  états  de  Tfin  ，  il  étoit  ！ 
défendu,  d，en  ouvrir  les  portes  ，  avant  le  chant  du  coq  ,  fans 
un  ordre  exprès  de  la  cour.  Tien-oucn  y  avoit  un  ami  ，  à  qui  il 
fit  part  de  fon  embarras ,  &  qui  lui  promit  de  lui  faire  ouvrir 
les  portes  à  minuit  précis.  Cet  ami  fa  voit  fi  bien  contrefaire 
le  chant  du  coq  ，  que  ces  animaux  mêmes  y  étoicnt  trompés. 
Il  commença  ，  à  rheure  convenue  ，  à  chanter  \  tous  les  coqs 
du  fort  &  des  environs  lui  répondirent  ，  à  divcrfes  reprifcs. 
Ceux  qui  étoicnt  chargés  de  la  garde  des  portes  ，  fc  levèrent 
à  la  hâte  ,  &c  à  dcmi-cveillés  ，  pour  les  ouvrir.  Ticn-ouen  en 
profita  &  fortit  en  diligence  des  états  de  Tfin.  11  dut  fon  falut  à 
cette  rufe  :  il  y  avoit  à  peine  deux  heures  qu'il  étoit  parti , 
quand  le  courier  qui  avoit  ordre  de  larrétcr  arriva.  Ce  courier, 
apprenant  que  Tien-oucn  devoit  dcja  être  hors  des  limites , 
retourna,  fur  fcs  pas ,  por-tcr  au  prince  de  Tfin  la  nouvelle  de 
fon  évafion. 

Tien-oucii  ne  put  oublier  les  mauvais  traitemcns  qu'il  avoit 
reçus  du  prince  de  Tfin  ，  &  réfolut  de  s'en  venger.  Le  prince 
de  Tfî ,  qui  rcftimoit  ，  y  fut  fcniïble  ，  &:  l'accueillit  avec  dif- 
tindion.  Le  motif  même  pour  lequel  le  prince  de  Tfin  avoit 
voulu  le  perdre  ，  détermina  celui  de  Tfî  a  le  choifir  pour  fon 
premier  miniftrc. 

A  cette  même  époque  ，  les  grands  de  Tchou  envoyèrent 
ngnificr  à  Tchao-fîang-ouang  ，  que  fa  perfidie  ne  les  obligcroit 
jamais  à  le  relâcher  fur  aucun  point.  Ce  prince  ，  irrité  de  leur 
arrogance  &  de  leur  fierté ,  fit  défiler  fcs  troupes  vers  les  états 
de  Tchou ,  &  en  enleva  onze  places. 

Tien  -  oucn  ，  qui  épioit  roccaliou  de  fe  venger  ，  profita 
habilement  du  prétexte  de  ces  conquêtes  ，  pour  réveiller  les 
inquiétudes  des  autres  princes.  Il  engagea  fon  maître  à  fc  joiu- 


AVANT  L'Eus 

Chrétienne. 
Nan-ouang. 


AvAUT  l'Ere 
Chrétienne. 

î^an-ouang. 
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î  drc  aux  priiiccs  de  Han  6c  de  Ouci  ，  &  à  déclarer  la  guerre  à 
celui  de  Tlin. 

Tchao-fiang-ouang  ne  parut  point  intimidé  de  cette  confé- 
dération ； il  raflcmbla  toutes  fcs  forces  pour  s'oppofcr  à  leurs 
entreprises.  Les  deiix  armées  fc  rencontrèrent  auprès  de  Hau- 
koLi ,  où  elles  en  vinrent  aux  mains.  La  bataille  fut  fanglante, 
&  l'armée  de  Tfîn  fi  maltraitée  ,  que  ce  prince  ，  malgré  la 
confiance  qu'il  avoit  dans  fa  grande  piiiflance  ，  commença 
à  craindre  pour  fcs  états  ；  d'autant  plus  que  les  princes  alliés, 
par  les  confcils  de  Ticn-ouen ,  profitant  de  leur  victoire  ，  em- 
portèrent cTaffaut  Han  -  kou ,  &:  le  difpofoicnt  à  entrer  plus 
avant  dans  fon  pays. 

Le  prince  de  Tlin ,  accoutumé  à  vaincre  ，  fut  embarraffé 
de  fortir  de  ce  pas  :  il  vouloit  céder  aux  confédérés  une  partie 
du  Ho-tong ,  &c  leur  demander  la  paix.  Son  miniftre  Lcou- 
hoan  &c  Kong-tfc-chi ,  qu'il  confulta ,  lui  répondirent  :  "Que 
" s'il  faifoit  la  paix  ，  il  s'en  rcpcntiroit  \  parce  quil  aurait  regret 
»  de  leur  avoir  abandonné  une  partie  du  Ho-tong ,  au  mo- 
" ment  peut-être  qu'ils  étoicnt  fur  le  point  de  fc  retirer  deux- 
，， mêmes.  Qu'il  fe  rcpcntiroit  également  de  n'avoir  pas  fait  la 
" la  paix  ,  fi  ces  princes ,  maîtres  de  Han -kou,  en  vouloicnt 
" à  la  capitale  ，  parce  que  rien  ne  pourroit  les  arrêter ,  &  que 
，， s'ils  la  prenoient  ，  alors  on  rcgrcttcroit  également  de  ne 
»  l'avoir  pas  fauvéc  ，  en  facrifiant  les  places  que  leur  prince 
»  avoit  intention  de  leur  abandonner  "- 

Tchao-fiang-ouang ,  fans  leur  répondre  ，  ordonna  h  Kong- 
tfc-chi  d  aller  trouver  les  princes  confédérés ,  &c  de  régler ,  avec 
eux  ，  les  conditions  de  la  paix. 

Au  moment  que  le  plénipotentiaire  de  Tfin  arriva  ，  Tien- 
oucu  ctoit  ablcntj  il  ncgocioit ,  dans  la  principauté  de  Tchou , 

un 
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un  approvifionnement  de  grains  ，  pour  continuer  la  guerre. 
Les  princes  lui  dépêchèrent  un  couder,  qui  le  fit  revenir  en 
diligence  au  camp  des  alliés. 

Le  dcfir  que  le  prince  de  Tfîn  avoit  de  la  paix  >  le  fit  paffcr 
par-deflus  deux  articles,  qui  pouvoient  en  retarder  la  conclu- 
fion.  Le  premier  étoit  ，  que  les  princes  garderoicnt  le  fort  de 
Han-kou ,  &:  le  fécond,  que  le  prince  de  Tchou  fcroit  mis 
en  liberté ,  &  renvoyé  avec  honneur  dans  fes  états.  Un  autre 
article  encore  concernoit  le  démembrement  du  Ho-tong ,  pro- 
pofé  de  la  part  de  Tiîn.  A  ces  conditions  la  paix  fut  fignée , 
&  les  armées  fc  retirèrent.  Cependant  Tchao  -fîang-  ouang  ne 
voulut  point  renvoyer  le  prince  de  Tchou  ，  ce  qui  aliéna  fî 
fort  les  princes  de  l'empire  ，  qu  aucun ,  depuis  ce  temps-là  ，  ne 
voulut  plus  fe  fier  à  fa  parole. 

Le  prince  de  Tchou  voyant  que  celui  de  Tlin  éludoit  > 
à  fon  égard  ,  l'article  dont  il  étoit  convenu  dans  le  traité  de 
paix,  &  qu'il  ne  vouloit  point  confentir  à  lui  rendre  la  liberté  ， 
fc  déguifa ,  &  profitant  d\uie  occafion,  il  difparut  tout-à-coup  i 
mais  le  prince  de  Tfîn  envoya  à  fa  pourfuite  :  on  ratteiguit ,  &: 
il  fut  ramené.  Le  chagrin  qu'il  en  conçut  abrégea  fcs  jours  j 
il  mourut  peu  de  temps  après.  Tchao-fiang-ouang  lui  rendit  : 
beaucoup  plus  d'honneurs  après  la  mort,  que  pendant  fa  vie  \ 
il  le  fit  conduire ,  en  grand  cortège ,  dans  les  états  de  Tchou , 
où  il  fut  reçu  par  le  prince  régcat  &  les  grands ,  qui  lui  firent 
de  magnifiques  obsèques. 

Le  prince  de  Tfin ,  ne  fâchant  à  quoi  attribuer  le  mauvais  : 
fuccès  qu'il  avoit  eu  contre  les  princes  confédérés  de  Tfi,  de  Haii 
&  de  Ouei  ,  crut  qu'il  provenoit  du  défaut  d'un  bon  miiiillre. 
Il  fit  toutes  les  pcrquihtions  poflîblcs  pour  en  trouver  un ,  qui 
laidar  a  effacer  les  pertes  &  la  tache  faite  à  fon  honneur.  On 

Tome  IL  Rr 


Avant  l'Ere 
Nun-Quang. 


、i 


Avant  l'Ere 

CHRÉriENNE. 

Nan-ouang. 
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！  lui  prélcnta  Oue-gcn ,  qui  avoit  beaucoup  de  réputation  , 
mais  qui  aimoit  Ibn  repos.  Tchao-iîang-ouang  le  fori^a  prcfque 
d  accepter  la  place  de  minifae  qu'il  lui  ofFroit. 

Oue-gcn  ，  après  avoir  pris  connoiflancc  de  l'état  &:  des  forces 

: de  Tlîn ,  longea  aux  moyens  de  réparer  les  pertes  de  la  der- 
nière guerre.  La  première  année  ，  il  ne  prit  que  la  ville  de 
Hiai  fur  le  prince  de  Ouci  ；  mais  la  fcconde  ，  il  confia  le  com- 

: mandement  général  des  troupes  de  Tlîn  ，  à  Pé-ki  ，  capitaine 
expérimenté  ，  dont  il  connoiflbit  la  capacité  &c  la  bravoure  , 
&  renvoya  contre  la  formidable  armée  des  princes  de  Han  & 
de  Ouci  ，  qui  avoicnt  réuni  toutes  leurs  forces.  Cet  officier 
hacha  les  ennemis  en  pièces  ，  leur  tua  deux  cens  quarante  mille 
hommes  ,  &c  fit  prilbnnier  leur  général  ，  qui  mourut  peu  de 
temps  après  de  fcs  blcffurcs.  Cet  cchec  força  les  deux  princes 
a  demander  la  paix  ，  que  Tchao-fiang-ouang  ne  leur  accorda 
qu'à  condition  qu'ils  lui  ccdcroicnt  cinq  de  leurs  places. 

Après  cette  paix ,  Ouc  -  gcn  ne  crut  pas  qu'on  dût  fi- tôt  re- 
commencer la  guerre  \  il  voulut  laifler  aux  peuples  le  temps  de 
refpirer,  &:  il  en  profita  pour  fc  préparer  à  une  campagne  encore 
plus  gloricufc ,  qu'il  avoit  deffein  de  faire  lui-même. 

La  vingt-cinquième  année  de  Nan  -  ouang  ,  il  fc  mit,  à 】a 
tête  de  rarmée  ，  &c  entra  dans  les  états  de  Ouei  &  de  Han  ；  il 
obligea  le  premier  de  céder  au  prince  de  Tfin  ，  tout  ce  qu'il 
poffcdoit  dans  le  Ho-tong  ，  c'cft-a-dirc  ，  quatre  cens  ly  de  pays  ； 
le  fécond  fut  oblige  cle  lui  abandonner  le  pays  de  Ou-foui  ， 
d  environ  deux  cens  ly  d'étendue.  Après  cette  expédition,  Oue- 
gcn  remit  a  Pé-ki  le  commandement  de  rarmce  ，  &  ce  général , 
la  campagne  fuivante  ，  enleva  ibixante  &  une  villes  au  prince 
de  Ouci. 

Tchao-fîang-ouang  ambitionnoit  le  titre  d'empereur ,  &:  fous 
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€C  nom,  dciavahir  tout  Icmpirc.  Tant  de  conquêtes  ne  lui  per- 
mirent pas  àc  différer  davantage.  Il  n'y  avoit  plus  alors  que  le 
feul  prince  de  Tii  ，  qui  pût  le  lui  difputcr.  Tchao-fiaiig-ouang 
divilli  ，  de  fa  propre  autorité,  toute  la  Chine  en  deux  parties , 
qu'il  lui  plut  d\ippellcr,  Vwwcl' empire  d'orient  j  &:  l'autre  l'empire 
d'occident.  Il  prit  avec  beaucoup  d'appareil  le  titre  d'empereur 
d'occident  ，  &  envoya  un  des  plus  grands  fcigncurs  de  fa  cour 
au  prince  de  Tfl ,  pour  l'inviter  a  prendre  ，  avec  la  même  fo- 
lemnité  ，  celui  d  empereur  d'orient. 

Lorfque  Sou-tai  lui  fit  cette  propofition  ，  de  la  part  de  fon 
maître  ，  ce  prince  crut  que  c'étoit  un  fiitiplc  badinage  ，  &  fe 
mit  à  rire.  Il  prit  cependant  ，  deux  jours  après  ，  mais  fans  cé- 
rémonies , le  titre  fallueiix  d'empereur  d'orient  ，  uniquement 
pour  fc  moquer  du  prince  de  Tfin  ，  car  il  le  quitta  de  même. 
Tchao-fiaiig  -  ouang ,  honteux  de  cette  fauffe  démarche  ，  abdi- 
qua auffi  fon  titre  imaginaire  ；  mais  il  envoya  une  armée  dans 
le  pays  de  Tchao ,  qui  prit  Keng-yang  (i) ,  &  une  autre  centre 
le  prince  de  Ouei  ，  qui  lui  enleva  Sin  -  yuen  (2)  ，  deux  places 
importantes ,  qui  le  rendoient  ，  pour  ainfi  dire  ，  maître  du  Ho 
nui.  Le  prince  de  Ouei  ne  put  obtenir  la  paix  qu'en  lui  cédant 
encore  Ngaii-y.  ^ 

D  un  autre  côté  le  prince  de  Tfî  ，  voyant  que  Tchoang- 
fiang-ouang  devcnoit  ，  de  jour  en  jour  ，  plus  puiflaiit  par  fes 
nouvelles  conquêtes  ，  fondit  ，  à  la  tête  de  fcs  troupes  ，  fur  la 
principauté  de  Song  )  où  il  répandit  tellement  la  terreur  ，  que 
tout  le  peuple  prit  la  fuite ,  quittant  fcs  maifons  &  fes  biens 
pour  fe  mettre  en  sûreté. 


Avant  l'Ere 
Chrétickké. 
z88. 
Nan-ouarig, 


(I)  Yu-tfé- hien  de  Tai -yuen-fou  du  Chan-fî. 

(2.)  Dans  le  territoire  de  Hoai-king-fou  du  Ho-nan. 


Rr  2 


Avant  l'Er.e 
Chrétienne, 
286. 
Nan-ouafîg. 


285. 
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-  Le  foldat  non  moins  épouvanté  ，  n,ofa  taire  la  moindre 
réfiftancc  ；  toutes  les  villes  ouvrirent  leurs  portes  ，  &  le  prince 
de  Song ,  lui-mémc,  fut  contraint  d  abandonner  fcs  états,  &  de 
s  enfuir  vers  le  pays  de  Oucn  (i) ,  où  il  mourut,  peu  de  temps 
après,  fans  poftcritc.  Ainfi  finit 】a  principauté  de  Song  ，  qui  fut 
réunie  a  celle  de  Tfi. 

ï  Min-ouang  ，  prince  de  Tfi ,  enflé  de  cette  conquête  ，  appre- 
nant a  fon  retour  dans  fcs  états  ，  que  le  prince  de  Tfin  avoit 
foUicité  les  princes  de  Tchou，  de  Tchao ,  de  Han  ôc  de  Ouci 
à  faire  une  ligue  contre  lui  ，  &  que  les  deux  premiers  en 
avoient  déjà  donné  leur  parole  ,  divifa  fcs  troupes  en  trois 
corps  ，  les  fit  marcher  vers  les  états  de  Tchou  ,  de  Han  ,  de 
Tchao  ，  de  Ouei  ，  fc  faifit  des  terres  impériales  ,  après  quoi  il 
voulut  fe  faire  reconnoitre  empereur  ,  ôc  maître  fouvcrain  de 
la  Chine. 

Cette  dernière  démarche  lui  coûta  cher.  Tchao  -  ouang  ， 
prince  de  Yen,  en  fut  fi  indigné ,  qu'il  vouloit,  fans  différer,  lui 
déclarer  la  guerre ,  &  entrer  a  main  -  armée  dans  fcs  états.  Il 
lauroit  fait,  1:  Yo-y  ，  fon  miniftre ，  ne  lui  avoit  rcpréfcnté  que 
ie  prince  de  Tfî，  étant  devenu  trop  puiflant ,  il  falloit  ncccflai- 
rcmeiit  agir  de  concert  avec  les  princes  de  Tchou,  de  Tchao , 
de  Ouci  &  de  Han  ,  contre  Icfqucls  il  ctoit  en  guerre  ；  qu'il  fe 
promcttoit  de  les  faire  entrer  dans  cette  ligue  ，  &  qu'alors  il 
fcroit  facile  de  le  réduire.  Yo-y  réuflît  fi  parfaitement  dans  fa 
négociation  ，  que  les  princes  ligués  le  déclarèrent  géncralifïune 
de  toutes  leurs  troupes. 

Yo  -  y  ，  fans  perdre  de  temps  ，  raffcmbla  la  plus  nombrcufe 
armée  qu'on  eût  encore  vue.  Le  prince  de  Tfi  n，cn  fut  point 


(1)  Ouen-hien  de  Oui-king-fou  dans  le  Ho -nan. 
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intimidé  ，  &  parut  en  héros  ，  a  la  tctc  de  les  troupes  ，  pour  

foiitcnir  la  demarche  quil  avoit  faite.  Il  rencontra  l'armce  des  Chr7tie''n^e! 
alliés  à  Tfi-fi，  dans  le  territoire  de  Tching-tcheou-fou  du  ^^4- 

7  vian-ouangt 

Chan-tong  ，  &c  réfolut  de  la  combattre. 

Yo-y，  qui  vcnoit  pour  le  châtier  de  fa  témérité  ，  n'étoit  pas 
dans  l'intention  de  reculer  ；  ainfî  Fadion  s'engagea  ，  &  dura 
prefque  tout  le  jour ,  jufqu  à  ce  qu'enfin  le  corps  que  le  prince 
de  Tiî  commando  it  ，  en  peiTonne  ,  ayant  été  enfoncé  ，  ce  ne 
fut  plus  qu  une  déroute  gcucralc  dans  fon  armée.  Yo-y  faifant 
alors  avancer  des  troupes  fraîches,  elles  achevèrent  fa  défaite , 
qui  fut  des  plus  complcttcs. 

Le  général  Yo-y ,  conlbnimé  dans  le  métier  des  armes  , 
jugea  que  les  troupes  de  Tfîn  &:  de  Han  lui  étoient  inutiles  , 
&:  les  renvoya.  Il  fcpara  celles  de  Ouci  du  corps  de  l'armée , 
Se  les  fit  marcher  pour  foumettre  le  pays  de  Song  ，  dont  Min- 
ouang  s'étoit  emparé.  Il  dctacha  enfui  te  celle  de  Tchao  ，  avec 
ordre  d  aller  fc  failir  du  pays  de  Ho-kien  (i) ,  &  liii,  à  la  té  te 
des  troupes  de  Yen  ,  le  mit  aux  troulTcs  de  Min-ouang  ，  qu'il 
pourfuivit  fi  vivement  ，  qu'il  le  contraignit  d'abandonner  fes 
ctats. 

Ce  général  ，  victorieux  ，  entra  dans  Lin-tfé  (i)  ，  capitale  des 
des  états  de  Tfî  ,  &  s  empara  des  tréfors ,  des  bijoux  &  des 
meubles  les  plus  précieux  de  Min-ouang,  qu'il  fit  porter  à 
Tchao -OLiang  ，  prince  de  Yen  ,  fon  maître.  Ce  prince ,  après 
les  avoir  reçus  ，  fe  rendit  en  pcrfonne  à  larmce ,  pour  féliciter 
Yo-y  de  fes  fuccès  étonnans  ,  &  par  rcconnoiflance  de  fes 
fcrvices  ，  il  lui  donna  le  titre  de  prince  de  Chang- koué. 


(i)  Ho-kien-fou  dans  le  Pé-tché-Iî. 

(1)  Lin-tfé-hien  de  Tûng-tcheou-fou  du  Chan-tong. 
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！  Le  prince  de  Tchou  ，  qui  n'avoit  point  voulu  entrer  dans 
la  ligue  contre  Min-ouang  ,  apprenant  la  cataftrophe  de  ce 
prince  ，  lui  envoya  fon  général  Nao-tchi  ，  avec  des  troupes, 
pour  raider  à  rétablir  fcs  affaires.  Min-ouang,  dès  fa  première 
entrevue  avec  Nao-tchi  ,  lui  déclara  qu'il  le  choiiïflbit  pour 
fon  premier  miniftre  ；  mais  celui-ci  ，  a  qui  une  ambition  dcmé- 
furée  avoir  fait  croire  ailcmcnt  qu'il  pourroit  partager  avec  le 
prince  de  Yen  les  états  de  Tfi  ，  fe  failît  de  ce  malheureux  prince, 
lui  fit  ouvrir  une  veine  ，  par  où  il  perdit  fon  fang  &:  la  vie. 

Yo-y  ayant  oui  dire  qu'il  y  avoit  dans  la  ville  de  Hoa  -  y 
un  fage  ，  nomme  Ouang-chou  ，  cftimé  de  tout  le  monde ,  qui 
avoit  fcrvi  fidèlement  Min-ouang  dont  il  étoit  fujet  ,  fit 
bloquer  cette  ville  a  trente  ly  à  la  ronde ,  avec  des  défcnfcs  à 
tout  foldat  d，y  entrer  fans  fes  ordres  ，  fous  des  peines  les  plus 
rigourcufcs.  Il  députa  un  de  fcs  officiers  à  Ouang-chou  ，  pour  le 
prier  de  venir  le  joindre,  Ouang-chou  rcfufa  de  fortir ,  malgré 
les  menaces  des  plus  grands  malheurs  qu'il  alloit  faire  tomber 
fur  la  ville  s'il  dclbbéifloit.  Ce  fage  répondit  :  "  Un  fujet  fidèle 
" ne  doit  point  fervir  deux  maîtres ,  ni  une  femme  forte  deux 
" maris.  Puifquc  je  ne  puis  plus  être  au  prince  de  Tfi  ，  j  ai 
,， rcfolu  de  me  cacher  dans  un  dcfcrt.  Aurois-je  la  baffcfle  de 
,， me  donner  à  un  autre ,  dans  fes  propres  états  ，  &  ne  vaut-il 
" pas  mieux  quitter  la  vie  que  de  faire  une  aftion  indigne 
w  d'un  homme  d'honneur  "  ？  Après  ce  peu  de  mots  ，  il  fe 
retira  à  l'écart:  &  fc  pendit. 

Yo-y  fut  fenfible  à  la  mort  de  Ouang-chou ,  &  afin  que  les 
peuples  de  Tfi  fuffcnt  témoins  de  rhommage  qu'il  rcndoit  à 
fa  vertu ,  il  lui  fit  faire  de  magnifiques  obfcqiics.  Un  des  prin- 
cipaux foins  de  Yo-y  ，  croit  de  s'attirer  la  biciwcillancc  des 
peuples  dans  fcs  nouvelles  conquêtes.  Par-tout  il  les  fouU- 
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geoit  de  tout  fon  pouvoir  ，  &  puniflbit  Icvèrcmcnt  les  foldats  : 
qui  lui  caufoicnt  le  moindre  dommage.  Il  allcgcoit  ks  tributs 
&:  les  corvées;  recevoir,  avec  diftinction ,  les  habiles  gens ,  les 
traitoit  toujours  d^cgal  à  égal  ,  &  les  loiioit  en  public  ，  afin  de 
les  faire  rcfpcftcr.  Cette  fage  conduite  lui  donna  tant  de  répu- 
tation , &:  lui  gagna  fi  généralement  le  cœur  des  fujcts  de  Tfi, 
que  dans  moins  de  fix  mois  ，  plus  de  foixantc-dix  villes,  où  les 
troupes  de  Yen  n'avoicat  pas  encore  pénétré ,  vinrent  d  elles- 
mêmes  fe  foumcttrc. 

Nao-tchi  ，  voyant  que  le  général  Yo-y  ne  faifoit  point  d'état 
de  fa  perfonne  ，  fe  tint  toujours  dans  la  ville  où  il  avoit  fait 
mourir  Min-ouang.  Il  tâchoit ,  fous-main  ，  de  fe  faire  un  parti, 
qu'il  couvroit  du  nom  de  Siang-ouang  ，  fils  de  Min-ouang, 
qvfil  avoit  en  fon  pouvoir. 

Siang-ouang ,  continuellement  agité  de  la  crainte  que  Nao- 
tchi  nen  voulût  à  la  vie  ，  chcrchoit  quelque  moyen  de  s'échap- 
per d'entre  fes  mains.  Il  le  trouva  enfin  ，  &  fut  fe  cacher  dans 
la  maifon  d\m  mandarin  ，  appelle  Ki.  Siang-ouang  joignoit  aux 
avantages  de  la  figure  ，  les  agrémcns  de  l'humeur  la  plus  en- 
jouée : il  toucha  le  cœur  de  la  fille  de  fon  hôte  ，  qui  prit  pour 
ce  prince  la  plus  forte  inclination.  Comme  elle  ctoit  chargée 
de  lui  fournir  le  ncccflaire  ,  elle  lui  infpira,  par  fes  foins ，  les 
fentimcns  paflîonncs  qu'elle  avoit  pour  lui  :  ramour  les  fit 
s'oublier  ，  &c  cette  jeune  fille  devint  enceinte. 

Elle  ne  déguifa  point  fon  état  à  la  mère  ，  qui  n'en  parut 
pas  fâchée  ，  dans  refpérancc  d'une  grande  fortune  ；  elle  lui 
recommanda  feulement  d'être  attentive  fur  les  démarches  du 
prince  ，  &  de  veiller  à  ce  qu  il  ne  s'évadât  point. 

Dans  le  même  temps  ,  Ouang-fun-kia  qui  avoit  toujours 
fuivi  Min-ouang,  voyant  que  tout  le  monde  fc  plaignoit  de 
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Nao-tchi ,  &:  qu'on  étoit  outre  contre  lui  ，  fe  mit  à  crier  de 
toutes  fcs  forces  dans  les  rues  :  "  Le  perfide  Nao-tchi  a  fait 
" mourir  notre  prince  Min-ouang  ，  pcribnne  ne  rignorc  ； 
" qui  veut  fe  joindre  à  moi ,  pour  k  punir  d'un  crime  auiG 
,， noir  ,，  ？ 

A  fcs  cris  ，  quatre  à  cinq  cens  pcrfonnes  s'affcmblcnt  eu 
tumulte.  Il  s'avance,  à  leur  tête,  contre  Nao-tchi  ，  le  prend  Se 
le  fait  mettre  en  pièces ,  au  milieu  des  rues ,  par  la  populace  : 
" Ce  n,eft  pas  tout  ，  leur  dit- il  ，  Min-ouang  a  laiffc  un  fils 
，， dans  la  pcrfonne  de  Siang-ouang,  il  faut  le  reconnoitre  pour 
" votre  prince  légitime  ".  Siang-ouang ,  inftruit  de  tout  ce  qui 
fe  paflbit,  doutoit  encore  que  ce  ne  fût  un  picgc ,  &c  fe  tenoit 
toujours  cache.  Cependant  ralî uré ,  il  parut  enfin  ，  &  fut  pro- 
clamé prince  de  Tfi  par  tous  les  habitans  de  la  ville  de  Kiu  (i). 
:    De  tous  les  états  conlidcrables  de  Tfi  ,  il  ne  rcftoit  plus  que 
deux  villes  fort  éloignées  l'une  de  Fautre  ，  qui  rcconnuffcnt 
encore  les  princes  de  Tfi;  favoir ,  Kiu  &  Tfié-mé  [t],  Yo-y  , 
qui  fa  voit  de  quelle  importance  il  étoit  de  fe  rendre  maître  de 
cette  dernière  place,  1  afïîégcoit  depuis  long-temps ,  avec  toutes 
fes  forces ,  fans  pouvoir  la  réduire. 

Après  plus  d'un  an  de  ficge  ，  le  brave  gouverneur  qui  k  dc- 
fcndoit ,  fut  tué  fur  la  brèche.  Cette  mort  donna  rcfpérance 
à  Yo-y  d'en  venir  a  bout  :  il  fit  Ibnimcr  Li  garni  fou  d'ouvdr  les 
portes  ，  en  lui  offrant  la  capitulation  la  plus  honorable;  mais  ces 
braves  gens  étoient  réfolus  de  mourir  plutôt  que  de  fe  rendre. 
Après  la  perte  de  leur  gouverneur  ，  ils  avoicnt  choifi ,  pour  le 
remplacer ,  Ticn-tan,  fimple  foldat ,  qui  avoit  donné  des  preuves 


(i)  Kiu-tcheou  de  Tfîiig-tcheou  dans  le 厂 Ivjn-toiag, 

(>) Tiié-mé-hien  de  Lai-tcheou-Fou  de  la  même  pcovincc. 
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de  valeur  &c  de  capacité.  Ce  nouveau  gênerai  rcjctta  la  propo-  , 
fition  de  Yo-y  ，  &  fe  mit  en  ctat  de  le  défendre  encore  plus  Chrétie'k/e^ 
viiîourcufcmcnt  que  iVavoit  fait  fon  prcdcccfleiir. 

Yo-y,  voyant  qu'il  avoit  affaire  à  des  gens  détermines,  chan- 
gea le  fîége  en  blocus  ，  &  recula  fon  camp  ，  de  neuf  à  dix  ly 
de  la  ville.  Il  demeura  encore  trois  ans  devant  cette  place , 
fans  que  la  garnilbn  donnât  le  moindre  figne  de  foumiflîon. 
Un  courtifan  du  prince  de  Yen  ，  remarquant  rinqiiiétudc  oii 
il  étoit  de  la  longueur  de  ce  fiége  ，  jaloux  de  la  gloire  que 
s，étoit  acquife  Yo-y  ，  chercha  à  faire  fufpccler  fa  conduite  au 
prince  ；  il  lui  iniinua  qu  il  avoit ,  fans  doute ,  deflein  de  fe  fer- 
vir  de  fcs  troupes  ，  pour  s'établir  lui-même  prince  de  Tfi. 

Le  prince  ，  à  qui  cette  accufation  déplut ,  dillîmula  d'abord  ； 
mais  quelque  temps  après  ，  il  fit  préparer  un  grand  fcftin  ，  au- 
quel il  invita  les  grands  &:  les  officiers  de  fa  cour.  Le  repas 
fini,  adrcflant  la  parole  a  celui  qui  avoit  inculpé  Yo-y ,  il  dit: 
" Les  anciens  princes  ncnvioicnt  point  les  terres  d'autmi , 
&  tâchoicnt  d'avoir  auprès  d  eux  des  fages  qu'ils  honoroicnt, 
pour  les  aider  à  bien  gouverner.  S'ils  n'en  avoicnt  aucun  , 
le  peuple  étoit  mécontent ,  &  toujours  difpofé  aux  troubles. 
Nous  en  avons  un  exemple  devant  les  yeux  en  la  pcrlbione 
de  Min-ouano;. 

" Lorfque  je  fuis  parvenu  au  rang  que  j'occupe  ,  tous  mes 
loins  ont  été  de  me  procurer  des  gens  éclairés  &  vertueux. 
Aidés  de  vos  ferviccs ,  je  fuis  venu  à  bout  de  recouvrer  les  . 
états  de  mes  ancêtres  ；  mais  fi  nous  nous  fommcs  rendus 
maîtres  de  la  principauté  de  Tfi  ，  c'eft  au  général  Yo-y  qu'il 
en  faut  attribuer  le  fuccès.  Il  nous  a  vengés  de  l'injure  que 
Min  -  ouang  nous  avoit  faite  ；  puifque  la  conquête  de  Tfi 
eft  duc  à  fa  fagcffe  &:  à  fa  bravoure,  c'eft  à  lui  proprement 
Tome  II.  Ss 
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î  "  que  ces  états  doivent  appartenir  ，  &  non  pas  a  nous  qui  n'y 
" avons  contribué  en  rien.  D'où  vient  donc  ofcz- vous  mal 
" parler  de  lui?  Un  homme  de  votre  trempe  a  le  cœur  corrom- 
" pu>  il  cft  indigne  de  vivre  "•  Le  prince  ，  pour  ce  fcul  crime, 
le  fit  mourir ,  &  dépêcha  un  de  fes  miniilrcs  à  Yo-y  ，  avec  des 
lettres  patentes  qui  établiiToicnt  ce  général  prince  de  Tli. 

Yo-y  ，  perfuadé  que  Ion  maître  vouloit  l'éprouver  ，  rendit 
ces  lettres  ，  après  les  avoir  lues  ，  au  miniftrc  qui  les  avoit  appor- 
tées, ôc  écrivit  au  prince  pour  laffurer  de  fa  fidclité.  Il  refufa 
conftammcnt  le  rang  où.  il  vouloit  l'élever.  Cette  conduite,  qui 
lui  fit  beaucoup  d'honneur  ，  lui  mcrita  Icftimc  de  tout  le 
monde  ,  &  depuis,  pcrfonne  n'ofa  plus  en  parler  dcfavaiitageu- 
fcmcnt. 

Tchao-ouang  ，  prince  de  Yen  ,  mourut  fur  ces  entrefaites. 
Hoci-ouang  ，  fou  fils  &  fon  fucccflcur,  n  aimoit  pas  Yo-y  ；  &c 
comme  les  courtifans  étudient  les  inclinations  du  prince  pour 
les  flatter ,  les  ennemis  de  Yo-y  profitèrent  de  cette  découverte 
pour  le  rendre  lufpccl.  Ce  jeune  prince  ，  fans  expérience , 
rappella  Yo-y  ，  pour  lui  faire  rendre  compte  de  fa  conduite, 
&  envoya  Ki-kié  prendre  le  commandement  des  troupes. 

Yo-y  ，  qui  n^ignoroit  pas  les  Icntimcns  de  Hoci-ouang  à  fon 
égard  ，  craignit  avec  raifon  de  s  cxpofer  ，  s'il  fe  livroit  entre  fcs 
mains.  Ainfi  ，  après  avoir  remis  le  commandement  de  rarmée 
à  Ki-kié ,  il  fe  retira  des  états  de  Tchao. 

Lorfquc  Tien  -  tan  apprit  cette  nouvelle  ，  il  fit  faire  dans 
Tfîé-mé  des  rcjouillanccs  extraordinaires  ，  &  affura  la  garnifon 
qu'elle  n'avoit  plus  rien  à  craindre  \  que  dans  peu  elle  vcrroit 
rcnncmi  lever  le  fiégc.  Il  arriva  ，  en  effet  ，  un  grand  change- 
ment dans  l'armée  de  Yen  5  au  depart  de  Yo-y,  les  officiers  & 
les  foldats  témoignèrent  leur  mécontentement.  Un  grand  nom- 
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drc  dcferta  ；  la  garde  ne  le  failbit  plus  que  foiblcmcnt  ，  &  il 
n'y  avoit  aucun  Ibldat  qui  ne  dcfirât  voir  k  nouveau  général 
échouer.  Ce  qui  ne  manqua  pas  d  arriver  cfFcdivcmcnt  ，  peu 
de  temps  après  ，  par  un  ftratagéme  affez  fingulier ,  dont  Ticii- 
tan  fe  fervit. 

Il  choifit  plus  de  mille  bœufs  ，  qu'il  revêtit  de  peaiix 
rouges  ，  en  forme  de  dragons.  Il  leur  fît  attacher  des  petits 
poignards  aux  cornes  ，  &  des  torches  enduites  de  poix  à  la 
queue  :  les  ayant  divifés  en  dix  bandes ,  il  les  fit  conduire ,  à  la 
faveur  de  la  nuit  ，  par  cinq  mille  de  fcs  meilleurs  foldats ,  dans 
le  camp  ennemi.  Alors  les  condudlcurs  mettant  le  feu  aux  tor- 
ches ， rendirent  ces  bœufs  fi  furieux  ,  qu'ils  couraient  de  tous 
cotes  ，  portant  par-tout  le  dcfordrc  &  la  tcrreiu*.  Les  ennemis 
failis  d'épouvante  ，  fuyoient  pour  fc  mettre  à  couvert  de  ces 
faux  dragons,  qu'ils  prcnoicnt  pour  des  monftrcs.  Les  cinq  mille 
foldats ,  profitant  de  la  confufion ,  en  firent  un  horrible  car- 
nage, tuèrent  Ki-kié  leur  général ,  &c  dilîipèrcnt  fon  armée , 
dont  la  retraite  rendit  enfin  la  liberté  aux  habitans  de  Tlié-mé. 

Le  bruit  de  cette  victoire  fut  fuivi  d'une  invitation  de  la 
part  de  Ticn-tan  ,  a  tout  les  fidèles  fujcts  du  royaume  de  Tfi , 
de  venir  le  joindre.  Plus  de  foixante-dix  villes  prirent  les  armes , 
firent  main-bafle  fur  les  troupes  de  Yen  ,  6c  s'etant  jointes  en 
corps  d  armcc  ，  allèrent  au-devant  de  Siang-ouang.  Ce  prince , 
durant  tout  ce  temps,  n'étoit  point  Ibrti  de  la  ville  de l^u ^  on 
le  coiiduilît,en  triomphe,  à  Lin-tfé ,  capitale  de  fcs  états ,  ou  il 
mena,  avec  lui,  la  fille  du  mandarin  Ki  ，  qu  il  prit  alors  pour  fou 
époufe  &  fit  declarer  reine.  Voulant  cnfuite  récompenser  les 
fervices  de  Ticn-tan  ，  il  le  nomma  général  de  fes  troupes. 

La  ville  do  Ti  rcftoit  encore  entre  les  mains  des  ennemis  ； 
cette  place  ctoit  trop  importante  pour  la  laiflcr  en  arrière  ，  & 
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î  le  même  jour  que  Siang-ouang  donna  le  commandement  de  fes 
troupes  à  Tien-tan  ，  il  lui  ordonna  d'en  aller  faire  le  fiége-  Lou- 
tchong-licn  ，  qu'il  rencontra  fur  route ,  lui  dit ,  qu'il  doutoit 
fort  qu，U  en  vînt  à  bout.  Ce  doute  piqua  Tien-tan  &  lui  parut 
injurieux  ，  après  la  levée  du  fiégc  de  丁 fié -me  &  le  rctabliflc- 
mcnt  de  fon  prince  qu'il  vcnoit  d  opérer.  Cependant  ce  general 
entreprit  le  ficge  de  Ti.  Après  être  rcftc  plus  de  trois  mois 
devant  la  place  ，  il  ne  le  voyoit  pas  plus  avancé  que  le  premier 
jour  i  il  commença  à  douter  du  fuccès  de  fou  entrcpriic.  Se 
rappcllant  alors  ce  que  Loii-tchong-lien  lui  avoir  dit ,  il  le  fit 
venir  ，  pour  lui  en  demander  1  explication. 

" Au  fiégc  de  Tfié-mé ,  lui  répondit  Lou-tchong-lien ,  vous 
" cherchiez  a  vous  faire  une  réputation  ，  &  à  vous  facrificr 
" pour  le  fcrvice  de  l'état  \  vous  vous  cxpoficz  alors  aux  coups 
" comme  le  moindre  foldat ,  &  la  garnifon  animée  par  votre 
" exemple  ，  faifoit  des  prodiges  de  valeur.  Vous  avez  dû  rcuflîr 
" à  chalTcr  l'ennemi  &  a  rctablir  votre  prince. 

" Maintenant  ，  vous  avez  tout  ce  que  vous  pouvez  defirer  : 
" le  folcil  levant  vous  éclaire  de  fes  rayons  &  en  remplit  votre 
" cœur  5  vous  êtes  riche  ；  vous  avez  un  des  premiers  emplois 
,， de  rétat  ，  vous  pcnfcz  à  en  jouir  long-temps  ，  &:  vous  n'am- 
，， bitionncz  plus  de  mourir  pour  votre  patrie.  Ce  font  là  les 
，, raifons  qui  m'ont  fait  dire  que  vous  ne  prendriez  pas  la  ville 
，， de  Ti  "- 

" Vous  avez  touché  au  but  ，  lui  dit  Tien  -  tan  ，  mon 
，， exemple  a  rendu  mes  foldats  foibles  ，  &  les  porte  à  fe  mé- 
" nager  comme  moi.  Soyez  témoin  de  ce  que  je  vais  faire  "• 
Ce  général  fit  publier  qu'on  eût  a  fe  tenir  prêt  pour  laflaut. 
Il  fit  approcher  fon  camp  de  la  ville  ，  alla  lui-même  vilîtcr  les 
travaux ,  fit  clever  des  tours  fort  près  des  mvuaillcs ,  &c  fans 
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craindre  la  grêle  de  flèches  que  les  alïîégés  décochoient  fur  lui , 
il  ne  quitta  point  la  tranchce. 

Après  avoir  tout  difpofé  ，  Tien-tan  choifît  ce  qu'il  avoit  de 
foldars  determines ，  &:  monta  avec  eux  à  laffaut  ，  foutcnu  par 
des  archers  qu'il  avoit  poftcs  dans  les  tours  &c  qui  tiroient  fans 
cefle  fur  les  remparts  :  il  entra  le  fabrc  à  la  main  dans  la  ville , 
écarta  tout  ce  qui  soffroit  à  fa  rencontre ，  &  fe  rendit  enfin 
maître  de  Ti  ，  d,où  il  retourna  couvert  de  gloire  a  Lin-tfc. 

Tien  -  tan  qui  favoit ,  par  fa  propre  expérience ,  les  défordrcs 
&:  les  ravages  que  les  guerres  cntramcnt  à  leur  fuite  ，  cmployoit 
toutes  fcs  richcfles  à  les  réparer.  Il  ne  pouvoit  voir  un  mal- 
heureux fans  le  Iccourir  ；  fouvcnt  même  on  le  vit  fc  dépouiller 
de  fes  propres  habits  ，  pour  en  revêtir  les  pauvres.  Cette  con- 
duite , digne  cTun  lagc ,  &  qui  ne  méritoit  que  des  éloges , 
donna  de  Fombrage  à  Siang-ouang.  Ce  prince  fe  mit  dans  l'ef- 
prit  que  Ticn-tan  rfétoit  fi  attentif  à  fccoiirir  les  indigcns  ，  que 
pour  gagner  le  cœur  des  peuples  ，  &:  ménager  loccafioii  de 
fe  rendre  maître  de  la  principauté  de  Tlî  :  il  lui  demanda  même 
un  jour  s'il  avoit  dcflcin  de  le  dépouiller  de  fes  états.  Ce  brave 
officier,  fans  lui  répondre  ，  fc  retira  le  cœur  pénétré  de  triftcfle. 

Un  grand  de  la  cour  ，  tcmoin  de  cette  vivacité  ，  ne  put  s  em- 
pêcher de  repréfcntcr  au  prince ,  l'injufticc  de  fes  reproches.  Il 
lui  fit  voir  que  toutes  les  adions  de  Tien- tau  ne  tendoientqu'à 
lui  afllircr  le  coeur  du  peuple ,  &  à  le  maintenir  en  paix  ，  en 
prévenant  les  bcfoins  qui  pouvoient  le  porter  au  trouble  :  "  Faire 
" connoître  a  un  fujct  ，  ajouta-t-il  ，  qu'on  fufpcdc  fa  fidélité , 
" c'eft  l'inviter  à  y  manquer.  Les  ferviccs  de  Tien- ran  le  jufti- 
)， fient  :  vous  lavez  outragé  ，  &:  vous  lui  devez  une  répara- 
n  tioll,,. 

Siang-ouang,  frappe  de  fes  torts,  publia  un  mauifcfte ,  où  il 
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5S  dctailloit  les  aftions  éclatantes  de  Tien- tan  ，  les  lervices  qu'il 
Chrétienne!  cn  avoit  rcçus  ，  fon  zèlc  pour  le  bien  public  ，  fon  empreflcmcnt 
à  foLila^cr  les  malheureux  ,  en  facrifiant  à  ce  noble  ufaec  tou- 

Nan-ouang*  ^  。 

tes  fes  richcflcs.  11  termina  fon  éloge  par  dire  ，  que  les  fenti- 
mens  de  fon  général  pour  le  peuple  ，  étoient  les  iîens  propres , 
&  que  tout  ce  qu'il  avoit  fait,  n  etoit  que  parce  qu'il  comioif- 
foit  rafFcdion  de  fon  prince  pour  fes  fujets. 

Ce  manifefte  difïîpa  le  chagnn  de  Tien-tan,  Se  combla  de  joie 
le  peuple ,  qui  efpéroit  que  rexemple  de  ce  général  ferait  imité 
par  les  grands. 

Quand  Yo  -  y  fortit  des  états  de  Yen  ，  pour  mettre  fa  vie 
en  sûreté  ，  il  fe  retira  auprès  du  prince  de  Tchao  ，  qui  l'ac- 
cueillit ， raflura  de  la  protedion  ，  &  r admit  même  dans  fon 
confcil. 

Quelque  temps  après  ，  ce  prince  ，  ne  doutant  pas  quil  ne  gar- 
、  dât  du  rcflentiment  contre  le  jeune  prince  de  Yen,  feignit  ，  pour 

l'éprouver ,  d'avoir  intention  de  lui  déclarer  la  guerre.  "  Prince, 
" lui  répondit  Yo-y ,  j'ai  toujours  fcm  Tchao-ouaiig  >  prince  de 
" Yen,  avec  autant  de  fidélité  &  de  zèle  que  je  vous  fos;  quoi- 
" que  j'aie  quitté  fcs  états ,  je  ne  ferai  jamais  rien  contre  fes  in- 
" téréts  ，  ceux  de  fa  famille  ，  ni  les  vôtres  ,，.  Le  prince  le  loua 
de  cette  rcfolution  ，  &:  pour  fe  rattacher  davantage ,  il  lui  donna 
le  pays  de  Ouang-tchou  à  titre  de  principauté. 

Le  prince  de  Tchao  avoit  accueilli  Yo-y  avec  d'autant  plus 
d^cmpreilcmcnt,  qu，il  ne  doutoit  pas  qu  il  ne  l'aidât  de  les  con- 
fcils  ôc  de  fa  bravoure  ，  contre  le  prince  de  Tfîn  qui  lui  en- 
levoit,  chaque  campagne  ，  quelques-unes  de  fcs  places. 

L'origine  dïinc  guerre  auffi  opiniâtre  ，  entre  ces  deux  prin- 
ces, venoit  cTunc  pierre  à  cachet,  que  le  prince  de  Tchao  avoit 
,         eue  de  celui  de  Tchou ,  &  qu'on  dilbit  être  incomparable.  Le 
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prince  de  Tlin  fut  curieux  de  ce  bijou  ，  &c  oftrit  au  prince  de  : 
Tchao  quinze  villes  en  échange. 

Cette  demande  mit  le  prince  de  Tchao  dans  la  perplexité  ；  il 
prévoyoit  le  reflentinicnt  qu，un  refus  lui  attireroit  de  la  part 
du  prince  de  Tfin.  La  confier  a  ce  prince  ，  dont  il  comioiUbit 
le  peu  de  dclicateffe  à  manquer  a  la  parole  ，  c'étoit  s'expofer  à 
perdre  cette  pierre  précicufe  ，  fans  avoir  les  villes  qui  dévoient 
en  être  le  prix.  Il  communiqua  Ion  embarras  à  Lin-fiang-ju  ， 
qui  fe  chargea  de  la  commiiïîon  de  la  porter  au  prince  de  Tfin. 
Lin-fiang-ju  fe  fit  accompagner  par  un  de  fes  amis ,  à  qui  il 
confia  la  pierre  ，  en  lui  recommandant  de  ne  la  donner  que 
quand  il  k  lui  diroit.  Ils  convinrent,  entre  eux ,  d'un  fignal ,  au 
cas  qu'il  fallût  la  garder  &:  la  reporter  à  leur  maître. 

Arrivé  à  la  cour  de  Tfin  ，  Lin-fiang-ju  voulut  entamer  l'é- 
change des  quinze  villes ,  mais  Tchao-fiang-ouang  éluda  la  pro- 
pofition.  Se  croyant  déjà  maître  de  la  pierre,  en  s'afluraiit  du  por- 
teur ， il  le  fit  garder  à  vue ,  dans  1  hôtel  qu'on  lui  avoit  préparé  ) 
&c  fous  prétexte  de  lui  faire  plus  d'honneur  ，  il  ordonna  de  l'y 
conduire  avec  un  conège  brillant  ，  tiré  de  fa  garde.  Lin-fiang-ju 
ne  doutant  plus  alors  de  rintcntion  de  Tchao  -  fiang  -  ouang , 
fit  le  fignal  à  Ion  ami  ，  qui  étoit  refté  hors  du  palais  ，  &  cet 
ami  ，  fans  que  pcrfonne  s  en  doutât  ，  fut  reporter  le  bijou  au 
prince  de  Tchao. 

Le  jour  fuivant  ，  Tchao  -  liang  -  ouang  ne  manqua  pas  de 
renvoyer  demander  à  Lin-fiang-ju  :  "  Elle  iVeft  plus  entre  mes 
" mains ,  répondit  -  il  ；  comme  j'ai  vu  que  votre  maître  ne 
" vouloit  pas  tenir  la  parole  ，  qu'il  avoit  donnée  au  mien  ，  de 
，， lui  remettre  quinze  villes  en  échange  ,  je  l'ai ,  fur  le  champ , 
" renvoyée  ». 

Le  prince  de  Tfin  fruftxé  de  fes  cfpérances ,  &:  piqué  de  ce 
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！  que  Lin-fiang-ju  avoit  été  plus  fin  que  lui,  vouloit  le  venger , 
en  le  faifant  mourir  ；  mais  les  grands  de  fa  cour  lui  rcprélcntè- 
rent  que  la  conduite  de  cet  envoyé  étoit  celle  d'un  fujct  fidèle, 
zélé  pour  le  Icrvice  de  Ion  maître  ，  &:  que  loin  de  mériter  la 
mort  ，  il  ne  mcritoit  ，  au  contraire  ，  que  des  louanges.  Tchao 
fiang-ouang  changea  de  rclolution ,  &  le  renvoya  même  avec 
honneur  ；  mais  il  fit  retomber  fon  reflcntimcnt  lui-  le  prince 
de  Tchao  en  lui  déclarant  la  guerre.  Il  la  poulla  pendant 
quatre  ans  ，  avec  beaucoup  de  vigueur  ，  &:  enleva  cinq  places 
à  ce  prince  ；  après  quoi  ，  feignant  que  fa  vengeance  étoit  fatis- 
faite  ,  il  lui  propofa  la  paix  ，  &  de  s'aboucher  à  Mienchi  (i) , 
où  ils  en  réglcroicnt  a  ramiablc  les  conditions. 

Tchao-fiang-ouang  n'avoit  pas  dcflcin  de  faire  la  paix  ，  & 
rentrcvue  de  Mien-  chi  n'ctoit  qu'un  ftratagémc  ，  pour  fe  fai- 
fir  de  fa  pcrfonnc  ，  &  profiter  des  troubles  que  ia  détention 
cléveroit  dans  les  états  de  Tchao  ，  pour  s'en  rendre  maître. 

Le  prince  de  Tchao  héfîta  long-temps  à  partir  pour  Mien- 
chi ； il  ne  s'y  détermina  que  fur  les  représentations  de  fcs  deux 
miniftrcs  ，  Lin-fiang-ju  ，  ôc  Lien -pou  ，  qui  lui  firent  entendre 
que  Tchao  -  fiang  -  ouang  artuibucroit  fon  refus  à  fa  foiblciïe. 
Mais  avant  que  de  faire  cette  demarche  ,  ils  prirent  les  plus 
fages  précautions, 

Lin-fiang-ju  voulut  raccompagner  :  il  engagea  Lien -pou 
à  demeurer ,  pour  veiller  à  la  sûreté  de  l'état  ,  pendant  leur 
ablcncc. 

Tchao-fîang-ouang  avoit  propofé  de  n'amener  à  Mien-dû 
d'autre  fuite  que  leurs  domeftiqucs  ，  afin  d  agir  avec  plus  de 
liberté.  Lin-fiang-ju  choifit  les  foldats  les  plus  braves  &  les 


(i)  Mien-chi-Iiieu  de  Ho-naa-fou  dans  le  Ho  nan. 
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plus  dctcrniincs  ,  à  qui  il  fit  prendre  la  livrée  du  prince  ，  &c  : 
leur  recommanda  d'être  ,  fiir  -  tout  ，  attentifs  aux  ordres  qull 
kur  donncroit. 

Lien-pou  pria  le  prince  de  nommer  fon  fucceffeur  avant  fon 
départ  ，  afin  que,  s  11  ctoit  abfcnt  plus  de  trente  jours  ，  fon  fils 
pût  prendre  poflcffion  de  ki  principauté,  &  otcr  ，  par -la,  toute 
efpérance  à  Tchaofîang-ouang  de  profiter  de  fon  abfcnce.  Les 
choies  ，  ainlî  réglées  ，  le  prince  de  Tchao  partit,  avec  Lin-fîang- 
ju  ，  pour  fe  rendre  à  Micn-chi. 

Tchao-fiang-ouang ,  qui  y  ctoit  arrivé  le  premier ,  fit  de  gran- 
des dcmoiillrations  de  joie  au  prince  de  Tchao ,  il  l'invita  ，  pour 
le  lendemain  ，  a  un  repas  fplcndidc.  Pendant  le  repas  ，  le  prince 
de  Tfin，  qui  chcrchoit  un  prétexte  d'exécuter  fon  dcffcin ,  dit 
des  choies  affez  piquantes  au  prince  de  Tchao  ,  auxquelles 
celui-ci  parut  faire  peu  d'attention.  Sur  la  fin  ，  il  fit  apporter 
un  inftrunacnt ,  &:  lui  dit,  d'un  ton  de  maître  ，  d'en  jouer.  Le 
prince  de  Tchao ,  fans  faire  la  moindre  difficulté ,  prit  rinftru- 
ment  &c  en  joua. 

Lin-fiang-ju ,  déjà  révolté  des  difcours  arrogans  du  prince 
de  Tlîn  ，  fut  outré  de  ce  dernier  trair.  A  peine  fon  maître 
eut-il  fini  de  jouer  ，  qu'il  invita  Tchao-fiang-ouang  à  en  faire 
autant ,  &  fur  le  refus  qu'il  en  fit:  "Je voudrais  bien  ,  ajouta 
" Lin-fiang-ju  ,  fans  aller  plus  loin  ，  vous  engager ,  prince ,  a 
" me  tirer,  par  le  gofier ,  ime  partie  de  mon  fang". 

A  ces  paroles  hardies  ，  les  gens  du  prince  de  Tfin  firent  ua 
mouvement  menaçant  ,  qui  fit  croire  à  Lin  -  fiang  -  ju  qu'ils 
avoieiit  quelque  mauvais  dcflcin 5  mais  lui,  fans  fe  troubler, 
lançant  fur  eux  un  regard  foudroyant  ，  accompagné  d'un  ton 
de  voix  terrible  ，  leur  fit  bientôt  reprendre  un  air  plus  modcfte, 
Faifaiit  enfui  te  un  fignc  aux  fiais ,  ils  montrèrent  une  conte- 
Tome  IL  Tt 
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！  nance  fi  ficrc  &  fi  affurcc  ，  que  le  prince  de  Tlîn  prit  rinftru- 
ment  &  en  joua.  Le  repas  finit  par  cette  dernière  fcèiie. 

Tchao-fiang-ouang  jugea  ,  par  ce  qui  vcnoit  de  fc  paffcr , 
que  le  prince  de  Tchao  s，étoit  précautionné  contre  les  rufcs. 
cette  découverte  rempêcha  de  rien  entreprendre  ；  tout  k  refte 
de  la  conference  fc  paiïa  paifiblcmcnt ,  &c  les  deux  princes  fe 
réparèrent ,  en  apparence,  bons  amis. 

Le  prince  de  Tchao  )  pour  reconnoitre  le  fervice  important 
que  vcnoit  de  lui  rendre  Lin-fiang-ju  ，  Fclcva  a  une  dignité 
plus  cmineiite  que  celle  qu'avoit  Lien-pou.  Celui-ci  s'en  plai- 
gnit hautement ,  &  il  lui  échappa  mcmc  des  propos ,  injurieux 
à  LLn-fiang-ju. 

Ce  miniftrc  ，  à  qui  ils  furent  rapportés  ，  n'en  parut  point  cho- 
qué. Ses  amis  ，  furpris  de  ce  qu'il  n'en  témoignoit  aucun  ref- 
fentimcnt  ，  ne  purent  s'empêcher  de  lui  rcpréfenter  que  cet 
infcnfibilitc  faifoit  du  tort  à  fa  réputation. 

" Que  vous  jugez  mal  de  moi  ，  leur  répondit-il  ！  Lien-pou 
，， peut-il  fc  comparer  au  prince  de  Tfm  ？  Vous  avez  été  témoins 
î，  de  ce  que  j'ai  fait  h  ce  prince  ，  dans  fcs  états  mêmes  ，  &  vous 
" pourricz-vous  pcrfuadcr  que  je  crains  Lien-pou  ？  Si  je  parois 
" peu  fcnfiblc  à  ce  que  vous  appeliez  ma  réputation,  c'cfl  pour 
,， le  bien  commun.  Je  ne  doute  nullement  que  Tchao-fiang- 
,， ouang  ne  nous  déclare  bientôt  la  guerre  ；  on  nous  regarde , 
" Lien-pou  &  moi  ，  comme  les  fouticns  de  1  état.  Si  deux  tigres 
" fc  battent  cnfemblc  ,  ordinairement  ils  en  meurent  tous 
，， deux  "- 

Cette  rcponfe,  fagc  &  pleine  de  noblcffc ,  fatisfit  fes  amis, 
&;  couvrit  Lien-pou  de  confufion  ；  il  en  fut  fi  pénétré  ，  qu'il 
alla  fur  le  champ  lui  faire  des  excufcs.  Depuis  ce  moment  ces 
deux  miniftres  vécurent  dans  une  parfaite  intelligence. 
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Tchao-fiang-ouang  jugea  ，  par  les  précautions  que  le  prince 
de  Tchao  avoit  prifes  à  Micn-chi  ，  qu'il  devoit  être  fur  fcs 
gardes ,  8c  qu'il  rifqucroit  s'il  Fattaquoit  fî-tôt  ；  ainli  il  le  laiffa 
en  paix  ，  &  tourna  les  armes  contre  Ngan-li-ouang  ，  prince 
de  Ouei  >  qui  venoit  de  fuccédcr  à  fou  père,  mort  raniiée  pré- 
cédente. Il  commença  par  lui  prendre  deux  de  fcs  places. 

Comme  il  k  preflbit  vivement  ，  le  prince  de  Han  ，  qui  crai- 
gnoit  pour  lui-même  ，  vint  a  fon  fccours  avec  une  nombrcufe 
armée  ，  qu'il  joignit  à  celle  de  Ouei.  Ces  troupes  combinées 
allèrent  chercher  rcnncmi  pour  le  combattre  ；  laftion  fut 
chaude  &  très  -  meurtrière.  Il  refta  plus  de  quarante  mille 
hommes  fur  le  carreau  ,  dont  le  plus  grand  nombre  ctoit  de 
rarmée  de  Ouei  &  de  Han  ，  qui  abandonna  le  champ  de 
bataille  à  Oue-gcn  ，  général  de  Tfin.  Ce  général  ，  profitant  de  fa 
vidoirc  ，  enleva  encore  huit  villes  au  prince  de  Ouei  ，  qui  fe  vit 
obligé  de  demander  la  paix  ；  on  ne  la  lui  accorda,  qu'a  condition 
qu'il  cédcroit  une  partie  du  pays  de  Oucn  au  prince  de  Tfin. 

Mais  cette  paix  dura  peu  ；  dès  Fannée  fuivante  le  prince  de 
Tfin  la  rompit.  Sur  lAwis  qu'il  eut  que  Ngan-li-ouang  avoit 
fait  alliance  avec  le  prince  de  Tlî  ，  il  envoya  contre  lui  fon 
général  Oue-gcn  ，  qui  lui  emporta  encore  d'emblée  quatre 
places  y  dont  les  garnifons  ，  qui  montoicnt  à  près  de  quarante 
mille  hommes ,  furent  paflccs  au  fil  de  l'épéc ,  afin  d'inlpirer 
de  la  terreur  aux  autres  villes. 

Le  prince  de  Han  ,  que  tant  de  conquêtes  intimidèrent  ，  ne 
voulut  point  le  brouiller  avec  le  prince  de  Tfin  ，  &  rcfufa 
d'entrer  dans  la  ligue  que  les  princes  de  Tfi  ,  de  Tchao  &  de 
Ouei  firent  cnfcmblc. 

Ceux-ci  ，  irrites  de  ce  refus ,  le  regardèrent  dès-lors  comme 
leur  ennemi ,  &  entrèrent  fur  fes  terres  avec  une  armée  formi- 
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- chblc.  Tchao-fiang-ouang  ，  qui  vouloit  faire  voir  la  prompti- 
tude avec  laquelle  il  défciidoit  ceux  qui  fe  dcclaroicnt  pour 
lui  ，  vint  au  fccours  du  prince  de  Han  )  battit  rarmce  des  allies  , 
&:  en  nettoya  abfoliinicnt  fcs  états. 

A  la  nouvelle  de  ce  fécond  échec  ，  Toan-kan-tfé  ，  miniftrc 
de  Ouci  ，  fut  trouver  fon  maître  ，  &  lui  conicilla  de  faire  fa 
paix  avec  le  prince  de  Tfin ,  en  lui  cédant  une  partie  du  Nan- 
yang  (i).  Mais  Sou-rai ,  dcfapprouva  hautement  ce  confcil  j  il 
s  emporta  même  contre  Toan-kan-tfé  ，  &  le  peignit  à  fon 
prince  comme  un  homme  qui  ne  dcfiroit  que  fa  ruine  :  "  Offrir 
" toujours  ，  ajouta  Sou-tai  ,  quelque  place  ，  ccfi  jetter  de  la 
" paille  fur  un  feu  qui  ne  s'éteindra  quen  ceffant  d'y  en  jetter  >5. 

Ngaa-li-ouang  lui  répondit  froidement  :  u  J'ai  donné  ma 
" parole  ，  il  n  y  a  plus  de  moyen  de  la  retirer ,,.  La  paix  fut  en 
effet  conclue  ，  aux  conditions  que  Toan-kan-tfc  avoit  confcillé 
de  la  faire. 

Le  prince  de  Tfin  laiffa  alors  rcfpircr  le  prince  de  Ouci  ；  il 
vouloit  rengager ,  avec  celui  de  Han ,  à  déclarer  la  guerre  au 
prince  de  Tchou.  Hoang-hié  ，  renvoyé  de  ce  dernier  auprès  de 
Tchao-fiang-ouang 》 iiiflruit  de  ce  qui  fc  tramoit  contre  fon 
maître ,  prcfcnta  un  mémoire  au  prince  de  Tfin,  qui  fit  tant 
cTimpi'cffion  fur  fon  efprit ,  que  ce  prince  le  chargea  de  con- 
duire à  Tchou  la  princcffc  fa  fille  ，  qu'il  avoit  promiie  à  fon 
maître ,  &  d,y  rcnouvcUcr  ralliance  entre  les  deux  états.  .Le 
prince  de  Tchou ,  de  fon  côte  ，  fit  partir  fon  fils  &:  fon  héri- 
tier, pour  rcilcr  en  otage  auprès  du  prince  de  Tfin. 

Mais  Tchao  -  fiang  -  ouang  ne  pouvoit  vivre  fans  guerre. 
Comme  il  n'avoit  plus  de  prétexte  contre  les  princes  de  Tchou , 


(i)  Siou-ou-hien  de  Houi-king-fou  dans  le  Ho-nan. 
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de  Han  &  de  Ouci,  après  les  ibuniilîions  qu'ils  vcnoicnt  de  lui 
faire  ，  il  fongca  alors  à  fc  venger  de  ce  qui  s'étoit  paffc  à  Mien' 
chi,  entre  lui  &  le  prince  de  Tchao ,  &  envoya  faire  le  fiégc 
de  la  ville  de  Ycn-yu  ，  fituce  à  vingt  ly  au  nord-oueft  de  Tliii- 
tchcou ,  dans  le  diftriâ:  de  Fen-tchcou-fou  du  Chen-fi. 

Ycn-yu  étoit  une  aflez  bonne  place  ，  &  quoiqu'éloignée  de 
la  capitale  ，  le  prince  de  Tchao  avoit  intérêt  de  la  conferver. 
Il  ne  perdit  point  de  temps  à  la  fecourir.  Il  voulut  charger 
Lien-pou  de  cette  expedition  \  mais  celui-ci ,  connoiflant  la 
difficulté  des  chemins ,  s'en  excufa ,  &  Tchao -tché  s  offrit  à 
le  remplacer. 

Tchao -tché  étoit  brave  ，  intrépide  ，  exad  ,  &  très-févère  à 
faire  obfervcr  les  loix.  Il  avoit  d  abord  etc  receveur  des  tributs 
de  rétat  ，  &:  dans  cet  emploi  ，  aucune  confidération  rfavoit 
été  capable  de  Icmpéchcr  de  faire  fon  devoir.  Dans  ces  temps 
de  troubles  &  de  guerres  ，  on  ne  les  payoit  qu'à  regret.  Les 
peuples  de  la  principauté  de  Ping-yucn  ，  étoient  comme  en 
poffciîîon  de  n  en  point  payer  \  ils  refusèrent  plufieurs  fois  les 
receveurs  ，  pcrfuadcs  qu'ils  n'avoicnt  rien  à  craindre  ，  &  qu'en 
confidcration  de  leur  prince  ，  Tchao-tché  n'ofcroit  ufer  de  la 
rigueur  des  ioix  ，  mais  ils  fc  trompèrent.  Tchao-tché  inflexible, 
en  fit  mourir  neuf  des  plus  mutins. 

Le  prince  de  Ping-yucn  regarda  cette  fcvérité  comme  un 
affront  qui  lui  ctoit  pcrfonnd  ，&  réfolut  de  s'en  venger.  Tchao- 
tché  , qui  en  fut  averti  ，  ne  s'en  effraya  pas  davantage.  L  ayant 
rencontré  peu  de  jours  après ,  il  l'aborda,  &  lui  dit  :  "  Prince , 
" vous  êtes  de  la  famille  de  Hoei-ouen-ouang  ,  votre  maître 
" &:  le  mien  ；  il  eft  de  votre  intérêt  d  en  foutcnir  riionncur,  & 
" d'en  empêcher  la  deftruclion.  Si  on  fe  reldchc  de  l'obfer- 
>5  vancc  des  loix  ,  le  dcfordrc  s'introduit  ，  &c  nos  ennemis  en 
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^sss^^^  "  profitent  pour  nous  faire  la  guerre  ；  alors  l'état  eft  en  dan- 
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" Votre  famille  &  fcs  richefics  nont  de  fiabilité , qu'autant 

Nan-ouang^ 

" que  les  loix  s^obferveront  cxadlcment.  C,eft  par-la  qii  on  le 
" rend  redoutable  à  fes  voifins.  Les  tributs  font  une  des  obli- 
" gâtions  du  peuple  ；  j  ai  puni  ceux  qui  vouloient  s'y  fouftraire. 
" J'ai  fait  mon  devoir ,  j'ai  fcrvi  mon  prince  ，  votre  famille ,  Se 
" vous-même  "• 

Le  prince  de  Piiig  -  yuen  fut  forcé  de  rendre  juftice  à  la 
conduite  de  Tchao-tché  >  il  le  propofa  au  prince  de  Tchao 
comme  un  homme  capable  d'entrer  dans  le  miiiiftère ,  où  il 
eut  bientôt  roccafion  de  développer  fcs  talcns. 

Tchao-fîang-ouang  avoit  déjà  fait  invcftir  Ycn-yu.  Tchao-tché 
s'avançoit  pour  la  fccourir.  Arrivé  à  trente  ly  de  Han-tan 》 il 
campa  ，  &c  fit  publier  ，  dans  toute  rarméc  ,  que  pcrfonnc  ,  fous 
peine  de  la  vie  ，  n'eût  à  lui  donner  aucun  confeil  ，  fans  en  être 
requis.  On  apprit  que  les  ennemis  étoient  poftés  à  roueft  de 
Ou-ngan  ，  qu'ils  avoicnt  dcflcin  de  prendre  en  paflant  ；  fur 
quoi  un  officier  s'étant  avifé  de  lui  propofcr  de  jctter  du  fecours 
dans  cette  place  ，  il  le  fit  mourir ,  &c  refta  vingt-huit  jours  dans 
le  même  pofte,  fans  fe  mettre  en  devoir  de  fecourir  Ou-ngan , 
qu'il  favoit  être  munie  de  toutes  fortes  de  provifîons ,  &  d'une 
bonne  ganiifon. 

Un  clpion  de  l'armée  ennemie  ayant  été  arrêté  ，  fut  conduit  à 
la  tente  de  Tchao-tché,  qui  le  reçut  avec  beaucoup  d'honneurs , 
&  le  renvoya  après  l'avoir  traité  magnifiquement.  A  fon  retour, 
lefpion  ne  manqua  pas  de  rendre  compte  des  honneurs  qu'on 
lui  avoit  faits ,  &  qu  il  ne  paroiffoit  pas  que  Tarmée  de  Tchao 
dût  fi  -  tôt  décamper.  Cette  nouvelle  fit  plaifir  au  général  de 
Tlin ,  qui  prit  le  change  fur  ces  faïuTcs  apparences. 
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Cependant  rcfpion  fut  à  peine  forti  du  camp  ，  que  Tchao- 
tché  fit  publier  quon  eût  à  fe  difpofcr  à  partir  dans  deux 
heures  &  à  petit  bruit.  Par  une  marche  forcée  ，  &:  dans  un 
jour  &  une  nuit  ，  il  alla  camper  à  cinquante  ly  de  Ycn-yu. 
Hiu-ly,  vieux  1  bldat ,  lui  faifant  remarquer  un  poftc  avantageux 
fur  une  montagne  ,  il  le  fit  fur  le  champ  occuper  par  un  corps 
de  dix  mille  hommes. 

Lorfque  le  général  de  Tfin  apprit  que  Tchao-tchc  s\ippro- 
choit  pour  fecourir  Ycn-yu  )  il  décampa ,  lailTaiit  peu  de  monde 
devant  h  place,  &  marcha  au-devant  de  lui  ，  dans  la  rcfolution 
de  le  combattre.  11  fut  lurpris  de  la  pofîtion  avantageufc  de 
fon  camp  ，  &  fur-tout  de  voir  qu'il  s'étoit  emparé  de  la  mon- 
tagne. Pcrfuadé  de  rimportance  de  ce  pofte  ，  il  voulut  com- 
mencer par  en  dcloger  les  dix  mille  hommes. 

Il  détacha  contre  eux  l'élite  de  fes  troupes  ，  qui  les  attaquè- 
rent vigoureufcment ,  fans  pouvoir  les  forcer.  Dans  la  chaleur 
de  Faction  ，  Tchao-tché  fit  faire  un  mouvement  à  un  corps 
compofc  de  fcs  plus  braves  gens  ，  qui  mit  les  ennemis  entre 
deux  ；  alors  les  faifant  charger  avec  impéruofité ,  en  tétc  &:  en 
queue  ，  il  les  rompit  ，  les  mit  en  fuite  ，  &  les  obligea  de  fe 
fe  replier  fur  le  refte  de  1  armée  ，  où  ils  portèrent  le  dcfordre. 
Tchao-tché  les  pouffant  fans  relâche  ，  tout  fut  à  la  débandade  ； 
ils  abandonnèrent  leur  bagage  aux  vainqueurs  ，  &  ne  pensèrent 
plus  qu'à  mettre  leur  vie  en  sûreté.  Cette  vidoire,  fuivie  de  la 
levée  du  fiégc  de  Yen-yu  ，  fit  beaucoup  d'honneur  à  Tchao- 
tché  : cependant  ，  a  fon  retour  ，  il  en  attribua  toute  la  gloire  au 
foldat  Hiu-ly  ，  à  qui  il  fit  donner  de  Icmploi  dans  les  troupes. 
Le  prince  de  Tchao  ，  pour  rccompcnfer  les  fbrvices  de  fon 
gênerai  ，  le  créa  prince  de  Ma-fou. 

Cependant  le  prince  de  Ouei,  qiii  s'étoit  vu  enlever  tant  de 
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places  par  le  prince  de  Tfiii,  chercha  un  appui  auprès  du  prince 
de  Tfi  ，  &  chargea  de  cette  négociation  Siu-kia ,  un  de  fes 
premiers  officiers.  Siu-kia  le  fit  accompagner  du  philofophe 
Fan-tfiu  y  dont  il  connoiflbit  riiabileté.  Le  prince  de  Tfi,  fut  fi 
charmé  de  réloqucncc  de  Fan-tfiu ,  qu'il  lui  fit  un  préfcnt  con- 
fidérablc  en  or  ；  Siu-kia  ，  à  qui  il  ne  donna  rien  ,  fut  piqué  de 
cette  préférence.  De  retour  à  la  cour ,  il  le  dénonça  à  Ouc-tchi 
comme  un  traître ,  que  le  prince  de  Tll  n  avoit  Ci  libéralement 
traite ,  que  pour  sen  fervir  contre  içs  intcrêts  de  fon  maître.  Ce 
premier  miniftre  ，  tranfporto  de  colère  ，  fit  rouer  de  coups  le 
philofophe  ，  jufqu'à  ce  qu'ayant  été  laiflc  pour  mort  fur  la 
place ,  il  ordonna  de  Iç  jettcr  à  la  voirie. 

Fan-tfiu  ，  quoique  fi  cruellement  maltraité ,  reprit  fes  efprits , 
mais  il  n'ofa  bouger  ，  jufqu'à  ce  que  la  nuit  fût  venue  j  alors 
jugeant  que  perfonne  ne  pouvoit  le  voir  ，  il fe  retira  chez  Tching- 
ngan-ping ,  un  de  fes  amis,  qui  le  tint  caché  jufqu'à  ce  qu'il  fût 
entièrement  rétabli  des  mauvais  traitcmcns  qu'il  avoit  reçus. 
Alors  il  fc  donna  à  Ouang-ki  ，  ambafladciir  du  prince  de  Tfin 
auprès  de  celui  de  Ouei  ，  qui  le  mena  avec  lui  à  Hicn-yang , 
dans  rcfpérance  qu'il  rcndroit  fcrvicc  à  fon  maître. 

I^e  jour  que  Ouang-ki  dcvoit  avoir  audience  de  Tchao-fiang- 
ouang  ，  Paii-tfiu  trouva  le  moyen  de  raccompagner  au  palais , 
revêtu  de  riiabit  de  philofophe  )  afin  de  parler  avec  plus  de  li- 
berté au  prince, 

Tchao-fiang-ouang  étoit  forti  ；  lorfqu:il  rentra ,  le  philofophe 
fe  mit  en  devoir  de  paffcr  avant  lui.  Les  eunuques  qui  gar- 
doient  la  porte  le  repoufsèrcnt  rudement  ，  &  lui  reprochèrent 
fa  hardieffe  de  vouloir  entrer  avant  le  prince.  "  De  quel  prince 
" voulez-vous  parler ,  dit  Fan-tfiu ,  en  élevant  la  voix,  afin  que 
" Tchao-fiang-ouang  pût  rcntendrc  ？  II  n  en  cft  point  ici.  JYi 

,， bien 
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" bien  oui  dire  qiill  y  avoit  une  princcflc  qui  gouvernoit  avec 
" un  certain  Jang-heou,  mais  je  ne  favois  pas  qu'on  y  reconnût 
" un  prince»* 

Tchao-tfiang-ouang  voyant  Fan-tfiu  habillé  en  philofophe , 
fit  retirer  tout  le  monde ,  sapprocha  de  lui,  mit  un  genou  ca 
terre  fuivant  rufage  pratique  à  l'égard  des  philofophcs ,  &  lui 
dit  ;  et  Sans  doute,  maître ,  que  par  un  bienfait  fignalé  du  Tien , 
，， vous  venez  dans  mes  états  pour  m，inftruire".  Oui,  oui,  ré- 
pondit-il , par  deux  fois,  d'une  manière  affez  fièrc ,  &  comme 
il  le  répétoit  une  troifîcmc  ，  le  prince  ajouta  :  u  Si  cela  cft，  que 
" ne  le  faites-vous  donc?  Je  fuis  prêt  à  vous  entendre  ",  Fan-tfiu 
reprit  la  parole  : 

«  Je  fuis  un  étranger  ,  &  je  commence  dès  aujourd'hui  à 
" me  glorifier  d  être  votre  fujct.  Je  compare  les  fcrviccs  que  je 
" veux  vous  rendre  ，  comme  à  mon  maître  ，  aux  mufclcs  &  à 
" la  chair  qui  couvrent  les  os  du  corps  ，  ils  en  font  &  la  force 
" &  rorncnicnt  ；  mais  comme  je  ne  connois  pas  encore  qii  çllcs 
" font  vos  intentions ,  je  ne  fais  fi  je  pourrai  remplir  les  dcfleins 
" que  j'ai  pour  votre  fcrvicc  &  pour  votre  gloire. 

,， Je  n  ai  pas  d'abord  répondu  a  ce  que  vous  me  demandiez , 
" parce  que  je  fais  ,  que  ce  que  je  vous  dis  aujourd'hui  ，  fera 
" peut-être  demain  caufe  de  ma  mort  ；  cependant ,  fi  mes  cou- 
" feils  vous  procurent  quelque  avantage  ，  je  n'aurai  aucun 
" regret  de  mourir,  pourvu  que  vous  les  mettiez  en  pra， 
" tique  "- 

Le  prince  raffiira  qu'il  lui  faifoit  injure,  s'il  ne  le  croyoit  pas 
difpofé  à  profiter  de  fcs  inftructions,  &  rengagea  a  lui  dccou» 
vrir  librement  fa  penfée. 

Fan-tfiu  ，  remarquant  quon  les  écoutoit  ,  n'ofa  parler 
des  affaires  du  dedans  du  palais ,  d  autant  plus  qu'il  ne  favoit 
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pas  comment  Tchao-fîang-ouang  k  prciidroit  ^  il  le  contenta 
de  toucher  les  chofcs  du  dehors  ，  &:  continua  ainfi  : 

"Je  ne  fais  h  quoi  pcnfc  Jang-heou  d^ibandonner  les  états 
" de  Han  &:  de  Oiici  ，  pour  faire  la  guerre  au  prince  de  Tlî  y 
" outre  que  la  chofc  n'cft  pas  aifée  ，  pourquoi  lailTcr  les  enne- 
" mis  ，  qui  font  fur  vos  frontières  ，  &  en  attaquer  un  qui  en  eft 
" Il  éloigné?  Des  conquêtes  qu'on  ne  fauroit  garder,  ne  produi- 
,3  fcnt  ，  ce  me  Icmble  ，  qu'un  vain  honneur  :  elles  ne  rendent 
" pas  plus  puillantj  au  lieu  qu'en  portant  la  guerre  fur  les  terres 
" de  Han  &c  àz  Oud，  un  pouce  de  terre  que  vous  leur  enlevez  ^ 
" augmente  vos  états  d\in  pouce  de  terre  ；  fi  vous  leur  enlevez 
，， un  pas  ，  vos  états  s'étendent  d'un  pas  de  plus. 

" Les  principautés  de  Han  &  de  Ouei  font  comme  le  centre 
" de  rempirc  :  en  vous  en  rcndAiit  maître  ，  vous  n'aurez  pas 
，， beaucoup  de  peine  à  contenir  les  princes  de  Tcliao  &  de 
" Tchouj  &:  le  prince  de  Tfi  tremblera  pourlui-mémc".  Tchao- 
fiang-ouang  ，  qui  avoit  une  ambition  diméfurce  de  foumcttre 
les  autres  princes,  fut  fatisfait  de  ce  premier  entretien  ，  &  voulut 
que  Faii-tfiu  affiftât  à  tous  fcs  confcils, 

Faii-tfiu,  depuis  cette  convcrfation ,  prit  de  jour  en  jour  plus 
de  crédit  fur  Felprit  de  Tchao-fîang-ouang  ，  qui  iVcntrcprcnoit 
plus  rien  fans  ie  confultcr  &  fuivoit  aveuglément  tout  ce  qull 
lui  propofoit.  Quelques  années  après ,  lorfque  le  philofophe  le 
vit  dans  la  difpofition  où  il  Favoit  conduit  par  dégrcs  ，  il  crut 
pouvoir  s'ouvrir  davantage. 

ce  Lorfque  je  dcmcurois  dans  le  Chan-tong,  lui  dit  Fan-tfiii , 
" j'cntcndois  fouvcnt  parler  avec  éloge  de  Ticn-ouen ,  mi- 
，， niftre  du  prince  de  Tlî  ，  mais  on  ne  ciifoit  rien  du  prince. 
" Depuis  ce  temps-lh  ，  j'ai  fouvent  oui  parler  ，  hors  de  vos  états ， 
" de  Li  princciTc  votre  mère  qui  en  cft  gouvernante ,  de  Jang- 
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" hcou  fon  miniftre  ；  mais  de  vous,  prince,  on  n'en  fait  aucune 
" mention. 

" On  donne  le  nom  de  prince  à  celui  qui  gouverne  un  ctat  ， 
" qui  diftribue  la  juftice ,  qui  peut  récompenfer  &  punir ,  qui 
" a  pouvoir  de  vie  &  de  mort  fur  les  fujets.  La  priiicefle  régente 
" gouverne  abfolument  ；  Jang-heou  envoie  a  fon  gré  des 
" ambaffadcurs  aux  autres  princes ,  fans  même  vous  confulter  j 
" Hoa-yang  &  King  -  yang  infligent  les  peines  ，  non  fclon  les 
" loix ,  mais  fuivaut  la  difpofition  de  leur  cœur  5  Kao-ling 
" entre  &  fort  du  palais  fans  pcrniiffion  ，  &  quand  il  lui 
" plaît  ；  iorfqu'un  pareil  dcfordrc  règne  dans  un  état  ，  peut-on 
" dire  qu'il  y  ait  un  maître  ？  Avant  que  d'avoir  Fhonncur  de 
" vous  parler  ，  je  fus  rebuté  par  vos  eunuques  ，  ôc  je  dis  a  haute 
" voix  qu'il  n'y  avoit  point  de  pimcc  ici ,  afin  que  m'enteii- 
" dant,  vous  en  filîîcz  votre  profit. 

" Prince  ，  vous  êtes  trop  éclairé  pour  ne  pas  fcntir  ces  vérités, 
" Les  généraux  que  Jang-heou  envoie  contre  les  ennemis  ，  ne 
" font -ils  pas  fcs  créatures  ？  S'ils  eu  reviennent  chargés  de 
" dépouilles  ，  il  fe  les  approprie  ；  s'ils  ont  quelque  fuccès ,  il  s'en 
" attribue  toute  la  gloire  ；  mais  s'ils  ont  du  dcfavantage  ，  n'en 
" rcjctte-t-il  pas  la  faute  fur  vous  ？ 

" J  ai  toujours  oui  dire  ，  que  lorfquun  arbre  porte  beaucoup  de 
" fruits  y  fcs  branches  en  fouffrent  ^  &  que  lorfque  les  arbres  languijJcnCj 
" cejl  une  marque  que  le  cœur  en  ejl  gazé.  Le  trop  cTopulcnce  d'une 

" cour  met  l'état  en  danger ,  trop  de  puiflance  dans  un  fujct 
" oiFufque  celle  de  fon  maître. 

"Vos  officiers ,  depuis  le  premier  jufqu'au  dernier ,  ne  pen- 
" fcnt  qu'à  leurs  intérêts  particuliers  ，  &  c'eft  ce  qui  nuit  beau- 
" coup  aux  vôtres.  Vous  vous  rcpolez  fur  la  princcffe  régente, 
" qui  leur  laifle  faire  ce  qu'ils  veulent  ；  &c  peut-être  fuis- je  le 
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" fciil  aujourdilui  qui  craigne  que  les  defccndans  de  votre 
" illuftre  famille  ne  foient  pas  long  -  temps  maîtres  des  états 
,， de  Tfin  ,，. 

Tchao-fiang-ouang  ，  frappé  du  difcours  de  Fan-tfiu  ，  après 
avoir  examiné  la  chofc  mûrement  ，  rcfoliit  de  changer  absolu- 
ment le  gouvernement.  Il  aflcnibla  tous  les  grands ,  &c  dans 
une  dicte  générale  il  fut  arrête  qu'on  ôtcroit  la  régence  à  la 
princcflc ,  &  que  toute  rautorité  rclcvcroit  dorénavant  du 
prince  IcuL  En  eftct  ，  Tchao-fiang-oiumg  renvoya  la  princcfle , 
deflitua  Jang-heou  de  remploi  de  premier  miniftrc  ,  mit  Fan- 
tfiu  à  fa  place  ，  le  fit  arrêter  ainfi  que  les  princes  Hoa-yang  ， 
Kao-ling  &  Kiivyang ,  qu'il  chaffa  de  fcs  états ,  avec  défenfcs 
cxprcflcs  d,y  jamais  remettre  les  pieds ,  fous  peine  du  dernier 
fupplice. 

Peu  de  temps  après  Siu-kia  ，  qui  avoit  été  en  ambaffadc  au- 
près du  prince  de  Tfî  avec  Fan-tfiu  ，  &  rautcur  des  mauvais 
traitcmcns  que  Oué-tchi  avoit  exerces  fur  lui ,  vint  à  Hicn-yang 
en  la  mcme  qualité ,  de  la  part  de  fon  maître  le  prince  de  Ouci, 
pour  y  négocier  un  traité  de  paix.  Fan-tfiu  le  reçut  très  mal  ， 
&  lui  reprocha  rindignité  de  fa  conduite.  Lorfquc  ce  miniftre 
l'eut  expédié  ，  il  le  renvoya  ，  en  lui  diiant  en  colcre  :•  "  Allez, 
" je  vous  pardonne  en  confidération  des  fcrviccs  que  j'ai  reçus 
" autrefois  de  vous  y  mais  il  cft  mutile  de  parler  de  paix  avec  le 
«  prince  de  Tfin,  jufqu  a  ce  que  vous  nVayez  apporté  la  tête 
，， du  barbare  Oué-tchi  ，  &  fi  vous  ne  le  faites  au  plutôt,  fâchez, 
" &  avcrtiflez-cn  votre  maître,  que  j'irai  h  la  téte  de  nos  troupes  à 
" Ta-leang  fa  capitale,  &:  que  je  la  détruirai  de  fond  en  comble, 
" fins  faire  quartier  a  pcrfonne  "• 

Fan-tfiu  cependant  mcnagca  un  peu  plus  le  prince  de  Onci 
qu'il  ne  le  difoit ,  &  fe  contenta  ,  pour  lui  faire  eoniioitre  fon 
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crédit,  de  lui  enlever  les  villes  de  Hoai  &l  de  Heng-kiu  (i)  ;  mais 
il  tourna  les  forces  de  Tlln  contre  le  prince  de  Han ,  fous  les 
ordres  de  Pé-ki  ；  ce  gênerai,  dans  une  feule  campagne ,  lui  prit 
neuf  de  fes  places ,  &  lui  tua  dans  différentes  rencontres  plus 
de  cinquante  mille  hommes.  La  campagne  fuivante  ，  il  lui 
enleva  prcfquc  tout  le  pays  de  Nan-yang  ，  6c  lui  coupa  la 
communication  de  Tai-hang.  Dans  une  troifièmc  campagne , 
Pé-ki  s'empara  encore  de  Ycouang  (z)  ，  dont  la  prife  entraî- 
noit  néceflaircmcnt  celle  de  Chang-tang  (5)  qui  ne  pouvoir  être 
fecouruc  ，  parce  que  la  communication  avec  la  capitale  lui 
étoit  fermée. 

Foiig-ting  ，  gouverneur  de  Chang-tang ,  voyant  qu'il  ne  pou- 
voir la  lauvcr  ，  aflcmbla  les  notables  de  cette  ville  ，  pour  leur 
propofcr  de  fc  donner  au  prince  de  Tchao  ，  afin  de  rengager 
à  fc  réunir  à  leur  maître  contre  les  forces  de  Tfin.  Tous  con- 
vinrent que  c'étoit  la  feule  rcflbuixe  qui  leur  rcftoit.  On  dépê- 
cha au  prince  de  Tchao,  qui  avant  que  de  fe  déterminer  vou- 
lut prendre  l'avis  de  fes  grands.  . 

Le  prince  de  Ping  -  yang  parla  le  premier  &  dit  :  "  Qu'on 
" ne  devoit  pas  les  recevoir  ，  parce  que  le  fage  regarde  comme 

" un  très -grand  malheur  les  avantages  qui  lui  viennent  fans  raiforz, 
,， Ils  s'offrent  à  nous  ，  continua-t-il  ，  parce  que  le  prince  de 
" Tfin  leur  a  ôté  par  fes  conquêtes  toute  communication  avec 
，） leur  prince.  Ils  ne  veulent  point  fe  foumcttre  aux  Tfin  ，  & 
" voudroicnt  nous  engager  à  foutenir  leur  maître ,  ou  nous 
" faire  partager  fes  difgraccs.  Quoique  Chang-tang  ，  &  les  dix- 
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(3)  Lou-ngan-fou  à\x  Chen-fi, 
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！ Icpt  bourgs  ou  villages  qui  en  dipcndent  augmentent  nos 
，， poflclîîons  ，  de  bonne  foi  pouvons-nous  efpércr  de  ne  pas 
î，  fuccombcr  fous  la  puiflancc  des  Tfin ,  s'ils  rcimiffcnt  toutes 
" leurs  forces  contre  nous  ？  Voilà  la  vraie  raifon  qui  m'engage 
>3  a  dire  qu'on  doit  les  refufcr  ". 

Tous  les  autres  membres  du  confcil  ，  qui  virent  que  leur 
prince  pcnchoit  à  les  recevoir,  furent  de  fon  avis:  alors  le  prince 
Ping-yang  reçut  ordre  d'aller  prendre  poflcilîon  de  Chang-tang , 
&  Licivpou  ，  général  des  troupes ,  de  marcher  pour  la  mettre 
à  couvert  des  Tiin. 

Tchao-fiang-ouang  irrite  de  la  demarche  du  prince  de  Tchao, 
envoya  toutes  fcs  troupes  )  fous  la  conduite  de  Ouang-hé  ，  contre 
Chang-tang ,  dont  il  fc  rendit  maître  en  peu  de  temps  ；  après 
quoi  il  marcha  droit  à  rarmce  d':  Tchao ,  qui  ctoit  campée  à 
Tchang-ping  (i).  Il  y  eut  différentes  cfcarmouchcs  entre  les 
deux  armées ,  dans  Icfquclles  les  troupes  de  Tchao  curent  ton- 
jours  du  dcifous. 

Quand  on  apprit  a  la  cour  de  Tchao  tous  ces  échecs,  Leou- 
tchang  fut  d'avis  de  faire  quelque  proportion  de  paix  au  prince 
de Tfin  ； mais  Yii-king  reprcfcnta  que,  dans  la  conjondure  défa- 
vorable ， c'étoit  fe  mettre  a  fa  difcrétion  ，  lui  qui  ne  cherchoit 
qu'à  les  détruire  :  qu'il  lui  paroiffoit  préférable  de  faire  quel- 
ques démarches  auprès  des  autres  princes ,  pour  faire  craindre 
à  celui  de  Tfin  une  ligue  générale  contre  lui  5  qu'alors  on  le 
trouvcroit  probablement  plus  difpofé  à  écouter  les  propofi- 
tions  de  paix  qu'on  auroit  à  lui  faire. 

Le  prince  de  Tchao ,  intimide  par  le  mauvais  état  de  fcs 
affaires ,  ne  fcntit  pas  toute  la  fageffc  de  ce  confcil  5  il  préfera 


(i)  Kao-ping-hieu  de  Tfé-tcKeou  dans  le  Chan-iî, 
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celui  de  Leou-tchang ,  Se  nomma  Tching-tchvi ,  un  des  pre- 
miers de  fa  cour  ,  pour  aller  négocier  la  paix.  Yvi-king  ne  put 
s  empêcher  de  lui  rcprd&nter  encore  ，  qu'en  envoyant  au  prince 
de  Tfin  un  perfonnage  de  la  confidération  de  Tching-tchu , 
c'étoit  manifcfter  1  extrémité  où  ils  étoient  réduits  ；  qu'il  con- 
noiiïbit  le  peu  de  bonne  foi  de  ce  prince  ，  qui  ne  manqucroit 
pas  de  retenir  en  otage  Tcliing-tchu ,  &  de  continuer  la  guerre. 
Ce  fécond  confcil  glifla  fur  Pcfprit  troublé  du  prince  de  Tchao  ， 
&  rien  ne  fut  capable  de  lui  faire  changer  de  rcfolution. 

Cependant  Lien-pou  ctoit  continuellement  aux  prifcs  avec 
les  troupes  de  Tlîn  y  fe  voyant  toujours  battu ,  il  rélblut  de  fe 
retrancher  dans  fon  camp.  Ses  ennemis ,  &  fur-tout  ceux  qu'il 
avoit  à  la  cour  du  prince  ，  grolîîrcnt  fes  pertes ,  &  taxèrent  de 
lâcheté ,  le  fagc  parti  qu'il  prcnoit  de  fe  tenir  fur  ladéfcnfive. 

Ces  rapports  indisposèrent  le  prince  de  Tchao  contre  lui  5  il 
en  parloir  dans  des  termes  fort  défavantageux  à  ce  général.  Fan- 
tliu  ，  miniftre  de  Tlin  ，  qui  avoit  par-tout  des  efpions,  ne  man- 
qua pas  d'en  être  informé  ，  &  pour  achever  de  ruiner  l'armée 
de  Tchao,  dont  il  aurait  eu  peine  a  venir  a  bout  ，  tant  que  Lien- 
pou  la  conimandcroiî  ，  il  fit  courir  le  bruit  que  le  general  de 
Tlln  fc  tcaoit  a  duré  de  la  prendre  h.  dilcrétion,  fi  on  la  laillbit 
fous  la  conduite  de  Lien-pou ,  &  que  de  tous  les  officiers  de 
Tchao  ,  il  ne  craignoit  que  le  fcul  Tchao-kou  ，  fils  du  brave 
Tchao-tché  ，  mort  depuis  peu. 

Ce  bruit  ，  qui  n  ctoit  qu'un  artifice  de  Fan-tfiu,  détermina  le 
prince  de  Tchao  a  ranpcUcr  Lien-pou  ，  &c  à  lui  fubftitucr  Tchao- 
kou.  Lin-liang-ju,  qui  favoit  la  difference  qu'il  y  a  entre  un 
homme  qui  n  cft  habile  que  dans  la  théorie  ，  &  celui  qui  l'cft 
dans  la  pratique ,  ne  put  s'cmpécher  de  dcfapprouvcr  ce  choix, 
" Tchao-kou ,  dit-il  au  prince ,  a  vcritablemenr  étudié  avec 
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•  "  foin  les  livres  de  fon  pcrc  ；  mais  je  doute  qu'il  foit  en  état 
" de  mettre  à  exécution  les  belles  règles  qu'il  y  a  lues.  Son  père 
" ne  paroillbit  pas  1  cftimer  beaucoup  ，  quoiqu'il  y  eût  peu  de 
" gens  à  la  cour  aufli  adroits  que  lui  dans  tous  les  exercices  de 
" la  guerre. 

" Sa  mère  ne  concevoir  point  le  peu  d  cftimc  de  fon  maii 
" pour  fon  fils  :  elle  ne  put  s  empêcher  de  lui  en  <lemandcr  un 
" jour  la  rai  fon  ；  mais  la  réponfe  de  Tchao-tché  la  furprit 
" davantage.  Si  jamais,  lui  dit-il ,  il  arrive  quelque  grand  mal- 
" heur  à  notre  patrie  ，  Tchao-koii  en  fera  la  caufc  ；  fouvenez- 
" vous  de  ravcrtiflcmcnt  que  je  vous  donne  "- 

Frappée  de  ces  paroles  ，  qu'elle  avoit  toujours  préfcntcs  a  U 
mémoire  ,  elle  fut  prier  le  prince  de  révoquer  le  choix  qu'il 
avoit  fait  de  fon  fils;  mais  le  prince  voulut  à  peine  récoutcr. 
Elle  lui  déclara  ce  que  fon  mari  lui  avoit  répété  plufieurs  fois 
avant  de  mourir  ，  &  que  s'il  en  arrivoit  quelque  malheur  ，  il 
devoit  Ce  l'imputer  à  lui  fcul  ，  &:  n  en  pas  faire  retomber  la 
faute  flir  elle.  Comme  elle  infiftoit  toujours,  le  prince  lui  dit: 
" Je  connois  votre  fils,  je  fais  de  quoi  il  cft  capable;  j'ai  des 
" raifons  pour  le  préférer  :  je  me  charge  de  l'événement  "- 

Lorfque  le  prince  de  丁 fin  apprit  que  Tchao - kou  vcnoit 
remplacer  Lien-pou  ,  il  fit  partir  fecrétcmcnt  le  général  Pé-ki 
pour  commander  en  chef ,  avec  défcnfe  à  qui  que  ce  fut 
d'en  parler ,  fous  peine  de  la  vie,  &:  lui  donna  Ouang-hé  pour 
lieutenant. 

Tchao -kou  conduifit  a  rarméc  de  Tchao  un  renfort  fi  con- 
fidérablc  ，  qu'elle  fc  trouvoit  être  de  près  de  cinq  cens  mille 
hommes.  Apres  le  départ  de  Lien-pou  ，  ce  nouveau  général 
changea  abfoliimcnt  i  ordre  ,  6c  fit  dccampcr  pour  aller  aux 
ennemis. 

Sur 
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Sur  l'avis  que  Pé-ki  en  eut,  il  pofta  en  cmbufcadc  deux  dcta-  ! 
chcmcns ,  mafqucs  par  des  coteaux  ，  &  s'avança  en  bon  ordre , 
avec  le  refte  de  l'armée  ，  au-devant  de  celle  de  Tchao. 

Tchao-kou  ，  impatient  d  en  venir  aux  mains  ，  fit  charger  avec 
impétuofitc.  Pc-ki  Ibutint  affez  bien  ce  premier  choc  ；  mais 
enfui  te,  pour  l'attirer  dans  les  embûches  qu'il  lui  avoit  dreffees, 
il  commença  à  reculer  infenfiblemcnt  ，  &  prit  enfin  la  fuite. 
Alors  Tchao-kou  ，  qui  fe  crut  sûr  de  la  vidoirc  ，  fit  pouffer 
vivement  les  troupes  de  Tfîn ,  jufqu'auprès  des  coteaux ,  d  où 
les  deux  corps  debulquant  fondirent  fur  lui,  &c  le  prenant 
eu  flanc  ，  k  firent  reculer  à  Ibn  tour  ，  avec  une  perte  très 秦 
confîdérable. 

Après  cet  échec ,  Tchao-kou  jugea  que  Ic'mdlleur  parti  étoit 
d'imiter  Lien-pou ,  &  de  fe  fortifier  clans  fon  camp ,  pcrfuadé 
qu'il  laffcroit  fcs  ennemis  &  les  obligcroit  de  fe  retirer  :  il 
clpéroit  encore  que  les  autres  princes  viendioicnt  à  fon  fecours. 

Pé-ki ,  profitant  de  fou  avantage  ,  fit  invcftir  fon  camp ,  à 
rcx'ccption  du  poftc  de  Tchang-ping ,  le  feul  endroit  par  où  il 
pouvoit  recevoir  des  vivres  ；  cependant  pour  lui  ôtcr  encore 
cette  rcffburce  ，  Pé-ki  ordonna  à  tous  les  peuples  de  ces  quar- 
tiers de  prendre  les  armes  ，  6c  en  forma  un  corps  ，  commandé 
par  de  bons  officiers  ，  qu'il  chargea  de  garder  le  paflagc  de 
Tchang-ping. 

Le  prince  de  Tchao  ，  apprenant  que  fon  armée  étoit  auflî 
ctroitcmcnt  reflcrrcc  ，  fit  partir  Tchcou-tle  pour  aller  deman- 
der des  fecours  de  troupes ,  ou  au  moins  de  grains  ，  au  priiice  de 
Tfî.  Tchou-tfé  rcpréfenta  fortement  au  prince  ，  que  les  états 
deTfî  Se  de  Tchou  ctoicnt  à  Fégard  de  Tchao,  ce  que  Us  lèvres 
font  par  rapport  aux  dents.  Les  lèvrcs  mettent  Ics  dents  à  labri  de 
la  rigueur  des  faifons  j  fl  elks  manquent,  les  dents  ne  peuvent 
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que  s  en  rcflentir  ; qucn  donnant  du  fccours  a fon  maître,  outre 
la  gloire  qui  lui  en  rcviendroit ,  il  travailleroit  encore  pour  Ibn 
intérêt  particulier  ；  mais  que  fi  Tchao  tomboit  ，  Fctat  de  Tli  fui- 
vroit  de  près  fa  chute.  Ces  railbns  ne  convainquirent  point  le 
prince  de  Til  ，  il  rcfufa  nettement  de  donner  aucun  fccours. 

L'armée  de  Tchao  fut  ainfî  bloquée  de  toutes  parts  Icfpace  de 
quarante  fix  jours  ，  &  réduite  aux  dernières  extrémités.  Tchao- 
kou  ，  au  dcfcfpoir  ，  rcfolut  de  percer  a  travers  les  ennemis  ； 
mais  à  peine  fut-il  forti  de  fon  camp  ，  qu  il  tomba  rcnvcrfé 
d'un  coup  de  flèche.  Ses  troupes ,  exténuées  par  la  faim,  n，é- 
toient  point  en  état  de  fe  battre  5  elles  mirent  bas  les  armes ,  Se 
fc  rendirent  a  la  discrétion  du  vainqueur. 

Pé-ki  ，  cmbarraffe  de  cette  multitude  de  prifonnicrs  ，  aflcm- 
bh  fon  coiilcil ,  dont  la  décifion  fut  qu  il  fhlloit  faire  main- 
balle  fur  les  vaincus,  dans  la  crainte  qu'ils  ne  vinflcnt  a  fc  révol- 
ter ； ainfi  tout  fut  palle  au  fil  de  répce ,  au  nombre  de  quatre 
cent  cinquante  mille,  à  la  réfcrvc  de  deux  cens ,  que  ce  général 
renvoya  porter  au  prince  de  Tchao  la  triftc  nouvelle  de  cette 
terrible  exécution. 

Pé-ki  dîvila  cnfuitc  fon  armée  en  trois  corps.  Le  premier  , 
fous  les  ordres  de  Ouang-hé  ，  fut  s'emparer  de  Ou-ngan  &  de  Pi- 
lao,  dans  les  états  de  Tchao.  Le  fccond ,  commandé  par  Sfé- 
ma-kcng  ，  acheva  la  conquête  du  pays  de  Tchang  -  tang  ，  & 
couvrit  celui  de  Tai-yuen.  Pé-ki  ，  à  la  tête  du  rcfte  de  l'armée, 
femk  eri  dinw  de  foumettre  toute  la  principauté  de  Tchao. 

Les  princes  de  Ovici  &  de  Kaii  ，  épouvantés  des  malheurs 
de  Tchao  ，  &  pour  conjurer  Fomge  qui  les  menaçoit  de  fi  près, 
dépêchèrent  Sou-mi  vers  Fan-tfîu  ，  afin  de  leur  ménager  quel- 
que accommodement. 

- Sou-tai  fe  cîéguifa  &  fe  Tendit  fecrétement  auprès  de  Fan-tfîu , 
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dont  il  fut  accueilli.  Cet  habile  négociateur  ，  fondant  le  miniilre 
philorfophc  ，  chercha  à  lui  donner  de  rombrage  fur  les  fuccès 
de  Pc  -  ki ,  devant  lequel  il  fe  vcrroit  quelque  jour  obligé  de 
ficchir  le  genou.  Il  lui  infinua  qu  il  pouvoit  fe  garantir  de  cette 
humiliation ,  en  ne  laiflant  point  à  Pé-ki  tant  de  moyens  de 
s'élever.  Puis  joignant  la  flatterie  à  la  politique  ，  Sou-tai  ajouta 
qu，iui  homme  aufli  habile  ，  &c  d'un  cfprit  auffi  fiipérieur  que 
lui  )  ne  manqucroit  jamais  d  expédiais  pour  contrecarrer  ceux 
qui  lofFufqucroient  ，  fur  -  tout  étant  le  maître  de  déterminer 
fon  prince  à  accorder  la  paix  à  fcs  ennemis 》 s'ils  lui  cédoicnt 
quelques-unes  de  leurs  terres. 

Fan-îfiu ,  foit  jaloufie  contre  Pé-ki  ，  foit  quil  y  trouvât  de 
Favantagc  pour  fou  maître ,  entra  dans  les  vues  de  Sou-tai  ，  Se 
confeilla  a  Tchao-lîang-ouang  d'accepter  les  propofîtions  des 
princes  ；  il  lui  rcpréicnta  que  les  troupes  çtoicnt  hviraflees 
après  une  campagne  aufli  rude ,  &  qu  en  continuant  la  guerre, 
ce  ferait  infailliblement  les  ruiner  ，  &:  scxpofcr  à  manquer  le 
grand  dciïein  qu'il  avoit  de  parvenir  a  rcrapirc. 

Tchao-llang-ouang  accorda  la  paix  ，  à  condition  que  le  prince 
de  Han  lui  ccdcroit  deux  de  fcs  places  ，  &  le  prince  de  Tchao 
fix.  Il  rappella  fcs  troupes.  Pé-ki  ne  put  le  pardonner  à  Fan-tllu. 

Le  prince  de  Ouei  ，  qui  étoit  le  plus  cxpofé ,  ne  fc  voyant 
pas  compris  dans  cette  paix  ,  crut  que  le  prince  de  Tfin  ne  Icn 
avoit  excepté  que  pour  fe  ménager  un  prétexte  de  lui  faire  la 
guerre.  Il  chcrchoit  de  tous  côtés  un  habile  homme  pour 
raider  dans  le  gouvernement,  &  jctta  les  yeux  fur  Kong-pin , 
de  la  famille  de  Confucius  ，  qu'il  fit  inviter  à  fc  rendre  auprès 
de  lui. 

Kong-pin  demanda  a  l'envoyé,  fi  fon  maître  vouloit  bien 
iincérement  fe  laiflcr  conduire  par  fcs  coiifeils  ；  que  quand  il 
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ï  ne  dcvroit  manger  que  du  riz  fcc  &c  ne  boirG  que  de  l'eau  ，  il 
le  fcrviroit  volontiers  y  mais  que  s'il  fe  contentoit  de  Fclcvcr 
aux  premiers  emplois  ，  de  lui  donner  une  forte  pcnfion  ，  (ans 
l'écouter  ，  il  ne  fcroit  a  fon  fcrvicc  qu'un  corps  fans  ame. 
L'envoyé  affura  le  philofophc  de  la  docilité  de  Ibn  prince  ，  &c 
fur  cette  promcffe  ，  il  fe  rendit  à  la  cour  de  Ouci. 

Le  prince  le  reçut  avec  des  démonftrations  de  joie  ,  &  le  fit 
fon  premier  miniftre ,  avec  pkin  pouvoir  de  gouverner  coinnie 
il  Iciitcndroit. 

Kong  -  pin  ，  après  s  être  inftruit  de  ïétàt  des  affaires  &:  des 
abus  ，  commença  par  éloigner  tous  les  favoris  du  prince  ，  &c 
donna  leurs  charges  à  des  gens  diftingués  par  leurs  talcns  & 
capables  de  les  exercer.  Il  fupprima  les  paillons  dc、  ceux  qui 
n'avoicnt  rendu  aucuns  fervices  à  Fétat ,  Se  les  repartit  fur  ceux 
qui  les  avoicnt  méritées  par  leurs  belles  actions.  Tous  ces  chan- 
gemens  firent  une  infinité  de  mécontcns ,  dont  le  prince  parut 
même  approuver  les  murmures. 

Ce  fagc  miniftrc  ，  convaincu  qu'il  ne  pourroit  déraciner  le 
mal  5  qu'il  y  a  voit  trop  de  gens  intcrcfles  a  étouffer  le  bien 
qu'il  voviloit  faire  ，  &:  qu'à  chaque  pas  il  rcncontrcroit  des 
difficultcs  à  furmontcr  ，  luppofa  une  maladie  ，  &  remit  fon 
emploi  au  prince  ，  a  qui  il  demanda  fon  congé. 

Après  cette  démarche  ，  un  de  fes  amis  le  qucftionnant  fur 
rendrait  où  il  prctendoit  aller  :  "  Où  irois-)e,  lui  répondit-il?  Le" 
，5  prince  de  Tfin  s'cft  emparé  d'une  grande  partie  de  l'empire  i 
" la  vertu  n'cft  point  la  règle  de  fes  aûions ,  pourrois-je  me 
«  refoudre  à  le  fcrvir  ？  La  maladie  cft  mortelle ,  il  ne  fe  trouve 
，5  aucun  médecin  qui  veuille  entreprendre  de  la  guérir  en 
，， moins  de  vingt  ans.  Souvenez  -  vous  de  ce  que  je  vous 
M  dis  y  fi  on  ne  fc  fcrt  pas  des  coiifeils  d\m  habile  homme ,  on 
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" verra  tout  rcmpirc  plier  fous  le  joug  des  princes  de  Tlin.  ！ 

" Nos  anciens  diloicnt  :  l'hirondelle  fait fort  nid  dans  les  maifons  , 
)5  ^  nourrie  fcs  petits  ；  ils  gazouillent  enfemble  ,  fans  craindre  qu'il 
" leur  arrive  aucun  mal.  Le  feu  prend  à  la  maïfon  ^  les  poutres  _>  les 
" colonnes  commencent  à  s'enflammer  &  clic  ne  connoit  point  encore 
，， k  danger.  Lcs  princcs  dc  lempire  voient  les  états  de  Tchao 
" fur  le  point  de  fuccombcr ,  le  feu  va  les  gagner  ，  &  ils  font 
" allez  aveugles  pour  ne  pas  voir  le  fort  qui  les  menace  l  Eft-il 
" poflîble  qu'ils  ne  foicnt  pas  plus  prudcns  &  plus  fagcs  que 
>5  l'hirondelle ？ 

Tchao-iiang-ouang ,  qui  avoit  en  effet  de  fi  grands  avantages 
fur  le  prince  de  Tchao  ，  fc  repentit  dc  lui  avoir  donne  la  paix , 
&  fongca  à  recommencer  la  guerre.  Il  propofa  à  fon  coiifcil 
d'aller  faire  le  fiége  dc  Han-tan  (i),  la  capitale  &:  la  plus  forte 
place  des  états  de  Tchao. 

Pé  -  ki ,  brouillé  avec  Fan-tfiu  a  roccafion  de  la  paix  ，  pour 
faire  connoître  fon  mécontentement  feignit  une  maladie.  Le 
prince  n'en  fut  pas  la  dupe  ；  il  fit  fcmblant  de  le  croire  ，  & 
envoya  à  fa  place  Ouang-ling  faire  le  fiége  de  Han-tan ,  où 
ce  général  trouva  plus  de  difficulté  que  Tchao-fiang-ouang  ne 
pcnfoit. 

Après  un  temps  aflez  confîdcrablc ,  Pc-ki  reparut  à  fon  or- 
dinaire à  la  cour.  Tchao-fïang-ouang  ，  inquiet  fur  le  fuccès  du 
fiége  ，  lui  propofa  cTy  aller  :  "  Han-tan ,  lui  répondit  Pé-ki ,  n  eft 
" pas  une  place  aifée  à  prendre  ，  le  bruit  court  que  les  priiiccs 
" s  aflcmblent  pour  la  fccoiirir.  Il  ne  faut  pas  que  vous  comp- 
" ticz  fur  la  bravoure  des  foldats  qui  étoicnt  à  la  journée  de 
,3  Tchang  -  piiig  ,  la  moitié  de  ces  braves  gens  font  morts  } 
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！  ，，  ne  pcnlcz  pas  qu'ils  aient  ct-i  remplaces.  Aller  fi  loin  foire  le 
" ficge  dïmc  capitale,  où  le  prince  aura  lans  doute  renfermé 
" ce  qu'il  a  de  meilleurs  foldats  ，  &  qui  peut  être  puiflammcnt 
" fecourue ,  ccft  s  expofer  à  recevoir  un  affront  "•  Le  prince 
ne  le  prefla  pas  davantage,  &  à  Ibii  refus ,  de  même  qu'a  celui 
de  Fan-tfiu ,  qui  s  en  cxcuia  auffi  ，  il  y  envoya  Cuang-hé. 

Lorfque  le  prince  de  Tchao  vit  qu'on  vcnoit  laffiéger  dans 
fa  capitale  ，  il  dépécha  fur  le  champ  le  prince  de  Ping  -  yucn  , 
un  dè  fcs  frères  ，  au  prince  de  Tchou  ,  lui  demander  du  fecours. 
Ce  prince  ，  qui  ne  vouloit  rien  négliger  pour  rcuflir  dans  fa 
négociation  ，  emmena  avec  lui  des  gens  de  lettres  Se  d  armes  , 
capables  de  l'aider  dans  roccafîon. 

Le  jour  de  fon  départ  il  appcrçut  ，  parmi  ceux  qui  dévoient 
le  fuivrc  ，  un  certain  Mao-foui ,  qull  ne  comptoit  pas  y  trou- 
ver ； s'approchant  de  lui  ，  ce  prince  lui  dit  :  "  les  gens  à  tahm 
" font  comme  les  injlrumens  d'un  habile  ouvrier  dans  leur  étui  ；  on 
" ne  voit  combien  Us  font  utiles  que  quand  il  s'en  ftrt,  Jc  VOUS  ai 

" eu  à  mon  fcrvicc  pendant  trois  ans  ，  &  je  n\ii  point  encore 
" connu  votre  mérite  "•  "  Il  faut ,  prince  ，  lui  répondit  Mao- 
" foui  ，  que  vous  me  comptiez  aujourd'hui  parmi  vos  inftru- 
" mens.  Si  j'y  avois  été  plutôt ,  il  y  a  long -  temps  que  vous 
" vous  en  feriez  fervi  "- 

Arrivé  a  la  cour  de  Tchou  ，  le  prince  ,  envoyé  de  Tchao  ， 
ne  manqua  pas  d'exagérer  rambition  &  rinjufticc  du  prince 
de  Tfin  ，  qui  n'afpiroit  qu'à  les  foumcttre  tous  ，  d'où  il  con- 
cluoit  qu'ils  dévoient  s'unir  contre  lui  ；  mais  comme  il  s'éten- 
doit  beaucoup  ôc  ne  finiffoit  point  ，  Mao-foui  ，  ennuyé  ，  prit 
fon  fabrc  ，  &  montant  fur  1  cftnidc  ou  étoient  les  princes  ，  il 
s'adrefFa  à  fou  maître ,  &  lui  dit  :  "  A  quoi  bon  tant  de  parales- 
" inutiles ,  &  nous,  faire  perdre  ici  le  temps  fans  fruit  "  î 
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Le  prince  de  Tchou ,  choque  d'une  pareille  hardicfle,  s'em- 
porta contre  lui  ，  de  le  maltraita  de  paroles.  Mao  -  foui ,  lans  ChrétieV" 
faire  paroîtrc  la  moindre  crainte  ，  tenant  toujours  fou  fabre  à  js^arJouang 
la  main ,  savança  encore  plus  près  ，  &  lui  répondit  avec  beau- 
coup de  fermeté  :  "  Vous  mlnfultcz  ，  pnncc ,  parce  que  vous 
" êtes  ici  accompagné ,  &que  vous  vous  fcntez  foutcnu  d'une 
" garde  nombrcufc.  A  dix  pas  d'ici  vous  n'ofcriez ,  fcul  avec 
" moi ,  me  maltraiter  de  la  forte  :  votre  vie  fcroit  entre  mes 
" mains.  Un  prince  ，  aiifîî  éclairé  que  vous  l'êtes  ，  ignore-t-il 
，， qu'un  fujct  doit  avoir  plus  à  coeur  rhonncur  de  fon  maître 
" que  fa  propre  vie  ？ 

" Vous  devriez  vous  rappcUer  que  Tching-tang  ，  quoiqu'il 
" ne  poflcdàt  que  foixantc-dix  ly  de  pays  ，  &  Oucn-ouang  ， 
，， quoiqu'il  iVcn  eût  que  cent  j  devinrent  cependant  maîtres 
" de  1  empire.  Tous  les  princes  fc  faiibicnt  gloire  de  fe  dire 
" leurs  fujcts.  Vos  états  ont  plus  de  cinq  mille  ly  de  circuit , 
" ils  peuvent  vous  fournir  un  grand  nombre  de  foldats  \  pou- 
" vcz-vous  voir  tranquillement  Pc-ki  à  la  tétc  d'une  armée 
" fe  faifir  de  Yen  &c  de  Yng  ，  brûler  Y -ling  ，  &c  couvrir  de 
" confufion  les  anciens  fages  î  C，eft  ce  qui  fait  la  honte  des 
，3  princes.  N'êtcs-vous  pas  touché  des  malheurs  du  prince  de 
" Tchao  ，  mon  maître  ？  S'il  a  aujourd'hui  recours  à  vous  ， 
" c'cft  pour  votre  intérêt  commun  ，，- 

Le  prince  de  Tchou  ，  paffant  tout-à-coup  de  la  colère  à 
ladmiratioii  ，  fans  permettre  à  Mao-foui  d en  dire  davantage , 
fit  apporter  du  fang  de  poulet  ，  dont  ils  burent  tous  ，  fiiivant 
la  manière  de  faire  des  fcrniens  dans  ce  tcmps-là,  pour  prouver 
la  ferme  réfolution  où  il  étoit  de  fccourir  le  prince  de  Tchao  ， 
&c  laomma  même  un  prince  de  fa  famille,  général  de  fes  trou- 
pes. Le  prince  ；  envoyé  de  Tchao ,  s'en  retourna  plein  d'eltimc 
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！  &  de  veneration  pour  Mao-foui,  dont  il  avoit  jufqucs-la  ignoré 
le  mérite. 

Le  prince  de  Ouei  de  fon  côté  avoit  formé  un  corps  d'ar- 
mée de  ce  qu'il  avoit  de  meilleures  troupes  ，  qu'il  mit  fous  le 
commandement  de  Tlin-pi  ，  pour  aller  au  Iccours  du  prince 
de  Tchao  :  elles  étoicnt  dcja  avancées  jufqu'à  Yé  ，  lorf- 
qu  un  officier  du  prince  de  Tfiii  vint  lui  dire  ，  de  fa  part  : 
Qu'au  premier  jour  il  alloit  être  maître  de  tous  les  états  de 
Tchao  ，  à  qui  aucun  des  autres  princes  n'avoit  ofé  envoyer  du 
fecours  ，  &C  qu'il  étoit  furpris  de  fa  témérité  ,  qu'il  dcvoit  s'at- 
tendre ， qu  après  la  prife  de  Han-tan  ，  il  ne  manqueroit  pas  de 
lui  faire  rcQcntir  les  effets  de  fa  colère. 

Le  prince  de  Ouci  ，  intimidé  de  ces  menaces  ，  envoya  fur 
le  champ  ordre  à  Tfin-pi  de  revenir  :  il  vouloit  même  faire 
partir  Sin  -  yucn  ，  un  de  fcs  officiers  ,  pour  aller  exhorter  le 
prince  de  Tchao  à  reconnoitre  avec  lui  Tchao-fîang-ouang 
pour  empereur  ；  mais  Lou  -  tchong  -  lien  ，  révolté  de  cette  de- 
marche  ， dit  à  Sin-yucn  :  "  Tchao-fiang-ouang  cft  un  prince 
" qui  a  étouffe  tout  fcntiment  dlionneur  &  de  juftice  5  fcs  gens 
" font  des  fcélérats  qui  ne  ménagent  point  la  vie  des  hommes , 
,， &  ne  font  aucune  cftime  des  fages. 

" Toutes  leurs  vues  tendent  a  faire  reconnoitre  leur  prince 
" pour  empereur  ，  c'cft  ce  qu  ils  n'obtiendront  jamais  de  moi  ； 
93  j'aimcrois  mieux  m'entcrrer  tout  vif,  ou  me  précipiter  dans 
" la  nier ,  que  de  m'avouer  fon  fujct. 

" Notre  prince  ne  prévoit  point  les  malheurs  que  cet  hom- 
" mage  rampant  va  attirer  lur  lui  &c  fur  fcs  peuples.  Un 
" empereur  doit  s'appliquer  à  faire  régner  la  vertu  dans  toutes 
" les  parties  de  fon  empire  \  à  y  établir  des  loix  toujours  fon- 
》， decs  fur  la  juftice  ；  à  s'attacher  les  princes  àc  les  grands ,  &ç 

" a 


DE  L  A   CHINE.  Dyn.  IIL  353 

a  ne  foLiffrir  dans  ces  dignités  que  des  gens  fages  &  habiles. 
" Depuis  quand  le  prince  de  Ouci  ，  notre  maître,  a-t-il  rcmai:- 
" que  CCS  talcns  dans  le  prince  de  Tfin  "  ？ 

Sin-yucn-ouan  fit  une  profonde  révérence  à  Lou-tchong-lien  ， 
&:  lui  dit  :  "  J'ai  le  bonheur  aujourd'hui  de  connoître  votre  pro- 
" fonde  fageffe  ，  je  vous  remercie  de  vos  inftruftions  ；  je  vais 
»  de  ce  pas  trouver  le  prince  ，  &:  je  vous  réponds  qu'il  ne  fera 
" plus  parlé  de  recoraioitre  Tchao  -  fiang  -  ouang  pour  cm- 
" pereur  "- 

Le  prince  de  Ouei  changea  en  effet  de  fentimcnt  ；  il  envoya 
un  contre-ordre  ，  &  fit  dire  a  Tfin-pi  de  faire  camper  fon  armée 
à  Yé  ，  mais  avec  détenfe  ，  quoiqu'il  arrivât ,  daller  au  fccours 
de  Han-tan. 

Ce  que  Ngan-li-ouang  rcfulbit  de  faire  en  faveur  de  Tchao , 
Ou-ki, prince  de  fa  famille,  ofa  le  tenter.  Ce  jeune  prince  étoic 
fi  honnête  &  fi  affable  pour  tout  le  monde  ，  qu'il  avoit  quel- 
quefois jufqu  a  trois  mille  étrangers  chez  lui  ，  qu'il  traitoit 
comme  fes  amis.  Son  principal  foin  étoit  de  faire  accueil  aux 
fàgcs  ，  qu，il  combloit  de  bienfaits. 

Apprenant  un  jour  que  le  lagc  Hcou-fcng  ，  caché  fous  l'habit 
de  firaplc  fantaffin  ，  gardoit  la  porte  de  la  ville,  appellee  Y- mm, 
il  chercha  tous  les  moyens  de  gagner  fon  amitié ,  &  fit  à  cet 
effet  préparer  un  magnifique  repas  ，  où  il  l'invita  ，  avec  un 
grand  nombre  de  perlbnucs  de  conlîdcration.  Oii-ki  fut  lui- 
même  le  chercher  dans  fon  char  ,  ce  fage  ne  fit  point  de  diffi- 
culté d'y  monter  ,  &  saflit  à  la  première  place ,  en  priant  le 
prince  de  paffcr  par  le  marché  ，  parce  qu'il  avoit  à  parler  à  un 
de  fes  amis  ，  qu'il  aborda  auffi-tôt  qu'il  l'apperçut  ；  quoique 
leur  convcrfation  fût  longue  ，  Ou-ki  n  en  témoigna  aucune 
impatience.  Heou-fcng ,  fans  en  faire  femblant ,  obfervoit  tous 

Tome  n,  Y  V 


Avant  l'Ere 
Chrétienne. 

M  8. 
Nan- ouang* 


Avant  lEre 
Chrétienne. 

Nun-ouangm 
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； les  mouvcmcns  de  fon  vilage.  Quand  il  eut  quitté  fon  ami  ，  le 
prince  Se  lui  gagnèrent  riiôtcl  ，  où  une  nombrcufe  compagnie 
les  attendoit.  Ou-ki  fit  prendre  au  fagc  la  première  place  à 
table  ；  tout  le  monde  en  fut  furpris  ；  il  voulut  témoigner  par- 
là  combien  il  honoroit  le  mcritc. 

Peu  de  jours  après  ，  le  frère  du  prince  de  Tchao ,  à  fon  retour 
de  la  principauté  de  Tchou ,  pafTa  par  les  états  de  Ouci  ；  il  fit 
de  grands  reproches  a  Ou  ki  ，  de  ce  que  fon  prince  ne  vouloir 
plus  leur  donner  du  fccours.  Ou-ki  y  fut  d'autant  plus  fcnfible , 
que  ce  prince  étoit  fon  beau-frère ,  ce  qui  l'engagea  à  follicitcr 
fortement  pour  qu'on  envoyât  Tfin-pi  au  fccours  de  Han-tan , 
mais  il  ne  put  rien  obtenir. 

Ou-ki  ,  pénétré  de  ce  refus  ，  vaffcmbla  fcs  amis  &:  arma 
cent  chariots  de  guerre  ，  cfccrtés  de  quelque  cavalerie  ，  avec 
kfqucls  il  vouloit  aller  au  fecours  du  prince  de  Tchao, 

(' Que  prétendez-vous  faire  ，  lui  dit  Hcou-fcng  ，  avec  cette  poi- 
" gnce  de  gens?  C'eft  vouloir  les  facrificr,  comme  un  petit  mor- 
>5  ceau  de  chair  qu  on  jctteroit  dans  la  gueule  d'un  tigre  affamé". 

Ce  jeune  prince  ，  perfiftant  dans  la  rélblution  de  Iccourir 
Han-tan  ，  Hcou-fcng  lui  confcilla  de  tâcher  de  fc  iaifir  ，  par  le 
moyen  de  la  princcffc  Ju-ki ,  du  fceau  du  général  Tfin-pi  ，  pen- 
dant le  fommeil  du  prince.  Cette  princcflc  ，  fille  du  prince  de 
Tchao  ，  n'héfîta  point  à  rendre  fervicc  h  fon  père  ，  elle  donna 
le  fceau  à  Ou-ki  ；  mais  il  craignit  que  Tfin-pi  ne  fît  des  diffi- 
cultés de  lui  remettre  le  conunandemcnt ,  fans  un  ordre  exprès 
du  prince.  Hcou-fcng  lui  confeilla  encore  de  fc  faire  accom- 
pagner par  Tchou-hai  ，  cet  ami  à  qui  il  avoir  parlé  dans  le  mar- 
che ， ùC  de  ravoir  toujours  à  fcs  cotes.  Cet  homme ,  d'une  force 
extraordinaire,  bravoit  tous  les  dangers. 

Ou-ki  &  fon  compagnon  ，  arrivés  au  camp  de  Yé  ，  defccn- 
dircut  a  la  tente  du  general  Ce  prince  lui  annonça  qu'il  venoit 
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le  relever  ，  àc  lui  fit  voir  le  fceau  pour  preuve  de  la  miflion. 
Tfin-pi ,  étrangement  furpris ,  ne  pouvoit  en  croire  les  yeux.  Il 
examine  le  fceau  ,  le  recomioît  ，  mais  il  demande  l'ordre  du 
prince  ；  Ou-ki  mlifte  &c  prctend  que  le  fceau  fuffit.  Tlin-pi  lui 
répond  ;  "  Prince  ，  je  fuis  venu  camper  fur  nos  limites  avec  une 


Avant  l'Ere 
Chrétienne. 


,， armée  de  cent  mille  hommes ,  par  les  ordres  de  mon  fouvc-  ] 

" rain  ；  un  emploi  comme  le  mien  ，  eft  un  des  plus  importans  I 

î 

»  de  l'état  :  je  ne  dois  le  remettre  que  fur  des  preuves  certaines  \ 

，， de  la  volonté  de  mon  maître  "•  ； 

Tchou-hai  ，  voyant  que  Tfin-pi  paroiflbit  peu  difpofé  a  ； 

céder  le  commandement  de  l'armée  ，  lui  déchargea  fur  la  tcte  ； 

un  coup  d'une  maffue  de  fer  ，  du  poids  de  plus  de  quarante  ^ 
livres, qu'il  portoît,  &:  letendit  mort  à  fes  pieds. 

Ou-ki  ，  maître  du  commandement  ，  fit  publier  que  fi  le  pèrô 

&  le  fils  fc  trouvoicnt  dans  les  troupes  ，  le  père  ，  de  mcmc  que  1 

i'aîné  ，  s'ils  ctoient  deux  frères ,  pouvoient  fe  retirer ,  après  quoi  : 

il  fit  une  revue  générale  de  1  armée  ，  encore  compofcc  de  quatre-  j 

vingt  mille  hommes  ，  tous  gens  braves  ,  à  la  téte  defquels  il  j 

partit  pour  aller  fecourir  Haii-tan.  < 

Cette  ville  faifoit  toujours  une  défcnfc  foutcnue  &c  vigou-   ^  \ 

reufc.  Ouang-hc  ，  qui  avoit  remplacé  Ouang-ling  ，  paroifToit        ：)'?'  \ 

encore  bien  éloigné  de  s'en  rendre  maître.  Cette  nouvelle  fit  ！ 

à  Pé-ki  un  plaifîr  malin ,  qui  lui  coûta  cher  ；  il  difoit  hautement,  ！ 

&:  même  d  une  manière  infultaiite  :  "  Le  prince  n  a  pas  voulu  \ 

" me  croire,  il  peut  voir  maintenant  ce  qui  en  eft  ，，-  Tchao-  ) 

fiang-ouang  ，  imtc  de  fon  arrogance  ，  le  dcpouilla  de  tous  fes  ' 
emplois,  le  rcduifit  au  rang  du  peuple  ，  &  l'envoya  en  prilbn  à 

Yivmi  (i).  1 


1 


Avant  l'Ere 
Chrétienne. 
2-57- 
Na/i'Ouan^, 
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Mais  à  peine  fut-il  arrivé  à  la  porte  de  Tou-yu  (i)  ，  qu'il  y 
trouva  un  officier  qui  lui  prcfcnta  un  fabrc.  Pé-ki  ，  fans  faire 
paroître  la  moindre  foiblcffc  ，  le  prit  &  s'en  coupa  le  col.  C'ctoit 
le  plus  grand  capitaine  de  fon  temps  j  il  fut  généralement  regretté 
des  troupes. 

Ou-ki，  cependant  arrive  près  de  Han-tan,  fc  difpofoit  à  atta- 
quer les  ennemis.  Ouang-hc ,  qui  les  commandoit ,  ne  crut  pas 
devoir  aller  à  fa  rencontre  >  il  fe  retrancha  dans  fon  camp  ，  & 
l'y  attendit  de  pied- ferme. 

La  difficulté  de  rentreprifc  n'épouvanta  point  Ou-ki  ；  le  len- 
demain , après  avoir  examiné  lui-même  le  camp  des  affiégcans, 
il  le  fit  attaquer,  avec  tant  de  vigueur ,  qu'il  le  força  dès  la  pre- 
mière attaque  ，  &  fit  main-baffe  fur  tout  ce  qai  s，y  rencontra. 

De  leur  côté  ，  les  affiégcs  firent  une  fortie  &  mirent  les  enne- 
mis entre  deux.  Ils  furent  prcfles  fi  vivement,  que  Tching-ngan- 
ping  ，  qui  commandoit  un  corps  de  vingt  mille  hommes,  fe 
rendit  avec  toute  fa  troupe  a  la  difcrction  des  vainqueurs.  Le 
prince  ，  par  cette  adlioia  hardie  ，  délivra  Han-tan  ，  après  un  fiége 
de  près  de  deux  ans  ，  qui  coûta  au  prince  de  Tiîu  la  meilleure 
partie  de  fcs  officiers  &  de  fon  armée. 

Quoique  le  prince  Ou-ki ，  par  cette  glorieuic  expédition,  eût 
fervi  tous  les  princes  de  r empire  contre  leur  ennemi  commun , 
&  fauve  celui  de  Tchao  d'une  ruine  entière ,  il  n  ofa  cependant 
pas,  à  caufc  des  moyens  qu  il  avoit  employés  ，  retourner  dans 
fa  patrie  ；  mais  il  remit  les  troupes  à  un  officier ,  qui  les  recon- 
duilit  dans  les  états  de  Oud, 

Le  priiice  de  Tchao  le  reçut  comme  fon  libérateur ,  &  lui 
offrit  le  domaine  abfolu  de  cinq  de  fcs  meilleures  villes.  Ou-ki , 


(0  A  ciiicj  /y  à  l'eft  de  Hicn-yang. 
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îcunc  &:  victorieux  ,  ne  put  recevoir  tant  d'honneurs  fans  le  , 

.  .      Avant  lEre 

laiffcr  aller  à  des  fentimcns  d  orgueil ,  qui  cftaçoicnt  une  partie  Chrétienn 
ck  la  gloire  qu'il  s'étoit  acquifc.  i^an-oùung- 

Un  de  fcs  amis,  zélé  pour  fa  réputation  ，  lui  en  fit  des  repro- 
ches : " Prince  ，  lui  dit-il  ，  tout  homme  fait  en  la.  vie  quelque 
»  adion  qu'il  doit  chercher  a  cnfevclir  dans  l'oubli  y  il  en  cft 
>5  dont  il  ne  doit  jamais  perdre  le  fouvcnir.  Les  bienfaits  qu'on 
,， reçoit  11c  doivent  point  s'oublier ,  mais  on  ne  doit  pas  faire 
5，  parade  des  ferviccs  qu'on  rend.  Vous  avez  fauve  le  prince  de 
»  Tchao  d'une  perte  certaine  ；  mais  fi  vous  tcrniflcz  cette  belle 
>i  adlion  ，  par  un  orgueil  indigne  d'un  prince  ，  je  louerai  radion> 
»  fans  cftimer  celui  qui  l'a  faite  "- 

Cette  leçon  fit  beaucoup  dlmprciîîou  fur  le  cœur  de  ce 
jeune  prince  :  il  devint  cTunc  modeftic  fi  grande  ，  qu'on  ne 
pouvoit  ic  louci:  de  la  levée  du  fiégc  de  Han-tan  fans  rofFcnfer. 
Il  refufa  conftamnicnt  les  prcfcas  du  prince  de  Tchao  &  les 
honneurs  qu'il  vouloit  lui  rendre. 

Cependant  le  prince  de  Tchao  voulut  tenter  de  lui  témoigner 
fa  rcconnoiflance  dans  la  perfoniie  de  Lou-tchong-lien  fon 
confcil  ，  en  lui  offrant  une  grande  étendue  de  pays  à  titre  de 
principauté ,  &  une  fonime  confidérable  en  or  &  en  argent  : 
Cl  Dites  au  prince  ，  que  je  le  remercie  de  fcs  offres ,  répondit 
，3  Lou-tchong-lien  à  celui  qui  en  ctoit  chargé  :  l'or  &  l'argent , 
»5  ni  les  dignités  ne  féduifent  point  le  fagc  ；  la  fatisfoclion  de 
，， fcrv'ir  fa  patrie  &  de  Iccourir  les  malheureux  lui  lulRt.  Rece- 
，， voir  le  prix  de  fcs  ferviccs ,  c'eft  les  vendre". 

Tchao-fiang-ouang  ，  piqué  d'avoir  échoué  à  Han-tan,  fit  des  ■  ■ 

levées  extraordinaires  de  troupes  ,  qu'il  divifa  en  deux  corps       ^  ； 5" 
d'armées  :  il  fit  marcher  le  premier  contre  le  prince  de  Han , 
qu'il  battit  dans  une  rencontre ,  où.  plus  de  quarante  mille 
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— hommes  relièrent  fur  la  place  ，  &  lui  enleva  la  ville  de  Yang- 
CHRiTiENNE^  tchiiig  (I)  ，  aiiili  que  le  pays  de  Fou-chou,  à  trente-cinq  ly  aufud- 
2〜        oueft  de  cette  ville. 

Il  envoya  contre  le  prince  de  Tchao  l'autre  divifion ,  qui 
s'empara  de  plus  de  vingt  villes  ，  dont  toutes  les  garnifons 
furent  paflccs  au  fil  de  répéc.  On  compte  que  dans  cette  fan- 
glantc  expédition  ，  le  prince  de  Tchao  perdit  plus  de  quatre- 
vingt-dix  mille  foldats. 

L'empereur  N an-ou ang  ，  qui  étoit  demeuré  jufquc-la 
reflerré  ，  mais  tranquille  dans  fon  pet"  patrimoine  ，  craignit 
enfin  que  le  prince  de  Tfîn  ne  s  emparât  de  tout  lempire,  Se 
il  travailla  à  réunir  contre  lui  tous  les  autres  princes.  Cette  eu- 
trcprifc  fut  caufc  de  fa  perte  ；  car  dès  que  Tchao-fîang-ouang 
en  fut  averti ,  il  envoya  ordre  au  général  Kicou  d  entrer  ,  avec 
les  troupes  qu'il  commandoit,  fur  les  terres  impériales. 

Nan-ouang  ，  qui  ne  toit  pas  en  état  de  lui  rclîllcr ,  vou- 
lut parer  le  coup  qui  le  menaçoit ,  &  prévenir  le  dernier  des 
malheurs.  Il  fut  lui-même ,  dans  la  pofturc  de  fuppliant ,  faire 
des  cxcufcs  à  ce  prince  ，  lui  offrit  trente  -  fix  villes  qui  lui 
reftoicnt ,  avec  les  trente  mille  hommes  de  troupes  qu'il  cntrc- 
tenoit ,  &  le  reconnut  pour  fon  fuzcrain.  Tchao-fiang-onang 
accepta  cet  hommage  ，  &  renvoya  Nan-ouang  en  qualité  de 
fon  tributaire  dans  fcs  états,  où  il  mourut  ，  couvert  d  ignomi- 
nie, après  avoir  rcgnc  cinquante-neuf  ans, 

Nan-ouang  ne  laiffa  point  de  poftérité  ；  de  toute  la  famille 
des  TcHEou ,  il  ne  reftoitplus  que  Hoci-koiig,  prince  d'un  très- 
petit  pays  dans  le  Ho-nan.  Ce  prince  deiccndoit  de  Hcan-kong , 
frère  de  r empereur  Kao-ouang ,  qui  avoit  érigé  en  fa  faveur, 
_  ce  petit  pays  en  principauté. 


(i)  Teng-fong  hi  en  de  Ho-iian-fou  dans  le  Ho-udii. 
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TCHEOV'KIUN. 

Les  peuples  de  Tchcou  ，  qui  avoicnt  en  horreur  les  princes 
de  Tlîn ,  abandonnèrent,  pour  la  plupart  ，  leurs  terres  &  leurs 
maifons  ，  &  allèrent  fe  donner  h  Hoei-kong  qui  les  reçut  ；  mais 
fe  contentant  du  nom  de  Tcheou-kiun  ，  il  ne  voulut  point 
prendre  le  titre  d'empereur  ，  comme  on  F  en  prcflbit. 

Tchao  -  fîang  -ouang  ，  qui  fc  croyoit  déjà  au  comble  de  fes 
deflrs ,  voulut  aller  lui-même  prendre  poflcfïîon  du  pays  héré- 
ditaire de  la  famille  des  Tcheou  :  il  fe  failît  des  neuf  àng  & 
de  tous  les  meubles  précieux  qu'il  trouva  dans  le  palais ,  il  fit 
transporter  le  rcfte  au  marche  du  village  de  Tan-hou  ，  a  cin- 
quante ly  de  Ho-nan-fou  du  Ho-nan. 

Kao-lie  ouang  ，  prince  de  Tchou,  qui  étoit  venu  au  fecours 
de  Nan  -  ouang  ，  apprenant  la  mort  &:  la  démarche  hontcufe 
de  cet  empereur  ，  ne  voulut  pas  avoir  armé  pour  rien.  Il  fit 
prendre  à  fon  armée  la  route  de  la  principauté  de  Lou ,  dans 
le  dcflcin  de  fe  fortifier  contre  les  princes  de  Tlîn. 

Les  princes  de  Lou  ，  contons  du  petit  pays  qulls  poffcdoicnt, 
voyoient,  avec  une  indifFcrencc  furprenante  ，  la  guerre  allumée 
dans  tout  Fempirc  ，  fans  fe  précautionner  contre  les  entreprises 
qu'on  pourroit  faire  fur  eux.  Le  prince  de  Tchou  ，  inftruit  de 
cette  indolence  ，  y  condiiilit  fcs  troupes,  &:  s'empara,  fans  coup 
férir  ，  de  toute  la  principauté  ，  au  pays  de  Kiiiprcs  ，  où  il  con- 
traignit le  prince  de  Lou  de  fc  retirer. 

Apres  que  Tchao-fiang-ouang  eut  pris  poffcflîon  du  patri- 
moine des  Tcheou  il  prétendit  que  les  princes  de  rcmpire 
dévoient  le  reconnoitre  en  qualité  d'empereur ,  &  lui  rendre 
homiTuge  comme  à  leur  maître  ；  cependant  aucun  n'y  paroif- 


Avant  lEp  e 
Chrétienne, 

15 仁 
TchêQU-kiun^ 
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Chrétienne. 

Tckeou-kiun, 
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S  loit  encore  difpofé.  Ce  ne  fut  qu'après  avoir  enlevé  au  prince 
de  Ouci  la  ville  de  Ou-tching  ，  que  celui  de  H  an  ，  craignant 
d  être  dépouillé  de  fcs  états ,  vint  à  la  cour  de  Tchao-fiang- 
ouang  lui  faire  fa  founiillîon,&fe  reconnoitre  fou  tributaire. 
Son  exemple  engagea  le  prince  de  Ouçi  a  ordonner  a  les  peu- 
ples de  fuivre  les  loix  du  prince  de  Tfin. 

Tchao  -  lîang  -oiiang ,  perfuadc  que  les  autres  princes  imi- 
tcroicnt  bientôt  ceux  de  Han  &:  de  Ouei  ，  en  agit  dès-lors  cii 
empereur  ，  &  fit  un  facrifice  folcmncl  au  Chang-ti  ，  avec  les 
cérémonies  accoutumées  à  ravéncmcnt  au  trône  impérial. 

Cependant  les  peuples  de  Ouci  refusèrent  abfolumeut  de 
recevoir  les  loix  de  Tfin  ，  ils  prirent  les  armes  ，  fe  révoltèrent 
contre  leur  prince  ，  le  tucrcut  &  mirent  fon  frère  à  fa  place. 

L  automne  de  l'armée  fuivante ,  Tchao-fiang-ouang  mourut, 
fans  avoir  pu  confommcr  entièrement  le  grand  dcfiein  pour 
lequel  il  avoir  travaillé  rcfpacc  de  cinquantc-fix  ans  avec  tant 
d'ardeur.  Hiao-ouen-ouang  fon  fils,  qui  lui  fucccda  ，  en  fcroit 
venu  à  bout  fans  doute  >  mais  la  mort  qui  rcnleva  après  trois 
jours  de  règne ,  ne  lui  en  donna  pas  le  temps  ，  cette  gloire 
étoit  réfervée  à  Tchuang-fiang-ouaiig  Ion  frère  ，  qu'il  eut  pour 
fucccffcLir. 

Hoci-kong  ,  unique  rcjctton  de  Pilluflre  famille  des  Tchzou , 
voyoit  avec  un  extrême  regret  fa  maifoii  fur  le  point  d  être 
éteinte  :  il  ne  manquoit  point  de  courage,  mais  que  pouvoit-il 
feul ,  n'étant  maître  que  de  fcpt  villes  aflcz  peu  confidcrablcs. 

La  circonllancc  de  la  mort  de  Tchao-fiang-ouang  ，  &  de 
Hiao-ouen-ouang ，  lui  fit  entrevoir  un  jour  favorable  pour 
réunir  les  autres  princes  contre  lenncmi  commun  :  il  fc  donna 
tous  les  mouvcmcns  imaginables  pour  en  venir  à  bout  ，  mais 
fans  fuccès  ；  pour  comble  de  malheur ,  les  demarches  qu'il 

fit 
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fit  pour  réulîîr  dans  cette  cntrcprilc  tranlpircrcnt  &c  parvmrcnt  : 
aux  oreilles  de  Tchuang-lîang  -  ouang  ,  qui  ，  lans  perdre  de 
teziips  ，  envoya  Siang - koué  fc  failir  de  Hoei-kong  ou 
TcHEOU-KiUN  &  de  les  ctats.  U  rcdiiilit  ce  dernier  rejctton  de 
tant  d'empereurs  au  rang  du  peuple  ，  &:  le  fit  tranfportcr  au 
village  de  Yang- gin -tfiu  (i)，  où  il  pafla  le  rcfte  de  fes  jours 
dans  robfcurité  &  dans  la  misère.  Aiiafi  finit  la  famcule  dynaftie 
des  Te  HZ  ou  ^  qui  poffvida  l'empire  lefpacc  de  huit  cens 
foixante-quatorze  ans  (i).  La  facilité  qu'cac  Ou-ouang  d'ériger 


Ava>;t  l'Eke 
Chrétienne. 

TckcQU'kiun* 


(i)  A  l'oueft  fie  Yu-tcheoa  de  Nan-yang-fou  dans  le  Ho-nan. 

{z)  Au  lieu  de  huit  cens  foixante-quarorze  ans  de  durée  <[ue  le  P.  de  Mailla  donne 
à  la  dynaftie  des  Tcheou  ，  d'après  les  annales  ，  d*autres  lui  donnent  huit  cens 
foixaace  trois  ；  Martini,  dans  fes  décades  ,  lai  attribue  huit  cens  foixante-quinze , 
&  le  OuMz-fing-tong-poii  huit  cens  foixance  fèpt.  Cette  différence  ne  doit  point 
faire  naître  d'incertkiKle  fur  la  chronologie  ；  elle  ne  vient  que  de  ifc  que  ces  Lif- 
toriens  reculent  p!us  ou  moins  le  coranaeacement  de  la  dyuailie,  impériale  des 
TsiK  ，  &  augmemem  ou  diminuen:  d'autant  la  durée  des  Tciilol/.  Le  Ouan-f;ng~ 
tong~pou  que  je  viens  de  cirer ,  &  plufieurs  autres  ，  retranchent  entièrement  le  règne 
de  TcHEOU-KiUN  ,  dernier  prince  de  cette  famille  ，  qui  fut  cependant  de  fepc  ans. 
Si  l'on  ajoute  ces  fepr  ans  à  la  durée  Je  huit  cens  roixaiite  fepc  ，  donnée  par  le 
Ouan- fing'tong-pou  ,  on  aura  juflement  la  fomrae  de  huit  cens  foixante-quatorze , 
donnée  par  le  P.  de  Mailla.  Martini  attribue  neuf  ans  de  règne  â  Tcheou-ktun  y 
c'eft  une  erreur  :  il  en  fait  une  nouveile  lorfqu'il  afÏÏgne  l'an  2^4  pour  la  première 
année  du  règne  de  ce  prmce ,  &  qu'il  marque  en  fuite  l'an  %j^6  pour  la  première  de 
Tiln  chi-hoang  ci  en  qualité  d'empereur ,  puifqu'a  ce  compte  Tcheou  kivn  aurok 
régné  huit  ans  &z  non  pas  neuf.  Ce  dernier  rejetton  des  Tcheou  navoit  voulu 
prendre  que  le  (Impie  titre  de  prince  dçs  Tcheou  orientaux  ^  Tong-tcheou-kiun. 

On  diAîngue  les  princes  de  Tim  qui  prirent  le  titre  d'empereur ,  tandis  qu'il 
en  exiftoic  encore  de  la  famille  des  Tcheou  ,  fous  la  dénoa^inatioii  de  Tu-tfin  , 
c'eft-à  dire  ，  les  grands  ou  les  premiers  Tfîn  :  Tchao  fiang  ouang  ，  Hiao  oucn-ouang 
&  Tchuang  uang-ouang  font  de  ce  nombre.  Leurs  fucccfTeurs  fjrenc  di  ft  ingués 
fous  le  titre  de  Hcou-tjin  ^  c'eft-à-dire  ，  les  féconds  Tlîn.  ils  ne  font  <]u*au  non^bre 
de  crois  ；  fjvoir  ,  Chi-hoang-ti  qui  régna  trente  fept  ans  ；  Eulli-chi-hoang-ti  fon  fils  ， 
qui  n'en  régna  que  trois  ,  ayant  été  tué  par  fon  miiiiftre  ,  feunuque  Tchao-kao ,  à 
la  huitième  lune  de  l'an  107  ；  enfin  Tfé-îng  que  l'on  ne  comp:e  pas  ，  parce  qu'H 
ae  régna  que  quaraute  fix  jours.  Éditeur, 

Tome  IL  Z  z 


Avant  l'Ere 
Chrétienne. 

TchioU'klun, 
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un  grand  nombre  de  royaumes ,  imitée  par  fcs  fucccflcurs, 
caufa  la  perte  de  fa  dynaftic  &:  le  malheur  des  peuples  ，  qui 
furent  réduits  aux  dernières  extrémités  par  la  rivalité  &L  r am- 
bition des  princes  tributaires. 


HISTOIRE 


GÉNÉRALE 

DE  LA  CHINE 


QUATRIÈME  DYNASTIE. 

LES    T  S  I  N. 

Lorsque  Ouang  -  hi  ，  prince  de  Yen,  apprit  ia  mort  de 
Tchao-fiang-ouang  ，  il  dépécha  Li-fou  au  prince  de  Tchao , 
pour  rengager  à  rentrer  dans  la  ligue  de  Tcheou-kiun.  Ce 
pdnce  y  étoit  trop  intéreffc  pour  la  rcfufcr  ；  mais  Li-fou  ,  par 
faux  rapports ,  gâta  tout,  &  faillit  à  être  la  caufc  de  la 
ruine  entière  de  la  principauté  de  Yen. 

A  foil  retour  ，  il  dit  a  Oiiang-hi  que  les  meilleures  troupes 
de  Tchao  avoicnt  péri  à  la  famcule  bataille  de  Tchang-pin- 

Zz  2 


Avant  l'Ere 
Chrétienne. 

24^. 
Tchuang-Jîung- 
ouang* 


Avant  l'Eue 
CanÉriENNE. 

Tchu  ing-jîan^- 
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&c  au  fiége  de  Han-tan  ；  qu'il  n'y  avoit  plus  dans  l'armée  que 
des  cnfans  ，  qui  pouvoicnt  à  peine  manier  leurs  armes  ，  &:  que 
rien  rfétoit  plus  aifé  que  de  fe  rendre  maître  de  cette  princi- 
pauté : " La  dynaftie  des  Tch^ou  ^  ajouta-t-il ,  cft  finie  fans 
" rcflburcc  ；  c  cft  une  chimère  de  pcnfcr  à  la  relever.  Vous 
" devez  fongcr  h  vous  fortifier  dans  vos  états  ，  de  à  les  étcn- 
" drc  ；  mon  avis  cft  de  ne  pas  perdre  une  fi  belle  occafion 
" de  vous  emparer  de  Tchao ,  jamais  il  n'en  fut  de  plus  fovo- 
" rablc  "- 

Ouang  -  hi  tranfporté  de  joie ,  connue  s'il  eût  etc  dcja  ca 
poflcflîon  des  ttats  de  Tchao ,  laiis  délibcrcr  plus  long-temps , 
ordonna  à  fcs  troupes  de  fe  tenir  prêtes  à  partir  ；  il  en  donna 
le  commandement  à  Li-fou  ，  &  l'envoya  fe  laifir  de  Hao  (i). 
Tïkng-kiu  ，  homme  de  probité  &  de  bon  confcil ,  étrangement 
furpris  de  h  rcfolution  &  de  la  demarche  de  fou  prince  ，  lui 
xcpréfcnta  que  s，il  ne  vouloit  pas  entrer  dans  la  ligue ,  il  devoir 
au  moins  avoir  égard  à  fa  réputation.  Qu'après  avoir  envoyé 
till  exprès  au  prince  de  Tchao  pour  l'engager  à  faire  alliance, 
c'étoit  une  adlion  peu  digne  d\m  prince  qui  avoit  autant 
d'honneur  que  lui  ，  de  porter  la  guerre  dans  fcs  états  ，  au 
retour  même  de  fon  envoyé  5  qu'il  falloit  abfolumcnt  renon- 
cer à  cette  entreprise,  dont  rifllie  ne  pouvoit  manquer  d être 
jnalhcurcufe. 

Le  prince  de  Yen  ，  loin  de  Técoutcr  ,  prit  la  rcfolurioa 
de  commander  en  pcrfonne  vin  corps  de  les  troupes  ，  fcparé 
de  celui  de  Li-fou  j  ils  fe  mirent  tous  les  deux  en  marche  pour 
cette  conquête. 

Le  prince  de  Tchao  ，  averti  de  fcs  deffcins  ，  donna  ordre  à 


(i)  Pé-kiang-hien  de  Tching-ting-fou  dans  le  Pc-cché-Ii. 
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Lien-pou  d  aller  a  fa  rencontre  &  de  le  combattre.  Lien-pou 
s'avança  avec  1  elite  des  troupes  de  cette  principauté  ，  &:  ren- 
contra dabord  Li-fou,  qu'il  défit  entièrement.  Il  pourfuivit  les 
fuyards  jufqu  au  corps  où  le  prince  de  Yen  étoit  en  pcrfonnc , 
le  battit  pareillement ，  &:  le  poufla  fl  vivement,  Icfpacc de  cinq 
cens  ly ,  qu'il  le  contraignit  de  s'enfermer  dans  fa  capitale ,  où. 
il  1  invertit  aufli-tôt. 

Ouang  -  hi ,  puni  de  fon  étourderie ,  fc  repentit  de  n'avoir 
point  écouté  le  confcil  de  Tfiang-kiu  \  il  fongca  aux  moyens 
d'obtenir  la  paix  ，  &  en  fit  faire  la  propofition  à  Lien-pou.  Ce 
général  répondit  qu'il  ne  vouloit  traiter  qu'avec  Tfiang-kiu. 
Ouang-hi  revêtit  ce  lagc  de  la  qualité  de  fon  premier  minif- 
trc  ，  &  lui  donna  plein  pouvoir  de  conclure  la  paix  comme  il 
le  jugerait  à  propos.  Licii-pou  le  reçut  avec  une  diftindion 
marquée ,  &  après  avoir  tout  regie  avec  lui  ，  il  le  chargea  de 
dire  à  fon  maître  ，  que  c'étoit  a  la  feule  confîdcration  de  fon 
miniftre  qull  levoit  le  fîcgc,  lans  quoi  il  lauroit  dépouille  de 
fcs  états. 

Le  prince  de  Yen  perdit  de  vue  la  ligue  de  Tcheou-kitm, 
dont  le  projet  s'évanouit  ；  mais  il  fongea  à  s'agrandir  &  à  fe 
fortifier.  Le  mauvais  fuccès  de  fon  entreprise  contre  Tchao  ，  fit 
qu'il  tourna  fes  armes  contre  le  prince  de  Tfi  j  à  qui  il  enleva 
la  ville  de  Lcao-tching  (i). 

Dans  le  temps  que  le  général  de  Yen  entrait  vidorieux  dans 
cette  ville,  il  apprit qu^ou  lavoit  dcliervi  auprès  de  fon  prince, 
&  accufé  d'un  crime  qui  rfalloit  pas  moins  qu  a  lui  faire  fubir 
- Je  dernier  fupplice.  D'un  autre  côté  il  fut  que  Ticn-tan ,  général 
•des  troupes  de  Tfi , s'avançoit  pour  le  combattre;  il  prit  le  parti 


AvAiJT  l'Erb 
Chrétienne. 

Tchuang-fian^' 
ouang. 


(I)  Tong-tchang-fou  dans  le  Chan-tong. 


Avant  lT:re 
Chrétienne, 

M^， 
Tê/tuung-^ang- 

OUUP.g, 
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！  de  s'enfermer  dans  Lcao  -  tching ,  que  Tien  -  tan  fit  bloquer.' 

Le  fiége  fut  long  &  meurtrier  ；  Ticn-tan  étoit  même  fur  le 
point  de  le  lever,  lorlque  Lou-rchong-licn,  qui  avoit  paffc  dans 
les  troupes  de  Tfl  ，  le  pria  d  attendre  le  fuccès  d'une  lettre ,  par 
laquelle  il  invitoit  le  général  de  Yen  a  fc  donner  au  prince  de 
Tli  ，  parce  qull  ne  dcvoit  attendre  aucun  fccours  de  Ibu  maître  : 
il  lui  mandoit  que  ce  prince  ne  manqucroit  pas  de  le  facrificr 
à  Ibn  rcircntimcnt  ，  ou  plutôt  a  la  haine  de  les  ennemis  ；  que 
d'ailleurs  il  ne  pouvoit  éviter  d  être  forcé  dans  Lcao  -  tching , 
puilquc  le  prince  de  Tfl  ctoit  réfolu  de  la  reprendre  à  quelque 
prix  que  ce  fût. 

Le  chagrin  &:  le  dcfcfpoir  faifircnt  ce  général,  au  point  qu'il 
fe  donna  la  mort.  Après  la  perte  de  leur  chef,  la  divifion  fe 
mit  parmi  fcs  troupes.  Il  le  forma  différentes  fadions  dans  Leao- 
tching,  qui  hâtèrent  encore  fa  prilc. 

De  retour  de  cette  expédition , Ticn-tan  en  attribua  tout  riion- 
iicur  a  Lou-tchong-licn.  Il  en  parla  fi  avantagcufcmcnt  ，  que  le 
prince  le  follicita  d'accepter  un  des  premiers  emplois  de  la  cour; 
mais  comme  Lou-tchong-lien  ne  vouloit  point  s'engager  dans 
rembarras  des  affaires  ，  il  prit  la  fuite  ，  &  fut  le  cacher  dans  une 
île  défcrte  au  milieu  de  la  mer.  Il  difoit  fouvcnt  :  "  Qu'au  fein 
，， de  la  grandeur  &:  de  l'opulence  ，  on  ne  pouvoit  éviter  de 
" participer  aux  malheurs  &:  a  la  mauvaise  foi  des  hommes. 
" Ne  vaut-il  pas  mieux  vivre  pauvre  dans  rhumiliation  ，  ôc 
»  avoir  la  liberté  de  fuivre  la  droiture  de  fon  cœur  ,，  ？ 

A  la  mort  de  rcmpcrcur  Hiao-oucn-ouang ,  &  lorfque  le 
prince  TcHUANG-siANG-ouANG  ，  fon  fils,  monta  fur  le  trône, 
c'eft-à-dirc  ，  deux  cens  quarante -neuf  ans  avant  Fcre  chré- 
tienne ， Houan-hoci-ouang  ，  prince  de  Han  ，  qui  s，étoit  fournis 
aiix  Ts  IN  j  crut  rocc^ûou  favorable  de  fe  Ibuftraire  à  leur 
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domination ,  mais  il  lui  en  coûta  cher.  Lorfquc  Tchuang- 
siANG-ouANG  cut  achcvc  d'étciiidrc  les  Tchzou y\\  fit  entrer 
fcs  troupes  fur  fcs  terres,  &c  lui  enleva  Yong-yang  (i)  ，  Tching- 
kao  (z)  &  le  pays  de  San-tchucn  (3).  Kao-lié-ouang ,  prince  de 
Tchou  ，  qiii  avoit  promis  à  celui  de  Han  de  le  foutcnir  ，  lui 
manqua  de  parole ,  &  conduilit  fcs  troupes  dans  la  principauté 
de  Lou  ，  dont  il  dépouilla  entièrement  King-kong  qui  en  fut  le 
dernier  prince  ,  &  le  fit  transférer  à  Picn  ，  où  il  pafla  le  rcftc 
de  ics  jours  réduit  à  l'état  du  peuple. 

L'aniice  fuivantc ,  fcccndc  du  règne  de  Tchuang-siang- 
OUANG  ，  il  y  cut  une  éclipfe  de  folcil. 

Les  miniftrès  de  Tfin  avoicnt  toujours  fur  le  cœur  la  levée 
du  fiége  de  Haii-tan  ，  de  chcrchoicnt  rocealîon  de  s  en  ven- 
ger. Depuis  rcxtiiidion  de  la  famille  impériale,  aucun  prince 
11  ofoit  rica  entreprendre  contre  cette  puillance  ；  ils  mirent 
fur  pied  une  armée  formidable ,  qui  rentra  fur  les  terres  de 
Tchao  &c  enleva  trcnte-fcpt  places.  Tchang-tang  ,  qui  étoit 
une  des  principales ,  fut  détruite  de  fond  en  comble. 

L  an  147  le  prince  de  Tfin  porta  la  guerre  dans  les  états 
de  Ouci  ,  &  fc  rendit  maître  de  Kao-tou  (4)  &:  de  Ki  ，  deux 
de  fcs  plus  importantes  places.  La  prife  de  ces  deux  villes  répan- 
dit la  coufternation  daiis  toute  la  principauté ,  qui  malhcurcu- 
fement  manquoit  de  général  capable  de  commander  les  troupes. 

Le  prince  de  Ouci  avoit  jufquc-Ui  gardé  fon  rcflcntimcnt 
contre  le  prince  Ou-ki.  L  extrémité  où  il  fc  trouvoit  ，  l'obligea 


(i)  Yong-yang-hien  dans  le  Ho-nan. 

(2-)  Ki  choui  hien  de  Cai-fong-fou  dans  la  même  province, 

(3)  Ho-nan-fou  au(Tî  du  Ho  nan. 

(4)  TIé-tcheou  de  Fcn-cclieou-fou  du  Chan-Jî, 


Avant  l'Ere 
Chrétienne. 

147. 
Tckudng-fiang- 
ouu.ig. 
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de  recourir  à  lui.  Il  lui  députa  Mao-kong  ëc  Sic-kong,  deux 
princes  de  fa  famille ,  pour  l'engager  à  revenir. 

La  levée  du  fîcgc  de  Hau-tan  avoit  fait  une  fi  grande  répu- 
tation a  Ou-ki ,  qu'il  ctoit  regardé, dans  tout  Fcmpirc, comme 
le  plus  grand  capitaine  de  ion  temps.  S'il  ne  commandoit  pas 
les  troupes  de  Tchao ,  c，eft  qu'étant  de  la  famille  du  prince  de 
Ouci  ，  il  craignoit  qu'il  ne  le  trouvât  mauvais  ；  mais  dès  que  le 
bruit  fe  répandit  que  le  prince  de  Ouci  le  rcchcrchoit  pour 
Foppofcr  aux  Tsm ,  les  autres  princes  lui  offrirent  le  comman- 
dement de  leurs  troupes  ，  ne  doutant  point  que  le  fuccès  ne  le 
fuivît  par-tout. 

Les  deux  princes  envoyés  de Ouei, après  s'être  étendus  fur 
r éloge  de  Ou-ki  ，  le  prcfsercnt  d<  venir  au  fccours  de  la  patrie , 
qui  avoit  plus  bcfoin  que  jamais  de  fa  valeur  &  de  fcs  confcils: 
" Prince  ，  ajoutèrent  les  deux  deputes,  fi  vous  n'êtes  pas  fcnfible 
" au  prcflant  danger  qui  menace  notre  famille ,  &  que  vous 
" nous  biffiez  enlever  Ta - Icang  (i)  ，  que  dira-t-on  de  vous 
" dans  rhiftoirc"  ？  A  ces  mots  Ou-ki  changea  de  couleur ,  & 
après  avoir  écrit  aux  autres  princes ,  pour  leur  demander  de  fe 
joindre  à  lui ,  il  vola,  a  la  dcfcnfe  des  états  de  Oud, 

A  fon  arrivée,  Ngan-li-ouaiig  ，  prince  de  Ouci  ，  lui  tendit  les 
bras  ，  &c  les  yeux  baignes  de  larmes  ，  il  ne  pût  lui  dire  que  ce 
peu  de  paroles  :  "  Je  n'ai  plus  d  cfpcrancc  qu'en  vous  feul , 
" foycz  le  foiitien  de  votre  famille  ，  je  vous  remets  entre  les 
" mains  ma  fortune  &  le  commandement  de  mes  troupes  "- 

Ou-ki  ，  perdre  de  temps  ，  en  fit  la  revue  ，  &  après  les  avoir 
complcttccs  ，  il  le  mit  en  marche  pour  aller  joindre  les  fccours 
que  les  princes  lui  envoyoicnt. 


(I)  Ta-leang ,  Cai-fonjj-fou  du  Ho-nan. 


TCHUANG- 
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TcHUANG-siANG-ouANG  cut  connoiffaiice  de  Forage  qui  : 
fc  formoit  contre  lui,  &  le  prépara  à  k  diffipcr  :  il  augmenta 
coufidcrablcmcnt  fon  armée  ，  qui  fe  trouva  plus  nombrcufe 
que  celle  des  allies ,  quoique  compoféc  des  troupes  de  cinq 
puillances  différentes.  Cette  inégalité  nen  impofa  pas  à  la 
valeur  de  Ou-ki  ；  il  voulut  commencer  la  campagne  par  quel- 
que action  d'éclat  qui  donnât  de  la  réputation  à  fcs  armes. 

Ce  prince  fut  au  devant  de  Icnncmi ,  dans  la  réfolution  de  le 
combattre  ；  il  le  rencontra  du  côté  de  Ho-ouai  ，  près  de  Chen- 
tclicou  du  Ho-nan  ，  &  fans  donner  le  loilir  a  Mong-ngao,  qui 
commandoit  rarmée  de  Tfin  ，  de  fc  reconnoitre ,  il  le  fit  char- 
ger avec  tant  de  fuccès,  qu  il  enfonça  d'abord  la  première  ligne, 
6c  la  rcnvcrla  fur  la  féconde ,  où  elle  y  mit  le  dcfordre.  Ou-ki, 
profitant  de  cet  avantage  ，  poulla  fi  vivement  les  ennemis  qu'ils 
prirent  la  fuite  ；  il  les  pourfuivit  jufqu'au- delà  des  limites  de 
Han  -  kou.  Cette  victoire  fit  beaucoup  dlaomieur  à  Ou  -  ki ,  Se 
rétablit  un  peu  les  affaires  de  fa  patrie. 

Peu  de  temps  après  ，  a  la  cinquième  lime  ，  Tchuang-siang- 
OUANG  mourut.  Ce  prince  fut  compté  comme  le  premier  de 
la  dynaflic  impériale  des  Tsin.  Son  prétendu  fils  ，  Tfin-chi- 
hoang-ti ,  lui  fuccéda  fous  le  fimplc  titre  de  Tching-ouang ,  & 
porta  le  luftrc  de  fa  famille  à  Ion  plus  haut  période  ，  en  faifant 
la  conquête  de  tout  lempirc  fur  les  divers  princes  qui  le  1  ctoicnt 
partagé. 


Avant  l'Eke 
Chrétiennh. 
247. 

Tchuang-fiang^ 
ouang* 


TSIN-CHl-HOANG-TI. 

Lorfque  Tchao-fiang-ouang  ，  prince  de  Tfin ,  fit  Li  paix  à 
Micn-chi  avec  le  prince  de  Tchao  ，  pour  k  rendre  plus  ftablc , 
ils  fe  donnèrent  mutuellement  un  de  leurs  fils  en  otage. 
Tome  II.  Aaa 


146. 


Avant  l'Ere 
Chrétienne. 
146. 
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' Tchuang-fiang-ouang  fut  demeurer ,  en  cette  qualité  ,  auprès 
du  prince  de  Tchao  ；  mais  il  portoit  alors  un  autre  nom. 

Tchuang-fiang-ouang  ，  pendant  font  ftjour  a  Tchao ,  fit  la 
connoiiïance  d'un  riche  marchand  ,  appelle  Liu-pou-ouei,  qui 
avoit  beaucoup  d  cfprit  &  encore  plus  d  ambition.  Liu-pou-ouei 
voyant  que  Tchuang-fiang-ouang  ，  quoique  marie  depuis  long- 
temps ， n'avoit  point  d  c^nfans  &  étoit  fans  cfpcrance  d'en 
avoir  ，  acheta  une  fille  dïine  rare  beauté  ，  dont  il  fit  fa  concu- 
bine. Le  prince,  à  qui  il  la  laifla  voir  comme  par  mégardc , 
frappé  de  fa  beauté,  Tcnlcva.  Liu-pou-ouci  fit  mine  d'en  être 
fâché  ，  quoique  la  chofe  eût  tourné  comme  il  F  avoit  projette. 
Cette  elclave  étoit  enceinte  de  fes  œuvres ,  de  forte  que  huit 
mois  après  fon  enlevement  elle  accoucha  de  Tching-ouang,  qui 
prit  dans  la  fuite  le  nom  de  Tsin-chi-hoang-ti. 

Il  n'avoit  que  treize  ans  lorfqu'il  monta  fur  le  trône  ，  mais 
il  montra  dès-lors  tant  de  pénétration  &  de  génie  ，  qu  il  fit 
l\idmiration  de  toute  fa  cour.  La  première  année  de  fon  règne  ， 
il  s'appliqua  uniquement  à  prendre  connoilTancc  des  affaires  ，  &C 
à  s'inftruirc  a  fond  des  forces  de  fes  voifins  &  des  ficnncs. 

Les  princes  de  Tchao  Se  de  Ouci  ，  au  lieu  de  pcnfer  à  fe 
prccautionner  contre  Forage  qui  les  mcnaçoit  ，  fcmbloicnt  ne 
travailler  qu'a  fe  détruire.  Lien-pou  qui  commandoit  rarmée 
de  Tchao ,  enleva  au  prince  de  Ouci  la  ville  de  Fan-yang  (i). 

Lors  de  la  prife  de  cette  place  ，  H i ao - tching-ou ang  ,  prince 
de  Tchao  ，  vint  à  mourir  ；  Tio  -  fiang  -  ouang  ，  fon  fils  ôc  fon 
fucccffcvxr ,  continua  la  gncire  ；  mais  comme  il  n'aimoit  point 
Lien-pou  ，  il  le  rappclla  de  envoya  Yo-tching  ，  un  de  fes  favoris , 
prendre  le  commandement  des  troupes. 


(i)  Nan-ho-hien  de  Chun-té-fou  dans  le  Pé-tché-li. 


i 
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Lien  -  pou  reçut  cet  ordre  comme  l'aftiom  le  plus  fenliblc 
qu'on  pOLivoit  lui  faire.  Réfolu  de  ne  point  obéir  ，  il  gagne 
une  partie  des  troupes  ,  &  charge  à  leur  tête  Yo-tching  & 
ceux  qui  s'ctoient  joints  à  lui  ；  il  le  défait  &  fc  retire  eniuite 
dans  le  royaume  de  Oiici  ，  pour  offrir  fcs  fervices  au  prince , 
qui  lui  permit  de  demeurer  dans  fes  états ,  mais  ne  lui  donna 
point  d'emploi. 


Tfm-c  ki_  hoang-t  i  、 


Avant  l'Ere 
Chrétienne. 


Tao-fîang-ouang ,  prince  de  Tchao  ，  ne  demeura  pas  long- 


temps fans  connoître  rinjuftice  qu'il  avok  faite  à  Lien  -  pou ,  i 

par  le  mauvais  fuccès  de  la  campagne  ，  où  fcs  troupes  furent  j 

battues  dans  trois  adions  différentes.  Ce  prince  dépêcha  un  de  ■ 

fes  officiers  à  la  cour  de  Ouci  ，  avec  une  fomme  d'argent  con-  j 

fidérablc,  pour  engager  Lien-pou  a  revenir  prendre  fon  ancien  ' 

porte  ；  mais  un  grand  de  la  cour  fon  ennemi  ，  &:  qui  avoit  été  le  ； 

principal  auteur  de  rinjuftice  qu'on  lui  avoit  faite ,  gagna  par  ■! 

des  préfcns  cet  envoyé  ，  &  lui  promit  tout  s'il  faifoit  cchouer  | 

cette  négociation.  î 

L'officier  infidèle  ，  au  lieu  de  remplir  fa  commiflîon  ，  cnvc-  \ 

nima  encore  plus  le  cœur  de  Lien  -  pou  contre  fon  maître  ；  ； 

au  point  que  ce  général  quitta  les  états  de  Ouci ,  pour  le  rcn-  j 

dre  dans  ceux  de  Tchou ,  où  il  fut  accueilli  du  prince ,  qui  fe  \ 

propofoit  de  remployer  malgré  fon  grand  âge  ；  mais  il  mou-  :: 
rut  peu  de  temps  après.                                                                                 '  ， 

Le  prince  de  Oud  ，  par  fa  jaloufic  ，  perdit  encore  le  brave  ====r=  i 

Ou-ki ,  qui  lui  avoit  rendu  un  fi  grand  fciTice  ，  par  le  gain  de  i 

la.  bataille  de  Ouai-ho.  Tsin-chi-hoang-ti  ，  qui  rcdoutoit  "i 

fon  habileté  ，  rcuffit  à  le  perdre  dans  Fefprit  de  Ngan-li-ouang  ，  ' 

en  le  lui  rendant  fufped.  Moyennant  une  fomme  dix  mille  ] 

taëls)  il  gagna  un  des  officiers  de  la  cour  de  Ouci ,  qui  dit  au  I 

prince  :  ！ 


Aaa  2 


Avant  l'Ere 

ChrÉ  riENNE. 

Tfin-cki-lwang-t'" 
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" Depuis  que  vous  avez  rappelle  Ou-ki ,  &:  que  vous  l'avez 
mis  a  la  tête  de  vos  troupes  ，  il  n'y  a  pcrfonne  dans  rempire 
que  les  princes  refpedcnt  plus  que  lui  ；  ils  le  regardent  comme 
le  héros  de  nos  jours,  &c  fuivcnt  aveuglément  tout  ce  qu''il 
leur  dit  ，  fans  paroître  cftimer  les  autres  ；  ils  ne  font  pas 
même  difficulté  de  dire  qu'il  eft  le  veritable  maître  des  états 
de  Ouci.  Le  zèle  qu'un  fidèle  fujct  doit  avoir  pour  fou 
prince  ，  ne  me  permet  pas  de  me  taire.  Si  on  en  croit  les 
bruits  qui  fc  répandent ,  le  jour  où  il  doit  fc  faire  reconnoitre, 
à  la  té  te  des  troupes  ，  en  qualité  de  prince  de  Ouei  ，  cft  déjà 
alligné  "- 

Ce  difcoufs  fît  tant  d'imprcflion  fur  1  cfprit  de  Ngan-li- 
oiung  ，  qu'il  ôta  le  commandement  à  Ou-ki  ，  Se  le  rappclla  à 
fa  cour.  Ou-ki  obéit  fans  rélîftance  ；  il  fe  livra  jour  &c  nuit  aux 
plailu's  ,  &C  mourut  quatre  ans  après  fou  rappel. 

Dans  le  dciïcin  que  Tsin-chi-hoang-ti  avoir  de  founicttre 
tous  les  princes  de  rempire  ，  il  craignit  que  les  Tartarcs  Hiong- 
nou  (  les  Huns  )  ne  vinllcnt  le  troubler  pendant  qu'il  fcroit  oc- 
cupé à  les  conquêtes  :  il  voulut  fc  précautionner  contre  leurs 
courfcs,  fcs  prédcccflcurs  les  avaient  écartés  de  leurs  frontières, 
mais  il  étoit  a  craindre  qu  ils  ne  s'en  approchaflcnt  de  nouveau. 
Ces  Tartarcs  n'avoient  point  de  demeures  fixes,  &  ils  ne  vou- 
loient  point  fe  renfermer  dans  des  murailles  ；  des  tentes  leur 
fcrvoiciit  de  maifons  ，  &c  ils  campoient  dans  les  endroits  pro- 
pres à  la  nourriture  de  leurs  troupeaux  ，  qu'ils  conduil oient 
par -tout  avec  eux,  &  qui  leur  fournilToient  de  quoi  vivre.  Le 
butin  qu'ils  failbicnt  dans  leurs  brigandages ,  les  pourvoyoit  des 
autres  chofcs  nccclfaircs. 

Alors  1  empire  étoit  partagé  entre  fept  princes  ，  les  Tfin  ，  les 
Tchou,  les  Yen  >  les  Tchao ,  les  Ouei  )  les  Hau  &  les  Tfi,  Trois 
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de  ces  principautés  ；  (avoir  ，  celles  de  Tlln ,  de  Yen  &:  de  Tchao 

*         *  AN T  L'Ere 

confinoicnt  aVcc  les  Tartarcs.  Tsin-chi-hoang-ti  ，  pour  ne  pas  CHRÉriENHE. 
être  continuellement  obligé  de  tenir  fur  fcs  frontières  des  trou-  Tjîn 丄 《oang-ti 
pes  qu'il  pourroit  employer  plus  utilement  ailleurs  ，  &  afin 
d'arrêter  leurs  courfcs ,  fit  fermer  les  paflages  de  Long-fi  (i) , 
de  Pc-ti  (2)  &  de  Chang-kiun ,  par  où  ces  Tartares  pouvoient 
pénétrer  dans  la  Chine. 

Les  princes  de  Tchao  de  de  Yen  ，  à  fon  exemple  ，  firent  con- 
ftruire  des  murailles  ；  le  premier  depuis  Tai  (  3  ) ,  au  pied  des 
montagnes  Yu-chan  (4) ,  jufqu  à  Kao-kiué  (y),  pour  mettre  a 
couvert  Yun-tchong  (6)  ，  Yen-men  (7)  &c  Tai-kiun  (8)  ；  &  le 
prince  de  Yen  en  fit  conftruire  une  depuis  Tfao-yang  ，  jufqu'à 
Siang-ping  (9)  ，  pour  garantir  Chang-kou  (10)  ，  Yu-yang  (ii) , 
You-pc-ping  (il)  &c  Lcao-tong-kiun,  qui  eft  une  partie  du 
Lcao-tong  (15). 

(i)  Ti-tao-hien  de  Ling-tao-fou  de  Chen-lî. 
(i)  King-yang  de  la  même  province. 

(3)  Joiii-tc-tcheou  de  Yen-ngan-fou  du  Chen-fi. 

(4)  Chaîne  de  montagnes  qui  confinent  la  Tartarie. 

(5)  Kao-kiué  ,  forccrelTe  à  quatre  cens  vingt  ly  au  nord-oueA  de  Taî-tong-fou» 

(6)  Dans  le  diftiid  de  Tai-tong-fou. 

(7)  Yu-men  ，  aujourd'hui  Tai-tcheou  de  Tai-yuen-fou  du  Chan-fî, 

(8)  Tai-kiun  dependant  de  Tai-yuen-fou, 
(夕) Leao-yang-tcheou  du  Leao-tong. 

(10)  Pao-ngan-ccheou  de  Siuen-Kao-fou  dans  le  Pé-tché-li. 

(11)  Ping-kou-hien  dans  le  Pé-tclié-li.  ' 
(II)  Yong-ping-fou  de  la  même  province. 

(13)  Les  Chinois  donnent  à  cette  grande  muraille ,  qui  borne  la  Chine  du  côté 
<le  la  Tartaric  ，  le  nom  de  Ouan-Ii-ckang-tching  ^  cell-à-dire  ，  /a  grande  muraille 
de  dix  mille  .'y.  A  compter  dix  ly  pour  une  lieue  ,  elle  autoit  mille  lieues  déten- 
due ， mais  c'ell  une  exagération  :  en  eflîmanc  les  divers  contours  qu'on  lui  a  fait 
prendre  dans  quelques  endroits  ，  elle  n'a  quaux  environs  de  cinq  cens  lieues.  Elle 
a  de  hauteur  vingt  à  vingt-cinq  pieds  ，  &  die  eft  fi  large  quen  quelques  endroits 
fix  chevaux  de  front  pourroieixc  courir  dsfius  fans  s'incommoder.  Elle  conciniic 


M3- 
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Cette  muraille  achevée,  Tsin-chi-hoang-ti  enleva  douze 
Chrétienne!  placcs  au  prince  de  Haii,  &c  la  campagne  luivante  ，  le  pays  de 
Tfin  cki^hoan^'d  Tchaiig-ycou-koué  ，  au  prince  de  Ouci,  Il  rappcUa  cnluire 
fcs  troupes ,  parce  qu^une  maladie  contagicufe,  répandue  dans 

-   fjs  états  ，  lui  emportoit  ch  aque  jour  beaucoup  de  monde.  Cette 

efpèce  de  peftc  ayant  ccffé  ，  il  recommença  la  guerre  contre  le 
: prince  de  Ouci ,  à  qui  il  prit  encore  vingt  villes. 
:  Le  prince  de  Tchou  ，  voyant  que  Tsin-chi-hoang-ti  dé- 
pouilloit  inlcnfiblcnient  les  autres  princes ,  commença  a  crain- 
dre pour  lui-même  ,  &c  fans  qu'il  fut  néccflaire  de  le  folliciter, 
comme  autrefois  ，  il  fut  le  premier  à  prcflcr  vivement  les  prin- 
ces de  Tchao ,  de  Ouei  de  Han,  à  joindre  leurs  troupes  aux 
ficnnes  contre  rcnncmi  commun  :  ces  princes  fe  liguèrent  avec 
lui  pour  s'oppofcr  à  une  puillancc  fi  redoutable. 

Toutes  CCS  troupes  réunies  allèrent,  fous  la  conduite  du  prince 
de  Tchou ,  le  faifir  de  la  ville  de  Cheou-ling  ，  avec  ordre,  après 
cette  expedition  ，  d  entrer  par  la  fortcrclîc  de  Han-kou  ，  fur  les 
terres  de  Tlin ,  &  de  donner  bataille,  fi  1  armée  de  Tsin-chi- 
hoang-ti  leur  difputoit  le  paffage. 

Les  princes  confédérés  la  rencontrèrent  en  effet  a  Han-kou , 
comme  elle  venoit  au  fccours  de  Chcou-  ling.  La  bataille  fe 


jufque  fur  des  montagnes  inacce/llbles.  Le  P.  Veitùeft  ，  en  un  endroit  ，  lui  reconnut 
mille  ti-enre-fepc  pas  géométriques  d  elevation  au-defTus  de  riiorizon.  Dans  fa  lon- 
gueur elle  efl  défendue  ，  à  de  juftes  diftances  ，  par  une  chaîne  de  forts  ，  dans  lefquels 
on  encrerenoit  ，  apparemment  dans  des  temps  où  on  craignoicdes  irruptions  de  la  part 
des  Tarcares ,  juft^u'à  un  million  d'hommes.  Ceux  qui  l'ont  vue  ,  prétendent  qu'il 
n'y  a  point  d'ouvrage  au  monde  qui  lui  foie  comparable.  Aujourd'hui  que  les  Tar- 
tares  Manckeoux  font  maîtres  de  la  Chine  ,  nécelTairement  on  néglige  d'y  faire  des 
réparaiions  \  on  entretient  feulement  les  fortifications  des  pafTages  les  plus  foibles, 
le  refte  tombe  en  ruine.  On  voit  par  l'iiifloire  ，  qu'oii  a  tort  tl^actribuer  tout  ce  grand 
ouvrage  à  l'empereur  Tsin-chi-hoang-ti.  Éditeur, 
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donna  ；  mais  les  allies  la  perdirent  ，  &  furent  obligés  daban-    "■'■■'■''■■■，'■ " 

A  」  .    ,  、      Avant  l'Ere 

donner  leur  conqucte  aux  troupes  de  Tlin,  qui  s  en  empare-  Chrétie"e. 
rent.  Les  Tfin  vicloneux  fondirent  fur  les  terres  de  Ouei ,  &  Tfm-It 丄 'oang-ti, 
enlevèrent  Tchao-kou  (i)  ，  place  importante. 

Tchu  -  yng ,  un  des  principaux  du  confcil  de  Tchou  ，  à  la 
nouvelle  de  la  prife  de  cette  ville  ，  voyant  la  principauté  de 
Ouei  fur  fon  déclin  ，  &:  que  tant  de  conquêtes  des  Tfin  met- 
toicnt  les  états  de  Tchou  à  découvert  ，  confeilla  à  fon  maître 
de  transférer  fa  cour  a  Chcou-tchun  (2).  Le  prince  fuivit  ce 
confeil. 

TsiN-CHi-HOANG-Ti  avoit  d'autrcs  vues  que  celles  de  tirer  = 
vengeance  de  la  ligue  que  le  prince  de  Tchou  avoit  faite  con- 
tre lui.  Toujours  occupé  de  fon  grand  deflein ,  il  porta  la  guerre 
l'année  fuivante  dans  la  principauté  de  Ouei  ，  &  fe  faifît  du 
pays  de  Ki.  Les  campagnes  d  eiifuitc ,  continuant  fes  conquêtes,   -  ~ - 
il  s'empara  encore  des  villes  de  Ouan  (3)  &  de  Pou  (4)  ；  mais  "^' 
l'incident  d'une  révolte  ，  dans  fes  propres  états  ,  en  fufpendit  :38， 
la  rapidité. 

Lorfque  Tsin-chi-hoang-ti  prit  pofTcflîon  des  états  de 
Tfin  ，  il  étoit  fort  jeune  ，  &  fa  mère  encore  à  la  fleur  de  fon 
âge.  Cette  princeffe  avoit  conçu  une  violente  paflîon  pour 
Ouen-fin  ,  prince  de  la  famille  régnante  ，  qui  de  fon  côté  avoit 
beaucoup  d'amour  pour  elle.  La  grande  jeunefle  de  Tsin-chi- 
HOANG  -  Ti  les  raffiiroit  fur  le  fccret  de  leur  commerce  ；  ce- 
pendant , comme  les  lumières  &  la  vigilance  de  ce  prince  croif- 


(i)  Ouei  kiun  fou  dans  le  Ho-nan. 

(1)  Cheou-tcLcou  de  Fong-yang-fou  du  Kîang-naru 

(3)  Ouan-kiu-hien  de  Ping-yang-fou. 

<4)  Sie-tcheou  de  Ping-yang-fou  du  CKan-fû 


1 


Avant  l'Ere 
Chrétienne. 
138. 

TJtn-chi-koang'tii 
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' foicnt  avec  l'âge  ，  ces  deux  amans  craignirent  d'etre  décou- 
verts. 

Oucn-fîii  avoit  un  jeune  domeftiquc ,  nomme  Lao-ngai ,  que 
la  princcflc  aftcdioanoit  :  comme  il  a  avoit  point  encore  de 
barbe ,  elle  imagina  de  le  faire  paffcr  pour  eunuque  ，&:  de  le 
prendre  à  fon  fcrvice  ，  afin  que  fi.  fcs  familiarités  avec  le  prince 
venoicnt  à  tranfpircr,  elle  pût  les  rcjetter  fur  le  prétendu  eunu- 
que : mais  cette  princcfTe  ne  tarda  pas  à  prendre  beaucoup  de 
goût  pour  fon  nouveau  page  >  elle  eu  eut  deux  eufans 》 dont  la 
naiflance  fut  cachée  avec  foin. 

I^o-ngai  ，  d  un  cfprit  vif  ôc  délié  ,  avoit  captivé  les  bonnes 
graces  de  Tsin-chi-hoang-ti  ；  rien  ne  fc  faifoit  plus  que  par 
fon  canal.  Cependant  ，  la  neuvième  année  du  règne  de  ce  prince, 
ôc  la  vingt-deuxième  de  fon  âge  ，  un  de  fes  courtiians  ofa  dé- 
voiler le  myftcrc  du  faux  eunuque.  Ts  in-  CH  i-h o  ang-ti  , 
convaincu  par  des  preuves ,  donna  ordre  de  rarrêtcr  ，  pour  être 
jugé  par  le  tribunal  des  crimes  ，  fuivant  la  rigueur  des  loix. 

Lao-ngai  prévint  le  coup  par  la  fuite  ；  mais  s'étant  faifî  du 
fccau  du  prince ,  il  s'en  fcrvit  pour  lever  des  troupes  &  tirer 
de  pluficurs  places  les  garnifons  ,  à  la  te  te  defqucUes  il  leva 
1  étendard  de  la  révolte. 

Le  prince  de  Tfin  envoya  contre  lui  fcs  meilleures  troupes , 
que  Lao-ngai  eut  la  hardicfle  d'attendre  ，  Se  même  d'attaquer 
le  premier  ；  mais  connue  il  iVavoit  aucune  expérience  ，  il  fut 
battu  ，  fait  prifonnicr  &:  conduit  dans  les  prifons  publiques. 
Ce  fut  alors  qu'on  découvrit  qu'il  avoit  eu  deux  enfans  de  la 
princcffe. 

TsiN-CHi-HOANG-Ti  ，  au  défcfpoir  de  rinfamic  de  fa  mère , 
fit  chercher  ces  deux  enfans  &  les  fit  mourir.  Il  punit  du  der- 
nier fupplice  Lao-ngai ,  en  éteignit  la  race  par  la  mort  de  plus 
.  de 
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de  cent  perfonncs ,  ôc  relégua  la  princcffc  fa  mère  dans  le  palais 
de  Fou-yang ,  avec  défenfe ,  fous  peine  de  la  vie,  de  lui  faire 
aucune  rcpréfcntation  à  fon  fujct.  Plufieurs  perfonncs  ayant 
tranfgreffc  cet  ordre ,  il  leur  en  coûta  la  vie.  Il  en  fit  mourir 
julqua  vingt-fept  ；  fit  couper  les  pieds  &  les  mains  à  quelques 
autres,  &c  les  fit  jetter  au  bas  des  dégrés  du  palais ,  afin  qu'ils 
ferviffcnt  d  exemple. 

Malgré  cette  fcvérité  barbare ,  un  étranger,  de  la  principauté 
de  Tlî ,  appelle  Mao-tilao,  ofa  lui  demander  audience  ，  &  lui 
faire  des  remontrances  fur  cette  fanglante  exécution  ；  Tsin- 
CHI-HOANG-Ti ,  qui  lie  s\ittendoit  pas  que  pcrfonne  fût  tenté 
d'en  ouvrir  la  bouche  ，  entra  dans  une  tejrrible  colère  ，  prit  fon 
épée,  &  tout  écumant  de  rage ,  il  auroit  percé  Mao-tfiao,  fi  la 
manche  de  fon  habit  n  eût  paré  le  coup.  La  tranquillité  &  le 
fang-froid  de  Mao-tfiao  éteignirent  la  colère  du  prince ,  comme 
l'eau  qu'on  jette  fur  le  feu.  Le  philofophe ,  fans  fe  troubler, 
s  avança  gravement  ，  &  après  avoir  fait  de  profondes  révé- 
rences ， il  lui  parla  en  ces  termes  : 

-" Oxi  dit  ordinairement  qu'il  ny  a  aucun  homme  qui  puijjc 
»  éviter  la  mort  j  ni  aucun  royaume  qui  ne  doive  finir  un  jour.  Vou- 

" loir  éviter  la  mort,  c  eft  ac  pas  favoir  ce  que  c，eft  que  vivre; 
" prétendre  éternifcr  la  royauté  dans  fa  famille ,  c  cft  ignorer 
" ce  que  c'eft  que  régner  ；  vivre  &c  mourir  ，  lubfifter  &  fe 
" perdre;  voilà,  prince  ,  ec  dont  je  dcfirois  vous  entretenir ,  je 
" ne  fais  fi  vous  voudrez  m'ccoutcr.  Pourquoi  non  ；  répondit 

,， TSIN-CHI-HOANG-TI. 

" Sans  doute  ，  prince  ，  continua  Mao-tfiao  ,  que  vous  ne 
" favcz  pas  combien  quelques-unes  de  vos  adions  font  blâma- 
" bles  ，  &  combien  vous  avez  pafle  les  bornes.  Vous  avez  fait 
" mourir  cruellement  deux  de  vos  frères  ；  votre  mère  exilée , 
Tome  IL  Bbb 
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" le  fupplicc  injufte  &  barbare  de  pluficurs  fages  ，  dont  tout  le 
" crime  étoit  d'avoir  trop  à  cœur  votre  gloire  ôc  le  bien  de 
" vos  ctats  :  voila  des  allions  fcmbbblcs  a  celles  qu'on  rap- 
" porte  de  Kic  &:  de  Chcou-fin.  Si  elles  viennent  à  être  con- 
nues ，  &:  que ,  comme  le  bruit  des  tuiles  d\me  maifon  qui 
s'éci'ouk,  elles  fe  faflcnt  entendre  dans  tout  Icmpirc ；  je  le 
dis,  prince ,  &  je  le  dis  faifî  de  crainte  pour  votre  perlbnne , 
ce  ne  font  point  la  les  adlions  d'un  fouvcrain  qui  fait  vivre 
，， &  mourir  ，  que  de  poflcdcr  un  royaume  Se  de  le  perdre  : 
>3  voila  ce  que  j  avois  a  vous  dire  "• 

TsiN-CHi-HOANG-Ti  témoigna  fa  fatisfadion  a  Mao-tfiao , 
&  promit  de  changer  de  conduite.  Pour  preuve  de  (a  fîncérité  ， 
il  le  nomma  un  des  premiers  membres  de  fon  confcil  ，  &  or- 
donna qu'on  difposât  tout  avec  magnificence  pour  aller  cher- 
cher la  princcflc  la  mère. 

Cette  même  année  ，  il  arriva  a  la  cour  de  Tchou  un  événe- 
ment prcfquaufli  tragique  que  celui  qui  venoit  de  fe  paflcr  à 
Hicn-yang.  Kao-lie-ouang  ，  prince  de  Tchou  ，  dcja  avancé  en 
âge  n'a  voit  point  d'cnfans ,  quoiqu'il  eût  prit  pluficurs  femmes. 
Li-yucn  ，  la  première  en  té  te ,  forma  le  projet  de  lui  donner  lui 
hcritier  par  fupcrchcric. 

Pour  en  venir  a  bout ,  elle  maria  h  Tchun- chin，  prince  de  la 
famille  régnante  &  général  des  troupes ,  une  de  fes  1  œurs ,  qui 
devint  bientôt  enceinte  &c  en  avertit  Li-yvicn.  Cette  princcffe 
inftruifit  fa  fœur  du  rôle  qu'elle  dcvoit  jouer. 

De  retour  auprès  de  fon  mari  ，  elle  lui  repréfcnta  que  fou 
crédit  tombcroit,  fi  l'un  des  frères  du  prince  venoit  à  lui  fuc- 
ccdcr  y  qu'il  dcvoit  fc  fouvcnir  des  mortifications  qu'il  en  avoit 
déjà  cffuyécs  :  au  lieu  qu'en,  fc  prêtant  aux  vues  de  Li-yucn ,  &c 
en  confcntant  qu'elle  pafsât  au  rang  des  femmes  de  Kaolie- 
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ouans ,  fi  elle  accouchoit  d  un  prince ,  qui  devicndroit  rhéri- 
ticr  de  Tchou  ，  ce  prince  étant  Ion  fils,  il  confciTcroit  fcs  digni- 
tés &  fa  puiflaiicc.  Tchun-chin ,  plus  guidé  par  l'ambition  que 
par  ramour  ，  fut  lui-même  offrir  fa  femme  à  Kao-lic-ouang. 
Peu  de  temps  après  elle  déclara  qu'elle  étoit  enceinte.  Cette 
nouvelle  caufa  une  joie  univcrfelle  ，  qui  augmenta  encore,  lors- 
qu'au bout  du  terme  elle  accoucha  d'un  fils.  Kao-lie-ouang, 
hors  de  lui-même  ，  le  nomma  héritier  de  les  états  ，  &  fa  mère 
princeffe  de  Tchou.  Ce  qui  fe  fit  avec  beaucoup  d'appareil  &: 
au  milieu  des  réjouiflaiiccs  publiques. 

Li-yucn ,  qui  n  avoit  ménagé  cette  intrigue  que  par  un  cfprit 
d'ambition ,  fut  fi  bien  profiter  de  la  gloire  de  la  fœur  ，  d  avoir 
donné  un  héritier  à  Kao-lic-ouang ,  qu'il  lui  fut  aifé,  fous  fcs 
aufpiccs  ，  de  s'emparer  du  gouvernement.  Il  fcmbloit  alors 
qu  elle  n'avoit  plus  rien  a  dclircr  ，  lorfqu'elle  vint  à  craindre 
que  le  prince  Tchun-chin  ne  gâtât  toute  raffairc  en  rcvèlant 
le  fecret  ；  afin  de  fe  mettre  1  cfprit  en  repos ,  elle  réfolut  de  s'en 
défaire. 

Tchu-yng  ，  ami  de  Tchun-chin  ，  qui  avoit  la  liberté  d'entrer 
au  palais  quand  il  le  vouloit ,  eut  vent  du  dciTcin  de  Li-yucn. 
Kao-lie-ouang  étant  tombé  malade  dans  ces  entrefaites  ，  Tchu- 
yng  acquit  plus  de  certitude  du  complot.  Il  avertit  fon  ami  que 
Li-yuen  étoit  fon  ennemie  fecrcttc ,  &  quoiqu'elle  n'eût  pas  les 
troupes  à  fa  dévotion  ，  quelle  cntretciioit  un  grand  nombre 
de  fcclcrats  pour  s'en  fcmr  lorfqu'elle  voudroit  semparcr  de 
toute  1  autorité.  Il  confeilloit  à  Tchun-chin  de  le  nommer  capi- 
taine des  gardes  ，  pour  être  a  portée  de  lui  rendre  fervice  &  de 
punir  Li-yuen  ，  fi  elle  ofoit  attenter  à  fcs  jours. 

Tchun-chin  n'en  voulut  point  croire  fon  ami  ，  &  fe  pcr- 
fuada  que  c  croient  des  faux  bruits ,  imaginés  pour  le  brouiller 
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 avec  Li-yuen.  Tchu-yng ,  conftcrné  de  fon  aveuglement ,  crai- 

Chrétienne,   gnant  pour  lui-même ,  jugea  a  propos  de  fe  mettre  en  sûreté 
.  par  la  fuite. 

Jjm-chi-noang-ti, 

Cependant  la  maladie  de  Kao-lic-ouang  empiroit  chaque 
jour  ；  il  mourut  effcdivcmcnt  dix-fcpt  jours  après.  Dès  qu  il 
eut  rendu  le  dernier  foupir ,  Li-yucn  pen  fa  h  exécuter  fon  dcf- 
fein ；  elle  apofta  les  fcélcrats, quelle  avoit  à  fa foldc  ，  à  la  porte 
du  palais  appcUcc  Kï  -  men  ，  par  où  les  grands  cntroicnt  ，  &: 
envoya  prier  Tchiui-chin  de  s'y  rendre. 

Tchiin-chin  ，  ignorant  la  mort  du  prince  ，  s,y  rendit,  fans  la 
moindre  precaution  ，  par  la  porte  Ki-men  ；  mais  a  peine  fut-il 
、  entré ,  que  les  fatcUitcs  de  Li-yucn  le  poignardèrent  ，  &  couru- 

rent à  la  maiibn  de  ce  général  faire  main-baflc  fur  toute  fa 
famille. 

Li-yuen  apprit  cette  nouvelle  avec  une  joie,  qui  furprit  tous 
ceux  qui  étoicnt  avec  elle.  Elle  fît  aflcmbler  les  grands ,  &  leur 
fit  reconnoitre  le  fils  de  fa  fœur  pour  légitime  prince  de  Tchou, 
fous  le  nom  de  Ycou-ouang. 

'圍 '    Le  dcfordre  arrivé  dans  la  famille  de  Tsin-chi-hoang-ti  ， 

"7,  Se  qu'on  avoit  eu  grand  foin  de  lui  cacher  fi  long-temps  ，  lui 
fit  foupçonncr  que  quelque  prince  étranger  l'avoit  peut-être 
excité  fous-main  ，  pour  le  rendre  odieux  à  fcs  fujets  &  les  por- 
ter à  la  révolte. 

Ce  qui  le  confimioit  dans  ce  foupçon  ，  c、eft  que  Liu-pou- 
ouci ,  ce  riche  négociant  ，  que  fon  père  avoit  élevé  à  la  qualité 
de  prince  lorfqull  monta  fur  le  trône  ，  par  rcconnoiflance  du 
fcrvicc  qu'il  lui  avoit  rendu,  en  lui  procurant  la  mère  de  TsiN- 
CHi-HOANG-TT ,  avoit  toiijours  été  bien  avec  cette  princcfle , 
fans  lui  donner  jamais  le  moindre  avis  de  fcs  défordrcs ,  &:  que 
lui ,  la  princcffc  &c  Lao-ngai  ，  le  prétendu  eunuque ,  étoicnt 
tous  trois  de  la  principauté  de  Tchao. 


DE   LA  CHINE.  DvN.  IV. 

Dans  cette  perplexité  ，  il  n'ola  ni  faire  le  procès  à  Liu-pou- 
ouci ,  ni  examiner  fa  conduite ,  de  peur  d'être  obligé  de  faire 
mourir  un.  homme  ，  qu'il  pouvoit  foupçonner  d'être  réellement 
fon  père.  Il  n'ofa  pas  non  plus  chaffer  de  fes  états  celui  à  qui  il 
avoit  l'obligation  d  être  rhériticr  de  Tfîn,  &  d'avoir  fuccédé 
à  Tchuang-fiang-ouang  qu'il  rcconnoiffbit  pour  fon  père.  Il 
fe  contenta  donc  de  lui  faire  dire  de  fc  retirer  dans  fa  prin- 
cipauté. 

TsiN-CHi-HOANG-Ti ,  aprcs  avoir  donné  cet  ordre ,  tint  un 
confcil  extraordinaire ,  compofe  des  Iculs  princes  de  fa  famille , 
dans  lequel  il  cxpofa  fcs  foupçons  contre  les  étrangers  qui 
s'étoicnt  fixés  à  fa  cour.  Comme  ils  étoicnt  prefque  tous  des 
perfonnagcs  de  confidcration  &  de  mérite  ，  ce  prince  témoigna 
la  méfiance  où  il  étoit  qu'ils  ne  lui  tendiffent  des  pièges ,  & 
ne  txavaillaflcnt  lourdement  pour  les  intérêts  de  leurs  princes 
naturels  ，  en  conféqucnce  de  quoi  il  conclut  à  ce  qu'on  les 
renvoyât  tous  dans  leur  pays.  Le  confcil  approuva  cet  avis  ； 
TsiN-cHi-HOANG-Ti  en  fit  faire  une  recherche  exade  ，  &c  leur 
ordonna  de  fortir  de  fcs  états. 

Li-fsé  ，  qui  pofledoit  un  des  premiers  emplois  à  la  cour  de 
Tfin  ，  étoit  du  pays  de  Tchou  ，  &  le  trouvoit  par  conséquent 
du  nombre  des  profcrits;  il  ne  put  fouffrir  patiemment  raffront 
qu'on  faifoit  aux  étrangers.  Comme  il  étoit  fur  le  point  de 
partir  ，  il  fit  remettre  à  Tsin-chi-hoang-ti  le  placet  fuivant  : 

" Mou-kong,  un  des  plus  grands  princes  qu'aient  eu  les 
" TsiN,  fur  ce  que  la  renommée  publioit  de  Ycou-yu ,  le  fit 
" venir  du  pays  desTartares,fa  patrie,  &  par  fcs  fages  confeils, 
" il  fe  rendit  maître  des  pays  de  Pé-li-hi  &  de  Ouan  ;  il  invita 
" Kicn-chou  de  la  principauté  de  Song  ，  Poei-pao  &:  Kong-fun- 
" rchi  de  celle  de  Tdn ,  &c  avec  le  fecours  de  ces  habiles  gens 
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il  fournit  ，  à  fon  obéiffancc  ，  vingt  provinces  des  Tartares 
occidentaux. 

" Hiao-kong  ，  ce  grand  prince,  employa  les  talons  de  Chang- 
yang  à  fe  concilier  l'amitié  des  princes  de  1  empire,  &  、a pro- 
fiter de  ce  temps  de  paix  pour  fc  fortifier.  Hoci-ouang  ne 
s'eft  fait  tant  de  réputation ,  que  parce  que  Tchang-y  ，  par 
fon  habileté  ，  détruifit  la  fameufc  ligue  de  fix  princes  contre 
lui  ，  &c  les  engagea  même  à  le  fervir. 

" Qui  a  rendu  Tchao-fiang-ouang  fi  puiflant  &:  fi  redouta- 
ble ？  neft-cc pas Fan-tfîu ；  Après  tous  ces  exemples ，  peut-on 
dire  que  les  étrangers  font  nuifiblcs  ou  inutiles  à  vos  états  ？ 
Je  n'examine  point  s，U  cft  maintenant  avantageux  de  les 
chaffer  ou  de  les  retenir  ；  tout  ce  que  je  puis  dire,  c'eft  qu'en 
les  chaffant  ，  vous  vous  privez  d'un  grand  iecours  ，  &  que 
vous  eu  fourniffcz  aux  autres  princes ,  jaloux  de  votre  gloire 
&  de  votre  puiflance.  En  deshonorant  ces  étrangers,  vous 
vous  en  faites  des  ennemis  ；  vous  leur  mettez  les  armes  à  la 
main  ；  vous  les  animez  à  fervir  leurs  princes  contre  vos  inté- 
rêts: voila  ，  prince,  ce  que  mon  zèle  pour  votre  fcrvice  &  pour 
votre  honneur  mcngagc  de  vous  rcprcfenter ,  en  vous  exhor- 
tant d'y  faire  la  plus  férieufe  attention  "- 
TsiN-CHi-HOANG-Ti  n'cut  pas  plutôt  achevé  la  lecture  de 
ce  placet ,  qu'il  révoqua  les  ordres  qu'il  avoit  donnés  ，  &  invita 
les  étrangers  à  reftcr.  Il  rendit  a  Li-fsé  fon  emploi  ，  en  le  trai- 
tant avec  toute  la  diftindion  que  fon  zèle  méritoit. 

Quoique  ce  prince  eut  rappelle  fa  mère  de  fon  exil  ，  il  ne 
pouvoir  cependant  oublier  le  déshonneur  qu'elle  lui  avoit  fait. 
Il  lui  étoit  d  autant  plus  fcnfiblc  ,  que  ceux  qui  doutoicnt  qu，il 
fût  fils  de  Tchuang-fiang-ouang  ，  fc  prévaloicnt  de  la  conduite 
de  cette  princcflc  pour  appuyer  ce  foupçon.  Tsin-chi-hoang- 
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Ti  en  conçut  tant  de  haine  contre  Tchao  ，  que  la  première 

、  广  ,  A VAKT  l'Ere 

guerre  qu'il  entreprit, après  cette  aventure,  tut  contre  cet  état ,  Chrétienne 
à  qui  il  enleva,  dans  une  première  campagne,  neuf  de  fcs  places.  Tfin-c^Un 尋 

Cette  campagne  finie  ，  il  apprit  que  Liu-pou-ouci  ，  exilé  dans  ' 
fcs  terres,  reccvoit  fans  ccflc  des  couriers  des  grands.  Comme 
ii  craignoit  que  ce  commerce  ne  cachât  quelque  dcffcin  nuilî-  . 
ble  à  fcs  intérêts  ，  il  lui  écrivit  cette  lettre  :  "  Dites-moi  quel 
»  fcrvicc  important  vous  avez  rendu  à  l'état  pour  pofleder  dans 
" le  Ho-nan  un  pays  de  cent  mille  familles  ？  &:  quelle  alliance 
»  vous  avez  avec  ki  famille  des  Tsii^  pour  porter  le  titre  de 
" prince  ；  Cet  ordre  reçu  ，  retirez- vous  dans  le  pays  de  Tclio 
" &  vivez-y  en  paix  Liu-pou-ouci  fe  crut  perdu ,  dans  cette 
crainte  ，  il  prit  du  poifoii  &  termina  ainfi  fes  jours. 

L'année  fuivante ,  Tsin-chi-hoang-ti  continua  la  guerre  ； 
contre  Tchao  ，  dont  il  défit  les  troupes  &  tua  leur  général 
Ho-tché  5  mais  le  prince  de  Tchao  ayant  donné  le  gcncralat  à 
Li-mou  ，  celui-ci  battit  les  Tfin  h.  plates  coutures  auprès  de 
Y-ngan  (i)  ，  &  obligea  leur  armée  de  fc  retirer  fort  en  défor- 
dre  &  de  finir  ainfi  cette  campagne.  Mais  la  fuivante ,  rarmée  : 
de  Tfin  ，  après  avoit  été  confidcrablcmcnt  recrutée  ，  s  empara 
<ic  Y-ngan ,  de  Ping-yang  (z)  &c  de  Ou-tching  (  3  ) ,  trois  des 
plus  importantes  places  des  états  de  Tchao.  Par  ces  conquêtes, 
TsiN-CHi-HOANG-Ti  fc  vit  maîti'c  des  pays  de  Hcn-mong  & 
de  Pou-ou. 

Ngan-ouang  ，  prince  de  Han,  voyant  le  progrès  des  armes  : 


-H' 


(l)  Kao-tching-hien  de  Tchin-ting-fou  du  Pé- tclié- li. 

(2-)  Ping-yang,  à  cinquante  iy  fud-eft  de  Ouei-hien  de  Tai  ming-fou  de  la  nicmc 
province. 

(3)  Ou-tching-hicn  de  Tong-chang-fou  du  Chan-tong. 
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de  Tlîn  ,  jugea  qu'il  faudroit  uii  jour  le  reconnoitre  pour  fou 
maître  ，  &c  que  s'il  fc  Ibumcttoit  de  Ion  plein-gré  ，  fa  condi- 
tion eu  fer  oit  meilleure.  Dans  cette  pcnféc  ，  il  lui  envoya  un 
de  fcs  premiers  officiers  lui  offrir  de  le  reconnoitre  fort  tribu- 
taire Se  fon  fujct. 
:  TsiN-CHi-HOANG-Ti  rcçut  cct  ciivoyé  affez  froidement  & 
le  renvoya  fans  rcponfe  ，  ce  qui  fit  juger  à  Ngan-ouang  qu'il 
demaiidoit  peut-être  le  territoire  de  Nan-yang ,  &c  il  le  lui 
offrit.  Le  prince  de  丁 fin  ，  qui  ambitiomioit  davantage ,  fit  mar- 
cher fes  troupes  du  côté  de  la  principauté  de  Haii  ，  &  fondit 
dcffus  à  rimproviftc.  Le  prince  ，  dans  la  fécuritc  que  fes  dé- 
marches de  foumifïîon  lui  donnoicnt ,  perdit  fes  états  &c  fut 
fait  prifonnier.  Tsin-chi-hoang-ti  le  mit  au  rang  du  peuple, 
&:  éteignit  ainfi  cette  principauté ,  qu'il  réduifit  dès-lors  en 
province  fous  le  nom  de  Yng-tchuen. 

TsiN-  CHi-  HOANG  -Ti  avoit  Cependant  bien  plus  à  çœur 
d  éteindre  la  principauté  de  Tchao  ；  il  ii，y  voyoit  d'obftaclç  que 
rhabiletc  du  général  Li-mou ,  qui  avoit  fi  maltraité  fcs  troupes 
à  la  journée  cie  Y-ngan  :  aiiifî  ，  avant  d,y  envoyer  une  nouvelle 
armée )  il  tâcha  de  perdre  ce  général  dans  Icfprit  de  Ycou- 
mou-ouang  ，  fon  prince  ，  par  le  lîioyeji  de  l<ou-kai ,  un  de  fes 
favoris  ，  qu'il  corrompit  par  une  fomnic  d  argent. 

Kou-kai ,  fans  talcns  &  fans  honneur  ，  avoit  une  amc  baiïe 
ôc  vénale.  Li  ―  mou  ，  à  la  vérité  ,  ctoit  un  excellent  officier  , 
rempli  de  capacité  ôc  de  bravoure  ，  mais  trop  prévenu  de  fon 
mérite  ，  fur-tout  cntcté  6c  peu  docile.  Kou-kai  fc  fcrvit  de  ces 
défauts  pour  le  perdre. 

11  fit  courir  le  bruit  que  Li-mou  vouloit  fc  révolter,  &:  rendit  la 
choie  fi  vrailcmblablc  à  Ycou-mououang,  que  ce  prince  donna 
ordre  à  Tchao-tfong  6ç  à  Yen-tfiu,  d  aller  prendre  le  comman- 
dement 
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dement  des  troupes  à  fa  place,  &  de  le  tuer  s'il  faifoit  la  nioin- : 
dre  réfiftancc. 

Li-mou  navoit  point  été  prévenu  de  ce  changement ,  il  rc- 
fufa  d'obéir  ，  &c  prétendit  qu'on  devoit  auparavant  lui  faire  fon 
procès  dans  les  formes  j  alors  Tchao-tlbng  &  Ycn-tfiu  exécu- 
tèrent les  ordres  qu'ils  avoiciit  reçus  ，  &  lui  firent  caffcr  la  tcte 
par  leurs  gens. 

TsiN-CHi-HOANG-ji  apprenant  le  fuccès  de  la  fourberie  du 
traître  Kou-kai,  envoya  auflî-tôt  contre  Tchao  une  forte  armée, 
qiii  après  en  avoir  battu  les  troupes,  marcha  droit  à  Han-tan  la 
capitale  ，  où  étoit  alors  Yeou-mou-ouang ,  &  rinveftit.  Le  fîége 
fut  pouffé  avec  tant  de  vivacité ,  qu  en  peu  de  jours  la  place 
fut  emportée  ;  Yeou-mou-ouang  &c  toute  fa  famille  furent  faits 
prifonnicrs  &  envoyés  à  Tsin-chi-hoang-ti  ,  qui  les  fit  tous 
mourir  indiftinftcmcnt  ，  pour  venger  le  déshomicur  que  fa 
mère  lui  avoit  fait,  comme  fi  fon  crime  eût  pu  être  cfficé  par  le 
fang  de  tant  de  vidiaics  innocentes.  Aiiifi  périt  la  principauté 
de  Tchao. 

Au  milieu  des  rcjouiflanccs  qu'on  fit  à  Foccafion  de  cette 
conquête  ，  Tsin-chi-hoang-ti  courut  le  plus  grand  rifque 
pour  fa  vie.  Le  prince  Tan  ，  héritier  de  la  principauté  de  Yen , 
avoit  été  autrefois  en  otage  auprès  du  prince  de  Tchao  ；  il  étoit 
alors  dans  les  bonnes  graces  de  Tsin-chi-hoang-ti  ，  ce  qui 
1  engagea  à  demander  au  prince  fon  père  ，  d'aller  demeurer 
en  la  même  qualité  a  la  cour  de  Tfin. 

Soit  inconftancc ,  foit  raifon  dlntérêt  ，  Tsin-chi-hoang-TI 
ne  lui  fit  plus  le  même  accueil  ，  &c  ne  lui  rendoit  pas  les  hon- 
neurs dûs  à  fon  rang.  Un  jour  même  le  prince  de  Tfîn  le 
traita  avec  mépris.  Tan  en  fut  fi  piqué  ,  qu'il  rcfolut  de  sen 
venger.  Dans  ce  deflciii  )  il  fc  fauva  de  la  cour  de  Tfin  ，  &:  fe 
Tome  IL  Ccc 
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; retira  dans  les  états  de  fon  père.  Fan-yu-ki  ，  un  des  officiers 
généraux  de  Tfin  ，  vint  l'y  joindre,  pour  fc  fouftrairc  au  châti- 
ment que  iiicritoit  un  crime  qu'il  avoit  commis.  Le  prince 
Tan  lui  donna  une  maifoa  &  lui  aflîgna  des  revenus. 

Ce  prince ,  tout  entier  h  fon  reffcntimcnt ,  invita  King-kou 
de  la  principauté  de  Oud  ，  ennemi  juré  de  Tsin-chi-hoang- 
Ti  ，  à  fc  rendre  à  la  cour  de  Yen  ，  &  accompagna  cette  invita- 
tion de  riches  prcfcns.  King-kou  ne  put  s'y  rcfufer. 

Dans  1  entretien  qu'ils  eurent  cnlcmblc  ，  Tan  lui  peignit  la 
tyrannie  &  l'ambition  du  prince  de  Tfin,  qui  vcnoit  de  détruire 
deux  puiflantes  principautés ,  Han  ôc  Tchao ,  dont  il  avoit  fait 
inhumainement  mourir  les  Ibuveraiiis  avec  leurs  familles.  Il 
lui  dit  ,，  que  le  même  fort  menaçoit  Yen  ^  qu'on  ne  pouvoit 
éviter  ce  coup  ，  qu'en  trouvant  un  homme  détermine  à  fe  fa- 
crifier  pour  le  bien  de  rcmpirc  ，  qui  intimidât  le  tyran  au  point 
de  le  forcer  h  laifler  les  autres  princes  en  paix ,  ôc  à  leur  rcfti- 
tucr  les  terres  qu  il  leur  avoit  enlevées  ；  ou  bien  de  le  punir  de 
tant  de  forfaits  en  lui  donnant  la  mort.  "  Cette  conmiilîion 
" cft  digne  de  vous  ,  ajouta  le  prince  ,  vous  mériterez  le  titre 
，， glorieux  de  libérateur  de  rcmpire  ，  Se  vous  rendrez  votre 

nom  immortchî. 

King-kou ,  échauffe  par  rcnthoufiafmc  que  le  prince  lui  com- 
muniquoit  ，  accepta  cette  dangereufc  commiflîon  5  mais  crai- 
gnant de  n'avoir  pas  un  libre  accès  auprès  de  Tsin-chi-hoang- 
Ti  ，  il  imagina  que  s，U  lui  portoit  la  té  te  de  Fan-yu-ki  ，  quil 
avoit  mifc  à  prix ,  les  portes  lui  fcroicnt  ouvertes.  Il  propofa 
cet  expédient  au  prince  Tan ,  qui  ne  put  confcntir  à  facrificr 
un  homme  qui  étoir  venu  fe  jcttcr  entre  fcs  bras  comme  dans 
un  afyle  facré.  King-kou  n'infîfta  point  •，  mais  il  fut  trouver 
fan-yu-ki  lui-même ,  &  lui  dit:  "Vous  voyez  combien  vous 
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,3  êtes  déchu  du  credit  &:  du  rang  que  vous  aviez  autrefois. 
" Un  homme  de  cœui'  n  eft  pas  fait  pour  vivre  dans  la  crainte 
3>  &  dans  rhumiliation.  Quelles  rcflburccs  ，  quels  honneurs 
" pouvez-vous  clpcrcr  ici  ？  Le  prince  de  Tlin  a  cxtcniiiuc  toute 
" votre  famile,  &  il  promet  de  donner  mille  livres  pcfant  d'or  ， 
" avec  une  ville  de  dix  mille  familles  )  a  quiconque  lui  por- 
" tcra  votre  tête  )  &:  vous  êtes  dans  Fimpuillancc  de  vous  ven- 
■  "  gcr  ,，  ！  Fan-yu-ki  pouflant  un  grand  foupir  ，  King-kou  con- 
tinua : " Si  je  pouvois  porter  votre  tête  au  prince  de  Tfîn  ，  je 
" la  lui  prclcntcrois  d'une  main  ，  &:  de  l'autre  je  lui  enfonce- 
" rois  le  poignard  dans  le  feiii  :  (a  mort  vous  vcngcroit  de  la 
«  cruautc  qu'il  a  exercée  envers  votre  père  ，  votre  mère  &c 
" toute  votre  famille  ，  &  je  lauvcrois  les  états  de  Yen  qui  font 
" en  danger  de  tomber  fous  fa  tyrannie  ,，. 

Fan-yu-ki  ，  le  regard  fombrc  &  farouche  ,  s'écria  :  "  Je  ne 
" rcfpire  que  la  vengeance  ，  &  je  n  ai  point  de  repos  ！  Je  ne 
，， puis  l'obtenir  &  je  vis  encore"  ！  A  ces  mots  il  le  coupe  le 
col  &  tombe  aux  pieds  de  Kiiig-kou  ，  qui  Fachcve  ôc  emporte 
fa  téte.  A  cette  vue  ，  le  prince  Tan  vcrla  des  larmes ,  &  rendit 
à  l'infortuné  Fan-yu-ki  les  derniers  devoirs ,  fclon  le  rang  qu'il 
avoit  tenu. 

King  -  kou  partit  pour  la  cour  de  Tfin  ，  avec  la  tête  de  ce 
général.  Il  le  munit  d'un  poignard  à  Feprcuvc  ,  qu'il  trempa 
dans  du  poiibn  ，  afin  que  fi  le  coup  portoit  h  faux  ，  la  blcflure 
en  flit  mortelle.  Il  parvint,  fans  difticultc,  auprès  de  Tsin-chi- 
HOANG-Ti  ，  &:  tout  en  lui  prcfcntant  la  tête  de  Fan-yu-ki ,  il 
voulut  tirer  fon  poignard  ；  mais  au  mouvement  qu'il  fit,  le 
prince  fe  leva  brufquement  &  s'enfuit.  King-kou  le  pourfuivit. 
Le  prince,  arme  de  fon  fabrc  ，  lui  porta  au  hazard  un  revers , 
qui  lui  coupa  la  jambe  &  le  fit  tomber.  ' 

C ce  2 
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■       '"  ■" 鷗麵 Cet  homme  ，  furieux  d'avoir  manqué  fou  coup  ，  lanci  fon 
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CHRÉriENNE.   poignard  contre  le  prince ,  qui  fut  aiïcz  heureux  pour  Fcvitcr- 
TJIn-ckll'oang-tL       l'arrêta  ，  &  ce  malheureux  finit  fa  vie  dans  les  tourmcns  &c 
lesfuppliccs  les  plus  cruels. 

TsiN-CHi-HOANG-Ti  ayant  découvert  ，  par  une  îcttre  qu'on 
lui  trouva  ，  qu'il  avoit  cté  follicité  par  le  prince  Tan  ，  fut  outré 
de  colère,  &  fit  marcher  fcs  troupes  contre  les  états  de  Yen.  Le 
prince  de  Yen  ，  fans  fc  troubler ,  raflcmbla  toutes  fcs  forces ,  & 
s'avança  au  dcvanr  de larmée de  Tfin ，  qu'il  rencontra  à  l ouefl: 
de  la  rivière  Y-choui  (i).  Les  généraux  de  Tfin  ，  qui  avoient  des 
ordres  terribles ,  le  difposèrent  aulïî-tôt  à  attaquer  rarmée  de 
Yen  ；  ils  lui  pafsèrent  fur  le  ventre  ，  &  furent  mettre  le  fiégc 
= devant  ia  vilk  de  Ki.  Hi-ouang ,  prince  de  Yen,  pour  éviter  de 
tomber  entre  les  mains  des  ennemis  ，  fe  fauva  dans  le  Lcao- 
tong ,  &  pour  appaifcr  Tsin-chi-hoang-ti  ，  il  fit  couper  la 
tctc  a  fon  fils,  le  prince  Tan,  &c  la  lui  envoya.  Le  prince  cie 
Tfin  rappella  les  troupes ,  mais  ce  ne  fut  que  pour  rentrer  bien- 
tôt dans  cette  principauté. 
'■■  =     Ouang-pen  ，  général  de  Tfin  ,  &  fils  du  célèbre  Ouang-tfîeng  ， 

"，- •  de  retour  des  états  de  Yen,  eut  ordre  de  ne  point  revenir  à  la 
cour ,  mais  d'aller  aflîcgcr  Kia-oviang ,  prince  de  Oud，  dans  fa 
capitale.  Ce  général  fit  crcufcr  un  ^rand  canal ,  qui  conduilit 
les  eaux  du  Hoang-ho  dans  la  ville ,  qu'elles  inondèrent  de  telle 
forte ,  que  Kia-ouang,  pour  n'y  pas  pcrir,  fe  vit  contraint  de 
le  foumcttrc,  Ouang-pcn  le  fit  conduire  ，  avec  fa  famille,  fous 
une  cfcorte  sûre  ，  a  Hicn-yang  ，  où  Tsin-chi-hoang-ti 
les  fit  tous  mourir  ,  &  dctruifit  la  principauté  de  Ouei,  dont 
il  ne  fut  pas  difficile  a  Ouang-pcn  de  le  rendre  maîrrc. 


(i)  Au  nord  de  Ngan-tcheou  de  Fao-ting-fou  du  Pé-tché-li 
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TsiN-CHi-HOANG-Ti ,  voyaiit  que  tout  lui  rcuflîflcit ,  en- 
treprit de  rcduire  le  prince  de  Tchou ,  &  demanda  à  Li-fin ,  un 
de  les  meilleurs  généraux  ，  combien  il  vouloir  de  troupes  pour 
y  réuflîr.  "  Je  ne  vous  demande  ，  lui  dit-il  ，  qu'une  armée  de 
" deux  cens  mille  hommes ,  &c  je  vous  réponds  du  fUccès  "• 
TsiN-cHi-HOANG-Ti  iic  répliqua  rkn;  mais  ayant  fait  venir 
le  vieux  général  Ouaiig-tfkn,  il  lui  fit  la  même  qucftion. 

" L  entreprife ,  lui  répondit  Ouang  -  tficn ,  rfdl  pas  de  peu 
" de  confcqucnce ,  &  a  moins  de  fix  cens  mille  hommes ,  je  ne 
" crois  pvis  qu on  puiflc en  venir  à  bout".  Tsin-chi-hoang- 
Ti  furpris  :  "  Tu  mdotcs  bon  vieillard ,  lui  dit-il  ，  je  vois  bien 
" que  ton  cfprit  a  baifle  Il  revint  donc  à  Li-fin  ，  auquel  il 
donna  Mong-ticn  pour  lieutenant  ，  avec  deux  cens  mille  hom- 
mes fous  leurs  ordres  ，  &:  les  envoya  porter  la  guerre  dans  les 
états  de  Tchou.  Ouang-tficn  fut  fi  fenfîble  à  la  réponfe  de  fon 
maître  ，  qu  il  s'en  retourna  à  Ping-yang  (i). 

Les  deux  généraux  divisèrent  leur  armée  en  deux  corps  ，  qui 
dévoient  fc  rejoindre  à  Tching-fou  (z).  Li-fin  rencontra  d  abord 
un  détachement  des  troupes  de  Tchou  qu'il  battit ,  &  s'avan- 
çant  enfui  te  vers  Tching-fou  ，  connue  ou  étoit  convenu  ，  il  y 
joignit  la  divifion  de  Mong-ticn  ，  &c  ils  furent  cnfcmbk  cher- 
cher l'armée  des  ennemis  qui  s  approchoit. 

En  effet,  elle  parut  deux  jours  après  en  bon  ordre ,  &  chargea 
brufqucmcnt  les  troupes  de  Tfin.  Li-fin  &c  Mong  -  tien  fou- 
tinrent  le  choc  avec  toute  la  bravoure  poflîble  ；  mais  comme 
rattaque  avoit  etc  fort  vive  ，  les  premiers  rangs  plièrent  ，  &:  le 
défordre  fe  mit  dans  leur  armée.  Ils  laifsèrent  plus  de  quarante 
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mille  hommes  des  leurs  fur  la  place  ，  du  nombre  dclqucls  étoicnt 
fcpt  officiers  généraux.  Ils  perdirent  encore  beaucoup  de 
monde  dans  leur  fuite  ，  ayant  été  pourlliivis  pendant  trois 
jours  &  trois  nuits  fans  rdâclie ,  &  repouflcs  jufque  dans  leur 
pays.  ， 

TsiN-cHi-HOANG-Ti ,  dcfcfpéré  d'une  défaite  aufli  com- 
plettc  y  fut  trouver  Ouaug-tficn ,  &c  reconnut  le  tort  qu'il  avoit 
de  ne  pas  s'en  être  rapporté  à  fou  expérience  ；  il  lui  dit  qu'il 
falloit  abfolumcnt  qu'il  vînt  rétablir  l'homicur  de  fcs  armes. 

" Ma  maladie ,  lui  répondit  Ouang  -  tfieii  ，  a  beaucoup  di- 
" minuc  mes  forces,  je  n'ai  plus  de  tcte ,  je  fuis  vieux ,  je  ne 
" fais  plus  ce  que  je  dis  ；  mais  cependant  ，  fi  vous  n'avez  pcr- 
" forme  ，  &c  que  vous  foycz  réduit  a  vous  fcrvir  de  moi  ，  je  vous 
«  déclare  qu'il  me  faut  abfolumcnt  fix  cens  mille  hommes  ， 
»  fans  quoi  je  ne  puis  rien  faire  Tsin-chi-hoang-ti  en  fit 
fur  le  champ  expédier  rordre. 

Ouang-tfien ,  avec  cette  formidable  armée  ，  entra  dans  les 
états  de  Tchou  ,  &  pénétra,  fans  aucune  oppofition ,  jufqu，、a 
Ping-yu  (I).  Le  prince  de  Tchou ,  inftruit  par  fes  cfpions  que 
ces  grands  préparatifs  de  guerre  étoicnt  contre  lui ,  avoit  rai- 
femblé  fes  forces ,  rcfolu  de  tout  rifqucr  pour  conferver  fon 
royaume. 

Ouang -tficn  que  Tsin-chi - hoang- ti  avoit  eu  foin  de 
fournir  abondamment  de  vivres ,  ne  voulut  point  confier  fcs 
cfpcranccs  au  fort  d\mc  bataille  ；  il  fe  tint  dans  fon  camp  ，  s'y 
fortifia  afin  de  mettre  les  ennemis  dans  la  néccffitc  de  ruiner 
leur  pays  par  leurs  propres  troupes ,  dont  le  nombre  égaloit  les 
iiennes. 


(1)  Ju-ning-fou  dans  le  Ho-nan, 
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Hiang-ycn  ，  general  de  Tchou  ，  qui  n\ivoit  pas  prcvu  que 
rarméc  de  Tlin  demeurât  lî  long-temps  fans  vouloir  combattre, 
fit  inlultcr  leur  camp  ，  pendant  pluiieurs  jours ,  fans  aucun  fuc- 
cès.  Conimc  les  vivres  commcnçoient  à  lui  manquer  ，  il  ctoit 
obligé  de  faire  cfcortcr  ，  par  de  gros  détacheniens ,  les  convois 
qui  lui  vcnoicnt  de  fort  loin. 

Après  s'être  dégarni  auflî  fort  ，  Hiang-yen  fit  faire  un  mou- 
vement à  fcs  troupes  ，  fi  mal  h  propos  ，  que  Ouang-tfîen  en 
profita  pour  le  charger  ,  &  le  combat  étant  infenliblemcnt 
devenu  général  ，  Farmce  de  Tchou  fut  obligée  de  céder  le 
tcrrcin  a  celle  de  Tlin  ，  &:  de  le  retirer  a  la  hâte  du  côte  de 
Ki-nan. 

Oiung-tficn  le  fuivit  a  la  piftc.  Hiang-ycn  fit  ferme  ，  fe  battit 
en  grand  capitaine  ,  Se  auroit  remporte  la  viftoirc  ，  s'il  n'avoit 
été  tue  dans  le  temps  que  les  troupes  de  Tlin  commcnçoient 
à  plier  ；  mais  fa  mort  répandit  une  fi  grande  conftcrnation  dans 
fon  armée ,  que  chacun  ne  penfa  qu'a  fuir  &c  à  le  mettre  en 
sûreté. 

Après  cette  vidoire  ，  le  général  de  Tfîn  entra  dans  Ki-nan  , 
fans  coup  férir  ；  il  y  mit  une  bonne  garnifon  pour  s'en  aflurcr  ， 
&  marchant  droit  à  Cheoii  -  tchun  ,  où  les  princes  de  Tchou 
avoient  tranfporté  leur  cour  ，  il  s'en  rendit  maître.  Ouang- 
tficn  fe  failit  de  Ycou-ouang  ，  qui  navoit  que  fept  à  huit  ans , 
renvoya  avec  toute  fa  famille  h.  Hien-yang ,  &  fournit  lans 
peine  le  rcftc  de  la  principauté. 

Ouang-tficn  fc  comporta  avec  tant  de  modération  ，  de  pru- 
dence &  de  bravoure  dans  toute  cette  expédition  ,  qirà  la  ba- 
taille de  Ki-nan  près,  qui  fut  fanghntc ,  il  y  eut  fort  peu  de  fang 
répandu.  , 

Pendant  que  ce  gênerai  ctoit  occupé  a  parcourir  le  Kiang- 
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' nan ,  le  Pc-yuci  &  le  Houci-ki ,  Ouang-pcn  s'empara  de  Ibn  côté 
de  toute  la  principauté  de  Yen.  Tsin-chi-hoang-ti  en  fit 
mourir  le  prince  avec  la  famille  ，  pour  fe  venger  de  rcntrcprife 
du  prince  Tan  contre  la  vie.  Ainfi  ，  à  cette  vingt-cinquième 
année  du  règne  de  Tsin-chi-hoang-ti  ,  dans  la  principauté 
de  Tfin  ，  ce  prince  le  vit  maître  de  tout  Icmpire  ，  à  lexccption 
des  états  de  Tfi  ，&  il  prit  dès  -  lors ,  à  jufte  titre ,  le  nom 
d'empereur  de  Chine. 

Les  ctats  de  Tfi  étoieat  fitués  de  manière  qu'ils  avoient  d'un 
côté  la  mer  qui  les  mettoit  en  sûreté ,  &  de  l'autre  ils  étoient 
défendus  par  les  principautés  de  Yen ,  de  Tchao  &  de  Tchou. 
Cette  pofition  les  avoit  jufque-là  garantis  des  incurfîons  des 
princes  de  Tfin. 

Kiun-ouang,  père  de  Kicn-ouang,  avoit  voulu  biffer  à  fon 
fils  des  inftruftions  pour  confcrver  fes  états  ；  mais  la  mort  le 
prévint ,  &c  on  peut  attribuer  à  cet  événement  la  caufe  de  la 
ruine  de  fon  fils  &c  des  autres  princes. 

Après  fa  mort  ，  Kicn-ouang  eut  Hcou-ching  pour  miniftre  , 
que  la  cour  de  Tfin  corrompit  à  force  d'argent  ，  afin  qu'il 
détournât  le  prince  de  Tfî  de  fe  joindre  aux  autres ,  pour  s,op- 
pofer  aux  cntrcprifcs  de  Tsin-chi-hoang-ti. 

Lorfque  Kien-ouang  vit  tous  les  autres  princes  tombés  ，  ôc 
fes  états  ouverts  de  tous  côtés,  il  reconnut  le  tort  qu'il  avoit 
de  ne  s  être  pas  lié  avec  eux.  Comme  il  ne  pouvoit  plus  éviter 
de  fubir  le  joug ,  il  chercha  à  confcrver  au  moins  fa  famille , 
CXI  fc  mettant  à  la  difcrétion  du  vainqueur. 

Le  gouverneur  de  Jong-mcn,  rempli  d'honneur  &  de  réfo- 
iution ,  voulut  infpircr  plus  de  courage  à  fon  maître.  Il  accou- 
rut pour  l'empêcher  de  confommcr  cette  foumiflîon  humi- 
liante j  mais  il  eut  beau  lui  reprcfcnter  que  les  vieux  officiers 

'  de 
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de  Ouei ,  de  Han  &  de  Tchao  étoient  prcLs  à  fe  ranger  fous  ^ 
lis  drapeaux ,  &  que  le  chemin  de  l'empire  lui  étoit  encore  cU^^tiennI' 
ouvert.  Kicn-ouang  intimidé  par  lapprochc  des  troupes  de  ^^』':々' 气- 
Tfin,  fe  fournit  a  Ouang-pcn  qui  les  commaudoit.  Ce  prince , 
fiiivi  de  toute  fa  famille  ，  dépouillant  les  marques  de  la  digni- 
té, fe  prclenta  à  ce  general  dans  la  pofturc  de  fuppliant ,  &  . 
lui  remit  fcs  états.  Ouang-pcn  le  reçut  avec  les  honneurs  dûs 
à  fa  naiflance  ，  &  le  conduific  à  Hicn-yang.  Tsin-chi-hoang- 
Ti  le  relégua ,  avec  fa  famille  ，  dans  un  dcfcrt  ，  où  ils  périrent 
tous  de  faim  &  de  misère. 

L'orgueil  de  tant  de  vidoircs ,  &  fa  puiiïancc  accrue  par  la 
dcftruclion  de  tant  de  principautés,  pcrfuadèrent  à  Tsin-chi- 
HOANG-Ti  ，  alors  dans  la  vingt- fixième  année  de  fon  règne , 
qu'on  dcvoit  relever  au-deflus  de  Fou  -  hi  ，  de  Chin-nong ,  de 
Hoang-ti ,  &  que  fon  habileté  efFaçoit  la  fageffc  de  Yao  ，  de 
Chun  ，  de  Yu  ，  de  Oucn-ouang  &:  de  Ou-ouang  mcmc.  11  quitta 
le  nom  de  Tching-ouang ,  qu'il  portoit  comme  prince  de  丁 fin, 
ÔC  prit  celui  de  Chi-hoang-ti  ^  c'cft-à-dire  ,  le  premier  fouverain 
empereur  j  fous  lequel  riiiitoire  a  cru  devoir  le  faire  connoître. 

Pour  rendre  ce  nom  immortel  ，  il  ordonna  que  fcs  fuccef- 
feurs  à  l'empire  ne  le  changcroient  point  ，  malgré  la  coutume 
introduite  depuis  long -temps.  Il  voulut  qu  après  lui  les  em- 
pereurs fuffcnt  feulement  diftingucs  par  l'ordre  numérique  i 
tels  que  EuLH  -  cm  -  ho  a  kg  -tIj  ou  Hoang-ti  II  ;  San-chj- 

HOANG-TI  j  HOANG-TI  III；  SsÈ-CHI-HOANG-T I ^  HOANG-Tî  IV^ 

ainfi  de  fuite  jufqu à  dix  mille  générations ,  ou,  pour  mieux 
dire,  à  rinfini. 

Il  voulut  encore  qu'il  y  eût  des  termes  afFedés  a  lui  feul  pour 
exprimer  fes  paroles  &  fes  ordres,  prétendant  qu  on  ne  devoit 
pas  rendre  les  actions  d\ui  uulïï  grand  prince  que  lui  par  des 
Tome  11  Ddd 
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exprc/ïïons  communes  à  tout  le  monde  ；  ainfl  il  fc  fit  un  lan- 
gage a  part.  Par  exemple  ，  Tchi  ，  agir,  faire  ，  étoit  le  figne  de  fes 
paroles  ；  Tckao  y  qui  fignifie  injlruirc ,  cxprimoit  fcs  ordres  ，  vou- 
lant marquer  par-lh  qu'un  prince  ne  parle  a  fcs  fnjcts  que  pour 
les  iiiftruirc.  Cependant  ，  afin  d'avertir  les  empereurs  de  ne  pas 
trop  s  enorgueillir  de  leur  rang  ，  il  afFcfta  ，  en  parlant  de  lui- 
même  ， d  employer  Tchin  ，  qui  fignifie  le  furplus  ，  comme  qui 
diroit  le  furplus  dans  I， empire,  L'oi'iginc  de  ce  titre  modeftc  ，  qui 
s'cft  confcrvé  jufqu'ci  nos  jours,  remonte  à  ce  prince  ，  de  mcme 
que  les  deux  autres  exprcflîons  confacrées  aux  paroles  &L  aux 
ordres  des  empereurs. 

Les  Chinois  ont  toujours  regardé  raftronomic  comme  un 
des  points  principaux  du  gouvernement:  elle  étoit  depuis  long- 
temps fort  négligée  ；  Icmpcrcur  Tsin-chi-hoang-tî  entre- 
prit de  la  rétablir.  Il  en  confia  le  foin  à  Tfeou-yen  ，  originaire 
du  royaume  de  Tfi  ，  qu'il  fit  préfidcnt  de  ce  tribunal. 

Ce  nouveau  préfidcnt  changea  le  commencement  de  l'an- 
née ，  qu'il  mit  à  la  lune  qui  prcccdoit  le  folftice  d'hiver,  & 
détermina  que  la  couleur  noire  fcroit  celle  de  la  maifon  im- 
périale des  TsiN  ；  que  les  habits  &  les  bonnets  de  ceux  qui 
ferviroicnt  Icmpcreur  ，  que  les  drapeaux  ，  les  étendards ,  & 
enfin  tout  ce  qui  avoit  rapport  à  la  famille  impériale ,  fcroicnt 
de  la  même  couleur  :  rordre  en  fut  publié  dans  tout  1  empire. 

Le  mixiiflre  Ouang-oucn  &:  pliificurs  grands  penfoient  qu'il 
feroit  avantageux  à  rcmpcrcur  d'établir  dans  les  états  de  Yen, 
de  Tfi  ，  de  Tchao  &  de  丁 chou  des  princes  de  fa  famille  ，  afin 
d'y  maintenir  les  peuples  dans  robciffancc.  Le  confcil ,  chargé 
d  examiner  cette  affaire  importante ,  rendit  cette  dccifion  : 

" Oiicn-ouang  &  Ou-ouang ,  de  la  dynaftie  des  Tcheou y 
" établirent  leurs  fils  &  leurs  frères  princes  de  différentes  pro- 
" vinces ,  pour  maintenir  les  peuples  dans  robéiflance  &c  la 
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foumiffion  ；  mais  dans  la  fuite  les  liens  de  la  parenté  s'affoi- 
blillauL  ，  l'envie ,  la  jaloufic  &:  rininiitié  s  accrurent  à  un  tel 
point  entre  eux  ,  qu  ils  fe  d.ciiircrcnt  par  des  guerres  conti- 
nuelles , que  les  cmpercvus  n'ont  jamais  pu  voir  finir. 
" Maintenant  que  1  empire  eft  réuni  fous  le  glorieux  gou- 
vernement de  Votre  Majefté,  l'avis  de  fou  confcil  eft,  qu'elle 
n'ctabliflc  pcrlbniie  de  厂 a  famille  dans  des  principautés  ； 
mais  plutôt  quelle  leur  afïîgne  ，  dans  quelque  ville  ,  une 
pciifion  proportionnce  à  leur  rang  &  à  leur  naiflaiice  ，  en  les 
chargeant  de  faire  payer  les  tributs  aux  peuples  de  leur  dif- 
trict ,  &  de  les  tenir  en  paix.  Dès-lors  on  ne  rccOnnoîtra 
qu'uii  maître  dans  rcmpirc  ，  on  n  y  fuivra  que  fcs  ordres  ， 
les  coeurs  ne  feront  point  partages ,  &:  il  ne  fera  pas  difficile 
de  les  gouverner. 

Lcmpcrcur  repondit  :  "  Ce  que  mon  confcil  a  decide  eft 
très-fagcmciit  déterminé  ；  dorénavant  1  empire  fera  divifé 
en  trcntc-fix  provinces  \  chaque  province  aura  un  vice-roi, 
un  gouverneur  &:  un  fous-govivcrneur.  Ceux  de  ma  faniillc 
qui  feront  capables  de  remplir  ces  emplois  ，  pourront  y  être 
admis.  Les  foldats  feront  raflcmblés  à  Hicn-yang  &:  dans  fou 
voilinage  \  on  y  établira  des  arfenaux  &  des  magafins.  Il  faut 
faire  des  fccaux  dont  les  mandarins  fe  fer  virent  pour  leurs 
expéditions  ，  fans  cela  le  gouvernement  eft  fujct  a  une  infi- 
nitô  d'inconvéniens  :  julqulci  ils  n'en  ont  point  eu  ，  car  je 
ne  fais  aucun  cas  de  ces  demi -caractères  dont  on  s  ell  fervi 
jufqu  à  nous  \  il  faut  que  ces  fceaux  foient  diffcrexis  ，  fuivaiit 
les  charges  &c  les  emplois  :  qu'on  y  travaille  inccffamment. 
Je  prétends  de  plus  ，  qu'on  augmente  Hicn-yang  jufqu, à  cent 
vingt  mille  familles  ". 

Après  avoir  donné  ces  ordres ,  rempercur  fit  bâtir  un  palais 

Ddd  ^ 
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digne  de  lui.  L'ancien  étoit  au  midi  de  la  rivière  Oue-choui  : 
Chrétienne,   il  fit  conftruire  le  iiouvcau  au  nord  de  cette  rivière  ；  rien  de 
cH-koanc-ti  plus  magnifique  ni  de  plus  vafte  ；  dix  mille  hommes  pouvoicnt 
ranger  en  bataille  dans  une  de  fcs  cours.  L'or  ，  l'argent  ， 
rivoirc  étoicnt  prodigués  &  brilloicnt  en  dedans  &  en  dehors 
de  rapparrcment  des  princcllcs  ，  femmes  des  rois  qu，il  avoit 
vaincus  &  qu'il  s'ctoit  réfcrvécs.  Tous  les  corps  de  logis  & 
les  ailes  fe  commuiiiqvioicnt  par  des  galeries  couvertes  en  forme 
de  balcons  ，  dont  les  baluftrades  étoient  de  ccdrc  ,  ou  d'un 
marbre  rare  &  précieux- 
" 圍         一     Pendant  qu'on  travailloit  à  ce  nouveau  palais  ，  l'empereur 
"。'        alla  faire  la  vifitc  des  pays  de  Long-lî  ，  de  Pc-ti ,  jufqu,:i  la  moi> 
tagne  de  Ki-tcou-chan  ，  a  douze  ly  à  l'oueft  de  Ping-lcang-foii 
du  Chcn-fi  :  il  partit  avec  un  magnifique  cortège.  Les  man- 
darins avoicnt  foin  de  faire  faire  de  nouveaux  chemins  pour 
fon  pafiiligc. 

—  L  année  fuivante  ,  il  fut  avec  le  même  cortège  ，  vifitcr  les 
"，-  provinces  orientales.  Son  plailir  étoit  de  monter  fur  les  plus 
hautes  montagnes  ，  &  d'y  faire  graver  des  vers  à  la  louange  fur 
de  grandes  pierres  (  i  )  ，  qu'on  élevoit  fur  une  cfpècc  de  pié- 
dcftal ,  &  qu，oii  couvrait  d'un  pavillon  pour  les  défendre  de 
l'injure  du  temps. 

Lorfqu'il  fut  arrivi  auprès  de  la  mer  orientale  ，  des  difciples 
de  la  doftrinc  de  Li-Iao-kitm,  qni  avoicnt  a  leur  tétc  Siu-chi, 
vinrent  lui  préfcntcr  un  mcmoire  ，  dans  lequel  iis  dilbient  que  ， 


( ï)  Il  en  fit  clever  fui  les  montagnes  Tfeou-y-clian  ,  à  vingt-cinq  ly  au  futl-eCl 
de  Treou-hicn  tie  Yen  ccheou-fou  ciu  Chan-tong  \  Tai-clian ,  à  cinq  ly  au  nord  de 
Tai  ngan  tcncou  <ln  rhan-:oiig  ；  &  Lang-yé  chan  ,  à  quinze  (y  au  fud  eft  de  Tcliu- 
icliing-hien  de  Tlîng-tcheoufoii  du  Cliaa-:ong. 
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charmes  de  fa  gloire  &:  de  fes  vertus  ，  ils  vcnoicnt  lui  découvrir 
un  Iccrct  que  perfonnc  ne  favoit  qu'eux  :  qu，afl'ez  loin  en  mer 
il  y  avoit  une  île  ，  ou  demeuroicnt  trois  cfprits  amis  des 
hommes  ,  qui  procuroient  à  ceux  qui  les  honoroicnt  une  cer- 
taine herbe  qui  avoit  la  vertu  de  rendre  immortel  \  qucOuci- 
ouang  &  Siuen  -  ouang ,  princes  de  Tfi  ,  &  Tchao  -  ouang  , 
prince  de  Yen  ，  y  avoicnt  envoyé  des  gens  pour  leur  en  ap- 
porter ； mais  que  ne  iachant  pas  ce  qu'il  falloit  offrir  à  ces 
efprits  ，  des  vents  terribles  leur  avoicnt  fait  faire  naufrage  ，  & 
les  avoicnt  engloutis  dans  les  abîmes  de  la  mer.  Que  pour  fe 
rendre  ces  cfprits  favorables  ，  il  falloit  choifir  quelques  milliers 
de  jeunes  garçons  &:  autant  de  jeunes  filles ,  Se  les  leur  offrir  i 
feiil  moyen  dobtcnir  d  eux  l'herbe  de  1  inimortalitc  )  qu'ils 
n'accordoicnt  qu'i  ce  prix. 

L'empereur,  quoique  d，un  cfprit  pénétrant  &  folide  ，  donna 
cependant  dans  une  pareille  rêverie  ，  tant  l'homme  dcfircroit 
ne  point  mourir.  Il  fit  embarquer ,  pour  cette  île  chimérique, 
le  nombre  de  jeunes  garçons  &:  de  jeunes  filles  que  ces  magi- 
ciens demandoicnt  \  mais  a  peine  les  vaiflcaiix  eurent-ils  perdu 
la  vue  des  terres  impériales,  qu'il  s'éleva ime  tempête  affrcufc 
qui  les  fit  tous  périr  ，  à  lexception  cTunc  petite  barque  toute 
délabrée  ，  qui  apporta  la  nouvelle  de  ce  trille  naufrage. 

En  faiiant  la  vifite  de  fcs  provinces  ，  rcmpcrcur  courut 
rifque  de  la  vie,  Tchang-leang ,  dont  les  ancêtres  ，  durant  cinq 
générations  de  père  en  fils  ，  avoicnt  fervi  les  princes  de  Han 
en  qualité  de  miniftrcs  ，  voyant  la  famille  de  fon  prince  éteinte , 
réfolut  de  la  venger  par  la  mort  de  celui  qui  Favoit  détruite. 
Dans  le  même  temps  le  frère  de  Tchang-lcang  vint  à  mourir  : 
^rès  l'avoir  mis  dans  une  bière  ,  il  fit  ferment  de  ne  le  point 
enterrer  qu'il  n'eût  exécuijé  fon  dcflciii. 
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'- -■  ，  Tchang-lcang  convint  avec  un  homme  d'une  force  extraor- 

Chrétienne,    dinaii'c  ,  qu'il  attciidioit  l'empcrcur  à  Pou  -  lang  -  cha.  Il  lui 

Tfta'cki^hoang-ti  ^emit  luic  mafliic  de  fer  ，  du  poids  de  deux  cens  livres  ，  avec 
une  fominc  confidcrabk.  Cet  homme  prit  la  mafluc  &  rcfula 
i  argent.  Comme  il  étoit  lui  - même  ennemi  de  Tsin-chi- 
HOANG-Ti  ，  il  entra  d'autant  plus  volontiers  dans  le  reffenti- 
mcnt  de  Tchang-leang.  Il  parvint  julqu  au  char  de  rcmpercur, 
dont  il  fracafla  les  roues  dïm  coup  de  fa  maflue  ；  mais  il  man- 
qua ce  prince  ，  &  s'cfquiva  fi  adroitement  ，  que  quelques  per- 
quifitioiis  que  Tsin-chi-hoang-ti  en  fît  faire ,  il  ne  put  le 
découvrir.  Cependant  les  courtifans  accusèrent  Tchang-lcang 
d'être  l'auteur  de  ce  complot  :  on  inftruifît  fon  procès ,  qui  dura 
deux  ans ,  fans  pouvoir  le  convaincre ,  ni  acqucrir  des  preuves 
contre  lui. 

_  TsiN  -  CHI  -  HOANG  -  Ti ,  la  trente- deuxième  année  de  fon 

règne  )  faifant  la  vifîte  des  provinces  fcptcntrionalcs ,  le  même 
Tao-fsé 》 Siu-chi ,  qui  lui  avoit  fait  faire  le  trifte  embarquement, 
où  une  fi  brillante  jcunelTc  avoit  péri  ，  eut  encore  l'audace  de 
fe  préfcnter  devant  lui  ，  &  de  lui  dire  qu'il  avoit  été  à  la  pré- 
tendue île  de  la  mer ， où  il  navoit  pu  obtenir  la  fameufe  herbe 
de  rinimortalitc  ；  mais  que  les  efprits  lui  avoient  remis  un 
billet  cacheté  ，  dans  lequel  il  y  avoit  des  chofes  de  la  dernière 
importance  pour  la  famille  impériale. 

TsiN-CHi-HOANG-Ti  oi'domia  de  lui  apporter  ce  billet,  &y 

lut  ces  paroles  :  La  dejlruclion  des  TJin  viendra  des  Tartans  Hiong- 

nou.  Il  parut  troublé  à  cette  Icdure  ；  mais  reprenant  un  air 
calme  )  il  ordonna  au  général  Mong-tien  de  fc  mettre  à  la  tête 
d'une  armée  de  trois  cens  mille  hommes  ，  &:  de  les  chaffer 
jufqu'au-delà  des  montagnes  les  plus  reculées  de  Tartaric. 
3    Mong-ticn  prit  fa  route  du  côte  du  nord-cft ,  vers  les  mon- 
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tagncs  Kiai-ché-chan  (i) ,  en  chafla  les  Tartarcs ,  d  où  venant     ' ' 圆 '• ' 】 ， 
à  l，oueft，  il  nettoya  toutes  les  limites  fcptcntrionalcs  de  l'on-  ChrItiînne! 
pire  jufquau  pays  de  Ho- nan  (i)  ，  dont  il  fe  laifit ,  &  répara     阶丄 二"" 
enfuite  la  grande  muraille  depuis  Lin-tao  (3),  dans  rétendue 
de  plus  de  dix  mille  /y,  jufqu  au  Lcao-tong  ，  afin  de  fermer  tous 
les  paflagcs  aux  Tartares  ，  &  de  les  empêcher  d  entrer  en  Chine. 
L'empereur  en  donna  la  garde  à  ce  général  ，  qui  fixa  fa  demeure 
à  Chang-kiun, 

Il  parut  cette  année,  trcnte-troifîème  du  règne  de  Tsin-chi- 
HOANG-Ti,  une  comète. 

L  empereur ,  de  retour  de  la  vifîte  des  provinces  feptcntrio-  - 
nales ,  trouva  fon  nouveau  palais  achevé.  En  fignc  de  réjouif- 
fance,  il  invita  tous  fcs  grands  à  un  magnifique  feftin  ,  où  Fou 
s'étendit  beaucoup  fur  les  louanges  de  ce  prince. 

" C，cft  par  votre  fagcffc  ，  lui  dit  Tcheou-tching-tchin  ，  &' 
，5  par  vos  vertus  ，  que  rcmpirc  jouit  aujourd'hui  de  la  paix. 
>》 En  changeant  tant  de  principautés  en  provinces ,  vous  avez 
" étouffé  tout  fujet  de  guerre.  Ce  qu'on  rapporte  des  familles 
»  précédentes  ，  qiielquc  beau  ，  quelque  grand  qu'il  foit ,  n，ap- 
，3  proche  point  de  ce  que  vous  avez  fait 

Chun-yu-yuei  rinterrompant ,  dit  :  "  Les  princes  des  dynaf- 
,5  ties  des  Chang  &  des  Te  he  ou  ont  poflcdé  1  empire  plus 
" de  mille  ans  ；  mais  en  élevant  leurs  neveux  pour  fc  foutcnir  ， 
" ils  ont  précisément  détruit  leur  puiflancc.  CepcndantTchcoii- 
»  tching-tchin  en  dit  trop  ，  &  fait  voir  par-la  qu，il  n'a  pas  toute 
,， la  droiture  &:  la  fidélité  qu'il  doit  à  fon  prince  "• 


(i)  Au  nord-cft  de  Tcbong-Iy-hien  de  Yong-piug-fou  du  Pc  tché  li. 

(i)  Le  pays  d'Ortous. 

(3)  Min-tcheou-oué  du  CKen-fi. 
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f— ^"^^！^     "  Eh  bien  ，  répondit  rcmpcrcur  ，  fi  quelqu'un  de  vous  a  quel— 
Chrétienne!  "        chofe  à  mc  dire  ，  qu'il  parle  en  liberté  ；  je  ferai  même 
V';'      .  "  charmé  de  lavoir  vos  fentimcns  fur  ma  conduite  ".  Li-fsc , 

Tfin-cki-hoang-u  • 

fon  premier  miiiiftre  ，  qui  avoit  conçu  le  dcffciii  de  rendre  fou 
nom  fameux  ，  profita  de  cette  permillîon  ，  &:  lui  dit  : 

et  Nous  ne  liions  pas  dans  nos  hiftoircs  ,  que  nos  premiers 
" princes  aient  fuivi  en  tout  les  règles  de  leurs  prcdcccfTcurs  ； 
" nous  y  voyons  au  contraire  ，  que  les  trois  familles  qui  ont 
" précédé  celle  de  Votre  Majcfté  ，  ont  fuivi  ccllcsqui  leur  étoicut 
" particulières.  Prince  ，  vous  avez  établi  une  nouvelle  forme  de 
" gouvernement  qui  ，  fuivant  les  règles  de  la  lagefle  humaine, 
" doit  toujours  maintenir  fur  le  trône  votre  auguftc  famille  ； 
" tous  r approuvent,  tous  la  reçoivent  avec  des  fentimcns  pleins 
" d'cftimc  &  de  vénération  ；  il  n'y  a  que  cette  clafle  d'hommes 
" ftupidcs ,  qui  le  piquent  d'etre  gens  de  lettres ,  qui  n'en  vcu- 
" lent  pas  convenir.  Ils  ont  toujours  da^s  la  bouche  les  règles 
" des  anciens  ；  ils  en  parlent  fans  ccffe.  Eh  ！  qu'y  a-t-il  de  bon 
" dans  le  gouvernement  des  trois  familles  qui  ont  régné  juC- 
>5  qu'ici  î  Donner  toute  liberté  a  ces  fortes  de  gens  de  courir 
" chez  les  princes  ，  comme  dans  les  guerres  paffccs  ，  pour  fo-^ 
" mentor  Içs  troubles ,  cft  un  des  points  où  ces  familles  ont  le 
" plus  erré. 

" Aujourd'hui  tout  cft  arrêté  ，  tout  obéit  à  un  fcul  maître , 
" tout  vit  en  paix  ；  il  faut  que  Votre  Majcfté  ，  pour  obvier  au 
" dcfordre  a  venir ,  oblige  ces  gens  de  lettres  à  slnftruire  des 
" nouvelles  règles  de  votre  gouvernement.  Aucun  ，  je  le  fiis， 
" ne  veut  s'y  conformer  ；  ils  n'étudient  que  les  anciennes  cou- 
" mines  ^  ils  blâment  les  vôtres ,  &  excitent  par  ce  moyen  le 
" peuple  h.  les  condamner. 

%>  A  peine  a-t-ou  publié  quelqu'une  de  vos  ordonnances  ， 

»  (jj-i  on 
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" qu'on  les  voit  dans  chaque  maifon  les  critiquer  ouvertement, 
" leur  donner  un  fens  faux ,  &:  les  expliquer  d'une  manière  qui 
，， ne  vous  tait  pas  honneur.  Ils  emploient  les  connoilTanccs 
" qu'ils  ont  acquilcs  par  1  étude,  a  infpircr  au  peuple  de  l'avcr- 
" fi  on  pour  votre  gouvernement  ，  &:  à  lui  infirma'  im  cfprit  de 
" révolte.  Si  Votre  Majcftc  n'y  met  ordre ,  d'une  manière  cffi- 
" cace  ，  votre  autorité  perdra  toute  fa  force ,  &:  les  troubles 
" recommenceront  à  dcfolcr  l'empire. 

" Mon  avis  feroit  qu'on  réduisît  tant  de  fortes  de  caradèrcs 
" à  un  feul,  &  qu'on  obligeât  tout  le  monde,  fous  de  grièvcs 
" peines,  à  ne  fc  fervir  que  de  ceux  qui  font  en  ufage  à  la  cour 
" de  Votre  Majeftc.  Quelle  conflifîon  n'cft-ce  pas  de  \  oir  dans 
" un  état  au  moins  Ibixaiitc-dix  manières  d  écrire  î  N  cft-cc 
" pas  -  là  un  moyen  très-propre  a  entretenir  le  penchant  à  la 
" révolue  ； 

" Votre  Mvijcfté  devroit  encore  faire  brûler  tous  les  livres  ； 
" excepté  rhiftoire  de  Tsin  :  elle  devroit  ordoruicr  ，  fous  peine 
" de  la  vie ,  qu'on  remit  aux  mandarins  le  Chu-hlng,  le  Chl-king 
，， &  tel  autre  livre  que  ce  (bit  ，  pour  être  réduits  en  cendres  ； 
" défendre  de  parler  de  ces  livres ,  de  même  que  de  blâmer  le 
" gouvernement  ，  fous  peine,  pour  les  contrevenans  ，  d'être  punis 
" du  dernier  fupplice  ，  &:  de lextindlioii  de  toute  leur  famille* 

" Et  pour  obliger  les  mandarins  à  tenir  la  main  à  l'exécu- 
" tion  de  ces  ordres  ，  il  faut  les  condamner  aux  mêmes  peines 
" que  les  réfradaires.  On  peut  cependant  épargner  les  livres 
" qui  ne  traitent  que  de  la  médecine  ，  des  koua  ^  &  du  labourage  "' 
L'empereur  applaudit  fi  fort  au  confeil  de  Li-fsé  ，  que  de  peur 
que  quelqu'un  des  grands  ne  s,y  opposât ,  il  fit  fur  le  champ 
expédier  Fordre  fatal  de  brûler  les  livres. 

Quelque  Attaches  que  fuûcnt  Hcou-fcng  &:  Lcou-feng  \ 
Tome  IL  Eee 


AvAKT  l'Ere 
Chrétienne. 

Tfinrchi-hoan^'t'u 
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^=^'^^=^~^=^  rcmpcreur  ，  ils  blâmèrent  entre  eux  cet  ordre  avec  beaucoup 

Avant  l'Ere    」    -.,  , 

Chrétienne.  iiDcrte.  Par  malheur  ils  furent  entendus  &  dénoncés ,  mais 
T 广  •  ils  prirent  la  fuite. 

JJiîi-ctii'hoang-ti  •  * 

L'empereur  fut  fi  irrité,  fur-tout  contre  Lou-fcng  qu'il 
avoit  comblé  de  bienfaits  ，  qu'il  donna  ordre  d'examiner ,  avec 
Li  dernière  févérité ,  les  lettrés  de  Hicn-yang ,  &  que  fans  aucun 
égard  on  fit  mourir  iudiftindemcnt  tous  ceux  qui  auroicnt  mal 
parlé  de  lui. 

Cet  examen  fe  fit  dans  la  plus  grande  rigueur  \  plus  de  quatre 
cens  foixante  lettrés  ，  la  plupart  gens  de  mérite  ，  furent  con- 
damnés à  être  enterrés  tout  vifs  dans  de  grandes  foilcs ,  creu- 
fées  exprès  ,  oii  on  les  laifla  mourir  cruellement.  Fou -fou , 
fils  aîné  de  Tsin-chi-hoang-ti  ,  touché  de  cette  barbarie,  lui 
rcprcfénta  que  les  lettrés  ，  qu'on  traitoit  avec  tant  d'inhuma- 
rùté  ，  n'étudioicnt  les  livres  de  Confucius ,  que  pour  faire  ré- 
gner la  vertu  dans  rempire,  en  y  répandant  la  doclrinc  ；  qu'il 
craignoit  que  cette  rigueur  n'occafionnât  des  révoltes,  &:  qu'il 
ne  pouvoit  voir  tranquillement  ces  fcènes  afFrcufcs  de  fang  & 
clc  barbarie. 

TsiN-CHi  -HOANG  -Ti ,  piquc  dc  CCS  remontrances ,  entra 
dans  une  grande  colère  contre  le  prince  Fou-fou  ，  &  pour  Fen 
punir  ，  il  lui  ordonna  dc  partir  fur  le  champ  pour  Chang-kiun, 
&  d'aller  prendre  le  commandement  des  troupes  fur  les  fron- 
tières ， conjointement  avec  Moiig-tien  ,，• 
~^ ^  Peu  dc  temps  après  on  trouva  ，  dans  le  territoire  dc  Tong- 
"！，  kiun,  une  pierre  ，  qu'on  prctendoit  être  tombée  du  ciel  ，  fur 
laquelle  étoicnt  gravés  ces  mots  :  丁 sin-Chi-boang-ti  mourra 
bientôt  j  &  après  fa  mon  ，  fcs  états  feront  partagés.  On  fit  fur  CCla 
de  grandes  pcrquifitions  ，  &  les  mandarins  n'ayant  pu  en  dé- 
couvrir rauteur ,  tous  les  habitahs  de  ce  diftricl  furent  mis  à 


Avant  l'Ere 
Chrétienne, 
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mort  ，  &  la  pierre  brûlée  jufqu'a  ce  qu  elle  fût  réduite  en 
poufîîère. 

L*année  fuivantc ,  Icmpercur  partit  de  la  cour  pour  aller  faire  了5。丄:丄'0"— 
la  vifitc  des  provinces  méridionales.  Il  fc  fit  accompagner  de 

Hou-hai  fon  fils  ，  &  de  Li  -  fsé  fou  premier  niiniftrc.  Il  alla   

d'abord  à  la  montagne  Kicou-y-chan  (i  )  ，  vifitcr  le  tombeau  "。• 
Icmpcreur  Chun  ,  d'où  s'étant  embarqué  fur  le  fleuve  Kiang , 
il  le  dcfccndit  pour  aller  dans  le  Tché  -  kiang  ，  de-la  à  Tan- 
yang  (z)  ；  puis  continuant  fa  route  au  midi  ，  il  paffa  la  rivière 
Tfien-tang-kiang  ，  &  fut  vifiter  ，  à  la  montagne  Hoci-ki-chan, 
k  tombeau  du  grand  Yu  ，  d'où  revenant  par  Lang-yé ,  il  tomba 
dangercufement  malade  a  Ping-yuen  (3). 

Il  n'avoit  nonimé  aucun  prince  fon  héritier  ，  parce  qu'il  ne 
vouloit  jamais  entendre  parler  de  la  mort.  Pcifonnc  n  ofa  Pa- 
vertir  du  danger  où  il  étoit  ；  cependant  reunuquc  Tchao-kao, 
qui  avoit  foin  du  fccau  de  rcmpire  ，  &  de  toutes  les  marques 
de  l'autorité  fuprémc  ，  craignant  le  rciïentimcnt  du  prince 
Fou  -  fou  ，  qui  iVavoit  pas  para  content  de  fa  conduite  ,  & 
voyant  la  maladie  dclcfpcr^e  ，  vouloit  envoyer  ces  marques 
à  ce  prince  ,  que  le  droit  de  la  naiffance  appclloit;  le  premier 
à  rcmpire.  Il  lui  en  donna  même  avis  ；  mais  avant  que  l'of- 
ficier chargé  de  fa  commillion  partît  ，  Pcmpercur  mourut  a 
la  feptièmc  lune  ，  ce  qui  fit  tout  changer  par  les  intrigues  de 
ce  même  eunuque. 

TsiN-CHi-HOANG-Ti  vcgiia  vingt-ciiiq  ans  dans  les  états 
de  Tfin  fous  le  nom  de  Tching-ouang ,  douze  avec  le  titre 


(i)  A  foixante  ly  au  fud  de  Hing-yuen  Iiien  de  Yong  tchcou-fou  cki  Hou-kouang. 
(i)  Tan-yang-hien  de  Tching-kiang  fou  du  Kiang-nan, 
(3)  Ping-yuea-Kien  de  Tfi  nan-fou  du  Chan  tong. 

Eee  2 
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d  empereur  &  maître  de  toute  la  Chine  ，  fous  le  nom  de 

Avant  l'Ere    ^  „  _ 

Chrétienne.  fsiN- chi- hoang- ti  ，  &  Cil  tout  treiite-fcpt  ans.  11  mourut  la 
，/•  l-^l'      •  cinquantième  année  de  fon  âge. 

On  tint  fa  mort  cachée  jufqu'à  ce  qu'on  eût  pourvu  à  fon 
fucccflcur.  Il  y  avoit  une  faction ,  compofcc  de  (ix  eunuques , 
à  la  tcre  de  laquelle  étoit  Tchao-kao.  Ce  dernier  avoit  beau- 
coup d  cfprit  ，  &:  étoit  parfaitement  entré  dans  les  vues  de 
TsiN-cHi-HOANG-Ti,  quant  aux  ordonnances  qui  con- 
ccrnoient  la  punition  des  crimes ,  ce  qui  avoit  engagé  Icm- 
pcrcLir  h  le  charger  d'en  inftruire  fou  fils  Hou-liai ,  qu'il  aimoit 
de  predilection. 

L'eunuque  Tchao  -  kao  ,  élevé  a  un  poftc  aflcz  eminent, 
s'ctoit  dévoué  au  prince  Hou-hai  ，  &  avoit  une  averfion  mar- 
quée pour  toute  la  famille  de  Mong-ticn.  Cette  famille  cepen- 
dant s'étoit  maintenue  dans  les  bonnes  graces  de  Tsin-chi- 
HOANG-Ti.  A  la  mort  de  ce  prince  ，  Mong-ticn  commandoit 
toutes  les  troupes  de  Fcmpire ,  &  fou  frère  Mong-y  étoit  chef 
du  grand  confcil.  L'eunuque  Tchao-kao  ，  dans  l'intention  de 
perdre  cette  famille  ，  de  fc  délivrer  du  prince  Fou-fou  &c  de 
fe  rendre  important ,  alla  trouver  le  jeune  prince  Hou-hai, 
&  le  fit  conlcntir ,  fans  peine  ，  à  fuppofer  un  ordre  de  fon 
père ,  qui  le  nommoit ,  lui  Hou-hai ,  pour  fon  fucceffeur ,  & 
ordonnoit  à  Fou-fou  de  fc  donner  lui-mtîme  la  mort.  "  Mais, 
" ajouta-t-il  ，  nous  ne  tenons  rien  ，  fi  le  premier  miniftre  Li- 
" fsé  ne  nous  féconde.  Je  vais  le  trouver ,  &c  dans  peu  je  vous 
" rendrai  fa  réponfc  "•  Il  dit  a  ce  miniftre  que  le  fceau  &:  les 
autres  marques  de 】a  dignité  impériale  ctoicnt  entre  les  mains 
du  prince  Hou-hai  ；  il  ne  dépend  que  de  vous  &  de  moi  de  faire 
reconnoitre  empereur  celui  des  deux  princes  que  nous  vou- 
drons choilir. 
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. " Que  dites-vous  ，  interrompit  vivement  Li-fsé  ；  il  n'en  lau-  '^？ 5 
" droit  pas  davantage  pour  détruire  la  taniille  des  Tsin  ,  &  Chrétienne. 
" mettre  tout  l'empire  en  combuftion  )  Eft-ce  aux  fujcts  à  dé-  丁―^:"。— 
,5  terminer  l'héritier  de  leur  prince  "  ？ 

" Qui  ne  rend  jufticc ,  reprit  Tchao-kao,  à  votre  droiture 
" *Sc  à  votre  habileté ,  &  qui  ne  coiuioît  vos  fervices?  Cepcn- 
，， chnt  11  Fou-fou  monte  lur  k  trône  ，  pouvcz-vous  douter  que 
" Mong-tien  ne  devienne  Ion  premier  miniftre  &c  fon  confeil  ï 
" Alors  fans  emploi  ，  fans  honneurs  ，  vous  vous  retirerez  dans 
" un  village  ，  pour  y  pafler  triftemcnt  le  refte  de  vos  jours  ；  au 
" lieu  que  fi  nous  mettons  Hou-hai  fur  le  trône  ，  il  vous  eftimc,  , 
，， il  vous  aime  ；  il  vous  comblera  de  fcs  bienfaits  "• 

Li-fsé  ,  après  avoir  refléchi  quelque  temps ,  confcntit  à  met- 
tre Hou-hai  fur  le  trône.  Cette  rclblution  prifc  ，  ils  publièrent 
la  mort  de  Tsin-chi  -hoang  -  ti  ,  &c  firent  reconnoitre  en 
même-temps  Hou-hai  pour  Ion  lucccffcur ,  fous  le  nom  de 
Eulh-chi-hoang-ti  ，  fuivant  que  fon  père  l'avoit  ordonné. 

EULH-CHI'HOANG'TL 

Cependant  avant  la  ccrcmonie  de  fa  proclamation ,  Li-fsé 
&:  Tchao-kao  envoyèrent  à  Fou-fou  un  ordre  ，  fuppofc  de  fon 
père ,  qui  étoit  conçu  en  ces  termes  : 

" Vous  Fou-fou ,  vous  avez  montré  jufquici  que  vous  êtes 
，， incapable  de  rendre  aucun  fbrvice  à  l'état  ；  vous  ne  faites 
，， que  murmurer  &  vous  plaindre  de  mon  gouvernement. 
55  Lorfque  vous  étiez  à  ma  cour,  j  ctois  fans  ccflc  importuné 
" de  vos  rcprcfentations.  Mong-tien  ,  peu  zélé  pour  le  bien 
，， de  rcmpirc  ，  ne  vous  exhorte  point  à  changer  ，  mais  paroît 
，， même  approuver  votre  conduite ,  fi  peu  digne  de  l'un  &c  de 
" l'autre.  Deux  Tujets  comme  vous  font  dangereux  j  "infi  cet 


Avant  l'Ere 
Chrétienne. 

110. 

Eulh-cki-koan^-ti 
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- ,， écrit  parvenu  entre  vos  mains,  je  vous  ordonne  de  mourir  "， 
Le  prince  Fou-fou ,  après  avoir  lu  cet  ordre,  vouloir  fur  le 
champ  l'exécuter  ；  mais  Mong-ticn  lui  arrêtant  le  bras ,  lui  dit: 
" Prince  ，  ne  précipitons  rien.  Eft-il  probable  qu，U  émane  de 
M  l'empereur  votre  père  &  notre  maître  ？  Il  mVnivoic  avec 
" trois  cens  mille  hommes  fur  nos  limites  pour  les  garder  5 
" quelque  temps  après  il  vous  ordonne  d'y  venir  partager  avec 
" moi  le  commandement  ；  ne  nous  auroit-il  pas  fait  rcmpla- 
" ccr  en  donnant  cet  ordre  ？  D'où  je  conclus  quil  eft  fuppofé^. 
" Lorfqu'un  père  ，  répondit  Fou-fou  ，  ordonne  a  fon  fils  de 
" mourir  ，  doit-il  différer  d'obéir  "  ？  A  ces  mots  ，  il  s'en- 
fonce le  poignard  dans  le  fein ,  &  tombe  mort  aux  pieds  de 
Mong-tien. 

Mong-ticn  ne  fuivit  point  fon  exemple  ，  mais  il  partit  pour 
aller  trouver  Li-fsé  :  on  ne  lui  permit  pas  d  aller  jufqu，à  lui. 
Arrivé  a  Yang-tcheou  (1)，  il  fut  arrêté  &  mis  aux  fers.  Mong-y, 
fon  frère  ，  qui  rcvcnoit  d'une  commiffioii,  fut  auiîî  arrêté  à  Tai. 

A  la  neuvième  lune ,  après  les  obféqucs  de  Tiîn-chi-hoang-ti , 
qui  fut  inhume  dans  un  fuperbc  tombeau  au  bas  du  mont  Li- 
chan  ，  le  nouvel  empereur  fit  conduire  à  Hien-yang  ，  Mong-ticn 
&  Mong-y  pour  les  faire  mourir.  Tfé-yng  ，  fils  du  prince  Fou- 
fou  ， ne  put  voir  cette  injuftice  fans  en  être  touché.  Il  repré- 
senta a  l'empereur  ，  d'une  manière  alTcz  vive  ，  que  Mong-tien 
&  Mong-y  étoiciit  les  premiers  &:  les  meilleurs  officiers  de  r em- 
pire 5  qu'il  y  en  avoit  peu  qui  eufîcnt  rendu  d'auflî  grands  fer- 
vices  à  la  famille  des  Tsin  ，  &  que  leur  mort  révoltcroit  les 
grands  &  le  peuple. 

EuLH-CHi-HOANG-Ti,  malgré  la  jufticc  de  ces  remontrances. 


(i)  A  trente-cinq  ly  au  nord  de  Niug-tcheou  de  King-yang-fou  du  Chen-fî. 
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les  condamna  l'un  èc  rautre  a  perdre  la  vie  ，  par  le  confeil  de 
Icunuque  Tchao-kao ，  a  qui  il  étoit  entièrement  livré. 

Lorlquon  lignifia  cet  arrêt  injufte  a  Mong-tien:  "  J'ai  fcrvi  ， 
" dit-il,  avec  zèle  &c  fidélité  fous  trois  princes  de  la  famille 
" des  TsWy  &c  je  me  fuis  toujours  montré  avec  honneur  ；  mes 
" fervices  ne  leur  ont  pas  été  inutiles,  Lorlquc  j'appris  qu'on 
，， chcrchoit  à  me  faire  mourir ,  j  etois  a  la  tête  de  trois  cens 
" mille  hommes ,  rdlitc  des  troupes  de  1  empire,  dont  je pou- 
" vois  difpofer  ；  mais  j'étois  incapable  de  rien  entreprendre 
»  qui  pût  deshonorer  ma  mémoire  ，  ni  celle  du  grand  priiicq 
" que  j'ai  fervi  avec  tant  de  fuccès  "•  Ce  généreux  militaire 
prit  avec  fermeté  Ic-poilbn  qu'on  lui  avoit  préparé-  Moiig-y 
fon  frère  mourut  avec  le  même  courage. 

Après  la  mort  de  ces  deux  grands  hommes  ，  l'empereur  dit 
à  1  eunuque  Tchao-kao  fon  favori  :  "  Je  fuis  jeune  &  maître 
" de  1  empire  ；  tout  y  eft  fournis  ，  tout  y  cft  en  paix  ；  de  quoi 
" me  Icrvàroit  cTêtre  placé  fur  le  trône  ，  fi  je  n'en  profitois  pas 
" pour  fatisfaire  les  inclinations  de  mon  cœur  "  ？ 

" Vous  venez  ，  Sire  ，  lui  repondit  Tchao-kao  ，  de  monter  fur 
5，  le  trône ,  plufîeurs  en  murmurent  &  en  font  mécontens  j  je 
，， crains  même  quil  n'en  refaite  quelque  grand  changement, 
" Dans  cette  fermentation  des  efprits  ，  pourriez-vous  ne  vous 
，î  occuper  que  de  vos  plaifirs  ？  Cependant ,  pour  étouffer  cntic- 
" renient  tout  germe  de  révolte  &c  vous  délivrer  de  toute  in- 
" quiétude,  ufez  d\ine  fcvéritc  inflexible  ；  augmentez  les  genres 
" de  peines  de  fuppliccs;  faites  mourir  fans  égard  les  grands > 
" deftituez  les  anciens  officiers  ，  pour  les  remplacer  par  des  lu- 
" jets  qui  vous  foicnt  dcvoucs  ；  cnrichiflcz  les  pauvres  des  de- 
" pouillcs  des  riches  ；  alors. tout  vous  rira  fur  le  trône  :  exempt 
" de  crainte  ,  les  plaifirs  n  attendront  pas  que  vous  alliez  les 


Avant  lEre 
Chrétienne, . 
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-^^ ^  "  chercher ,  &:  vous  vous  déchargerez  du  loin  pénible  du  gou- 
Chrétienne.  "  ncmcnt  fuL'  un  miniftre  "• 
Euik-ckth'oangti  Flatté  d  être  délivré  de  ce  fardeau  ,  le  jeune  empereur 
nomma  Tchao-kao  fon  premier  miniftre  ，  &c  lui  remit  toute 
fon  autorité.  Cet  eunuque  ,  naturellement  porté  à  la  cruau- 
té , n'eut  pas  plutôt  entre  les  mains  un  pouvoir  fi  abfolu , 
qu'il  commença  à  s'en  fcrvir  contre  les  princes  de  la  famille 
impériale  ，  qu'il  faifoit  mourir  pour  la  moindre  faute.  En 
peu  de  mois  ，  il  fit  périr  prcfquc  tous  les  princes  &  princeffes 
de  cette  famille,  &c  la  plupart  des  grands  de  la  cour. 

Dans  le  Kiang-nau  ，  une  des  provinces  méridionales ,  il  y  eut 
une  fédition  excitée  par  huit  à  neuf  cens  habitants  ，  qui  man- 
quant de  vivres ,  s'ctoicnt  attroupés  à  Ta-tcé  (i) ,  &:  caufoicnt 
quelque  dcfordrc.  Tchao-kao  y  envoya  Tchin-ching  &  Ou- 
kouang ,  avec  des  troupes ,  pour  les  faire  rentrer  dans  le  devoir* 
On  étoit  alors  en  automne  ；  les  pluies  continuelles  avoicnt 
gâte  les  chemins  ，  ce  qui  retarda  la  marche  des  troupes.  Tchin- 
ching ,  à  qui  Tchao-kao  avoit  fixé  les  jours,  voyant  le  temps 
palTé ,  &  fe  rappcllant  fur  -  tout  les  terribles  exemples  de  la 
vengeance  de  ce  miniftre  ,  fc  crut  perdu.  Il  allcmbla  fcs  gens, 
&  leur  dit  :  "  Vous  favez  tous  que  Tchao-kao  a  déterminé  le 
" terme  de  notre  expedition  ；  ce  temps  eft  écoulé  ，  &  nous 
" n'avons  encore  rien  fait.  Vous  coniioiflcz  ce  cruel  eunu- 
" que  ；  de  braves  gens  comme  nous  doivent-ils  s'cxpofcr  k 
" r infamie  de  mourir  par  fcs  mains  ？  Nous  pouvons  ，  fi  nous 
" le  voulons,  nous  Ibuftraire  à  fa  tyrannie.  Le  prince  Fou-fou 
«  peut-être  vit  encore  ，  fon  parti  eft  celui  de  la  juflice  &  de 
" rhonncur".  Entraînés  par  ce  dilcours  ，  officiers  &:  foldats  tous 


(i)  Fong-hien  Je  Siutcheou  du  Kiangnan. 


protcftèreilt 
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、>  protcftèrcnt  de  le  fuivre  "-  Tchia-ching  changea  le  nom  de  ―  - 
Tfin  ，  que  portoit  fon  armée  ，  en  celui  de  Tchou  fa  patrie.  Chrétienne^ 

Ce  général  ，  profitant  de  rardeur  de  fcs  troupes  ，  fc  rendit  ^^^^  clThoang  ù 
maître  de  Ta-tcc-hiang ,  &  fut  aflîégcr  la  ville  de  Ki  (i).  Cette 
place ,  après  une  légère  réliftancc ,  fe  fournit  avec  toutes  fes 
dépendances  :  dc-là  prenant  le  chemin  des  provinces  orientales , 
il  reçut  dans  la  route  quantité  de  Ibldats  qui  venoicnt  par 
troupes  fc  joindre  à  lui.  En  arrivant  à  Ta-lcang  (z) ,  il  fe  vit 
une  armée  de  plus  de  cent  mille  hommes.  ■ 

Il  y  rencontra  Tchang-eixlh  &  Tchin-yu  ，  qui  lui  offrirent 
leurs  fervices.  C'étoit  deux  fages  d'une  grande  réputation  ，  pour 
qui  Tchin-ching  avoit  beaucoup  d'cftimc ,  quoiqu'il  ne  les  eût 
jamais  vus.  Ce  fut  là  que  les  plus  anciens  de  l'armée  &c  les  plus 
habiles  politiques  le  prefsèrcnt  de  prendre  le  titre  de  roi  de 
Tchou. 

Tchin-ching  ，  qui  n'afpiroit  pas  moins  qu'à  la  conquête  de 
tout  lempirc  ，  rcfufa  d'abord  ，  par  une  feinte  modeftie  ，  de 
prendre  ce  titre  ，  &:  comme  on  le  follicitoit  de  ne  pas  diffé- 
rer, il  répondit  qu'il  coiifulteroit  là  -  deflus  Tchang-culh  &: 
Tchin-yu. 

" Le  prince  de  Tlin  ,  qui  prend  le  nom  de  Eulh-chi- 
" HOANG-Ti ,  ne  le  mérite  pas,  répondirent  ces  deux  fagcs ； 
" fa  conduite  ，  fi  oppofce  à  la  vertu  ，  le  rend  abfolumcnt  in- 
" digne  de  cet  augufte  titre  :  il  a  éteint  prcfque  toute  fa 
" famille  ；  il  fait  mourir  fes  fujets  les  plus  fidèles,  &:  défoie  fon 
" peuple.  C'cft  aimer  véritablement  Tempire,  que  de  s'oppofer 
M  au  torrent  de  tant  de  vices. 


(i)  Aquarante-fîx  ly  aufud  de  Sou-tdieou  de  Fong-yang-fou  du  Kiang-nan. 
(i)  Kai-fong-fou  daas  le  Ho -nan. 
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" Mais,  fcigncur ,  à  peine  arrivé  au  pays  de Tchin,  prendre 

Avant  l'Ere  丄  jt 

Chrétienne.  "  cTabord  la  qualité  de  roi  ，  ce  feroit  donner  à  tout  rcmpirc 
Euih-chlk'oung-ti. " 皿 exemple  dangereux.  Voudriez  -  vous  ternir  par -là  votre 
" réputation  ？  Croyez-nous  ，  ne  prenez  point  encore  ce  titre  ； 
" mais  fans  perdre  de  temps  ，  avancez-vous  dans  le  pays  avec 
" vos  troupes  y  envoyez  des  gens  dans  les  fix  principautcs  que 
" les  TsiN  ont  détruites  ；  promettez  un  prompt  Iccours  à  ceux 
" qui  rcftcnt  des  familles  de  ces  princes ,  &c  vous  verrez  accou- 

rir  en  foule  des  gens  zélés  qui  nous  aideront  a  détruire  la 
" famille  des  Tsin.  Les  Tsin  feront  obli2;cs  de  divilcr  leurs 
" forces  ，  elles  ne  viendront  pas  toutes  réunies  tomber  fur  nous , 
" &:  il  nous  fera  aifé  de  vaincre  celles  qu'ils  nous  oppolcront, 
" Croyez-vous ,  lorfquc  vous  vous  ferez  rendu  maître  de  Hicii- 
" yang  ，  qu'on  ne  rende  pas  jullicc  à  votre  mérite  ，  &c  qu'on 
" vous  rcfufe  alors  toute  robéiflancc  qu  on  devra  au  libéra- 
" teur  de  l'empiie  ,，  ？ 

Tchin- ching  ，  dont  cette  rcponfc  contrarioit  l'ambition  ，  n'y 
eut  aucun  égard  :  il  prit  ，  fans  difFJrcr  ，  le  titre  de  roi  de  Tchou  ， 
s'en  fit  rendre  les  honneurs ,  &  ,  en  cette  qualité  ，  il  nomma  les 
officiers  de  fa  cour  y  il  arbora  les  marques  de  la  dignité  royale  ， 
&  fe  forma  un  fupcrbc  cortege.  Ce  nouveau  monarque  caffa 
toutes  les  ordonnances  de  rcmpcreur  Eulh-chi-hoang-ti  , 
&  en  fit  publier  d'autres  en  fon  nom.  Il  créa  Ou-kouang  prince  j 
en  lui  donnant  un  pouvoir  abfolu  fur  les  officiers  de  fon  armée. 

Un  courier  porta  bientôt  à  Hicn-yang  la  nouvelle  de  ia 
révolte  de  Tchiii-ching.  L 'empereur  ，  livré  à  fcs  plaifirs  ，  ne 
vouloit  point  être  troublé  ；  au  lieu  de  recourir  aux  expédicns 
les  plus  prompts  pour  ctoufFcr  cette  révolte  dans  fou  origine , 
il  fit  charger  de  chaînes  le  courier  ,  &  ordonna  qu'on  le  mît 
dans  un  cachot. 
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Quelques  jours  après  des  courtifans ,  pour  appaifcr  la  colère 


， ,，  ^  .  1  "       Avant  l'Ere 

de  1  empereur  ，  fupposcrcnt  un  autre  courier  ，  avec  la  nouvelle  ，  Chrétienne. 
ou  a  la  vcrilé  il  y  avoit  eu  des  commcnccmcns  de  révolte ,  ^  . 

丄"^  ,  Luihrcki-lioang-tu 

occafiomics  par  des  mifcrablcs  ，  qui  ，  comme  des  rats  ou  des 
chiens  ，  avoicnt  donné  quelques  coups  de  dents  ；  mais  que  les 
nivindarins  des  lieux  étoicnt  allés  contre  eux  ，  &c  les  avoicnt 
enlevés  tous ,  qu'aiiifi  Sa  Majcfté  pouvoit  être  en  repos.  Eulh- 
CHi-HOANG-Ti  cut  tant  de  joie  de  cette  faufle  nouvelle ,  qu'il 
fit  donner  une  forte  récompenfe  au  fccond  courier  ，  &:  rendit  à 
l'autre  fa  liberté. 

Tchang-eulh  &  Tchin-yu  cependant  follicitoicnt  Tchin- 
ching  de  leur  donner  des  troupes  ,  pour  aller  dans  les  ctats 
de  Tchao  y  faire  déclarer  les  peuples  en  fa  faveur.  Tchin- 
ching  qui  s'ctoit  refroidi  à  F  égard  de  ces  deux  fagcs ,  parce 
qu'ils  il  avoicnt  pas  approuvé  qu'il  prit  fi- tôt  le  titre  de  roi  ， 
nomma  Ou-tchin  pour  en  être  le  general ,  &  les  fit  fcs  lieu- 
tcnans. 

Il  forma  en  même  temps  une  féconde  divifion  ，  fous  les 
ordres  de  Tchcou-chi  ，  pour  aller  dans  les  états  de  Ouci ,  &  une 
troifième  plus  confidérable  ，  commandée  par  Tchcou-ouen , 
très- bon  officier  ,  pour  soppofcr  aux  troupes  de  rcmpcreur. 

Ou-tchin  reçut  tant  de  recrues  pendant  fa  route  ，  que  fon 
armée,  qui  n'étoit  que  de  trois  mille  hommes  quand  il  fe  fépara 
de  Tchin-ching  ，  fe  trouva  être  forte  de  plulicurs  dixaincs  de 
mille  foldats  ,  lorfqu  il  arriva  dans  la  principauté  de  Tchao. 
Auflî  dès  qu'il  parut  à  la  téte  d'une  fi  groflc  armée  ,  il  n'eut 
pas  de  peine  à  fe  rendre  maître  d'une  douzaine  de  villes  & ,  alla 
mettre  le  fiége  devant  Fan-yang  (i). 


(i)  Chan y-hien  dépendant  de  Pé  king. 
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Chrétienne. 
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Le  gouverneur  de  la  place  qui  craigaoit  que  Oivtchin  ne  le 
fît  mourir  ，  lui  fit  dire  que  s'il  lui  piomettoit  d  accorder  la  vie 
à  tous  les  mandarins  qui  fervoicnt  rcmpcreur,  il  le  rcndrok 
maître  de  toutes  les  villes  de  Tchao  &  de  Yen  fans  coup  férir, 
Ou-tchin  lui  en  donna  fa  parole.  Ce  gouverneur  alors  fe  joi- 
gnant a  lui,  ils  fournirent  dans  très-peu  de  temps  plus  de  trente 
villes ,  fans  qu'il  fût  néccîTaire  de  tirer  répéc. 

Tchcou-oucn  ，  que  Tchin-ching  avoit  envoyé  pour  s'oppo- 
fer  aux  troupes  de  l'empereur  ，  ne  trouvant  pcirfonue  ，  entra  fans 
peine  dans  les  états  de  Tfîn,  où  il  enleva  plus  de  mille  chars,  & 
augmenta  fon  armée  de  plus  de  vingt  mille  hommes  ，  qui  vin- 
rent fe  donner  à  lui.  Enfin  il  s'avança  du  cote  de  Hicn-yang , 
jufquà  Hi  (I) ，  où  il  campa. 

L  ennemi  étoit  trop  près  de  la  cour  ，  pour  qu'on  laifsdt 
ignorer  plus  long-temps  à  Icmpcrcur  cette  nouvelle  :  elle  le 
jcrta  dans  la  plus  grande  conftcrnation.  Il  avoit  pour  fa  garde 
cinquante  mille  hommes  ，  l'élite  des  vieilles  troupes  ，  avec 
IcfqucUcs  Tfîn -  chi -  hoang -  ti  avoit  conquis  rcmpire  :  on  le 
prcflbit  de  les  envoyer  contre  Icnncmi  ，  &  ce  qui  cft  furpre- 
liant ,  la  confiance  qu'il  avoit  en  leur  bravoure  le  rctcnoit  , 
afin ,  difoit-il ,  de  pourvoir  a  la  sûreté  de  fa  perfonnc.  Mais- 
enfin  ，  après  des  ijiftanccs  réitérées  ，  il  permit  qu'elles  allaflcnt 
fe  joindre  a  un  corps  qu'on  avoit  fait  camper  près  de  larméc 
ennemie  ，  pour  r empêcher  d'approcher  de  Hien-yang. 

Apres  cette  joiidion  ，  les  officiers  qui  les  commandoicnt 
résolurent  d'attaquer  Icnncmi  ，  ce  qu'ils  firent  avec  tout  le 
ilicccs  qu'ils  pouvoient  defircr.  Les  troupes  de  Tchcou-oucn , 
qui  ctoicnt  prcfquc  toutes  de  nouvelle  levée  ，  ne  purent  tenir 
contre  la  bravoure  de  la  garde  impériale. 


(i)  Lin-tong-hien  de  Si  gnanfou  du  Clien  fi. 
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Cependant  Tcheou-ouen  ,  homme  de  téte  ，  voyant  les  ficns 
plier  au  premier  choc  ，  jvigea  que  la  bataille  étoit  perdue  pour  ^z^^ti^l^ 
lui  :  ainli  il  prit  le  parti  de  fe  retirer  avec  le  moins  de  défordre  ^ 

^  Eulk-<ni-noang-tit 

poiîîble  ，  toujours  en  faifant  face  aux  impériaux  ，  &:  fauva 
aiiili  la  plus  grande  partie  de  fon  armce.  Cette  retraite  lui  fit 
beaucoup  d'honneur. 

Tchang-eulh  &  Tchin-yu  ,  lieutcnans  de  Ou-tchin  ，  avoient 
été  envoyés  en  détachement  dans  les  états  de  Tchao ,  pour 
achever  de  foumcttre  quelques  places  qui  tcnoicnt  encore  pout 
Tcmpcrcur.  Dans  cette  expédition ,  leurs  officiers  prirent  que- 
relle, &  elle  fut  pouffée  fi  loin  que  Tchang-eulh  Se  Tchin-yu, 
ne  pouvant  venir  a  bout  de  les  accorder  ，  en  donnèrent  avis  à 
Ou-tchin.  Ce  général  laifit  adroitement  cette  occalîon  pour 
prendre  le  titre  de  roi  de  Tchao  ，  fous  prétexte  qu'alors  on 
auroit  plus  de  refpcd  pour  les  ordres. 

Tchin  -  ching  ，  irrité  de  la  hardicfle  de  Ou-tchin  ，  fut  fur  le 
point  de  faire  mourir  toute  fa  famille  ,  qui  étoit  en  fon  pou- 
voir : il  rauroit  exécuté  fi  Fang-kiun  ，  un  de  fcs  officiers  pour 
qui  il  avoit  beaucoup  d'eftime  &  de  deference  ，  ne  1  en  avoit 
difluadc  ，  en  lui  confcillant  même  de  1  en  féliciter  &c  de  lui 
envoyer  des  prclcns  ，  pour  ne  pas  s'en  faire  un  ennemi  avant 
d  avoir  détruit  les  Tsin, 

Lorlque  renvoyé  de  Tchin -ching  arriva  auprès  du  nouveau 
roi  de  Tchao  ,  Tchang  -  eulh  Se  Tchin-yu  ，  l'avertirent  que  le 
roi  de  Tchou  ne  lui  cnvoyoit  des  prélcns  que  pour  le  tromper  ； 
que  fon  dcffcin  ctoit,  fans  doute  ，  de  l'engager  a  l'aider  contre 
les  TsJN  j  afin  de  pouvoir  ，  dans  la  fuite ,  le  dctruire  plus  aifé- 
mcnt  lui-même  :  "  Ainfi，  ajoutcrcnc-ils,  le  parti  le  plus  pru- 
,， dent  cft  de  ne  point  fongei'  à  faire  la  guerre  à  Icmpcreur ， 
" mais  h  vous  alîcrmir  dans  ce  que  vous  poucdcz.  Quand  bien 


j 
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" même  le  roi  de  Tchou  parvicndroit  à  vaincre  les  Ts  t  、 
" vous  ferez  en  état  de  lui  tenir  tétc,  &  de  vous  faire  refpeftcr, 
" S'il  ne  peut  pas  en  venir  à  bout  ，  vous  n'aurez  rien  à  craindre 
" de  fa  part  ；  &  qui  répondrait  que  vous  n'auriez  pas  un  jour 
" les  vœux  de  tout  lempirc "  ？ 

Ou-tchin  fuivit  ce  confcil  ，  &c  fit  repartir  le  couder  de  Tchin- 
ching  ，  avec  de  belles  paroles  :  il  envoya  Han-kouang  avec  un 
corps  de  troupes  envahir  les  états  de  Yen.  Li-lcang  fe  faidt  de 
Tchang-chan  ，  de  Tchang-ycn  &c  du  pays  de  Chang-tang. 

Malgré  la  précaution  de  Tfin-chi-hoang-ti  ,  de  ne  créer  au^- 
,cun  prince  ，  pour  éviter  les  guerres  intcftines  ，  on  vit  l'empire 
plus  que  jamais  en  fermentation.  Dès  la  première  année  du 
règne  de  fon  fils  ，  il  le  forma  ，  de  tous  côtés ,  des  partis  contre 
le  repos  de  rétat,  fous  la  conduite  de  différens  braves,  qui  tous 
furent  enfin  vaincus  par  Lieou-pang  ，  chef  &c  fondateur  de  la 
famcufe  dynaftic  des  Han  ，  après  bien  des  combats  &  du  fang 
répandu. 

Lieou-pang  ，  né  dans  le  canton  de  Pci  (  i  )  ，  chef  du  village 
de  Sfé-chang  ，  avoit  la  taille  haute  &c  bien  prife  ,  le  port  majcf- 
tueux  ，  le  nez  long  ，  le  front  large ,  les  yeux  vifs  &c  pcrçans ,  une 
phyfîonomie  noble  Se  agréable  \  fon  a  me  étoit  auflî  belle  que 
fa  figure  ；  il  étoit  généreux ,  bicnfaifant  ，  &  réuniflbit  à  tant  de 
qualités  brillantes ,  un  efprit  fupericur  &  un  jugement  folidc. 

Liu-kong  ，  homme  de  confidcration  de  Chen-fou  (2.) ,  après 
un  court  entretien  qu'il  eut  avec  lui  ，  fut  fi  charmé  de  ion 
efprit  &  de  fa  phyfionomic ,  qu'il  lui  donna  fa  fille  en  mariage. 

Comme  il  conduifoit  un  jour  des  criminels  à  la  montagne 


(i)  Pei-hien  de  Siu-tclieou  du  Kiang  nan. 

(1)  Chcn-hien  de  Yen  tcheou  fou  du  Chaii-tong, 
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Li - chan  ,  lieu  dexil  determine  par  Tfin-chi-hoang-ti ,  plu-  ，  ^ 

fleurs  ，  dans  la  route  fc  lauvèrcnt ,  ce  qui  lui  caufa  du  chagrin.  Chrétiewne, 
" Si  cela  continue  ，  dit-il  ，  je  ferai  bientôt  tout  fcul  "-  Pourfui-  丄 。义^""^ 
Vcint  fon  chemin  ，  lorfqull  fut  h  l'oucft  du  pays  de  Fong  ，  il 
chercha  à  noyer  Ibn  chagrin  dans  le  vin,  &  après  en  avoir  bu 
quelques  verres,  à  la  nuit  tombante  ，  il  fe  leva,  tout-à-coup, 
l'air  pcnfif ,  fit  dclicr  par  fcs  gens  ceux  qui  rcftoicnt  de  ces 
criminels  ，  Se  les  renvoya,  en  leur  difant  :  "  Vous  n  ctcs  pas  de 
î5  pire  condition  que  ceux  qui  fe  font  fauves ,  pourquoi  vons 
>3  retenir  >  Allez,  retirez-vous  de  votre  côté,  &  moi  du  mien, ，• 
Quelques-uns  k  quittèrent  ，  mais  les  plus  braves  &c  ks  plus  de- 
termines ne  voulurent  point  rabaiidonncr. 

- Lieou-pang  faifant  cnluitc  reflexion  fur  cette  démarche  ，  vit 
bien  qu  a  fon  retour  les  mandarins  ne  manqueroient  pas  de 
lui  demander  raifon  de  la  fuite  de  tous  ces  exilés ,  &  qu'il  en 
feroit  certainement  puni.  Pour  fc  fouftraire  à  leurs  recherches  ， 
il  prit  le  parti  d'aller  fc  cacher  dans  les  montagnes  Mang-chan 
&  Tang-chan  (i). 

Le  gouverneur  de  Pci  ，  apprenant  révafion  de  ces  criminels 
&:  de  Lieou-pang  ，  fe  crut  perdu  ；  il  ne  vit  d'autre  sûreté  pour 
lui  ，  contre  le  reflentiment  de  la  cour  ，  que  de  fc  donner  à 
Tchin-ching  ，  avec  tout  le  pays  confié  a  fcs  foins.  Un  de  fcs 
officiers  ，  foupçonnant  fon  dcffcin  ，  1  en  détourna ,  parce  que 
toute  fa  famille  étoit  au  pouvoir  de  l'empereur  ，  qui  feroit 
tomber  fur  elle  fa  colère  ；  il  lui  dit  qu'il  falloit  commencer  par 
la  faire  revenir ,  avant  que  de  fe  déclarer  pour  les  rebelles.  Que 
même  il  lui  confcilloit  de  rappcller  tous  les  exilés  fugitifs  ，  ainfi 
que  Lieou-pang  ，  en  leur  promettant  leur  grace  ，  Se  de  Femploi 


(i)  Entre  Kouei-cé-fou  duHo-nan  &  Tang  chan-hien  de  Siu  tcheou  du  Kiang-nan, 
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à  Licou-pang  fur-tout ,  dont  il  pouvoir  tirer  beaucoup  de  fer- 
vices  ，  par  】，eftinic  que  les  habitans  de  Pci  a  voient  pour  lui. 

Le  gouverneur ,  après  avoir  rappelle  la  famille  ，  fit  publier 
une  amuidie  &  rappcUa  les  exiles  j  il  envoya  dans  les  montagnes 
chercher  Licou-pang.  Cependant  lorfqu'il  le  fut  de  retour ,  &: 
aux  portes  de  la  ville  ，  il  les  fit  fermer  &  ne  voulut  plus  le  rece- 
voir , parce  que  fa  réputation  lui  faifoit  ombrage. 

Lieou  -  pang  ，  furpris  &  irrité  de  cette  conduite  ，  ne  voulut 
pâs  reculer  :  il  écrivit  une  lettre  fur  une  pièce  de  foie  blan- 
che , &  après  l'avoir  attachée  à  une  flèche ,  il  la  lança  fur  les 
remparts. 

La  fentinellc  qui  la  rauiaffa ,  l'ayant  lue,  ne  la  porta  pas  au 
gouverneur  i  mais  ayant  aflcmblé  quelques  bourgeois  ，  il  leur 
en  fit  Icfturc.  Un  moment  après  ils  prennent  tous  les  armes  ， 
font  fouk'vcr  le  reftc  de  la  ville  ，  forcent 】a  mailbn  du  gouver- 
neur , le  tuent ,  ouvrent  enfuite  les  portes  a  Lieou-pang  ，  qu'ils 
reçoivent  avec  des  acclamations  de  joie  extraordinaires  ，  le  dé- 
clarent prince  de  Pei ,  &:  lui  forment  un  corps  de  troupes  de  trois 
milles  jeunes  gens  choifis  ，  qui  avoicnt  pour  diftindif  des  éten- 
dards rouges.  Ce  fut  la  le  premier  pas  qui  conduifit  Licou-pang 
à  la  plus  haute  fortune. 

Dans  le  méme-temps ,  Hiang-leang  ，  du  pays  de  Hia-fiang  (i) , 
fc  fitauflî  un  parti.  Il  avoit  un  frère ,  nommé  Hiang-yucn ,  qui 
commandoit  les  troupes  de  Tchia-ching  :  ce  frère  avoit  un  fils 
appelle  Hiang-tlié  ，  qu'il  avoit  mené  avec  lui ,  pour  rinftruire 
au  métier  des  armes  j  mais  un  meurtre  qu'il  commit  ，  obligea 
ce  jeune  homme  de  quitter  fon  père ,  ôc  de  scnfuir  vers  Hiang- 
Icang  ，  fou  oncle ,  pour  éviter  les  vives  pourfuites  des  parens 
du  mort. 


(i)  Pi-tcheou  de  Hoai-ngau  fou  du  Kiang-aaa, 
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Hiang-lcang  k  reçut  ，  &c  s'appliqua  a  lui  cntcigner  la  manière 
de  faire  la  guerre.  Hiang-tfié  fit  des  progrès  iî  rapides  )  qu'il  Chrétienne? 
furpafla  bientôt  tous  ceux  de  fon  âge  ，  &  put  être  mis  au  nom-  ^  "  ，• 

r  ^  ^  Euih'Ctifkoang-tz, 

brc  des  habiles  gens. 

Yn  -  tong  ,  gouverneur  de  Hoci-ki ,  apprenant  que  Tchin- 
ching  s'ctoit  révolté  ，  rcfoiut  de  marcher  contre  lui ,  &  nomma 
Hiang-lcang  pour  conimaiidcr  fes  troupes.  Hiang-lcang  ，  qui 
avoir  d'autres  vues ,  envoya  Hiang-tfié  tuer  ce  gouverneur , 
après  quoi  ，  arfcmbhnt  tous  ks  officiers  ,  il  leur  expliqua  les 
motifs  de  cette  a£lion  avec  tant  d  eloquence  ，  qu  ils  fe  décla- 
rèrent en  .i\  faveur  ,  &c  relurent  gouverneur  de  Hoci-ki,  en 
lui  donnant  pour  lieutenant  Hiang-tfié  ，  fon  neveu  ，  qui  n'avoit 
alors  que  vingt-quatre  ans  ,  &  qui  fut  le  plus  redoutable  anta- 
gonifte  de  Licou-pang  &  fon  compétiteur  à  rempirc. 

Ticu-tan  ，  de  raiicienne  famille  des  princes  de  Tli ,  voyant 
tant  de  troubles  dans  Fcmpirc ,  fc  joignit  a  Tien-jong  &  Tien- 
hong  ， de  la  même  famille  ，  pour  tâcher  de  recouvrer  les  états 
de  leurs  ancêtres.  Dans  ce  dciTein  y  ils  fe  firent  fccrétement  un 
parti  aflcz  dillingué  dans  la  ville  de  Ti  (i) ,  prcfque  tout  com- 
pofé  de  jeunes  gens  braves  Se  vigoureux.  Tien-tan  convint  avec 
eux ,  qu'après  avoir  commis  quelque  défordre  à  la  campagne, 
il  s'approchcroit  de  la  ville  avec  peu  de  monde  ，  &  qu'eux  de- 
manderoieut  à  marcher  contre  lui  ；  qu'il  fcroit  fcmblant  de  fe 
battre  ，  &  fe  laiflcroit  prendre  avec  quelques-uns  de  fcs  gens , 
pour  être  conduit  au  gouverneur. 

Le  complot  s'exécuta  comme  il  avoit  été  projette  :  on 
feignit  d'en  venir  aux  mains.  Tien  -  tan  fut  vaincu  &:  pris 
avec  pluficurs  des  fiens  5  ils  furent  liés  &  menés  au  gouverneur 


(î)  Au  nord-oucfl:  de  Kaoyuen-hien  de  Tfing-tcheou-fou  du  Chan-tong. 
Tome  IL  Ggg 
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！  de  la  ville ,  qui  les  fit  paroître  devant  fou  tribunal ,  pour  les  in- 
terroger &  leur  faire  leur  procès. 

A  peine  le  gouverneur  fut-il  afTis  fur  fon  fiégc，  que  les  cor- 
des dont  CCS  prétendus  prifonnicrs  étoicnt  attachés  tombèrent  i 
ils  fc  laifirent  des  armes  qu'on  leur  avoit  préparées  ，  le  jcttè- 
rcnt  fur  le  gouverneur  ，  le  tuèrent  ，  &  foutcuus  de  ceux  qui  les 
avoicnt  introduits  ，  ils  fc  rendirent  maîtres  de  la  ville  &L  réta- 
blirent les  princes  de  Tfi. 

Han-kouang  ，  que  Ou-tchin  aVoit  envoyé  dans  les  états  de  Yen 
pour  y  pacifier  les  troubles  ，  s'y  comporta  avec  tant  de  fageiïe 
&  de  prudence  ，  que  les  plus  diftingués  du  pays  réfolurciir  de 
le  reconnoitre  pour  leur  prince.  "  Vous  n，y  pen  fez  pas ,  leur 
,5  dit-il  5  ch.  ！  que  deviendrait  ma  mère  qui  eft  entre  les  mains 
«  de  Ou-tchin  "5 

" Ou-tchin  ，  reprirent-ils,  n'cft  pas  fans  inquiétude  ；  il  a  à 
，， roucft  les  états  de  Tfin,  au  midi  ceux  de  Tchou  ，  dont  il  doit 
，， fc  défier  y  de  notre  côté  ，  nous  fommcs  en  état  de  lui  tenir 
" tête  ，  &:  nous  ne  nous  croyons  pas  moins  forts  que  lui.  Si 
，， Tchin-ching  ，  qui  s'cft  fait  roi  de  Tchou  ，  lïofc  pas  toucher 
,， à  la  famille  de  Ou-tchin  ，  qui  de  fon  général  s  cft  fait  roi  de 
" Tchao  ，  comment  Ou-tchin  ofcroit-il  nuire  à  la  vôtre"? 
Han-kouang  fc  laiflTa  pcrfuadcr ,  fe  fit  proclamer  roi  de  Yen, 
&c  quelque  temps  après  Ou  -  tchin  lui  renvoya  fa  mère  avec 
honneur. 

Tchcou-chi  ，  que  Tchin-ching  avoit  chargé  de  réduire  les 
états  de  Oud，  y  employa  tant  de  douceur  ，  qu'ils  fe  fournirent 
tous  y  fans  qu  il  fût  iicccffaire  de  répandre  une  feule  goutte  de 
fang.  Les  fcigncurs  de  Ouci  ，  charmes  de  fa  bonté ,  voul oient 
aufll  le  choifir  pour  leur  roi  5  mais  Tchcou-chi  refufa  abfolu-. 
meut  cet  honneur. 
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" Dans  le  trouble  qui  agite  1  empire  ，  leur  dit-il  ，  il  fout  que 
,， vous  faflicz  voir  qu'il  eft  encore  des  fiijets  fidèles  a  leurs  Chrétienne. 
" princes  ；  la  famille  qui  vous  goiivcrnoit  avant  les  Tsw  n'cft  £"K.cHang-ti 
" pas  éteinte  :  le  prince  Ning-ling  eft  digne  d'être  votre  roi  ； 
" rhonncur  me  defend  d'ufurpcr  un  rang  qui  lui  cft  dû  ,，. 

Ces  fcigncurs  dcpêchcrent  un  d  entre  eux  au  prince  de  Ning- 
ling ,  pour  l'inviter  à  venir  reprendre  les  états  de  fes  ancêtres. 
Tchcou-chi  envoya  en  même-temps  un  de  fcs  officiers  a  Tcliin- 
chiiig  ，  roi  de  Tchou ,  pour  rengager  a  nommer  Ning-ling  ,  * 
roi  de  Ouci ,  afin  de  fe  coiifovei:  la  fuzerauietc  fur  ce  royaume. 

Tchin-chixig  fit  d  abord  de  grandes  difficultés  ，  prétendant 
que  CCS  états,  conquis  par  fcs  troupes  ，  lui  apparîcnoicnt  ；  mais 
enfin ，  apprenant  par  un  cinquième  courier  de  Tchcou-chi  , 
qu'on  paflcroit  outre,  s'il  n  y  confcntoit ,  il  fit  partir  un  de  fcs 
officiers  ，  avec  pouvoir  d'établir  le  prince  Ning  -  iing  roi  de 
Ouci  ，  a  condition  néanmoins  qu  il  prcndroit  Tchcou-chi  pour 
fon  premier  miniftrc.  Tous  les  fcigneurs  furent  charmés  de 
cette  dernière  condition. 

L'empereur  ，  a  qui  on  ne  pouvoit  cacher  une  révolution    ■     '  "― ^ 
fi  fubitc ,  entra  dans  une  terrible  colère  contre  Li-fsé,  grand 
gênerai  de  fcs  troupes  ，  jufqu'a  lui  reprocher  ，  en  prefcncc  de 
toute  fa  cour  ，  qu'il  excitoit  les  peuples  à  la  révolte, 

Li'fsé ,  faifl  de  crainte  ，  en  voyant  encore  les  rues  pleines  des 
cadavres  de  ceux  qu  ou  exécutoit  chaque  jour  fur  le  moindre 
prétexte  ，  ne  favoit  quel  parti  prendre.  Il  répond 't  quelque 
temps  après  ，  lorfqu'il  jugea  que  la  colère  de  Icmpcreur 
étoit  refroidie  ，  &:  concerta  le  placet  fuivant  avec  reunuque 
Tchao-kao  : 

" Votre  Majefté  eft  fi  éclairée ,  &  fi  prompte  à  rendre  la 
»  jufticc,  qu'à  peine  les  grands  &c  les  petits ,  les  mandarins  & 
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î  "  les  peuples  ，  ont-ils  le  loifir  de  fc  corriger.  J'en  fuis  témoin , 
" Sire  ,  &  j'oferois  porter  les  peuples  à  la  révolte";  Ce  placet 
produifit  tout  IcfFct  que  Li-fsé  en  attcndoit.  L'empereur  en 
fut  content  ，  mais  il  n'en  devint  que  plus  cruel.  Perfonnc  ne 
pouvoit  ctrc  certain  d'un  quart- d'heure  de  vie.  Tous  les  jours 
étoicnt  marques  par  de  nouvelles  exécutions  fanglantcs  ，  qui 
ne  fcrvoicnt  qu'à  augmenter  le  nombre  des  mécontcns. 

Tcheou-oucn  ，  quoique  le  meilleur  des  généraux  de  Tchin- 
ching  y  fut  cependant  le  plus  malheureux.  Sa  première  campa- 
gne avoit  été  rapide  \  il  avoit  même  pénétre  affcz  près  de  Hien- 
yang  5  mais  après  la  bataille  de  Ki，  qu'il  avoit  perdue ,  Tchang- 
han  ，  fans  lui  donner  le  temps  de  raflcmblcr  les  fuyards  ，  le 
fuivit  toujours  d'affcz  près  jufqu  a  Mien  -chi ,  qui  s'étoit  dé- 
clarée pour  Tchin-ching.  Tchcou-oucn  ré  fol  ut  de  l'y  atten?- 
dre  &  de  lui  livrer  bataille  5  mais  quoiqu'il  fit  tout  ce  qu'on 
pouvoit  attendre  à\m  grand  capitaine,  il  fut  battu  &:  perdit 
la  vie  dans  cette  fccondc  adion, 

Tchin-ching  étoit  inftruit  de  rembarras  où  fe  tvouvoit  fosi 
général  ，  mais  il  iVctoit  pas  en  état  de  lui  donner  du  fccours» 
Han-kouang  ，  nouveau  Roi  de  Yen  ，  roccupoit  trop  ,  &:  étoit 
même  venu  jufqu'à  mettre  le  ficgc  devant  Yong-yaiig  ，  qu'il 
lui  étoit  trop  important  de  confervcr. 

Han-kouang  ，  malgré  les  fecaurs  que  Tchin-ching  jetta  dans 
cette  place  ，  rauroit  prife  ，  fans  la  trahilbn  de  Tien-tfang  ，  fon 
lieutenant  ，  qui  devoir  fc  joindre  aux  ennemis  avec  la  divifioa 
qu'il  commandoit  ，  au  moment  que  le  fecours  Fattaqucroit. 
Ce  perfide  ，  impatient  de  ce  que  le  fecours  ne  dcbouchoit 
point ,  &  craignant  que  la  prifc  de  la  ville  ne  déconcertât  fcs 
dcffcins  ，  fc  rendit  ，  bien  accompagné  ，  au  quartier  de  Ou- 
kouang  &  le  tua  ,  en  dilant  que  c  ctoit  par  l'ordre  du  roi  de 


Tarfi  ir 
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Tchou  :  il  lui  coupa  la  tête  &  l'envoya  par  un  courier  \  ― ■ *-^~r^ 

1  、nt  l  EIR"  e 

Tchin-ching ,  qui ,  content  de  cette  marque  de  fidélité  à  fon  Chrétienne. 
égard  ，  le  nomma  gênerai  des  troupes  quil  envoyoit  au  fecours  丄? ^a^"', 
de  Tchcou-oucn  contre  rcmpcrcur ,  mais  il  perdit  auflî  contre 
les  impériaux  la  bataille  &:  la  vie. 

Ou-tchin  ，  roi  de  Tchao ，  safFcrmiffoit  dans  fes  états  ，  lorf- 
qu'un  contre-temps  ruina  entièrement  fes  affaires.  Li-leang , 
grand  général  de  les  troupes  ，  après  avoir  pourvu  a  tout  ce 
qui  rcgardoit  Tchaiig-chan  ，  avoit  reçu  ordre  cTinveftir  Tai-  - 
yucn.  L  cntrcprifc  n'ctoit  pas  ailcc  \  fon  armée  confidérablc- 
mcnt  diniinuéc  par  l'expédition  de  Tchang-chan ,  étoit  peu  en 
état  de  faire  le  fiégc  de  Tai-yucn  :  c'eft  ce  qui  le  détermina  à 
aller  lui-même  a  Han-tan  ，  où  étoit  la  cour ,  pour  obtenir 
quelque  renfort. 

En  chemin  il  rencontra  la  fœur  de  Ovi  -  tchin  dans  fon 
char  :  defccndant  auflî  -  tôt  de  cheval ,  il  fe  rangea  avec  le 
même  rcfpccl  qu'il  auroit  rendu  au  roi  lui-même.  Cette  prin- 
ccfle  ，  qui  peut-être  n  y  fit  pas  attention ,  pafla  fans  repondre 
à  rhomiêteté  de  Li-lcang  :  il  en  fut  il  piqué  ，  qu'attribuant  à 
mépris  fon  incivilité  ，  il  revient  fur  les  pas  &  la  tue.  Rentrant 
cnluitc  daiis  Han-tan ,  à  la  téte  d'un  détachement  confîdérable 
qui  l'cfcortoit  ，  il  va  droit  au  palais  de  Ou-tchiii  ，  le  force  ，  tue  le 
roi,  &  fort  de  la  ville  fans  que  pcrfonne  osàc  prefque  s'y  oppofcr. 

A  la  nouvelle  de  cette  cataftrophc  ，  Tchang-eulh  &:  Tchin- 
yu  ，  fes  lieutenans ,  ne  purent  retenir  leurs  larmes  :  ils  raflcm- 
blent  quelques  troupes  &  forment  une  armée  de  quelques 
dixaincs  de  mille  hommes  ，  avec  Icfqucls  ils  vont  cherchée 
Li-Icang.  Ce  général  ，  après  avoir  alTaffiné  fon  roi ,  ne  prétert»  , . 

doit  pas  moins  qu  a  la  poflcflion  de  fes  états  ，  &  le  difpofoit 
à  exécuter  fon  dellcin. 


Ayant  l'Ere 
Chrétienne. 

Eulli'chi'koang'ti 
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Ces  deux  fagcs  furent  pcnctrcs  de  douleur  d'avoir  perdu  celui 
qu'ils  avoicnt  mis  fur  le  trône  ,  ils  pourfuivircnt  le  meurtrier, 
le  joignirent  &  le  chargèrent  avec  tant  de  vigueur ,  qu'ils  le  dé- 
firent cnticremcnt ,  en  le  laiflaat  mort  fur  la  place  \  ils  reçurent 
une  partie  de  fcs  gens  ，  qui  fe  rangèrent  fous  leurs  drapeaux. 

Un  de  leurs  amis ,  en  les  félicitant  de  leur  vidoirc  ，  leur  dit  : 
c(  Les  états  de  Tchao  font  à  votre  difpofition.  Ne  pouvant 
" occuper  cnfcmblc  le  trône ,  vous  difputcrez,  de  générofîté , 
" pour  vous  le  coder  mutuellement.  Jufqu'ici  vous  avez  été 
" inféparables  ，  &  peut  -  ctre  que  cette  couronne  devicndroit 
" un  fujct  de  divilîon  entre  vous  deux.  Je  vais  vous  dire  libre - 
" ment  ma  pcnfcc  :  Vous  vous  ferez  infiniment  plus  d'honneur 
" en  rétabliflhnt  l'ancienne  famille  de  Tchao  ，  &:  en  l'aidant 
" de  vos  bras  &c  de  vos  confcils  "• 

Charmés  de  cette  ouverture  ，  les  deux  fagcs  guerriers  firent 
chercher  Hie  de  la  véritable  branche  des  princes  de  Tchao  ，  qui 
■avoit  échappé  à  Lie  ，  dcftrudcur  de  fa  maifon  ，  &  le  rétablirent 
fur  le  trône  de  fcs  ancêtres  ，  à  la  première  lune  du  printemps , 
en  lui  afligiiant  la  ville  de  Sin-toii  (i)  pour  le  fiége  de  fa  cour. 

Tchin-ching  ，  qui  avoit  commencé  la  révolte  ，  11  eut  pas  une 
fin  plus  hcurcufe  que  Ou-tchin  ，  &  que  les  autres  qu'il  avoit 
envoyés  dans  différentes  provinces  de  rcmpirc,  pour  y  allumer 
le  feu  de  la  rébellion.  L  empereur  ayant  augmente  les  troupes 
de  Tchang-han  ，  fon  général ,  qui  avoit  eu  jufquc-là  du  fuc- 
ces  j  lui  ordonna  de  marcher  contre  Tchin-ching.  Ce  gênerai , 
qui  étoit  auflî  bon  politique  que  grand  capitaine  ，  jugea  que 
tant  que  Tchin-ching  vivrait ,  il  ne  pourroit  jamais  étouffer 
la  révolte.  Il  parvint  à  engager  Tchuang-kia ,  qui  conimandoit 


(I)  Ki-tcheou  de  Tchia-ting-fou  du  Pé-cché-li, 
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les  chars  de  combats  de  Tchou ,  a  rentrer  dans  lobciiTaiice  des 

Avant  l'Eke 

TsiN,  Chrétienne. 

Tchuang-kia  ，  pour  fe  faire  un  mérite  auprès  de  lempcreur  ^"""^1'。—. 
par  quelque  aclion  d  cclat  ，  prit  fi  bien  fes  mcfurcs  avec  ceux 
qu'il  avoit  gagnes ,  qu'il  tua  Tchin-ching,  &  fe  mit  en  route 
pour  aller  joindre  Tchang-han,  mais  Lieou-tcliin ,  vieux  offi- 
cier de  Tchia  -  ching  ,  le  pourfuivit  de  fi  près  ：,  qu'après  un 
combat  opiniâtre  ，  il  le  prit,  &  le  fit  mourir  a  ia  tête  des  trou- 
pes, qui  reconnurent  King-kieou  pour  roi  de  Tchou. 

Tchao-ping ,  qui  tcnoit  le  parti  du  roi  de  Tchou  ，  apprenant 
fa  mort  funcfte  ，  pafla  le  Kiang  ，  &  de  peur  que  cette  nouvelle 
ne  rallcntît  r ardeur  des  peuples  ，  il  répandit  les  nouvelles  les 
plus  favorables  ，  &  fit  partir  Hiang-leang  avec  fes  huit  à  neuf 
mille  hommes  ，  pour  aller  iiifultcr  les  états  de  Tfin. 

Tchin-yng ,  né  à  Tong-yang  (i)  ，  jeune  homme  entreprenant 
&  adif,  profitant  de  ces  temps  de  troubles  ，  fe  forma  un  parti 
fi  confidcrablc  ，  qu'il  le  vit,  en  peu  de  temps ,  une  armée  de 
vingt  mille  hommes  :  on  ne  lappcUoit  plus  que  le  jeune  roi. 
Sa  mère  lui  défendit  ablblumcnt  de  le  fouflfrir.  "  Contcntcz- 
,， vous  ，  lui  dit-cUc  ，  du  nom  de  general.  Si  vous  réufïîflcz,  ce 
>5  fera  beaucoup  pour  vous  de  prendre  la  qualité  de  prince  ，  Se 
" fi  vous  ne  réulliflcz  pas  ，  il  vous  fera  plus  aile  de  vous  fuuvcr. 
，， Il  ne  faut  pas  fi-tôt  exciter  la  haine  des  envieux 

Ce  jeune  homme  ,  docile  aux  ordres  de  fa  mère  ，  fignifia  à 
fa  petite  armée  qu，il  ne  vouloir  plus  qu'on  lui  donnât  le  nom 
de  roi.  Il  la  détermina  à  fe  ranger  fous  les  étendards  de  Hiang- 
Icang  ,  officier  de  réputation,  iffu  d'une  famille  qui  avoit 
autrefois  fourni  des  généraux  aux  armées  de  Tchou  ；  3c  afin 


(I)  Hiu-y-hien  de  Fong-yang-fbu  du  Kiang- nan 


Avant  l'Ere 
Chrétienne. 

Eulk'Cki-lioang-ti, 
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d  allurcr  le  lliccès  du  grand  dcflein  qui  les  rcunillbit ,  il  dit  à 
les  foldats ,  qu'il  croyoit  x  propos  de  le  joindre  a  Yng  -  pou  , 
afin  d  al  Ici*  cnlcmblc  grofllr  les  forces  de  Hiang-lcang,  qui  avoit 
armé  pour  la  mcaïc  cntrcprife  qu'eux. 

Yng-pou  officier  de  Icmpercur  Eulh-chi-hoang-ti  ，  étoit 
exilé  à  la  montagne  Li-chan ,  où  il  trouva  pluficurs  dixaincs 
de  mille  criminels.  Comme  il  étoit  le  plus  confidcrabk  d'entre 
eux ，  &c  qu'il  avoit  beaucoup  d  cfprit  Se  dadrcffe ，  il  fut  bien- 
tôt s'attacher  les  compagnons  de  fon  exil.  Ennuyé  de  ce  fcjour 
odieux  ，  il  s'étoit  enfui  avec  les  plus  détermines  ，  &  étoit  venu 
fur  les  bords  du  Kiang  exercer  le  métier  de  voleur. 

Affcz  près  delà ,  fur  les  bords  du  lac  Poyang  (i),  dcmcuroit 
Ou-joui  ，  qui  avoit  tellement  gagné  le  cœur  des  habitans  de 
ce  canton  ，  qu'ils  ne  lui  donnoicnt  point  d'autre  nom  que  celui 
de  prince  du  Po  -  yang  \  ils  lui  étoicnt  entièrement  fournis. 
Yng-pou  fut  le  trouver  ，  &  lui  dit  qu'il  avoit  quelques  mille 
hommes  à  fon  fervicc.  Dès  le  premier  entretien  qu'ils  curent 
enfcmblc  ，  il  plut  fl  fort  à  Ou-joui  ，  qu'il  lui  donna  la  fille  en 
mariage  ，  &  le  nomma  général  de  fcs  troupes, 

Hiang-lcang ,  renforce  par  les  troupes  de  Tchin-  yng  ，  de 
Ou-joui  &  de  Yng-pou  ，  fe  trouva  a  la  tétc  de  plus  de  foixante- 
dix  mille  hommes.  Ce  général  affembla  tous  les  officiers  ，  &c 
leur  dit  :  "  Tchin-ching  a  travaillé  le  premier  au  grand  dcf- 
" fcin  qui  nous  a  oblige  de  prendre  les  armes  ，  &  n'a  pas 
" eu  ravantagc  de  le  voir  accompli  :  il  a  perdu  mifcrablcmcnt 
" la  vie  par  la  main  d'un  traître.  A  peine  a，t-on  fu  qu'il  n，é- 
" toit  plus,  que  Tfîn-kia ,  par  le  moyen  de  Licou-tchin  ，  fans 
，， confultcr  pcrfonnc  ，  scft  avifé  de  lui  fubftitucr  Kiiig-kicou > 


(i)  Grand  lac  entre  Nan-k^ng-fou ,  Kieou-kiang  &  Sao  tcheou-fou  du  Kiang-çi- 

,， ceft 
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,»  c'eft  ce  que  nous  ne  devons  point  Ibuftrir.  Mon  intention 
»  eft  que  nous  allions  le  punir  de  fa  tcméritc  "•  Chrétienne 

Après  cette  harangue  ,  il  fe  mit  en  marche  avec  fon  armée  ， 五",々 chi4i'oang-ti 
pour  aller  chercher  King  -  kiou.  Ce  nouveau  roi  de  Tchoii 
fut  fait  prilbnnicr  dans  une  bataille  qu  il  perdit  >  &  reçut  la 
mort  par  les  ordres  de  Ion  vainqueur. 

Malheureufcmcnt  pour  lui,  Licou-pang  n'arriva  pas  à  temps 
pour  le  défendre  :  ce  jeune  héros  ，  fans  autre  motif  que  celui 
de  fervir  King -kiou  ,  étoit  parti  accompagné  dïinc  petite 
troupe  j  il  rencontra  dans  fa  route  Tchaiig-lcang  ，  conduit  par 
le  même  dcflcin.  Ce  dernier  ，  inftruit  de  ce  que  la  renommée 
publioit  de  Licou-pang  ，  fe  fournit  a  fon  commandement  avec 
la  jeuncffc  qui  l'avoit  fuivi. 

King  -  kiou ,  informé  de  leur  afFcâ:ion  pour  lui  &  de  leur 
inarchc ,  leur  fît  dire  de  s  oppofer  a  un  détachement  des  trou- 
pes de  Tfin  qui  s'avançoit  contre  Tchou.  Ces  deux  partifans 
furent  battus.  Ayant  ramaffé  leurs  gens  difpcrfés ,  ils  fe  jet- 
tèrcnt  fur  le  pays  de  Tang  ，  dont  ils  fe  rendirent  maîtres.  En- 
flés de  ce  petit  fuccès  ，  ils  crurent  trouver  autant  de  facilité 
du  côté  de  Fong  (i) ,  mais  ils  échouèrent  ；  &  après  cet  échec 
ils  s'étoicnt  nais  en  chemin  pour  venir  joindre  Kiiig-kiou. 

La  défaite  fubitc  &  la  mort  de  ce  monarque  les  décida  a  fc 
ranger  du  parti  de  Hiang-kang  ，  qu'ils  rencontrèrent  à  Siué  (2). 
Ce  général  ，  fur  la  réputation  de  Licou-pang  ，  l'accueillit  &  lui 
donna  même  un  renfort  pour  fe  venger  de  laftront  qu'il  a  voit 
reçu  devant  Fong.  Le  jeune  guerrier  la  prit  d'aflaut  ，  &  en  fit 
rafer  les  murailles;  mais  il  n'imita  point  la  cruauté  de  Hiang-yu, 


(i)  Fong- hien  cle  Siu-tcheou  du  Kiang-nan- 

i%)  I>ieou  ，  à  cinquante  ly  au  fud  de  Teng-hien  de  Siu-tclieou-fou  du  Chan-tong. 

Tome  II.  Hhh 


Avant  l'Ere 
Chrétienne. 
ioS. 
Euih-chi~hoang-d 
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' neveu  de  Hiang-lcang ,  qui  fit  palier  au  fil  de  répée  tous  les 
habitans  de  Siang-tching  ，  parce  qu  il  avoit  été  obligé  ，  quelque 
temps  auparavant ,  d'en  lever  hontcufcment  le  fiége. 

Cependant  le  royaume  de  Tchou  n  avoit  point  encore  de 
maître  ，  &  Hiang-lcang  ne  parloit  point  de  lui  en  choifîr.  Fan- 
tfciig  ，  vieillard  âgé  de  foixantc-dix  ans  paflcs  ，  du  pays  de  Kiu- 
tchao  ，  vint  le  trouver,  &c  lui  dit  :  "  Dans  le  temps  que  les  princes 
" de  Tfin  détruifircnt  les  fix  autres  princes  qui  partagcoieiit 
»  avec  eux  Fempirc  ，  ils  fc  faifircnt  des  états  de  Tchou,  fans  au- 
" cun  motif  de  plainte  contre  le  prince  qui  les  gouvernoit.  Le 
" droit  des  gens  &  la  bonne  foi  violes  par  les  Tsin)  en  retenant 
" Hoai-ouang  ，  fans  lui  permettre  de  retourner  dans  fcs  états , 
>5  indifposcrcnt  contre  eux  tous  les  gens  de  bien.  Lorfque 
" Tchin- diiiig  commença  la  guerre  ，  au  lieu  de  chercher  quel- 
" qu'un  de  la  famille  des  princes  de  Tchou  à  qui  il  pût  rendre 
" ce  trône  ufurpé ,  il  fe  fit  lui-même  proclamer  roi  de  Tchou , 
，， &  tout  le  monde  prévit  qu'il  ne  régncroit  pas  long -temps. 
" Vous  venez ,  fcigncur ,  après  lui;  vous  ctcs  à  la  téte  d'une 
" nombrcufe  armée ，  remplie dexcdlcns  officiers  ；  vous-même 
" dcfccndez  d\\nc  familk  qui  a  prodigué  fon  fang  au  fcrvice 
>5  des  princes  de  Tchou  ，  vous  rendriez  votre  nom  immortel 
" en  rctabliffant  les  dcfcciidans  de  ces  princes  ，  que  vos  axi- 
,， cétres  ont  regardés  comme  leurs  maîtres  &  fcrvis  avec  fidé- 
,， lité  "• 

Touché  du  difcours  de  ce  fagc  vieillard,  Hiang-leang  fît 
faire  des  pcrquilîtions  long-temps  inutiles  :  enfin  on  découvrit 
un  petit  neveu  de  Hoai  -  ouang ,  chez  un  pauvre  laboureur, 
dont  il  gardoit  les  troupeaux. 

Hiang-lcang ,  après  avoir  conftatc  fa  naiflance  ，  fit  rccon- 
noîtrc  roi  de  Tchou  ce  dernier  rcjetton  de  la  famille  dctruite. 
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&C  fixa  fa  cour  à  Hiu-y  (i).  Animé  par  ce  premier  aûc  d  cqui- =  ， 
té  ，  il  remit  encore  un  des  defcendans  des  princes  de  Han  en  Chrétienne. 
poflcllion  de  l'héritage  de  fcs  pères.  Toutes  les  bouches  rctcii-        ki^oang  a 
tirent  de  l'on  éloge ,  &c  ramour  des  peuples  fut  le  prix  de  fon 
dcfintéreflcmcnt.  Son  parti  s'accrut  encore  par  le  grand  nom- 
bre des  fujets  de  ces  deux  royaumes  ，  qui  vinrent  fc  ranger  fous 
fcs  drapeaux. 

Cependant  le  brave  Tchang-haii ,  général  des  troupes  im- 
périales , foutenoit  ，  avec  beaucoup  de  gloire  ，  les  efforts 
des  rebelles.  Après  avoir  gagné  plufîcurs  batailles  contre  les 
troupes  de  Tchou  ，  il  ctoit  entré  dans  les  états  de  Ouci  ，  & 
ramenoit  avec  fuccès  les  peuples  a  robéiflancc  de  rcmpcreur. 
Les  généraux  de  Ouci  fe  voyant  prcfquc  fur  le  point  de  fuccom- 
bcr ,  dépêchèrent  couriers  fur  couriers  aux  rois  de  Tli  &  de 
Tchou  ，  pour  leur  demander  du  fecours.  Le  roi  de  Tli  accourut 
en  perfoiine  à  la  téte  de  fes  troupes  ，  &  celui  de  Tchou  envoya 
un  corps  confidérable  fous  les  ordres  de  Hiang-tou, 

Toutes  CCS  troupes  ，  étant  jointes  ，  composèrent  une  armée 
qui  auroit  dû  obliger  Tchang-han  à  fe  retirer  ；  mais  loin  d'en 
être  intimidé  ，  il  fut  au  devant  des  confédérés  &:  leur  livra 
bataille.  Le  roi  de  Tfî  y  fut  tué.  Le  général  de  Tfin,  profitant 
de  fon  avantage  ,  pouffa  jufqu'à  la  capitale  de  Ouci  ，  qu'il  prit 
d'emblée  ，  &  y  mit  tout  à  feu  &  à  fang.  Le  roi  de  Ouci  ， 
pouffé  de  dcfcfpoir ,  aima  mieux  fc  jcttcr  au  milieu  des  flam- 
mes ， que  de  tomber  entre  les  mains  des  ennemis.  Son  frère 
eut  le  boiilieur  de  fe  fauver  dans  les  états  de  Tchou  ，  dont  il 
reçut  par  la  fuite  des  fecours ,  pour  rentrer  en  pofleflion  du 
royaume  de  Ouei. 


(i)  Hia-y-hien  de  Sfé-tcheou  de  Fong-yang-fou  du  Kiang-nan. 

Hhh  2 


428    HISTOIRE  GÉNÉRALE 

, ^     Si  tous  les  fujcts  de  Icmpcrcur  cuflcnt  etc  auflî  zélés  a  le 

Avant  l'Ere    „  -,  、  ^ 

Chrétienne,  icrvir  que  le  bravc  Tchang-han ,  quelques  progrès  qu，eut  fait 
Eulh'cktloang-ti  la  révolte  ，  il  n'y  a  point  de  doute  qu  on  ne  fût  venu  à  bout 
de  1  éteindre  ；  mais  la  conduite  de  rcunuque  Tchao-kao  ,  qui 
faifoit  impitoyablement  mourir  tous  ceux  qui  ne  fuivoicnt  pas 
aveuglement  fcs  volontés  ，  augmcntoit  le  nombre  des  me  con- 
tons ， &:  dctruifoit  tout  le  bien  que  Tchang-han  faifoit. 

Tchao-kao  avoit  toute  la  confiance  de  Eulh-chi-hoang- 
Ti  ，  qui  ne  fortoit  jamais  de  fon  palais.  Ses  grands  ne  pouvoient 
lui  donner  connoiflancc  de  ce  qui  fe  paflbit  ，  que  par  le  canal 
de  ce  méprifablc  eunuque ,  qui  ne  laiffoit  parvenir  à  rempcrcur 
que  ce  qu'il  vouloit  qu'il  connût. 

Quelques-uns  des  principaux  de  la  cour  ，  voyant  le  dcfordre 
empirer  ，  réfolurcnt  de  pénétrer  jufqu'a  1  empereur  ，  en  ména- 
geant cependant  Tchao-kao,  dont  ils  rcdoutoicnt  la  vengeance  ， 
par  les  exemples  funcftcs  qu'ils  avoicnt  journellement  devant 
les  yeux.  Ils  fc  propofoicnt  d'obtenir  du  prince  qu  il  leur  con- 
fiât les  rcncs  du  gouvernement  ，  &c  lui  rcprcfcntèrcnt  en  con- 
féqucncc  ，  qu'étant  clcvc  avi  premier  rang  parmi  les  hommes , 
il  n'étoit  pas  de  la  dignité  impériale  qu'il  communiquât  au 
-  dehors  5  qu'il  de  voit  fc  décharger  du  loin  des  affaires  fur  plu- 
ficurs  d'entre  eux  ，  qui  avoient  de  rcxpcricnce  &  de  la  capacité  ， 
&:  que  ce  fardeau  étoit  fait  pour  des  lu  jets,  &  non  pour  un 
monarque  aufïî  grand  que  lui.  L'empereur,  uniquement  occupé 
de  fes  plaifirs  ，  leur  abandonna  volontiers  ce  foin  pénible  ，  en 
丄'  leur  donnant  plein  pouvoir  de  gouverner  comme  ils  Fcnten- 

droicnt. 

L'eunuque  Tchao-kao  ，  furieux  de  ce  qu'on  avoit  fait  cette 
démarche  fans  fa  participation  ，  rcfolut  de  s'en  venger  fur 
Li-fsé,  qui ,  comme  premier  miniftre ,  étoit  à  la  tête  de  cette 
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deputation  des  grands.  11  accula  Li-yn,  Ibn  fils  ,  qu'on  avoir  ■ 

,  ，       ,     ， ，      」、A       J  •  "    Avant  l'Erb 

envoyé  contre  les  revokes ,  ci  être  de  connivence  avec  eux.  Il  Chrétienne 

peignit  à  Icmpcreur  fon  autorité  mcpriféc ,  &  les  ordres  de  £^/^_ 
Li-fsé  plus  refpedés  que  les  ficns.  Il  finit  par  confcillcr  à  fon 
maître  d，y  apporter  un  prompt  remède  ，  fans  attendre  que  Li-fsé 
prît  un  plus  grand  afcendant  ，  qui  rcndroit  le  mal  incurable. 

EuLH-CHi-HOANG  -  Ti  ，  trop  Confiant ,  crut  aux  rapports 
infidieux  de  fon  favori.  Il  fit  expédier  l'ordre  d'arrêter  Li-yn  , 
&  de  le  livrer  au  tribunal  des  crimes.  Li-fsé  fut  chargé  de  chaî- 
nes ， &:  confiné  dans  un  fombre  cachot ,  avec  commiffion  au 
perfide  Tchao-kao  dlnftruirc  fon  procès- 
Cet  eunuque  fit  arrêter  en  même  -  temps  plus  de  mille  per- 
formes  ，  liu*  le  moindre  indice  ou  foupçon  de  liaifon  avec  Li- 
fsé  : il  prétcndoit  acquérir  la  preuve  de  la  trahifon  de  ce  pre- 
mier miniftre  ，  &  de  fon  fils  ，  qui  vcnoit  de  perdre  la  vie  à  la 
bataille  de  Saivtchucn  contre  les  rebelles. 

A  cette  nouvelle  ，  qui  parvint  à  fon  père  dans  fa  prifon ,  ce 
miniftre  drcffa  un  placet ,  pour  juftifier  fon  innocence  &  celle 
de  fon  fils  ；  mais  1  eunuque  l'intercepta  :  ce  fut  même  pour  lui 
un  nouveau  motif  de  hâter  le  fupplice  de  Li-fsé ,  qu'il  fit  mettre 
en  pièces  au  milieu  des  rues.  Après  cette  exécution  révoltante, 
rempereur,  pour  le  récompcnfcr  de  fon  zèle ,  lui  donna  la  place 
du  malheureux  Li-fsé. 

Lorfquc  Hiang-lcang  apprit  la  perte  de  la  bataille  qui  s  etoit 
donnée  dans  les  états  de  Ouci ,  il  y  accourut  avec  toutes  les 
troupes  qu'il  commandoit ,  battit  Tchang  -  han ,  le  pourfuivît 
jufqu  à  Ting-tao  (i) ,  oii  ce  général ,  ayant  voulu  faire  ferme, 
fut  encore  battu  &  obligé  de  fc  retirer. 


(i)  Ting-tao-hien  de  Yen-tcheou-fou  du  Chan-tong, 
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I  - D'un  autre  côt^  Hiang-yu  ，  neveu  de  Hiang-lcang  ,  ôc  Lieou- 

Chrétien^nf!   paiig  ，  défirent  les  troupes  impcrialcs  dans  le  pays  de  San- 
208,        tchucn.  Ce  fut  dans  cette  aclion  que  le  gênerai  Li-yn ,  fils  de 

Eulk-chi-houng-t'" 

Li-fsé,  perdit  la  vie.  Hiang-yu  s'y  dillingua  par  fa  bravoure ,  S>c 
Lieou-paiig  par  fa  conduite. 

Ces  avantages  cnflcrent  fi  fort  le  cœur  à  Hiang-lcang  ，  qu,il 
méprilbit  Te  hang  -  han  &  les  troupes  de  Tfin.  Comme  il  en 
parloit  d'une  manière  peu  honorable  devant  Song- y  ,  celui-ci 
lui  dit  :  "  Seigneur  ，  j'ai  toujours  oui  dire  ，  qu'un  général  qui 
" méprifc  fon  ennemi  ejl  à  moitié  vaincu.  Je  VOUS  avouerai 
，3  que  je  commence  à  craindre  pour  nous  "•  Hiang  -  Icang  ne 
lui  fit  d  autre  réponfe  qu'un  grand  éclat  de  rire. 

Tchao-kao  ，  fur  la  nouvelle  de  la  déroute  de  rarméc  impé- 
riale ， envoya  ordre  à  tout  ce  que  1  empereur  avoit  de  meilleu- 
res troupes ,  de  marcher  pour  aller  joindre  Tchang-han.  Ce 
gênerai  n'eut  pas  plutôt  reçu  ce  renfort  ，  que  revenant  fur  fcs 
pas ,  il  trouva  encore  Hiang  -  leang,  campé  a  Ting  -  tao  ，  & 
xéfolut  de  lui  donner  bataille.  Hiang-leang  ，  plein  d'une  con- 
fiance méprifantc  ne  la  rcfufa  pas  ，  mais  il  ne  fut  pas  long- 
temps à  éprouver  la  vcrité  du  confeil  de  Song- y,  car  il  perdit  la 
bataille  &c  la  vie. 

Tchang-han ,  après  cette  vidoire ,  jugeant  qu'il  n'avoit  plus 
à  craindre  les  troupes  de  Tchou,  pafla  le  Hoang-ho,  entra  dans 
les  états  de  Tchao  ，  &c  alla  mettre  le  fiége  devant  Han  -  tan. 
Tchang  -  ciilh.  favoit  qu'il  n'y  avoit  que  très  -  peu  de  troupes 
dans  cette  capitale  ；  il  la  crut  perdue  ，  &:  s'enfuit  avec  le  roi  à 
Kiu-lou  (1)，  cToîi  ils  dépêchèrent  plufîeurs  couriers  a  Tchou 
pour  demander  du  fecours. 


(i)  Chun-té-fou  dans  le  Pé-tché-li 
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Le  roi  de  Tchou  donna  à  Song-y  le  commandement  des 
troupes  qu  il  envoyoit  au  fecours  de  Tchao  ，  &  pour  lieute-  Chrétie^nne^ 
nans  Hiaiig-yu  &  Fan-tfcng  :  ils  fc  joignirent  a  Tchiii-yu,  qui  -° 

Eulh-chi-koang'ïi , 

après  avoir  raiîcmblc  les  debris  de  la  bataille  de  Ting-tao  ，  en 
avoit  fait  un  corps  de  quelques  dixaines  de  mille  hommes  ， 
avec  lequel  il  tdchoit  de  faire  téte  à  î'chang - han ,  dont  lar- 
mée,  après  la  prile  de  Han-tan  ，  étoit  campée  au  midi  de  cette 
ville. 

Le  roi  de  Tchao  avoit  nommé  Hiang-yii  pour  commaa- 
der  ，  parce  qu'il  le  voyoit  animé  à  venger  la  mort  de  Hiang-^ 
Icang  ，  Ibn  oncle  ，  &  qu'il  avoit  foUicité  Licou-pang  de  le  join- 
dre à  lui.  Cependant  ，  les  plus  anciens  officiers  de  ce  prince  ，  & 
les  plus  éclairés  ，  lui  représentèrent  le  naturel  fanguinairc  de 
Hiang-yu  ；  qu  à  la  prife  de  Siang-tching  il  avoit  mis  tout  à  feu 
&:  à  fang ,  &c  qu'enfin  cVtoit  agir  comme  les  Tsin  y  qui  alié- 
noicnt  tous  les  peuples.  Ce  monarque  qui  confidcroit  Hiang- 
yu  comme  un  bon  officier,  ne  voulut  point  lui  faire  laffront  de 
le  révoquer  ；  il  le  confirma  dans  fa  commilîîon  ，  pour  fcrvir 
fous  les  drapeaux  de  Song-y.  Il  envoya  Licou-pang  avec  un 
détachement  conlidcrable  fur  les  terres  de  Tlin;  expédition  qui 
fit  le  commencement  de  fa  fortune. 

Song-y  avec  fou  armée  ，  deftinée  avi  fecours  de  Tchao  ，  vint  --  ^ 
camper  à  Ngan-yang ,  &  y  demeura  quarantc-fix  jours.  Hian^- 
yu  ，  impatienté  de  ce  fcjour  ，  fut  trouver  fon  général ,  &:  lui 
dit  :  "  L'armée  de  Tfîn  ,  comme  vous  le  favez  ，  tient  affiégée 
" celle  de  Tchao  ，  &  la  nôtre ,  par  fon  inadion,  fe  confumc  ici; 
" qui  nous  empêche  de  paffer  le  Hoang-ho  &  de  mettre 
" renncmi  entre  deux  ？  Cette  manœuvre  dégagera  nos  alliés 
" &  nous  affurera  la  victoire  "• 

" Ne  précipitons  rien,  lui  répondit  Song-y.  Si  les  Tsij^ 
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"  attaquent  lamice  de  Tchao  avec  avantage ，  il  leur  en  coû- 
Chrétienne.   "  fera  du  monde  &c  ils  saffoibliront ；  alors  nous  tomberons 
Euik  ddloang  ti  "  "^'  "^乂'  S'ils  font  rcpouflcs ,  ils  feront  hors  d'état  de  s  op- 
" pofcr  a  ce  que  nous  entrions  avec  des  troupes  fraîches  dans 
" leur  pays  ，  &  notre  fucccs  cft  certain  "• 

Cependant  Farmée  Tchou  avoit  prcfque  confommé  fes 
vivres  ；  on  commcnçoit  à  diminuer  les  rations ,  &  le  foldat 
en  murmuroit.  Hiang  -  yu  prcfla  de  nouveau  fon  général  de 
marcher  à  rcnnemi  ，  en  lui  rcprcfentant  que  la  niauvaife  ré- 
colte leur  promcttoit  peu  de  rcffources  ；  que  le  foldat  étoit 
déjà  réduit  a  ne  manger  que  de  llicrbe  ，  &  un  peu  de  riz  , 
tandis  que  la  table  du  général  étoit  fcrvie  avec  profulion  ；  qu'il 
devoit  pcnfer  à  fon  armée  ，  &  ne  pas  la  ruiner  ，  comme  il  le 
faifoit  ，  dans  un  pays  dénué  d  appro vifîonncmcns  ；  que  fi  une 
fois  les  TsiN  étoicnt  les  maîtres  de  Tchao  ，  leur  armée  forti- 
fiée feroit  invincible.  Que  la  perte  de  Hiang  -  Icang  ，  &  de  la 
bataille  ，  où  il  avoit  péri  ，  mettoit  leur  roi  dans  la  plus  grande 
perplexité  y  &:  enfin  que  c，étoit  du  fuccès  de  cette  campagne 
que  dépcndroit  abfolumcnt  la  réputation  de  leurs  armes ,  & 
révènemcnt  du  grand  dcfTcin  qui  les  avoit  réunis. 

Rien  ne  put  ébranler  Song  -  y  ;  il  demeura  ferme  dans  fa 
première  réfolution.  Hiang  -  yu ,  n'étant  plus  le  maître  de 】a 
colère  où  il  étoit  de  le  voir  tcmporilcr ,  profitant  d'ailleurs  du 
mécontentement  des  foldats  ，  le  tua  dans  fa  tente  ，  fit  publier 
que  c'étoit  par  ordre  du  roi  ，  parce  qu'il  s  entcndoit  avec  les 
ennemis  ，  &  dépêcha  un  courier  à  la  cour  de  Tchou.  Il  obtint 
le  commaiiçlcmcnt  à  la  foUicitation  de  toute  Farmée, 

Dès  quil  eut  reçu  rordre  du  roi  de  Tchou  ，  il  détacha  Yng- 
povi  avec  un  corps  de  vingt  mille  hommes  ，  lui  fit  paffcr  le 
Hoang-ho  pour  aller  couper  les  vivjrçs  à  l'armce  de  丁 fin;  & 

fur 
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fur  rinftance  de  Tchao  ，  de  venir  à  fon  fccours  ,  il  pafla  lui- -  厂； 

Avant  lEre 

même  le  fleuve  avec  toutes  fes  troupes ,  ne  prit  des  vivres  que  Chrétienne. 
pour  trois  jours,  &  fit  brûler  toutes  les  barques  qui  avoicnt  ££}^.^ia-hoang-ti, 
fervi  à  fon  paflage  ，  en  dilant  à  fcs  foldats  ，  qu'il  vouloit  leur 
ôter  toute  efpcrance  de  pouvoir  fuir  j  afin  de  les  engager  par- 
là  à  vaincre,  ou  à  mourir.  Pour  les  animer  encore  davantage , 
il  leur  dit  :  "  Que  fatisfait  de  pouvoir  venger  la  mort  de  fon 
»  oncle ,  il  ne  rcticndroit  rien  du  butin  qui  fc  fcroit  ,，.  一 

Ce  nouveau  général  maixlia  droit  aux  ennemis  ，  &  fans  fe 
mettre  en  peine  d  être  foutcnu  par  fes  alliés,  il  les  attaqua  neuf 
jours  durant ,  avec  une  intrépidité  fans  égale ,  &:  toujours  avec 
avantage.  Tchang-han  ，  prcflc  par  Hiang-yu  &  par  les  troupes 
de  Tli ,  de  Yen  &  de  Tchao  ，  vit  bien  qu  il  ne  pouri'oit  leur 
faire  face  à  toutes  à  la  fois  ，  Se  rcfolut  de  fe  retirer.  Il  déploya 
dans  cette  retraite ,  toute  l'habileté  d'un  general  confommc,  &: 
il  la  fit  dans  un  fi  bel  ordre ,  fans  fe  jamais  laiffer  entamer,  que 
toutes  les  fois  que  fes  ennemis  voulurent  le  troubler  ，  ce  fut 
toujours  avec  perte.  Il  fauva  par  cette  marche  favante  ramice 
impériale. 

Hiang-yu  le  pôurfuivit  fans  relâche  ，  dans  refpérancc  qu'il  le 
laiïeroit  ，  &:  l'oblii^croit  enfin  d'en  venir  à  une  bataille  ；  mais 
Tchang-han  fut  confiant  à  la  refufcr ,  toujours  prêt  à  recevoir 
remiemi ,  jufqu  à  ce  qu'étant  arrivé  fur  les  limites  de  Tfin,  il 
fit  camper  fon  armée  dans  un  pofte  avantageux  ，  aflez  près 
duquel  Hiang-yu  ，  qui  le  harccloit  faas  ccffc  ，  fit  aulïî  camper 
la  fieniic. 

L'empereur  dépêcha  à  fon  général  un  courier  ,  pour  lui 
reprocher  d  avoir  hontcufemcnt  reculé  devant  les  rebelles  ，  & 
que  fa  retraite  étoit  moins  un  effet  de  fa  prudence  que  de  fa 
lâcheté.  Tchang-han  jugea  d'après  ces  reproches  qu'il  étoit 

Tome  IL  lii 


■Avant  l'Ere 
Chrétienne. 

Eulk-cki-hcang-ti, 
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' perdu ,  dans  une  cour  ，  où ,  fous  le  moindre  prétexte  ，  on  fai' 
foit  périr  les  plus  honnêtes  gens.  Il  y  envoya  cependant  Sfc- 
ma-hin  avec  des  inftrudions  précifes. 

Cet  envoyé  fe  préfcnta  inutilement  pendant  trois  jours  à  la 
porte  du  premier  miiiiftre  Tchao  -  kao.  Pcrlbmie  d'ailleurs 
iVofoit  lui  parler  des  affaires  préfcntcs  de  la  guerre  ,  fans  courir 
rifquc  de  la  vie,  Sfé-ma-hin  en  fut  fi  intimide  ，  qu'il  reprit  la 
route  du  camp.  Il  rapporta  au  général  comment  rcunuque 
Tchao-kao  abufoit  de  rautoritc  dont  il  étoit  le  dcpofîtaire  ，  & 
les  cruautés  ixiouies  qu'il  excrçoit.  Il  ajouta  qu  il  ne  dcvoit  pas 
efpércr  qu'il  l'épargnât  lui-même  ，  après  les  échecs  qu'il  avoit 
cfluycs.  Tchang-han  ，  troublé  à  ce  rapport  ，  fut  quelque  temps 
indécis  fur  le  parti  qu'il  prcndroit.  Il  rcfolut  enfin  de  tenter 
encore  le  fort  des  armes  ；  il  fit  fortir  hors  des  lignes  fon  armée , 
qu'il  rangea  en  bataille.  Hiang-yu  ，  témoin  de  ce  mouvement, 
fit  aufïî  fcs  difpofitions. 

Tchaiig  -  han  ，  qui  vouloir  ménager  fes  troupes  &  fc  les 
confcrvcr  au  bcfoin  ，  avoit  laiflc  dans  fon  camp  un  corps  de 
réfcrvc  confidérablc  ，  fous  la  conduite  de  bons  officiers  ，  avec 
ordre  d'y  recueillir  les  fuyards  ，  &  de  les  rallier.  Tout  étant 
ainfi  difpofc  ，  il  fit  avancer  pluficurs  efcadrons  de  cavalerie , 
qui  donnèrent  fi  vivement  fur  lavant- garde  de  Hiang-yu , 
qu'ils  la  firent  reculer  ；  mais  Hiang-yu  ayant  remarqué  que 
ce  corps  rfétoit  pas  foutcnii ,  le  fit  pouffer  à  fon  tour ,  & 
l'obligea  de  fe  replier  fur  rarméc  de  丁 fin  ，  où  il  porta  le  dé- 
fordi'c.  Sans  la  prudence  de  fon  général  ，  qui  eut  foin  de  faire 
rentrer  les  fuyards  dans  le  camp  ，  rarmée  auroit  été  entière- 
ment détruite. 

Dès  le  foil'  même  de  cette  adion  ，  Tchang-han  envoya  un 
de  fcs  officiers  a  Hiang-yu ,  pour  lui  demander  une  entrevue , 
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&:  lui  dire  qu'il  vouloit  lui  remettre  fa  pcrlbnne  &:  fon  armcc. 
Hiang-yu ,  charme  d\inc  nouvelle  à  laquelle  il  sattcndoit  fi 
peu,  le  trouva  au  rendez-vous,  &  reçut  Tchang-han  avec  tout 
l'honneur  dù  à  un  homme  de  fon  mérite  :  ils  s'y  jurèrent  une 
amitié  réciproque  ；  Ôc  afin  que  Tchang-han  n  eût  pas  lieu  de 
croire  que  Hiang-yu  voulût  avoir  fur  lui  aucune  fupériorité, 
eelui-ci  le  fit  reconnoitre,  par  les  deux  armées ,  prince  de  Yong, 
&:  le  retint  auprès  de  lui  ，  lai  fiant  le  commandement  des  impc- 
riaux  à  Sle-ma-hin  ，  en  qualité  de  lieutenant-général. 

Lieou-pang  ，  que  le  roi  de  Tchou  avoit  envoyé  faire  diverfion 
dans  les  terres  de  Tfin  ，  fut  encore  plus  heureux  que  Hiang-yu  j 
il  fe  failit  d'abord  de  Tchang-y  (i)  ,  &  paflant  cnfuitc  dans 
le  pays  où  étoit  Pong-yuci,  avec  environ  mille  Ibldats ,  il  ren- 
gagea lui  Se  fcs  gens  à  prendre  parti  dans  fcs  troupes.  Alors 
il  dirigea  la  marche  vers  Kao-yang  (z).  En  travcrfant  uii 
petit  village  ，  un  certain  Li-y-ki  ，  lettré  de  profellion  ，  re- 
connut parmi  les  troupes  un  foldat  de  fa  coiinoiflance  ，  &c 
eut  avec  lui  cet  entretien  :  "  Licou-pang  a  la  réputation  de  ne 
" pas  aimer  les  gens  de  lettres  ；  mais  fa  qualité  de  grand 
,， capitaine  &  ion  mérite  me  donnent  envie  de  fervir  fous  fes 
" drapeaux  ".  "  N'en  faites  rien ,  lui  dit  fon  ami,  l'habit  fcul 
" d，un  homme  de  lettres  le  met  de  mauvalfe  humeur.  Ca- 
" chez  lui  votre  profcllîon  ，  fi  vous  voulez  lui  demander  du 
" fervice  "-  "  Je  veux  me  faire  connoîtrc ,  reprit  le  lettré , 
" fans  qu'il  s'en  fâche".  Le  foldat  rapporta  cette  conversa- 
tion a  fon  général  ，  qui  eut  la  curiofité  de  voir  Li-y-ki.  A  peine 
s'étoit-il  jctté  fur  un  lit  pour  y  prendre  quelque  repos  ，  que 


AvAîiT  L'Ers 
Chrétienne. 
107. 

Eulh-chi-hoang-t'u 


(I)  A  cent  quatre-vingt  !y  au  fiid-oueft  de  Yen-tchcou-fou  tîu  Chan- to ng. 
(i)  A  vingc-neui:  ly  à  l'oueft  de  Ki-hien  de  Cai-foiig-fou  du  Ho-nan. 

lii  2 


Avant  l'Ere 
Ch^étienub. 

Euik'chi-ék  oang-ti 
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le  foldat  &:  le  lettre  entrèrent.  Licou-pang]  ne  fit  pas  fcair 
blant  de  s'en  appcrccvoir.  Li-y-ki  ，  d'un  ton  fâché  ，  lui  dit: 
" Croyez-vous  remporter  fur  les  Tsjn  ，  par  votre  incivilité  k 
" regard  des  fagcs  ？  On  ne  hait  ces  princes,  que  parce  quails 
" mcprifcnt  leurs  conleils  ,，. 

Licou-pang  fc  levé  aufli-tôt ,  &:  lui  fait  une  profonde  ré- 
vérence ， en  robligcant  de  s'aflcoir  à  la  première  place.  Leur 
entretien  devint  bientôt  intcrcflant  :  le  lettré  fur-tout  déve- 
loppa de  grandes  connoiffanccs  fur  la  politique  &  fur  l'état 
préfcnt  des  affaires.  11  dit  à  Licoii-paiig  :  "  Toutes  vos  troupes, 
" h.  ce  que  je  vois,  ne  vont  pas  au-dcUi  de  dix  mille  hommes ； 
" attaquer  les  Tsin  avec  fi  peu  de  monde  ，  c  cft  jctter  un  pe- 
" tit  morceau  de  chair  dans  h  gueule  d'un  tigre  affamé.  Vous 
" êtes  près  de  Tchin-licou  (i) ,  c'eft  un  poftc  des  plus  importans 
" de  rcmpire  ；  les  dehors  en  font  charmans  ；  on  y  a  fait  de 
" grands  approvifionncmcns  de  grains  :  tous  les  officiers  de 
" la  garnilbn  font  de  mes  amis  ，  il  faut  que  j'y  aille  comme 
,， envoyé  de  votre  part  ；  s'ils  rcfufcnt  de  fe  donner  à  vous,, 
" venez  les  attaquer  ，  je  vous  réponds  du  fuccès  ,，• 

Licou-pang  fuivit  ce  coiifcil,  &  réuflît  ；  il  en  conçut  beau> 
coup  d  cftime  potir  Li-y-ki  ，  qu，il  traita  toujours  d'égal  a  égal, 
&:  qui  lui  fut  depuis  de  la  plus  grande  utilité  dans  différentes 
négociations  importantes  avec  les  autres  princes  ，  dont  il  s  ac- 
quitta avec  fuccès.  Ce  Li-y-ki  avoit  un  frère  ，  nonimé  Li-y- 
chang ,  qui,  ayant  appris  que  fon  aîné  s'étoit  donné  à  Lieoii- 
pang  ，  leva  ，  avec  le  fccours  de  fcs  amis  ，  un  corps  de  quatre 
mille  hommes ,  avec  lequel  il  fut  joindre  ce  général  ，  dont  lar- 
mce  grofïîlToit  jounicUcmeiit  par  tous  ces  renforts. 


(i)  Tchin-lieou-hien  de  Cai-fong-foii  dans  le  Ho-naiu 
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Ce  fut  avec  ces  troupes  qu'il  s  cmpcim  de  la  ville  de  Yng-  , 
tchucn (  I ).  Les  habitans  conlpirèrcnt  contre  lui,  il  le  fut.  Chrétienne. 
&  les  fit  tous  paflcr  au  fil  de  Fcpcc.  Après  cette  expédition,  £"ihclTlt"ng  t'" 
il  apprit  que  Tchang-lcang  étoit  dans  les  états  de  Han,  &c  il 
y  conduifit  fon  armée.  Ayant  fait  la  jonction  avec  ce  géné- 
ral , ils  furent  cnfcmblc  afiîégcr  Nan-yang  (  2}.  Le  comman- 
dant de  cette  place ,  mécontent  de  la  cour  de  Tiin,  11c  fc  fit 
pas  prcflcr  pour  ouvrir  fcs  portes  aux  troupes  de  Licou-pang, 
qui  ctoicnt  fl  bien  difciplinées,  qu'elles  n'y  causèrent  pas  le 
moindre  dclbrdrc  ，  &  gagnèrent  entièrement  le  cœur  des  ha- 
bitans en  faveur  de  leur  général. 

Cependant  l'eunuque  Tchao-kao  ，  qui  difpofoit  de  tout  à  la 
cour  de  Eulh-chi-hoang-ti  ,  eut  la  témérité  d 'clever  fcs  re- 
gards jiifquau  trône  ，  &c  forma  le  projet  de  lacrifîcr  l'empereur 
à  fon  ambition  :  mais  comme  il  craignoit  de  fortes  oppolitions 
de  la  part  des  grands  ，  il  fe  fcnit  d'un  étrange  moyen  pour 
les  obliger  à  fe  plier  aveuglément  a  toutes  les  volontés. 

Un  officier  lui  amena  un  cerf  qu^il  préfcnta  a  l'empereur, 
en  lui  difant  que  c'étoit  un  cheval.  L'empereur  fe  mit  à  rire 
" &  répondit  :  Quoi  ！  vous  appeliez  un  cerf  un  cheval  ,，  ？ 
Le  prince  jettaiit  un  regard  fur  fcs  courtifans  ，  comme  s  il 
eût  demande  leur  avis ,  les  uns  dirent  que  c'étoit  un  cheval, 
d'autres  que  c  étoit  un  cerf. 

Tchao-kao  ne  témoigna  rien  devant  l'empereur  ；  mais  ayant 
remarqué  ceux  qui  avoient  dit  que  c,étoit  un  cerf,  il  les  fit 
arrêter  cnfuite  ，  &  les  fit  cruellement  maffacrer  au  milieu  des 
rues.  Ce  dcfpotifme  barbare  de  leunuquc  caufa  tant  d'cpou- 


(1)  Hiu-tcteou  dans  le  même  diflrift. 
[t)  Nan-yang-foa  dans  le  Ho-nan» 


Avant  l'Ere 
Chrétienne. 
Z07. 
Eulk-cki-koang-ti 
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' vante  ，  que  depuis  ce  tcmps-là  pcrfonnc  n  ola  plus  le  con- 
tredire. 

Jufquc-lh  ce  monftre  de  cruauté  avoit  fait  entendre  à  rcn> 
pcrcur  que  les  révoltes  étoicnt  peu  de  chore  ，  &  que  tout 
ctoit  en  paix  dans  les  états  de  famille.  Cependant  ce  mo- 
narque apprit  que  Licou-pang  avoit  forcé  Oii-koan  ，  &c  pafTé 
toute  la  garnilbn  au  fil  de  1  cpée  :  il  en  fit  de  faiiglans  reproches 
à  l'eunuque,  qui  commença  dès-lors  à  craindre  pour  lui-même. 
D'un  autre  côte  la  défcftioii  de  Tchang-han  &c  de  l'armée  im- 
périale ， donna  la  plus  vive  inquiétude  a  Tchao-kao.  Comme 
elle  n  etoit  arrivée  que  par  fa  perfidie  &  une  fuite  de  fon  mau- 
vais gouvernement  ，  il  appréhenda  que  lempcrcur ,  venant  à 
rapprendre  ，  ne  lui  fît  fcntir  tout  le  poids  de  fa  colère  \  il  réfolut 
donc  ，  pour  fe  garantir  de  la  juftc  punition  qu'il  méritoit ,  de 
confonimcr  le  projet  qu'il  avoit  formé  contre  fon  prince  de 
le  faire  affaiïîiicr.  Il  engagea  Ycn-yo  ,  gouverneur  de  Hicn- 
yang ,  une  de  les  créatures,  a  venir  avec  une  partie  de  fes  trou- 
pes dans  le  palais  :  ils  complotèrent  cnfcmble  de  faire  crier 
dans  toutes  les  rues  que  les  ennemis  étoicnt  entrés  dans  la 
ville  ，  qu'il  n'y  avoit  plus  de  sûreté  pour  le  palais  même  ，  &c 
qu  alors  ils  obligcroicnt  l'empereur  à  fe  donner  la  mort ,  pour 
ne  pas  tomber  entre  les  mains  des  ennemis. 

Ce  dcflcin  ainlî  concerté ,  ils  font  répandre  rallarme  dans 
toute  la  ville.  Ceux  qui  prirent  les  armes  pour  défendre  leur 
fouvcrain  furent  maflacrcs.  L'empereur  fc  plaignit  à  fcs 
eunuques  de  ce  qu  ils  ne  lavoicnt  pas  averti.  Si  nous  l'avions 
fait,  lui  répondirent-ils ,  il  y  a  long-temps  que  nous  ne  fe- 
rions plus.  Alors  le  gouverneur  de  Hicn-yang  s  approchant  de 
fon  maître  ，  lui  dit  :  "  Tout  rcmpire  cft  révolté  contre  vous , 
" il  faut  pourvoir  a  votre  pcrfonnc  ^5.  "  Si  on  n'en  veut,  dit 
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" l'empereur ，  qua  la  place  que  j'occupe ，  je  la  cede  volon-  ― "~  ― 

^  ^  Avant  l  hafi 

" tiers ,  &  je  me  contente  d  être  petit  prince  particulier  Chrétienne. 

" Non ,  répondit  Yen-yo,  ce  ncft  pas  ce  qu'on  demande  de  Eulk:Lang-tL 

" vous  ；  vous  avez  éteint  tant  de  familles  ，  qu'on  veut  trai- 

" ter  la  votre  de  même".  "  Ah!  dit-il ,  qu'on  me  laifle  au  、 

" moins  la  vie  ，  mes  femmes  &c  mes  cnfans  ，  &  qu'on  fafle 

，， enfuite  ce  qu'on  voudra  de  moi  "-  "  Tout  cela  eft  inutile, 

" répondit  Ycn-yo  \  l'ordre  du  premier  miniftre  cft  que  vous 

" mouriez ,  pourfcrvir  d  exemple  à  tout  rcmpirc  i  je  n^ofcrois 

" reparoîtrc  devant  lui  fans  l'avoir  exécuté".  Le  gouverneur 

fait  approcher  fcs  fatcUitcs  ^  à  leur  afped  ,  Eulh-chi- 

HOANG-Ti,  le  cœur  plein  de  rage  contre  le  perfide  eunuque , 

scnfonçe  un  poignard  dans  le  cœur ,  &c  tombe  aux  pieds  de 

Ycn-yo ,  baigné  dans  fon  fang. 

Le  crime  confommé ,  Tchao-kao  (i)  affcmbla  les  grands, 
&  leur  dit  :  "  Les  Ts2n  n'avoient  autrefois  que  la  qualité  de 
»  princes ；  ceft  l'orgueil  de  Tfin-chi-hoang-ti  qui  lui  a  fait 
，， prendre  raugufte  nom  de  Hoang-ti  ；  il  faut  remettre  les  • 
" chofes  fur  r ancien  pied ,  &:  ne  donner  à  Tfé-yng  ，  qui  doit 
" lui  fucccdcr  ，  que  le  titre  de  prince  Après  ce  peu  de 
mots  ，  il  fait  préparer  le  fccau  &c  les  autres  marques  de  la  dignité 


(i)  Martini  ，  dans  fes  décaties ,  écrit  que  Tchao  kao  ,  pour  n'être  pas  foupçonnë 
d'être  l'auteur  de  cet  afTafTuiat  ，  feignit  une  maladie  &  fe  tint  fermé  chez  lui  pendant 
quelques  jours.  Ce  moyen  adroit  fit  prendre  le  change  aux  peuples  ，  qui  difoient 
hautement  que  l'empereur  n'auroù  pas  eu  cette  trifle  fin  ，  fi  le  premier  minière 
n  a  voit  pas  été  malade.  Lorfque  cetre  nouvelle  fe  répandit ,  Tchao-kao,  pour 
mieux  cacher  encore  la  part  qu'il  avoit  à  cet  attentat  ，  marqua  beaucoup  de  zèle  ，  & 
atfecta  de  faire  des  recherches  pour  découvrir  les  meurtriers  &  en  tirer  vengeance. 
Je  lie  fais  où  Martini  a  recueilli  cette  anecdote ,  je  ne  vois  rien  de  femblable  dans 
le  Tong-kien-kangrmou ,  &  il  me  femble  même  qne  la  fuite  de  cet  événement  con- 
trcJic  cette  particularité.  Éditeur* 
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impériale ,  &c  députe  un  des  grands  à  Tfé-yng  ，  pour  l'inviter 
Chrétienne!  ^  vciiir  au  palais  prendre  poflcfïîon  de  l'héritage  de  fcs  an- 
cctrcs. 

Eulh-cki-hoang-ù, 

Tfé-yng  s'excufa  de  s'y  rendre,  &  feignit  une  indilpofition. 
Auflî-tôt  que  renvoyé  de  Tchao-kao  fut  Ibrti  ，  ce  prince  ap- 
pella  fes  deux  fils,  &:  leur  dit  en  fccrct  :  "  L'infâme  Tchao- 
" kao  a  comblé  fes  crimes  en  faifant  mourir  rempereur.  Le 
" parti  de  cet  eunuque  cft  fi  formidable ,  que  les  grands  n'o- 
" feroient  punir  tant  de  forfaits  &c  nous  délivrer  de  fa  tyran- 
" nie.  J  ai  feint  une  maladie  pour  rattircr  ici  ；  qu'il  y  trouve 
" le  châtiment  de  fcs  atrocités.  Vous  m'entendez  \  je  me  re- 
" pofe  fur  vous  du  foin  de  venger  votre  famille  &  Vcm- 
" pire  ,，. 

L'eunuque  vint  en  effet  trouver  Tfé-yng  ，  &c  reçut  la  jufte 
punition  de  fcs  crimes.  La  mort  de  ce  miniftre  fanguinaire 
caufa  une  joie  univcrfcUc  :  grands ,  peuple ,  tout  accourut  en 
、  foule  remercier  Tfé-yng  ，  qui  voulut  abolir  la  mémoire  de  ce 
monftre  cruel  par  rcxtindion  entière  de  fa  race. 

Après  avoir  reçu  les  témoignages  de  la  recoiinoilîance  pu- 
blique y  Tfé-yng  fit  partir  fcs  meilleurs  troupes  pour  s  emparer 
du  fort  Yao-koan  (i).  Lieou-pang  y  étoit  arrivé  prcfqu en 
même  temps  ，  &c  en  vouloit  faire  le  fiége.  Tchang-lcang  lui 
confcilla  dïifer  de  ftratagcmc  ，  &  d'arborer  quantité  d'éten- 
dards fur  une  montagne  qui  dominoit  le  fort  ，  afin  de  trom- 
per rcnnemî.  Il  fut  encore  d'avis  d'envoyer  Lou-kia  pour  fon， 
der  le  gouverneur  de  la  place.  Lou-kia  rcuflît  a  le  gagner  ； 
mais  les  officiers  de  la  garnifon  doniioicnt  de  rinquictude  à 


(ï)  A  quatre-vingt-dix-huit  ly  au  fîid-efl  Je  Lan-tisn-hien  de  Si-ngan-fou  du 
Cken-fi. 

Tchang< 
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Tchang-leang.  Il  imagina  de  faire  défiler  des  troupes  au-dcla  =— ^-^ 
de  la  montagne  Koué-chan,  afin  d'attirer  1'  ennemi  de  ce  côte-  Chrétienne 
là.  A  peine  eurent-elles  départe  les  hauteurs  ，  que  la  garnifon  fit  ^,々 丄。 丄^ 
une  fortie.  Lieou-pang  les  lailîa  avancer ,  &  failaiit  voltc-facc, 
il  les  mena  tambour  battant  jufqu  a  la  porte  du  fort ,  qu'il 
trouva  ouverte,  comme  il  en  étoit  convenu  avec  le  gouverneur: 
alors  pouffant  les  aflîégcs  ，  il  fut  bientôt  maître  de  la  place , 
&c  fit  ce  (let  le  carnage ,  en  donnant  à  la  garnilbn  la  liberté  de 
le  fuivre  ou  de  fe  retirei*.  La  plupart  ，  à  l'exemple  de  leur  gou- 
verneur , fc  rangèrent  fous  fcs  drapeaux. 

Lieou-pang  continuant  fcs  conquêtes,  dirigea  la  marche  vers 
Lan- tien  ，  dont  il  fc  faifit ,  &  à  la  dixième  lune  ，  dans  l'hiver, 
il  invcftit  Pa-chang.  A  la  nouvelle  de  la  prifc  de  Yao-koan  ，  Tfc- 
yng  fe  jugea  perdu  fans  rcflburce.  Pour  confcrvcr  fa  vie  ，  il  crut 
devoir  aller  offrir  a  Lieou-pang  le  fccavi  &  les  autres  attributs 
de  la  dignité  impériale.  Revêtu  d'un  habit  fimplc  ，  la  corde  au 
col  ，  &:  monte  fur  un  char  tire  par  des  chevaux  blancs  ，  en 
figne  de  deuil ,  il  fut  attendre  Lieou-pang  a  fon  paflagc  a  Tchi- 
tao(i). 

Ce  héros  apperccvant  Tfc-yng  dans  cette  pofturc  humiliante, 
dcfcendit  auffi-tôt  de  cheval ,  &:  lui  6 ta  lui-même  fa  corde , 
en  lui  rendant  le  rcfpcd  dû  a  fa  naillancc.  Tous  les  officiers 
opinoient  a  ce  qu'il  le  fît  mourir ,  afin  de  prévenir  les  fujcts 
de  révolte  ；  mais  Licou  -  pang  leur  dit  ，  avec  un  ton  de 
dignité  :  "  Le  roi  de  Tchou  ，  eu  me  chargeant  de  les  ordres  , 
" m'a  fur-tout  recommandé  la  clémence  ；  vous  devriez  m'y 
" ramener  fi  je  m'en  écartois.  Il  y  a  de  la  barbarie  à  vous  de 
" m'exciter  à  faire  mourir  un  prince  qui  vient  fe  jcttci*  dans 


(i)  A  douze  ly  à  l'eil  de  Si-ngan-fou. 

Tome  IL 


Kkk 
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，       " mes  bras.  J'ordonne  qu'on  relpcctc  fcs  jours  &  fa  pcrfonnc  ； 

Avant  l'Ere  .  ^ 

Chrétienne.  "  quicoiiquc  oicra  lui  manquer  ，  paiera  de  la  tetc  fa  dclobcit- 
Eulli-cktloajig-ti  " 匸 ince  à  mes  ordres  "•  Il  remit  à  un  de  fes  officiers  la  garde 
de  ce  prince  ，  &  lui  ordonna  de  le  traiter  avec  toutes  fortes  d'é- 
gards &  de  diftindlions.  Le  fccptrc  impérial  ne  rcfta  que  qua- 
rante-trois ans  dans  fa  famille  ，  &  la  dynaftic  des  Tsin  finît 
avec  EuLH-CHi-HOANG-Ti  ，  qui  mérita  d  être  viftime  de  la 
perfidie  de  Icunuquc  Tchao-kao  fon  favori  ，  pour  avoir  aban- 
donné la  vie  de  les  lujcts  à  ce  monflre  altéré  de  fang. 


GÉNÉRALE 

DE  LA  CHINE. 

CINQUIÈME  DYNASTIE. 

LES    H  A  K 

A-PRÈs  que  Tfé-yng ,  dernier  prince  de  la  famille  des  Tsi!^') 
fc  fut  fournis  à  Lieou-pang  ，  Se  lui  eut  remis  le  fccau  &c  les 
autres  marques  de  la  dignité  impériale  ，  ce  général  prit  la 
route  de  Hicn-yang  (i)，  capitale  de  lempire,  qu'il  abandonna 
au  pillage  ，  avec  ordre  cependant  de  ne  faire  aucun  mal  aux 
habicans.  Siao  -  ho  ，  attentif  aux  intérêts  de  Licou  -  pang  Con 


AvAî T  L'Eue 
Chrétiekne- 
xo6. 


(i)  Hien-yang-liien  de  Si-ngan-fou  dans  le  Chen-fi. 
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- maître  ，  courut  au  palais  de  Tchao-kao  ，  &:  prcfëra  aux  meubles 
précieux  Se  aux  trclbrs  ，  dont  il  étoit  rempli ,  les  papiers  de  ce 
premier  miniftrc  &  les  rcgiftrcs  de  l'empire  ，  qu'il  recueillit 
avec  foin ,  &c  qui  dans  la  fuite  furent  de  la  plus  grande  utilité 
a  Lieoii-pang  ，  pour  réclairer  fur  les  revenus  &c  le  dénombre- 
ment des  provinces. 

Les  officiers  &:  les  foldats  rcfpcdèrcnt  les  ordres  de  leur 
général,  de  n'osèrent  toucher  au  palais  impérial,  où  ce  conqué- 
rant alla  fe  logger.  La  beauté  des  femmes  ，  le  luxe  des  meubles 
&:  les  trcfors  inimcnfcs  qu'il  rcnfermoit  fcduillrcnt  ce  héros 
au  point  de  s'y  oublier  ，  &z  de  n'en  vouloir  plus  fortir  malgré 
les  fages  remontrances  de  Fan-kouai. 

Tchang-Ieang  ，  dont  les  ccnfcils  lui  avoient  déjà  été  fi  utiles  ， 
frcmit  du  danger  où  la  voliiptc  rcntraînoit.  "  Quoi ,  fcigncur , 
" lui  dit-il ,  nous  ne  devons  nos  fuccès  qu'au  mépris  que  les 
" TsiK  ont  fait  de  la  vertu  ，  &  leur  exemple  ne  vous  effraie 
" point  ！  S  vidait  par  les  plaifirs  ，  voulez  -  vous  qu  on  vous 
" regarde  comme  un  fécond  Li-koué?  Tant  de  moUciïe  avilit 
，， un  guerrier  :  un  prince  qui  ferme  PordUc  aux  confeils  ne 
53  peut  éviter  fa  perte.  Fan-kouai  a  tenté  vainement  de  vous 
,， arracher  à  ce  fcjour  enchanté  ；  il  vous  traçoit  votre  devoir  : 
,， fi  vous  ne  fuyez  promptcmcnt  ，  Hicn-yang  cft  votre  tom- 
55  beau 

Rendu  a  lui-même  par  la  vérité  de  ce  difcours,  Lieou-pang 
donna  l'ordre  pour  fortir  fur  le  champ  de  Hicn-yang.  Il  ne 
voulut  rien  emporter  des  trcfors  qui  l'avoient  ébloui.  Son 
armic  prit  la  route  de  Pa-chang  ，  où  ，  ctant  arrive ,  il  fit  venir 
pluficurs  vieillards  des  états  de  Tlln  ，  &:  leur  dit  :  "  Vous  gé- 
，, mifficz  fous  la  tyrannie  des  Tsjn;  tant  de  familles  éteintes 
" fur  le  plus  léger  foupçon  ,  le  lang  ruiiTclant  de  toutes  parts  > 
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" ne  vous  prcfentoient  que  des  fcèncs  dlnjufticc  &:  d'horreur  : 
" chacun  de  vous  cuaignoit  an  fort  femblablc  pour  lui  & 
，， pour  les  fîcns.  Je  viens  dillipcr  vos  craintes ,  &c  faire  renaître 
" les  temps  des  Te  he  ou.  Je  veux  que  la  tranquillité  &  labon- 
，， dancc  ibicnt  votre  partage.  Je  ne  fuis  venu  à  Pa-chang  que 
" pour  arrêter  des  loix  qui  aflurcnt  votre  bonheur.  Allez  ，  pu- 
" bliez  dans  tous  les  états  de  Tfin  ，  que  je  iVai  d'autre  intention 
，， que  de  vous  faire  du  bien  ". 

Les  peuples  de  Tlln  ，  enchantés  de  ces  efpérances  flatteufes , 
accouroicnt  en  foule  apporter  des  rafraîchiffcnicns  à  l'armée 
de  Licou-pang  ；  mais  ce  général  touché  de  leur  zclc  ，  dans  la 
crainte  de  les  priver  eux-mêmes  du  néccflaire  ，  défendit  a  fcs 
foldats  de  rien  accepter.  Cette  modération  augmenta  encore 
le  dcfir  que  ces  peuples  avoicnt  de  l'avoir  pour  leur  maître. 

Sur  l'avis  que  Licou-pang  eut  que  Hiang-yu  fe  difpofoit  k 
établir  Tchang-han  roi  de  Yong,  en  reconnoiflancc  de  ce  qu'il 
s'ctoit  donné  à  lui  ，  il  longea  à  s'aflurcr  la  poffcflîon  des  états 
de  Tfin.  Dans  ce  dcflcin  ，  il  fît  défiler  des  troupes  vers  Han- 
kou-koan.  Hiang-yu  s'avança  de  fon  coté  pour  lui  difputcr 
cette  place ,  &  détacha  King -pou  avec  ordre  de  s  en  faifir. 
Comme  elle  n，étoit  pas  munie  de  provifions  ，  ni  en  état  de 
dcfcnfc  ,  King -pou  y  entra  fans  difficulté.  Licou-pang  dé- 
pécha Tiao-ou-chang  vers  Hiang-yu ,  pour  lui  demander  qu'il 
ne  s'opposât  point  à  ce  qu'il  prit  la  qualité  de  prince  de  Tfin, 
puifqu  il  en  avoit  le  fccau  entre  les  mains.  "  Dites  à  votre 
" maître  ，  répondit  Hiang  ―  vu  a  l'envoyé  ，  que  je  fuis  fou 
" ennemi  ，  &  qu'il  me  trouvera  par-tout  fur  fon  chemin  areC 
" une  armée  de  quatre  cens  mille  hommes  ，,. 

Quoique  Licou-pang  n  en  eût  que  cent  mille  cfFcftifs  ，  il  ne 
fut  point  intimidé  de  ces  menaces.  11  fit  courir  le  bruit  qu'il 
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 -. — , en  a  voit  deux  cens  mille.  Son  armée  étoic  campée  àPa-chang, 

Chrétienne.    &  ccUe  dc  Hiaiig-yu  à  Long 省 n  (I). 

Fan-tfcng,  le  confident  &  le  confcil  dc  Hiang-yii ,  s  entre- 
tenant avec  lui  dc  la  guerre  qui  alloit  s^allumcr  entre  ces  deux 
rivaux  ，  lui  dit  qu  il  étoit  manifcfte  que  Licou-pang  afpiroit  à 
1  cmpii'c  par  la  conduite  pleine  dc  moderation  qu'il  tcnoit  à 
prcfcnt ,  lui  qui  avoit  autrefois  tant  aimé  les  femmes  &  l'ar- 
gent. Fan  -  tfcng  jugcoit  encore  que  Lieou-pang  ,  aidé  des 
confcils  dc  Tchang-leang  ，  fcroit  toujours  un  obftaclc  à  1  élé- 
vation de  Hiang-yu  ,  &c  que  ce  dernier  ne  pourroit  prendre 
rafccndant  ，  tant  que  Tchang-lcang  ticudroit  fon  parti.  Comme 
il  avoit  cil  des  liaifons  d  amitié  avec  lui  ，  il  fut  le  trouver  au 
camp  de  Pa-chang ,  pour  rengager  à  quitter  Licou-pang  ，  &c  à 
fc  donner  à  Hyang-yu.  Fan-tfcng  déploya  toute  la  fubtilitc  de 
fon  efprit  pour  pcrfuader  Tchang-lcang ,  qui  lui  répondit  : 
5，  Le  roi  dc  Tchou  ，  en  m'cnvoyant  au  fcrvice  dc  Licou-pang, 
" me  recommanda  dc  raider  de  toutes  mes  lumières.  Ell-il  de 
" rhonnêtc  homme  ，  après  avoir  fervi  quelqu'un  dans  la  bonne 
" fortune ,  de  rabandoniicr  dans  la  mauvaife  ？  La  fidélité  que 
" je  lui  dois  exige  encore  que  je  ravcrtiflc  dc  votre  demarche 
Licou-pang  témoigna  à  Tchang-leang ,  qu  il  ne  ferait  pas  fâche 
d'avoir  un  entretien  avec  Fan-tfcng. 

Lorfque  ce  général  le  vit  entrer  dans  fa  tente  ，  il  lui  préfcnta 
une  coupe  remplie  de  vin  ，  en  lui  difant  :  "  Il  eft  bien  vrai  que, 
》》 depuis  que  je  fuis  entré  dans  ce  pays-ci ,  je  ne  me  fuis  rien 
" approprié  des  riclicffcs  immcnfcs  que  j'y  îd  trouvées.  J'ai 
" fait  le  dénombrement  du  peuple  ,  les  fceaux  des  mandarins, 
" avec  les  trcfors  de  l'état,  ont  été  mis  en  sûreté  jufqu^à  lar- 


(j)  Dix-fcpc  iy  à  l'ell  de  Ling-tong-hiea  de  Si-ngan-fou  du  Chen-fi. 
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" rivée  de  votre  général.  J  ai  voulu  foire  garder  le  fort  de  ：  

" Han-koLi-koaii,  poi*r  le  garantir  des  cntrcprifcs  &  des  in-  Chrétiennb, 
,5  fuites  des  mal -intentionnés ,  qui  profitent  toujours  de  ces 
，， temps  de  troubles.  Dites  à  Hiang-yu  que  je  nai  jamais  eu 
,， dcflcin  cic  me  féparcr  de  lui  ，  &  que  ，  demain  dès  le  matin  ， 
" j'irai  le  trouver  "• 

Fan-tfeng  retourna  la  nuit  même  au  camp  de  Hiang-yu  ，  lui 
rendre  compte  de  fa  négociation  &:  de  la  réponfe  de  Lieou- 
pang.  Le  jour  fuivant  Lieou-pang  y  arriva >  comme  il  lavoit 
promis ,  accompagné  d  environ  cent  cavaliers,  Adrcffant  la 
parole  à  Hiang-yu  :  "  Seigneur  ，  lui  dit-il  ，  vous  &  moi  ，  nous 
，， nous  Ibmines  réunis  pour  faire  la  guerre  aux  princes  de 
" Tfin.  Des  envieux  de  nos  luccès  cherchent  à  vous  infpircr 
" de  la  méfiance.  Vous  me  feriez  une  injure  de  fufpefter  mes 
w  vues.  Vous  avez  porté  vos  armes  dans  le  Ho-pé  ，  &c  moi 
" dans  le  Ho-nan  :  je  fuis  entré  le  premier  fur  les  terres  de 
,， Tfin,  &  après  avoir  réduit  cet  état,  je  croyois  pouvoir  vous 
,， demander  F  agrément  de  le  pollcdcr  comme  ma  conquête  ； 
" mais  j  apprends  que  vous  le  trouvez  mauvais  ,，， 

Hiang-yu  aflura  Licou-pang  qu'il  ne  confcrvoit  aucun  ref- 
fcntimcnt  contre  lui,  bc  l'invita  a  un  repas  ，  durant  lequel  Fan- 
tfcng  j  debout  vis-à-vis  cic  fon  maître ,  lui  fit  pluficurs  fois  figne 
des  yeux  de  profiter  de  roccaiîon  de  le  poignarder ,  mais 
Hiang-yu  eut  la  conftancc  de  ne  pas  répondre  à  ces  fignaux. 
Fant-tfcng  impatienté  fortit  pour  aller  chercher  Hiang-tchang , 
fort  habile  à  manier  le  fabrc ,  &  rintroduilit  dans  la  falle. 
Après  qu'il  eut  Icrvi  à  boire  aux  deux  généraux  ，  il  demanda 
la  pcrmiflîon  de  faire  Icxcrcice  des  armes,  qui  lui  fut  accordée. 
Hiang-pé ,  de  la  fuite  de  Licou-pang  ，  jugeant  que  ce  jeu  cachoit 
quelque  deffciii  funefte  à  fon  maître ,  tira  auffi  fon  flibre ,  & 
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le  mit  h  parer  les  coups  de  Hiang-tchang.  Ce  dernier  chcrchoit 
à  forcer  la  parade  &  à  trouver  jour  pour  atteindre  Licou-pang. 
Tchang-lcang  ，  voyant  le  danger  oii  il  ctoit  ，  eut  recours  à  Fan- 
kouei  ，  le  plus  intrépide  dcfon  temps.  Faivkouci  s  arma  a  la  hâte 
d'un  fabre  &c  d'une  dcmi-piquc  ，  Se  entra  dans  la  lallc  les  yeux 
cffiircs ,  les  cheveux  épars  &  en  délbrdrc.  Des  que  Hiang-yu 
lapperçut,  il  lit  fur  le  champ  ceflcr  le  jeu.  Il  ordonna  de  donner 
à  boire  à  ce  brave.  Faii-kouci  vuida  deux  taflcs  coup  fur  coup  ; 
&c  comme  Hiang-yu  paroiffoit  le  défier  d  aller  à  la  troiiième  : 
" Un  homme,  répondit-il ,  qui  n'a  pas  peur  de  mourir  ，  auroit-il 
" peur  de  boire  une  troifièmc  taflc  ？  Les  princes  de  Tsin  ，  fcnv 
,， blablcs  a  des  loups  &  a  des  tigres  ，  tuoicnt  les  hommes  avec 
,， plus  de  facilité  qu'on  ne  boit  une  taflc  de  vin,  &c  c'eft  ce 
,， qui  a  fait  rcvokcr  tant  de  braves  gens  contre  eux.  Vous  favcz, 
,， fcigncur  ，  ce  que  Hoai-ouang  vous  dit  lorfqu'il  vous  envoya 
,， contre  les  princes  de  Tfîn  :  il  vous  dit  que  celui  de  vous , 
,， qui,  après  avoir  vaincu  les  Tsin  ,  entrerait  le  premier  dans 
" Hieii-yang ,  en  fcroit  déclaré  &:  reconnu  prince.  C  eft  ce  que 
" Licou-pang  mon  général  a  fait \  de  tant  de  richcfles  que 
，， nous  y  avons  trouvées  ，  il  ne  s'en  eft  pas  réfcrvé  la  valeur 
1，  d'un  cheveu  ；  &c  après  ce  grand  exploit  ,  il  cft  venu  à 
>5  Pa-chang  vous  y  attendre.  Voila  ce  dont  tout  le  monde  a 
,， été  témoin  ^  voilà  ce  qui  a  été  publié  de  tous  côtés  par  les 
，， ordres  :  &  cependant  prêtant  l'oreille  h  des  rapports  odieux  ， 
" on  forme  le  dcflcin  de  l'affiiflînei:  ！  n  cft-ce  pas-là  imiter  la 
,， conduite  barbare  des  Tsin  ^  &  s  cxpofer  a  une  chute  encore 
" plus  violente  que  la  leur  ？  Des  gens  de  ce  caractère  font  indi- 
)5  gnes  de  fervir  dans  une  guerre  comme  la  nôtre  "•  Cette  vive 
fortie  rendit  Hiang-yu  interdit  &  il  fut  embaraffc  de  répondre. 
Licou-pang  jugeant  par  le  filcnce  de  Hiang-yu  ,  qu,il  n'y 
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avoit  point  de  sûreté  pour  lui  ，  afFcda  cependant  de  ne  faire 
paroître  aucune  crainte  ，  &  Ibrtit  de  la  falle  accompagné  de 
Fan-kouei.  Il  laifTa  Tchang-lcang  pour  faire  les  civilités  d'ufage , 
&  regagna  en  diligence  fon  camp  de  Pa-chang.  Hiang-yu  ne 
le  voyant  point  rentrer  ，  en  témoigna  de  l'inquiétude  à  Tchang- 
lcang  ， qui  lui  répondit  que  Licou-pang  devoit  être  arrivé  dans 
fou  camp  :  "  Il  m'a  laiflc  ici,  ajouta-t-il,  pour  vous  remercier 
" de  fa  part  ，  &  vous  offrir  ces  perles  en  figne  de  fon  amitié  \  il 
" nVa  encore  ordonné  de  faire  le  même  préfent  à  Fan-tfcng  "- 
Celui-ci,  furieux  d'avoir  lailfé  échapper  Licou-pang,  foula  aux 
pieds  les  perles ,  en  s'ccriant  :  "  Licou-pang  nous  enlève  Tcm- 
" pire  ！  Faut-il  attendre  que  nous  foyons  en  fon  pouvoir  pour 
" reconnoitre  la  faute  que  nous  avons  faite,,  ？ 

Hiang-yu  ，  fans  s'expliquer  fur  1  emportement  de  Fan-tfcng  ， 
renvoya  Tchaiig-leang  &c  fit  mettre  fon  armée  en  marche  :  il 
prit  le  chemin  de  Hicn-yang,  dans  le  dcflcin  de  détruire  cette 
capitale,  afin  que  Licou-pang  ne  pût  profiter  des  richeffcs  qui 
y  étoient  accumulées.  Ce  général  cruel  &  vindicatif  donna 
ordre  de  paflcr  tous  les  habitans  au  fil  de  répée  ，  fans  diftinftion 
d  age  ni  de  fexe  :  le  prince  Tfé-yng  y  périt  avec  toute  fa  famille. 
Peu  fatisfait  de  ce  maflacre  horrible ,  Hiang-yu  livra  la  ville  au 
pillage ,  &c  après  avoir  enlevé  les  richcûcs  du  magnifique  palais 
bâti  par  Tfin-chi-  hoang  -  ti ,  il  y  fit  mettre  le  feu  ，  qui  fut 
trois  mois  entiers  à  conlumcr  cet  édifice  immcnlc.  La  ven- 
geance de  Hiang-yu  fc  porta  jufque  fur  les  morts  ，  &  profana 
les  tombeaux  des  Tsin.  Il  en  fit  tirer  les  cadavres  des  princes 
de  cette  famille ,  pour  les  réduire  en  cendres  qui  turent  jettées 
au  vent.  Chargé  des  dépouilles  de  Hicn-yang  ，  en  horreur  aux 
peuples,  ce  général  tourna  du  côté  des  provinces  de  Foricnt. 

Hiang-yu  qui  vouloit  faire  le  partage  de  1  empire  ,  en 
Tome  IL  LU 
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envoya  demander  la  pcnniiïîon  a  Hoai-ouang  ，  roi  de  Te  hou. 
Ce  monarque  lui  répondit  ,  qu'il  falloit  s'en  tenir  a  ce  qui 
avoit  été  déterminé  à  cet  égard  avant  la  guerre.  Hiang-yu , 
mécontent  de  cette  rcponfc  qui  ne  fatisfaifoit  point  les  vues , 
s'emporta  contre  le  roi  de  Tchou.  "  Hé  bien ,  dit -il  ，  c'cft  à 
" nous  ，  qui  avons  effuyé  toutes  les  fatigues  &:  tous  les  dangers 
" pour  conquérir  cet  empire  ，  à  le  partager.  Le  roi  de  Tchou 
" nous  doit  le  rang  où  il  eft  élevé  \  de  quel  droit  veut-il  nous 
" taire  la  loi  J  II  faut  lui  montrer  que  ，  fi  nous  avons  fu  faire 
" cette  grande  conquête  ，  nous  favoris  aulîî  la  confervci*  "• 

Ce  parti  pris,  Hiang-yu  déclara  de  fou  chef  Hoai-ouang 
empereur ,  fous  le  titre  ironique  de  Y-ti  ,  ou  à、 empereur  équi- 
table. " Comme  vin  empereur,  ajouta-t-il,  doit  avoir  en  appa- 
" nage  mille  ly  de  tcrrcin  ，  il  faut  qu'il  aille  tenir  fa  cour  à 
" Tchin  (i),  où  nous  le  laiderons  vivre  cii  paix 

Les  princes  ，  inftruits  du  projet  de  Hiang-yu  ，  n'osèrent  s'op- 
pofcr  à  ce  démembrement  de  r empire  :  maître  de  prefque 
toutes  les  forces ,  il  étoit  en  état  de  les  écrafcr.  Ce  conquérant 
leur  en  impofa  d'autant  plus ,  que  chacun  cfpéroit  obtenir  une 
portion  de  ce  vaftc  état.  Ainfi.  a  la  deuxième  lune  de  la  même 
année  ，  après  une  longue  conférence  avec  Fan-tfeng  ，  Hiang-yu 
arrêta  ce  grand  partage. 

Licou-pang  avoit  joué  un  trop  beau  rôle  dans  la  dernière 
guerre  ，  pour  qu  il  osât  l'exclure  du  partage  :  il  étoit  d'ailleurs 
affcz  puiflant  pour  le  faire  rendre  jufticc.  Fan-tfcng ,  qui  le  crai- 
gnoit ,  ne  lui  céda  que  ce  qu  il  ne  pouvoit  lui  6 ter.  Il  fut  arrêté 
qu'il  confcrvcroit  les  pays  de  Pa ,  de  Chou  ，  de  Han-tchong, 
dont  il  étoit  déjà  eu  pofîclîîon  fous  le  titre  de  royaume  de  Han, 


(i)  Aujourd'hui  Tchin-tcheou  dans  le  Ho- nan. 


D  E   LA    CHINE.  Dvn.  V.  451 

&:  on  lui  afligna  la  ville  de  Nan-tching  pour  y  tenir  fa  cour.  

Le  pays  de  Yong ,  érigé  en  principauté  en  faveur  de  Tchang-  Chrétienne, 
han  ，  général  des  Ts/n,  lorsqu'il  s  etoit  donné  ，  avec  toute  fou 
armée  ，  à  Hiang-yu  ，  fut  changé  en  royaume  dans  le  partage. 
On  fixa  que  la  ville  de  Fci-kiou  (i)  en  feroit  la  capitale ,  & 
que  Tchang-han  y  tiendroit  ili  cour. 

Sfé-ma-hin ,  fort  lieutenant  ，  fut  nommé  roi  de  Saï  (z)  ，  en 
récompense  des  ferviccs  qu'il  avoit  rendus  a  Hiang-lcang,  oncle 
de  Hiang-yu.  Il  fut  determine  par  le  partage  que  Li-yang 
feroit  fa  capitale. 

Tong-y  ，  fécond  lieutenant  de  Tchang-han ,  eut  le  royaume 
deTché,  &:  pour  capitale  Kao  nou  (3). 

Comme  Hiang-yu  vouloit  fc  réfcrver  le  beau  pays  de  Lcang, 
il  en  fit  fortir  Pao  ，  roi  de  Ouci  ，  &  le  fit  aller  plus  à  roucft  a 
Ping-yang ,  oii  il  détermina  qu，il  pourrait  tenir  fa  cour ,  lui 
laiflant  le  titre  de  roi  de  Ouei.  Chin-yang,  officier  de  Hiang- 
yu  dans  les  commcnccmcns  de  la  guerre  ，  avoit  pris  le  pays 
de  Ho-nan,  &  par  une  gcnérofiti  extraordinaire  dans  ces  temps- 
là  ， il  roffrit  au  roi  de  Tchou  &  fe  mit  à  fon  fervice.  Hiang- 
yu  Icn  fit  roi ,  &  détermina  qiVil  tiendroit  fa  cour  à  Lo-yang; 
&  parce  que  Sfc-ma-niang  avoit  appaifé  les  troubles  du  pays 
de  Honui  &  y  avoit  maintenu  les  peuples  dans  robcifTance , 
il  en  fut  nommé  roi  ，  fous  le  nom  de  roi  de  Yn  ，  &  fa  cour 
établie  a  Tchao-kou  (4). 

On  conferva  à  Hié  ,  roi  de  Tchao  ，  le  pays  qu'il  poflcdoit; 


(i)  Fei  kiou  ，  aujourd'hui  Hing-ping-Iiien  de  la  dépendance  <îe  Si-ngan-fou. 
{%)  Saï  ，  pays  depuis  Ling-pao  hien  de  Ho-nan-fou  dans  le  Ho-nan  jufqua 
.Tong-koan, 

(3)  Kao- nou  ，  aujourd'hui  Li-tcheou  de  Yen-ngan-fou. 

(4)  Tchao  kou ,  ceft  Ouei-ki un-fou  du  Ho-nan. 

LU  2 
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，-" ！ ??=^隱 •i^iiiJj  mais  on  l'obligea  de  tenir  fa  coin*  à  Tai  (i) ,  &  de  partager 
Chrétienne.^  fcs  états  avcc  Tchang-culli,  quc  Hiang-  yu  fit  roi  de  Tchang- 
chan.  Yng-pou ,  un  des  gcncraux  de  Tchou ,  qui  avok  rendu 
les  plus  importans  fcrviccs  en  maintenant  le  bon  ordre  parmi 
fcs  troupes  ，  fut  crcé  roi  de  Kieou-kiang  (i)  ，  &  on  lui  afligna 
la  ville  de  Lcou  pour  y  tenir  fa  cour  (3). 

Ou- joui  eut  pour  rccompenfe  de  fes  fcrviccs  le  pays  de  Heng- 
chan  ，  qu  on  crigca  en  royaume  en  fa  faveur  ，  parce  qu'il  avoit 
forcé  La  fortcrcllc  qui  en  dJfcndoit  rcntrcc  :  fa  cour  fut  fixée 
à  Tchu  (4).  On  donna  à  Kong-ngao  le  département  de  Lin- 
kiang,  en  itabiiffant  fa  couraKiang-ling.  A  Tcgard  de  Kouang, 
roi  de  Yen,  on  l'obligea  de  transférer  fa  tour  à  Vou-tchong  (5) , 
&  de  ccdcr  Ki  (6)  a  TUmg-tou  ，  pour  la  rccompenfe  du  fecovirs 
qu'il  amena  au  roi  de  Tchao  contre  les  Tsin. 

Hiang-yu  obligea  de  même  le  roi  de  Tfî  de  pafler  à  Kiao- 
tong  (7)  ，  qu'il  érigea  en  royaume  ，  dont  la  capitale  fut  Tfîé- 
mé  (8) ,  &c  en  gratifia  Ticn-tou  ，  de  la  £imille  du  roi  de  Tfî , 
dont  il  mit  la  cour  h  Liivtfé  (9). 

Enfin,  il  établit  le  royaume  de  Tfi-pé  en  faveur  de  Tien- 
ngan  ，  aufli  de  la  famille  de  Tfi  ，  pour  s'éti'c  donné  au  com- 
mencement de  cette  guerre  au  roi  de  Tchou  >  avec  un  corps 

Tai ,  c'eft  Ouei-ccheou  de  Tai-tong-foii  lîii  Chan  fi. 
(i)  Kieou-kiang  efl  le  pays  de  Cheou-tcheou  de  Fong-yang-fott. 

(3)  Lou-ngan-hien  ,  diftiifSt  de  Liu-tclieou-fou. 

(4)  Tchu  étoit  à  cent  vingt  ！ y  au  nord-oueft  Je  Hoang-tcheou-fou  dans  le 
Ho-pé. 

(î)  Cette  ville  ne  fubfifte  plus  ；  elle  étoit  a  fol  tante     au  fuJ-  eft  de  Hin-tching-*' 
Iiien  de  la  dépendance  de  Liu-tclicoii-fou  du  Kiang-nan- 
'  (6)  C*ell  Yu-cien-hien  dépendant  de  Pc  king. 

(7)  Ki  lyC'eft  Yii-yang-hien  dependant  de  Pé-king. 

(8)  Ce  ft  Kiao-ccheou  dépcnclaiu  de  Lai-cc!icou-fou  du  Chan-Cong. 
(5?)  C'cft  Y-tou-hien  de  Tûiig-ccheou  fou  du  Clian-tong. 
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de  troupes  aflez  confiderablc.  LVnnpirc  fe  trouva  de  la  forte 

广，"  Avant  l'Ere 

divifé  en  vingt  royaumes.  Hiang-yu  fit  publier  ce  partage  par  Chrétienne. 
tout  rempirc  \  après  quoi  tous  ces  nouveaux  princes  fe  fépa-  ^"， 
rèrent  de  rarmée  à  la  quatrième  lune  ，  &:  chacun  fut  prendre 
poflcflîon  du  royaume  qui  lui  ctoit  dévolu. 

Lieou-pang  indigné  de  ce  que  Hiang-yu  fe  fut  arrogé  l'au- 
torité de  faire  fans  lui  ce  partage ,  &  plus  encore ,  de  ce  qu'il 
lui  rctranchoit  une  grande  partie  des  tcïrcs  de  Tfin  ，  pour  en  ' 
récompcnfcr  Tchang-han  ，  Sfé-ma-hin  &  Tong-y  ，  voulut 
d'abord  aller  lui  cii  demander  raifon  les  armes  à  la  main. 
Tcheou-pou  ，  Koan-yng  &:  Fan-kouci  le  Ibllicitoient  mi3mc  de 
ne  pas  différer  ；  mais  Siao-ho ,  qui  avoit  plus  de  fang-froid ,  lui 
dit  :  "  Quoique  le  pays  de  Han-tchong  foit  très-mauvais ,  n'cft- 
il  pas  préférable  h  une  mort  certaine  "  Qu  cntcndez-vous 
" par-la  >  dit  Lieou-pang"?  "Vous  conviendrez ,  lui  dit  Siao- 
>5  ho  ，  que  nous  ne  pouvons  comparer  nos  forces  à  celles  de 
" Hiang-yu  ，  &  que  de  cent  combats  nous  ne  faurions  rai- 
" fonnablemcnt  nous  promettre  une  vidoire  ，  certainement 
55  ce  ncft  pas  -  là  être  fort  éloigné  de  la  mort.  Tching-tang 
55  &:  Ou  -  ouang  étoicnt  -  ils  maîtres  d\me  grande  étendue 
,， de  pays  ；  Mon  avis  fcroit  donc  d  accepter  Han-tchong  de 
" bonne  grace  ，  de  nous  en  attacher  les  peuples  ，  d'y  attirer 
，， d  habiles  gens  ，  &  de  reprendre  pied  à  pied  les  trois  parties 
,， du  pays  Tfîn  qu'on  nous  enlève;  alors  nous  pourrons  aifé- 
" ment  tenir  tête  à  Hiang-yu ,  &  difputcr  k  qui  des  deux  lem- 
" pire  reftcra ,,. 

Lieou-pang  fuivit  le  confeil  de  Siao-ho  ，  qu'il  nomma  fon 
premier  miniftre.  Cependant  Hiang-yu  n'étoit  pas  fans  inquié-  ' 
tude  à  fon  égard  ；  mais  pour  ne  pas  le  lui  donner  à  connoître , 
il  détacha  de  fon  armée  trente  mille  honimcs,  dont  il  lui  fit  pré- 
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—  zz:^  font.  Il  accorda  mcmc  la  liberté  à  ceux  qui  vouloiciit  fc  donner  à 
Chrétienne,  LieoLi-pang  cTalkr  le  trouver. Pliilîcurs  dixaincs  de  mille  hommes 
profitèrent  de  cette  pcmiillîon.  Licou-pang  ，  pour  rccompcn- 
fer  le  zèle  &  rattachement  de  Tchang-lcang,  fon  lieutenant  ，  lui 
donna  une  étendue  de  pays,  fous  le  titre  de  royaume  de  Han  (i  )• 
Licou-pang  ne  fut  pas  le  fcul  mécontent  des  difpofitions  de 
Hiang-yu.  Ticn-yong  outré  de  ce  qu'il  obligcoit  Ticn-chi  ，  roi 
de  Tfi，  de  quitter  les  états ,  pour  les  céder  à  Ticn-tou ,  vint 
à  la  tête  d'un  corps  de  troupes  au  devant  de  Tien-tou  ，  qu'il 
contraignit  de  s'enfuir ,  &  voulut  que  Tien-chi  rcftât  dans  fa 
capitale;  mais  ce  prince  tremblant  au  fcul  nom  de  Hiang-yu, 
fe  fauva  fecrctcmcnt  dans  le  royaume  qui  lui  avoir  été  af- 
figné  par  le  partage.  Ticn-yong  indigné  de  fa  lâcheté  &c  du 
déshonneur  qu'il  faifoit  à  fa  famille ,  le  poiirfuivit  ，  &  l'ayant 
atteint  ，  il  le  tua.  Après  quoi  revenant  trouver  Pong-yuci  ，  qui 
commandoit  environ  dix  mille  hommes  ，  il  lui  remit  le  fccau 
de  général,  &"  lui  ordonna  d'ail"'  combattre  Ticn-ngan ,  &: 
de  le  faire  mourir  ；  ce  qui  fut  exécuté  comme  il  Pavoit  pro- 
jette. Ainfi  Ticn-yong  fe  vit  feul  maître  de  l'héritage  de  fa  fa- 
mille , &  roi  de  tout  le  pays  de  Tfi. 

Lieou-pang  perdit  un  grand  nombre  de  fes  gens  dans  la  mar- 
che qu'il  fit  pour  fe  rendre  à  Han-tchong.  Pluficurs  de  fes  offi- 
ciers mêmes  voyant  Li  guerre  finie  ，  fans  qu'on  eût  pcnfé  à  les 
récompcnfcr  ，  le  quittèrent  pour  aller  chercher  fortune  ailleurs. 
Il  fe  trouva  parmi  eux  un  certain  Han-fin,  qui  n'avoit  pas  eu 
le  temps  de  fe  faire  connoître  à  Licou-pang,  mais  dont  Siao- 
ho  connoilîbit  le  mérite. 

(ï)  Ce  royaume  ^de  Han  ，  en  chinois  ，  s'écrit  différemment  du  nom  que  Lieou- 
pang  donna  à  fa  dynaftie  j  mais  ils  ne  peuvent  seciire  autrement  dans  nos  carac- 
tères. 
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Han-fîn  étoit  d'une  famille  de  Hoai-in  fi  pauvre,  qu'il  fut  fou- 
vent  obligé  ，  dans  fajcuneffc  ，  de  mendier  fon  pain.  Né  avec  une 
averllon  marquée  pour  les  fcienccs  &  le  commerce  ，  il  ne  fe 
plaifoit  qu'à  voir  faire  l'exercice  aux  troupes  ,  &  a  répéter  dans 
fon  particulier  les  évolutions  qu'il  leur  avoit  vu  faire.  Un  jour 
qu  il  avoit  paffé  toute  la  matinée  à  les  voir  manœuvrer  ，  fans 
avoir  pris  de  nourriture  ，  il  fc  trouva  fi  foible  de  befoin  ，  qu'il 
put  à  peine  fc  traîner  chez  une  vieille  femme  ，  fa  voifine,  pour 
lui  demander  à  manger.  Après  avoir  appaifé  fa  faim ,  il  re- 
mercia la  vieille,  en  lui  difant  qu'un  jour  il  rcconnoîtroit  libé- 
ralement ce  fcrvicc.  Cette  bonne  femme  en  fut  choquée  ，  & 
&:  lui  repondit  tout  en  grondant  :  "  Vraiment  je  n'ai  qu  k  m'y 
" attendre  ；  vous  n'avez  pas  feulement  l'indufti'ic  de  gagner 
" votre  pain ,  &  quand  vous  êtes  raffaffié ,  vous  me  faites  les 
，， plus  belles  promefles  j  y  auroit-il  du  bon  fcns  à  moi  d'y 
，， compter  ,，  ？ 

Ce  jeune  homme  apprenant  que  Hiang-yu  pafToit  le  Hoai-ho 
à  la  téte  d'une  armée  ，  le  fentit  entraîné  par  fon  courage,  &  fut 
s'enrôler  fous  fcs  drapeaux.  Il  montra  tant  de  bravoure  &  de 
conduite  ，  qu'il  parvint  en  peu  de  temps  au  grade  d  officier. 
Han-fin  étoit  doué  des  plus  belles  qualités  5  il  avoit  beaucoup 
de  vivacité  &  de  penetration  :  fon  cfprir ,  quoique  fans  cul- 
ture , étoit  fur-tout  fécond  en  expédiais  &  en  rufcs  de  guerre - 
Comme  il  avoit  un  libre  accès  auprès  de  Hiang-yu ,  il  lui 
parloit  de  fes  projets ,  dans  Icfperance  que  cela  contribucroit 
à  fon  avancement  &  à  fa  fortune  ；  mais  Hiang-yu  ，  qui  le 
jugcoit  fans  expérience  ，  fit  peu  d'attention  à  fes  difcours. 

Han-fin ,  fenfibk  à  ce  mépris ,  quitta  le  fervice  de  Hiang- 
yu  , pour  aller  trouver  Licou-pang.  Ce  dernier  ne  lui  donna 
de  remploi  que  dans  les  vivres.  Han-fin  ne  fc  rebuta  point. 


Avant  l'ï*. r e 
Chrétii.nne. 
106. 


Avant  l'Ere 
Chrétienne, 
106. 
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&c  rechercha  ramitié  de  Siao-ho,  qui  laccucillit,  fans  cepen- 
dant fc  décider  fur  le  jugement  qu'il  en  dcvoit  porter.  Siao- 
ho  ，  après  l'avoir  entretenu  plulicurs  fois  fur  ce  qui  conccr- 
iioit  la  guerre  ，  en  fut  fi  content ,  qu'il  le  mit  au-dcflus  de  tous 
les  officiers  de  Lieou-pang  ；  mais  cette  cftimc  ne  produifit  rien 
pour  la  fortune  de  Han-fin.  La  guerre  finie ,  il  fe  trouva 
fans  emploi  &:  fans  rcflburcc.  La  néccfïîté  le  contraignit  d'al- 
ler chercher  fortune  ailleurs. 

Dans  ces  entrefaites  ，  Siao-ho  fut  nommé  premier  miniftre 
de  Han  :  apprenant  la  retraite  de  Han-fin  ，  il  monta  fur  le 
champ  à  cheval  pour  fuivre  fcs  traces.  Les  ennemis  du  nou- 
veau miniftre  cherchèrent  a  faire  fufpcûcr  fon  abfcncc  ，  ôc 
dirent  que  la  fuite  cachoit  quelque  trahifon.  Licou-pang  ， 
fans  ajouter  foi  à  ces  imputations  ，  ne  fut  fcnfiblc  qu  a  la 
perte  de  fon  miniftre ,  dont  il  efpéroit  de  grands  fcrvices. 

Peu  de  jours  après  ，  on  lui  annonça  le  retour  de  Siao-ho, 
Il  ne  put  s  empêcher  de  lui  faire  quelques  reproches  d'une 
demarche  aufli  marquée  pour  un  fujct  tel  que  Han-fin ,  qui 
lui  paroiflbit  de  peu  d'importance  ,  tandis  qu'il  ii'avoit  témoi- 
gné aucune  inquiétude  de  la  retraite  de  tant  d'autres  officiers 
qui  valoicnt  mieux  que  lui.  "  Ne  vous  y  trompez  pas  ，  dit  le 
" miniftre  au  roi ,  fi  vous  vous  bornez  au  royaume  de  Han , 
" il  eft  aifé  de  remplacer  ces  officiers  ；  mais  fi  vous  portez 
" vos  vues  plus  haut  ，  Han-fin  cft  feul  capable  de  vous  donner 
" le  trône  de  rempire  "• 

Le  roi  de  Han,  fur  les  affurancesquc  Siao-ho  lui  donnoit  de  la 
capacité  de  Han-fîa ,  vouloit  fur  le  champ  le  nommer  généra- 
liffime  de  fcs  troupes  ；  mais  le  miniftre  lui  rcpréfcnta  que  Han-fin 
lui  étant  inconnu  ，  on  pourrait  raccufer  de  précipitation , 
&c  qu'il  valoit  mieux  obfcrvcr  les  ulagçs  ctablis  pour  Fclec- 
'  tien 
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tion  d'un  général.  Licou-pang  fit  donc  publier  que,  ians  avoir  ―       ■ ― 
égard  au  rang  &  à  la  naillancc  ，  le  mérite  fcul  COncOUlTOit  Chrétienne 
pour  obtenir  cet  emploi.  Tous  les  officiers ,  pleins  de  la  bonne        " 《- 
opinion  d  eux-mêmes  ，  ne  doutoient  pas  que  le  choix  ne  tom- 
bât llir  chacun  deux  en  particulier.  Cependant  Han-fin  mérita 
la  preference.  Le  foldat  qui  connoiflbit  fou  exaditude  pour 
la  difcipline ,  trcmbloit  d'avance  qu'il  ne  lui  arrivât  de  sen 
écarter. 

Han-fin  accepta  le  généralat  des  troupes  avec  beaucoup  de 
modcftie  &:  de  rcfpcd.  Après  avoir  ialué  le  roi  ，  il  fut  s  af- 
feoir,  &c  reçut  la  Ibumiflîon  des  officiers  &:  des  foldats. 

La  cérémonie  de  Ion  inftallatioii  achevée ,  le  roi  remmena 
dans  fa  tente.  Han-fin  dit  au  monarque  :  "  Hiang-yu  eft 
" le  feul  qui  puiflc  vous  difputcr  l'empire  ；  mais  lequel  de 
,， vous  deux  croyez-vous  le  plus  puiffant  &  le  plus  cou- 
，3  ragcux  ,3? 

Lieou-paiig ,  après  avoir  réfléchi  quelque  temps,  répon- 
dit : " J  avoue  que  Hiang-yu  me  furpaffe  "  Je  le  pcnfe  de 
,， même  ，  reprit  Haivfin  ；  cependant  en  mettant  dans  la  balance 
y>  votte  mérite  à  run  &c  à  rautre  ，  le  votre  remporte  ，  &  le 
" parallèle  entre  vous  deux  eft  à  votre  avantage  :  j^c  le  dis  fans 
î，  flatterie. 

" Lorfqiic  Hiang-yu  fc  laiflfe  dominer  par  fon  naturel 
,， bouillant  &c  emporté  ,  mille  hommes  ne  font  pas  capables 
,3  de  rarrctcr.  Ce  caractère  alticr  &c  indomptable  ert  caufe 
)) que  les  gens  de  cœur  &  de  mérite  ne  peuvent  demeurer 
î，  long-temps  avec  lui. 

" Cependant  il  accueille  ，  il  chérit  &  honore  les  fagcs  ；  il 
,， loue  publiquement  les  belles  adions  :  mais  s  agit-il  de  récom- 
，， penfer  le  mérite  &c  d'avancer  les  officiers  qui  fe  font  diftin- 
Tome  IL  M  mm 
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― ，， gucs ,  il  reflemblc  à  une  femme,  fon  cœur  n'eft  que  fenfi- 

Avant  l'Ere        ,  -     -       ^  , , 

Chrétienne.   "  t)lc  lans  être  genercux. 

- "々， Quoiqu'il  fc  foit  arrogé  le  titre  eminent  de  Pa-ouang y 
" comme  s  il  étoit  au-deflus  de  tous  les  autres  princes ,  il  n'en 
" a  pas 】e  cœur  ni  les  fentimcns.  Quelque  nombre ufe  que 
" foit  fon  armée ,  elle  n'cft  pas  pour  cela  formidable.  Rien 
" n'cft  fi  aifé  que  de  raffoiblir.  En  avançant  r officier  fclon 
" fon  mérite  ，  &:  en  donnant  au  foldat  Icfperance  de  parvo- 
" nir ，  vous  attirerez  lelite  de  fes  troupes  ；  alors  vos  forces 
" accrues  par  la  diminution  des  fîemies ,  vous  mettront  en  état 
" de  tout  ofer. 

,， Tchang-han ,  Sfé-ma-hin  &  Tong-y ,  avec  qui  vous  avez 
" partagé  les  terres  de  Tfiii  ，  fuivant  larrangcmcut  de  Hiaug-yu , 
" font  mécontciis  de  lui.  Les  peuples  de  Tfin,  auxquels  il  a 
" donné  ces  trois  généraux  pour  rois  ，  font  pcrfuadés  qu  ils  ont 
" participé  au  fac  de  Hicn-yang  ；  ils  les  regardent  comme  les 
«  fauteurs  de  cette  fanglante  &  terrible  exécution ,  qui  fur- 
" paffe  en  cruauté  tout  ce  qu'on  peut  imaginer  de  plus  atroce, 
" &  leurs  nouveaux  fujcts  les  ont  en  horreur, 

" Prince ,  vous  êtes  chéri  de  tout  le  monde  :  on  fait  que 
" de  tant  de  richdlTes  accumulées  à  Hicn-yang ,  dont  vous 
" pouviez  vous  emparer  ，  vous  nen  avez  pas  pris  la  valeur 
" d'un  cheveu.  Loin  de  fouler  les  peuples  comme  les  TsiNj 
" vous  n'avez  cherché  qu'à  les  foulagcr  ;  tous  les  cœurs  font 
" pour  vous.  Vous  pouvez  hardiment  commander  à  ces  trois 
" rois  comme  à  vos  vaflaux  ，  vos  ordres  feront  refpedés  : 
" il  n'y  a  aucun  de  leurs  fujcts  qui  ne  defire  de  vous  avoir 
" pour  maître  ；  la  conjonclurc  eft  favorable  ,  le  fuccès  fuivra 
" de  près  cette  démarche  qui  vous  comblera  de  gloire  ,，• 

Hiang-yu  étoit  né  avec  un  goût  décidé  pour  le  com- 
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mandement  )  &c  il  ne  put  jamais  faire  le  moindre  progrès  dans  一 
les  lettres ,  auxquelles  d'abord  il  avoit  été  deftiné ,  &  qui  ne-  Chrétienne! 
toient  utiles ,  difoit-il ,  qu'a  tranfmcttre  des  noms  a  la  pof-  1。" 
térité.  Il  ne  montra  pas  moins  de  répugnance  lorfquon  vou- 
lut lui  apprendre  à  faire  des  armes ,  qui  ne  le  mcttoicnt  en 
état  que  de  rcfifter  à  un  fcul  homme  ；  mais  il  n'en  fut  pas 
de  même  de  l'art  qui  enfeigne  à  en  vaincre  dix  mille  ，  dans 
lequel  il  fit  les  plus  grands  progrès.  Hiang-yu  avoit  huit  pieds 
de  haut ,  &  il  joignoit  à  cette  taille  avantageufc  une  force 
extraordinaire  de  corps  ；  mais  d  ailleurs  il  étoit  audacieux , 
cruel  ，  fier  &c  de  mauvaife  foi. 

Lieou-pang  fuivit  le  confcil  de  Han-fîn  ，  Se  intima  fes  or- 
dres aux  peuples  de  ces  trois  royaumes ,  comme  s'ils  enflent 
été  fcs  fujcts.  Cependant  il  complctta  les  troupes  ，  établit  des 
magafins  quil  remplit  de  munitions  de  bouche  &  de  guerre , 
&  fit  les  plus  grands  préparatifs. 

A  la  huitième  lune  ，  il  fe  mit  en  marche  avec  Ibn  armée , 
&  entra  dans  le  pays  de  Kou-tao  (i)，  qui  avoit  été  donné  en 
partage  à  Tchang-han  :  il  défit  fcs  troupes ,  Se  l'obligea  de 
s  enfiiir  a  Fey-kiou.  Lieou-pang ,  continuant  fa  route ,  fut  droit 
à  Hicn-yaiig ,  où  Sfé-ma-hin  &  Tong-y  vinrent  le  joindre 
pour  lui  remettre  leurs  états  &  leurs  pcrfonnes.  Ainfi ,  en 
très-peu  de  temps  ，  il  fe  vit  maître  de  tout  le  pays  que  poffe- 
doient  autrefois  les  princes  de  Tsin. 

Au  retour  de  cette  expédition  ，  Lieou-pang  reçut  un  ren- 
fort de  foldats  aguerris ,  que  lui  amenoit  Ouang-ling,  ori- 
ginaire comme  lui  de  la  ville  de  Pcy,  A  cette  nouvelle , 
Hiang-yu  fit  arrêter  la  mère  de  Ouang-ling  ，  en  la  menaçant 


(i)  Cell  Ouei-tcheou ,  dépendant  de  Kong-tchang-fou  du  Chen-lî. 

Mmm  2 
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'― de  la  faire  mourir ,  fi  elle  ne  fe  fervoit  de  fon  autorité  pour 
Chrétienne,  obliger  foil  fils  à  rcvciiir.  Cette  géncrcufe  femme  répondit  à 
206'  CCS  menaces  :  "  Le  Roi  de  Han  clt  digne  de  commander  à 
«  tout  rcmpirc  >  j'ordomic  à  mon  fils  de  lui  être  fidèle  : 
" je  regardcrois  comme  le  plus  grand  déshonneur  a  fon  nom 
" &c  au  mien ，  s'il  labandonnoit  lâchement.  Dites  à  mon  fils 
" qu'il  ne  craigne  rien  pour  moi  ；  je  laïuai  braver  les  menaces 
" &c  la  mort ,,.  A  ces  mots  ，  elle  s  enfonce  un  couteau  dans 
le  feiii,  &:  elle  expire  aux  pieds  du  meffager  de  Hiang-yu. 
=  L'empereur  Y-ti,  auquel  Hiang-yu  par  fon  partage  avoit 
aflîgné  Tchin  pour  fa  rélîdcncc  ，  ne  lui  caufoit  pas  moins  d'in- 
quiétude que  Licou  -  pang.  Cet  empereur  ctoit  héritier  des 
états  de  Tchou  ，  dont  Hiang-yu  pofledoit  la  meilleure  partie  y 
&  il  ctoit  reconnu  en  cette  qualité  par  les  autres  princes. 
Hiang  -  yvi  lui  chercha  querelle  fur  ce  qu，il  n'avoit  point 
encore  exécuté  le  partage ,  &  ne  s'étoit  pas  retiré  à  Tchin. 
Il  fit  partir  Ou-joui,  King-pou  &c  Kong-ngao ,  trois  de  fcs 
officiers ,  fous  prétexte  de  lui  demander  la  ratification  du  par- 
tage, avec  ordre  de  s'en  défaire.  Ces  envoyés ,  dans  refpérance 
d'une  fortune  brillante  qu'ils  fc  promcttoicnt  d'un  homme  qui 
avoit  fait  tant  de  rois  ，  aflaflînèrcnt  Y-ti  dans  fon  palais  même. 

Pa-ouang  ,  ou  Hiang-yu  ，  dcvcnoit  par  ce  meurtre  le  maître 
de  tous  les  états  de  Tchou  5  il  auroit  fort  aimé  les  coixfcrver 
en  entier  ，&:  il  fe  voyoit  avec  peine  dans  le  cas  d'en  démembrer 
quelque  portion.  Comme  il  avoit  créé  Tchang-eulh  roi  de 
Tchao  ，  &:  qu'il  n  avoit  rien  donné  à  Tchin-yu,  il  craignit  de 
s'en  faire  un  ennemi  y  cependant ,  pour  fe  l'attacher ,  il  crut 
faire  beaucoup  de  lui  afïîgncr  trois  hien,  avec  le  titre  de  royanmc. 
Tchin-yu ,  dont  les  fcrvices  méritoicnt  une  autre  rccompcnfe , 
fut  choqué  qu'on  le  traitât;  avec  moins  de  diftindion  que  les 
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autres  :  il  écrivit  au  roi  de  Tli  pour  rengager  h  lui  donner        "  ^^― 
quelques  troupes  ，  avec  IcfqucUcs  il  fc  promcttoit  de  chalîcr  Chrétienne 
celui  que  Hiang-yu  a  voit  mis  en  poffclîîou  de  Tchang-chan ,  & 
d'y  rétablir  fur  le  trône  le  prince  qu'on  en  avoit  dépouillé. 

Le  roi  de  Tfi  lui  envoya  fur  le  champ  l'élite  de  fes  troupes , 
avec  Icfqucllcs  il  contraignit  Tchang-  culh  d'abandonner  le 
trône  de  Tchao ,  &  le  rendit  a  Tai-ouang  ,  à  qui  Hiang-yu 
l'avoit  enlevé.  Pour  reconnoitre  ce  fcrvicc,  Tai-ouang  donna 
à  Tchin-yu  ，  en  toute  fouvcraiiicté ,  le  royaume  de  Taï，  qu'il 
quittoit  &:  qui  lui  étoit  échu  dans  le  partage  de  rempire  fait 
par  Hiang-yu. 

La  puilîancc  de  Licou-pang  augmcntoit  de  jour  en  jour.  Le 
roi  de  Ho-nan ,  attire  par  (a  feule  réputation ,  vint  lui  offrir  fcs 
états  &;  fa  perfonnc.  Tchang-leang  fuivit  fon  exemple.  Le  roi 
de  Han  transféra  fa  cour  à  Li-yang  ，  où  Tchin-ping  vint  lui 
demander  du  fervice.  Tchin-ping ,  né  dans  la  pauvreté  ，  aimoit 
rcmdc  ；  mais  comme  il  avoit  peine  à  fubfiftcr  ，  il  préféra  à  fcs 
livres  le  parti  de  répée.  Il  fervit  d'abord  dans  les  troupes  de 
Ouei  j  &:  comme  il  voyoit  peu  de  jour  h.  s'avancer  chez  ce 
prince  ，  il  pafla  dans  r armée  de  Hiang-yu  ，  qu'il  quitta  bientôt 
pour  aller  trouver  Licou-pang,  de  qui  la  renommée  publioit 
tant  de  belles  adions. 

Le  roi  de  Han  ,  qui  lui  reconnut  de  la  capacité  ，  lui  donna 
un  emploi  affez  confidcrablc  dans  fcs  troupes.  Les  anciens 
officiers  murmuroicnt  de  ce  qu'on  leur  préfcroit  un  étranger 
nouvellement  arrivé.  Le  roi  les  écouta  avec  bonté  ；  il  fit  venir 
Tchin-ping,  &  lui  dit  :  "Vous  avez  fervi  le  roi  de  Ouci ,  que 
53  vous  avez  quitté  pour  vous  donner  \  Pa  -  ouang  ，  roi  de 
，， 丁 chou  \  a  peine  avez- vous  été  quelques  mois  fous  les  dra- 
" peaux  y  que  vous  ctes  venu  vous  ranger  fous  les  miens.  Une 
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Chrétienne. 
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,， pareille  incoutbncc  doit-elle  me  donner  de  la  confiance  ei> 
" vous  ,，  ？ 

" Le  roi  de  Ouei ,  répondit  Tchin  -  ping ,  ne  rccompenfc 
" point  le  mérite,  parce  qu'il  n，a  pas  le  talent  de  le  difccrner. 
" Les  liens  du  fang  font  la  feule  recommandation  auprès  de 
" Pa-ouang  ，  à  qui  on  ne  peut  d  ailleurs  fe  fier.  Vous  feiil  ， 
" prince ,  favez  employer  chacun  fclon  fa  capacité,  &  ce  motif 
" m'a  déterminé  à  venir  vous  offrir  mes  ferviccs.  Je  n'aurois 
" pas  accepté  vos  largcffes,  fi  j'cuflccru  ne  pas  vous  être  utile  i 
" je  les  ai  mifcs  fous  le  fceau  pour  être  rendues  à  qui  vous  For- 
" donnerez.  Je  ne  dois  point  profiter  de  vos  bienfaits ,  fi  je  ne 
" les  paie  de  ma  pcrfonnc  ；  mais  je  me  retirerai  avec  regret  ; 
,， toute  mon  ambition  cft  de  verier  mon  fang  pour  un  prince 
" auflî  digne  de  commander  a  tout  Pcmpire  "• 

Licou -pang ,  charmé  de  fon  zèle,  lui  donna  de  nouvelles 
marques  de  fa  libéralité ,  afin  de  fe  rattacher  davantage.  Ce 
prince  paffant  par  le  village  de  Sin-tching,  dépendant  de  Lo- 
yang ,  un  vieillard ,  appelle  Tong-ko ,  lui  adrcfla  ce  difcours  : 
" J'ai  toujours  OIÙ  dire,  qnun  homme  qui  fuit  la  vertu  ne  fauroit 
" manquer  de  profpérer ,  &  que  celui  qui  la  meprife  doit  infaillible - 
" ment  tomber  :  dc  même  un  général  qui  n'a  point  de  réputation 
" réufïîra  difficilement.  Pa-ouang  cft  un  traître  fans  foi  &  fans 
" humanité ,  qui  a  fait  mourir  un  empereur  qu'il  avoit  créé. 
" Y-ti  étoit  fou  maître  &  fou  prince ,  il  lui  dcvoit  la  fidélité 
" &  lobéiflance \  le  lailTcrcz-vous  jouir  impunément  du  fruit 
" de  Ion  crime  ？  Si  vous  vouliez  fuivre  mon  avis  ，  vous  pren- 
ds driez  le  deuil ,  en  invitant  les  autres  princes  à  vous  imiter, 
，，&  à  fe  joindre  a  vous  pour  venger  la  mort  de  l'empereur 
" Y-  ti  "- 

Le  roi  de  Han  faifit  avidement  ce  prétexte  de  déclarer  la 
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guerre  à  Pa-ouang.  Il  fit  prendre  le  deuil  à  fon  armée ,  &:  écrivit  ― 

Avant  i.'Erî 

aux  autres  prmccs  en  ces  termes  :  Chrétienne. 

" Dans  le  partage  de  l'empire  ，  qui  eft  l'ouvrage  de  Pa-ouang 
»>  &:  que  vous  avez  accepté  ，  Y-ti  ，  roi  de  Tchou,  a  été,  de  votre 
" confentcmcnt ,  élevé  au  trône  de  rcmpirc.  Vous  lui  avez 
M  promis  la  foumiflion  &:  la  fidélité  ；  cependant  Pa-ouang  Fa 
，， fait  aflaflîncr  en  trahifon.  Mon  devoir  me  prcfcrit  deu 
" porter  le  deuil  &c  de  venger  fa  mort  :  le  vôtre  eft  de  vous 
，） unir  à  moi  pour  punir  Pa-ouang  de  fa  perfidie.  Les  lobe 
，, réclament  contre  lui  ；  la  jullicc  cl\  outragée ,  &  la  vertu  vous 
" dit  que  vous  ne  pouvez,  fans  ternir  votre  réputation  ,  oublier 
" ce  que  vous  devez  à  la  mémoire  de  celui  que  vous  avez 
»  reconnu  pour  votre  maître  ,，， 

Pa-ouang  fut  bientôt  inftruit  des  préparatifs  du  roi  de  Haii 
contre  lui  ；  il  faifoit  alors  la  guerre  au  roi  de  Tfi  ，  qu'il  quitta 
pour  revenir  mettre  a  couvert  fes  propres  états.  Comme  il 
afpiroit  à  1  empire,  il  n'y  voyoit  d'obftacle  que  les  feuls  rois  de 
Tfi  &  de  Han.  Son  plan  étoit  de  commencer  par  foumcttrc  le 
roi  de  Tfi,  pour  retomber  cnfuite  fur  celui  de  Han;  mais 
Licou-pang  fut  tirer  avantage  de  cette  levée  de  boucliers  contre 
Tfi  ，  pour  engager  les  autres  princes  à  fc  réunir  contre  Pa-ouang, 
Pluficurs  entrèrent  dans  cette  ligue ，  de  forte  quil  fe  vit  à  la 
tête  de  cinq  cens  foixaiite-mille  hommes  ，  avec  lefquels  il  fe  mit 
en  marche  pour  aller  chercher  Pa-ouang. 

Avec  une  armée  auiîî  formidable  ，  ce  prince  devoit  tout  faire 
plier  devant  lui  ；  cependant  le  fcjour  de  Peng-tching  pcnfa  lui 
être  funcfte  &c  ruiner  cette  brillante  armée.  Les  vivres  ，  qui  s'y 
trouvèrent  en  abondance ,  excitèrent  les  officiers  &  les  foldats 
à  fe  livrer  aux  plaifirs.  Au  milieu  de  ces  délices  perfides  ，  un 
corps  de  trente  mille  hommes  de  cavalerie,  1  elite  de  fcs  trou- 


Avant  l'Ere 
Chrétienne. 
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pes,  que  Pa-ouang  dctacha,  vint  furprcndre  &:  charger  bmf- 
quemcnt  rarmcc  de  Han ,  &c  la  prcfla  11  vivement ,  que  plus  de 
deux  cens  mille  hommes  fc  noyèrent  dans  la  rivière  de  Soui- 
choui  (i),  dont  les  cadavres  cntaflcs  interceptèrent  le  cours , 
&:  firent  refluer  les  eaux  dans  la  campagne.  ' 

Lieou-pang  lui-même  fc  trouva  invefti  de  tous  côtes ,  &: 
fcioit  tombé  entre  les  mains  des  ennemis  fans  un  brouillard 
épais  ，  mêlé  de  vents  impétueux  qui  cnlevoicnt  des  tourbillons 
de  fable  ，  à  la  faveur  dcfquels  il  fc  fauva.  Les  ennemis  ，  épou- 
vantes de  cet  ouragan  ，  fc  retirèrent,  ôc  facilitèrent  par-là  l'cva- 
fion  du  roi  de  Han.  Liou-hcou  Ion  père,  avec  pluficurs  offi- 
ciers, furent  faits  prifonniers.  Les  princes  qui  s'étoient  joints  à 
Licou-pang  le  quittèrent  ，  pour  le  donner  à  Pa-ouang.  Dans 
fa  fuite  ，  Licou-pang  sanêta  au  pays  de  Hia-y  (z) ,  où  il  recueil- 
lit les  debris  de  fon  armée. 

S'cntretenant  avec  fes  officiers  de  l'état  préfcnt  de  fcs  affaires, 
Tchang-leang  lui  coufcilla  de  chercher  à  détacher  King-pou , 
roi  de  Kicou-kiang  ，  du  parti  de  Pa-ouang  ，  comme  étant  le 
meilleur  officier  qu  ii  eût.  Il  lui  confcilla  encore  d'attirer  Pong- 
yuei  y  revoke  contre  le  roi  de  Tai  ，  dont  il  avoit  quitté  le  fer- 
vice.  Ces  deux  ，  généraux  réunis  avec  Han-fin  qui  ne  leur  cède 
en  rhn ,  ajouta-t-il,  me  font  regarder  la  perte  du  roi  de  Tchoii 
comme  aflurce.  Lieou-pang  dépécha  à  King-pou,  Soui  -  lou, 
accompagné  de  vingt  pcrlbnnes,  pour  rengager  à  prendre  fes 
intérêts. 

Le  roi  de  Han  rallia  a  Yong-yang  (  i  )  fes  troupes  difpcrfces 


(I)  A  l'eft  de  Ling-pi-hien  de  Fong-yang-fou  dans  le  Kiang-nan. 

(i)  C'eft  Hia-y-hien  de  Koué-té-fou  du  Ho-nan. 

.(3)  Ce  ft  Yang-yang-hien  de  Cai-fong-fou  dans  Le  Ho-nan. 
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depuis  la  journée  de  Pcng-tchiiig.  Alors  il  le  vit  en  état  de 
faire  face  a  rarmce  de  Tchou ,  qui  n'avoit  celle  de  le  harceler  : 
il  \x  battit  à  la  première  rencontre  à  la  tête  de  la  cavalerie,  &: 


Avant  l'Ere 
Chrétienîie, 


lobligea  d'évacuer  les  états.  | 
A  la  nouvelle  de  la  dcfaite  du  roi  de  Han ,  Pao  roi  de  Ouei                           ，  ！ 

effrayé  s'étoit  jette  dans  le  parti  de  Pa-ouang.  Le  roi  de  Haii  ― 
naturellement  porte  à  la  douceur  ，  chercha  à  le  ramener  par 

cette  voie  j  mais  l'ayant  tcnt^  fans  fuccès  ，  il  fit  marcher  contre  ] 

lui  Han- fin  ，  qui  le  fit  prifonnicr  &  le  dépouilla  del  on  royaume.  ] 

Après  cette  conquête  ，  Han-fin  ，  ayant  reçu  un  renfort  de    -  ' '  '； 

trois  mille  hommes,  eut  ordre  d  aller  avec  Tchaiig-culh  fou-  ， 

mettre  les  ctats  de  Yen  &c  de  Tchao.  Le  roi  de  Tchao  vint  ； 

avec  plus  de  deux  cens  mille  hommes  garder  le  paflage  de  \ 

Tfing-hing-kcou  (i).  | 

Li-tlbu-tché,  un  de  fcs  généraux ,  lui  confcilla  de  ne  pas  s  ex-  j 

pofcL-  a  la  première  attaque  de  Han-fin  &c  de  Tchang-eulh.  Il  \ 

lui  fit  remarquer  que  fcs  ennemis  ne  pouvoient  être  à  portée  \ 

de  leurs  magafins  ，  &  que  s'il  vouloit  lui  donner  trente  mille  : 

hommes ,  il  le  failbit  fort  de  leur  intercepter  les  vivres  j  qu  a-  .； 

lors  ils  fcroicnt  forcés  de  fc  rendre  à  difcrétion  :  mais  le  roi  i 

n'écouta  pas  ce  conlcil  prudent.  ！ 

Les  cfpions  de  Han-fin  lui  ayant  rapporté  ce  qui  s  etoitpaflc  \ 

çntrc  ce  prince  &  Li-tfou-tché,  il  changea  le  deflcin  qu'il  avoit  1 

eu  d'abord  de  forcer  Tfing-hing-kcou ,  &:  fc  contenta  dcii  ; 

approcher  à  trente  ly  feulement ,  pour  y  camper  avec  fou  ' 
armée.  A  minuit,  ilchoifitdeux  mille  cavaliers  détcmr'riés/a  qui 

il  ordonna  de  prendre  chacun  un  étendard  rouge ,  &:  d  aller  fe  : 


(i)  Ce  fi:  Tfing-bien-liieii  de  Tchin-ting-fou  Ja  Pé-tché-Ii. 

Tome  IL  l 
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"  porter  dans  un  endroit  d'où  ils  puflcnt  découvrir  les  ennemis 

Chrétienne,  ûiis  Cil  être  appcrçus.  Il  Icur  dit  quc  le  lendemain  il  iroit  infulter 
2><H'  leur  camp  ，  &  ferait  mine  de  prendre  la  fuite  ；  qu'infaillible- 
ment les  ennemis  fortiroicnt  de  leurs  rctranchcmcns  pour  le 
pourfuivrc ,  &:  qu'alors  ils  profitcroicnt  de  ce  temps  pour  entrer 
dans  leur  camp  &c  y  arborer  les  étendards  rouges  ，  a  la  place  de 
ceux  des  ennemis  ，  qu'ils  auroicnt  foin  de  ramafler. 

Le  lendemain  ,  dès  la  pointe  du  jour  ,  Han  -  fin  détacha 
dix  mille  hommes  ，  &c  leur  ordonna  de  marcher  en  avant 
avec  rctcndard  du  grand  général.  Le  roi  de  Tchao  qui  les 
appcrçut  ，  s'avança  pour  les  recevoir  ，  ne  doutant  point  que 
Han -fin  ne  les  commandât  en  perfonnc.  L  attaque  fut  fou- 
tenue  de  part  &  d'autre  avec  beaucoup  de  bravoure  ；  mais  le 
détachement  de  Han  -  fin  jcttant  fcs  drapeaux ,  commença  à 
lâcher  le  pied  &c  à  regagner  fcs  lignes.  Le  roi  de  Tchao  ，  pcr- 
fuadé  que  la  victoire  ne  pouvoit  lui  échapper  ，  fit  fortir  le 
rcfte  de  fcs  troupes  ；  alors  les  deux  mille  hommes  qui  étoicnt 
en  cmbufcade  entrèrent  dans  fon  camp  ，  &c  y  plantèrent  les 
étendards  rouges  qu  on  leur  avoir  fait  prendre  la  veille. 

Le  détachement  avoit  dirigé  fa  fuite  vers  fes  rctranchcmcns: 
lorfqu'ils  y  furent  rentres ,  le  roi  de  Tchao  jugeant  qxx  ïl  ne 
pouvoit  les  y  forcer ,  fit  fonner  la  retraite  5  mais  lorsqu'il  fut 
près  de  rentrer  dans  fon  camp  ，  il  vit  de  tous  côtés  flotter 
les  étendards  du  roi  de  Han.  Cette  vue  le  jctta  dans  une  fur- 
prife  étrange.  11  envoya  un  détachement  pour  reconnoitre  la 
caufc  d'un  changement  auflî  fubit.  Alors  les  deux  mille  hom- 
mes de  Han -fin  firent  une  décharge  générale  de  flèches  fur 
ce  détachement ,  avec  tant  de  vigueur  &  fi  à  propos ,  qu'ils 
robligcrcnt  de  fc  replier  fur  le  corps  d'année ,  où  il  porta 
un  n  grand  dcfordre  que  tout  prit  la  fuite. 


I 
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Han-lîn  avoit  prévu  cette  déroute \  il  tomba  liu*  les  fuyards ,   """l 

&:  fit  le  roi  prilbnnicr.  Le  général  Tchin-yu  perdit  la  vie  dans  CHRiTiEK 
cette  adion.  Li-tfou-tchc  trouva  le  moyen  d'échapper  ；  Haiv  ^^4* 
fin,  qui  connoifToit  fon  mérite ,  en  fut  au  dcfcfpoir  ，  &c  pro- 
mit mille  caè7s  à  celui  qui  le  lui  amcneroit  fans  lui  avoir 
fait  aucun  mal. 

Li-tfou-tché  prévint  lafFront  de  fe  laiflcr  prendre  ；  il  vint 
de  lui-même  fe  prcfcntcr  la  corde  au  col  à  Han-fin.  Ce  gé- 
néral, après  la  .  lui  avoir  ôtéc,  lui  rendit  toutes  fortes  d'hon- 
neurs &  le  fit  mettre  a  la  premiere  place.  Il  voulut  le 
confultcr  fur  le  projet  qu'il  avoit  de  founicttrc  à  fon  maître 
les  royaumes  de  Tfî  &  de  Yen  ；  mais  Li-tfou-tché  s'cxcufa  de 
lui  en  dire  fou  fcntimcnt  ，  parce  qu'il  étoit  fon  prifonnicr  , 
&  qu'il  n'avoit  pas  befoin  de  confcils  après  la  manœuvre 
combinée  qu'il  venoit  d'exécuter  contre  le  roi  de  Tchao, 
Cependant  comme  Han-fin  infiftoit ,  Li-tfou-tché  lui  dit  :  "  La 
，， reduction  de  Ouci  &  de  Tchao ,  dont  vous  avez  fait  les 
»  deux  rois  prifonnicrs  ；  notre  armée  de  deux  cens  mille  hom- 
" mes  détruite  dans  une  matinée  ，  rendent  votre  nom  redou- 
35  table  a  tout  rcmpire.  Si  le  roi  de  Yen  ne  fc  foumct  pas  à 
,， votre  approche ,  c'cft  qu'il  fera  fans  doute  appuyé  des  forces 
,， de  Tfî  :  il  faudroit  dépêcher  vers  lui  un  habile  négocia- 
is teur  ，  qui  lui  rcprclcntat  avec  éloquence  ce  qu'il  doit 
«  craindre  de  votre  part.  Je  prévois  qu  effrayé  de  ces  mena- 
)， ces,  il  n'attendra  pas  pour  fe  rendre  que  vous  entriez  à  main 
55  armée  fur  fes  terres  ；  quand  vous  l'aurez  attiré  dans  votre 
" parti ,  alors  le  chemin  de  Tfi  vous  fera  ouvert ,  &  rien  ne 
«  pourra  vous  empêcher  de  vous  en  rendre  maître 

Ce  moyen  réulfit  à  Han-fin.  Le  roi  de  Yen  fournit  fcs  états 
à  Lieou-pang,  a  condition  qu'il  continucroit  de  les  gouver- 
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- ncr  y  &c  que  Tchang-culh  gouvcnicroit  auflî  le  royaume  de 
Tchao. 

Le  trentième  de  la  dixième  lune  ，  il  y  eut  une  cclipfe  de 
folcil. 

Soui  ho  ，  que  Licoivpang  avoit  envoyé  vers  King - pou  ，  roi 
de  Kicou-kiang ,  rcuflît  également  dans  fa  négociation.  Il  fut 
gagner  ce  monarque  ，  en  lui  faifant  fcntii*  la  difference  des 
cgards  qu'il  dcvoit  attendre  de  Pa-ouang  &  du  roi  de  Han, 
n  lui  peignit  Pa-ouang  fouille  du  meurtre  de  rempcreur  Y-ti  ， 
ne  récompensant  point  les  fci'viccs  ,  abandonné  des  fages , 
&  traitant  les  peuples  avec  dureté  &  en  cfclavcs.  "  Mon  maî- 
" trc  au  contraire  ，  ajouta  Soui-ho  ，  eft  plein  de  vénération 
" pour  votre  pcrfonne  &c  dcftimc  pour  votre  mérite  ；  il  vous 
，， porte  dans  fou  cœur.  Quoique  moins  puiflant  que  Pa- 
，， ouang ,  la  vertu  eft  fon  partage  5  les  habiles  gens  s'cmprcffcnt 
，， a  le  fcrvir  5  il  les  honore  &  en  ufc  libéralement  avec  eux. 
" Plufieurs  princes  mêmes ,  charmés  de  fcs  grandes  qualités, 
" fe  font  fournis  a  lui  avec  joie  ；  les  vœux  des  peuples  le  fui-* 
，， vent  par-tout ,  &:  tous  le  défirent  pour  leur  maître.  Pa- 
" ouang  n  infpire  que  la  crainte ,  &  n'eft  fervi  que  par  des 
»，  efcLivcs 

King-pou ,  mécontent  de  Pa-ouang,  fe"  laifïa  aifement  pet- 
fuader  :  n'écoutant  que  fon  reiïcntimcnt ,  il  fuivit  Soui-ho  5. 
&  vint  fe  donner  au  roi  de  Han  ，  qui  le  reçut  à  dcmi-cou- 
chc  fur  un  lit  de  repos.  Ce  premier  accueil  mortifia  King- 
pou  ，  au  point  de  lui  donner  du  repentir  de  fa  démarche  •• 
cependant  dès  qu'il  eut  quitté  Licou-pang,  il  fut  traité  en 
roi  5  avec  une  magnificence  qui  lui  fit  prcfque  oublier  le  dé- ' 
plaifir  qu'il  vcnoit  de  recevoir. 

Il  rcftoit  encore  à  Pa-ouang  quarrc  hommes ,  fa  voir,  Fan* 
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tfcng  ，  Tchong-li-mcy  ，  Long-tchu  &  Tchcou-yn  ，  dont  les  ! 
confcils  pouvoient  retarder  les  progrès  du  roi  de  Han  ，  &: 
foLitcnir  le  parti  de  Pa-ouang.  Tchin-ping  lui  confcilla  de  ne 
point  épargner  l'or  pôur  les  débaucher  &  les  rendre  fufpcdls 
à  Pa-ouang.  Le  roi  de  Han  remit  quarante  mille  livres  d'or  à 
Tchin-ping ,  avec  plein  pouvoir  de  les  employer  comme  il 
le  jugeroit  à  propos.  Tchin-ping  répandit  une  partie  de  cet 
or  dans  l'armée  de  Pa-ouang  ，  &:  fit  courir  de  bouche  en 
bcmchc  que  ces  quatre  officiers  fe  plaignoicnt  de  ce  que  leurs 
ferviccs  rcftoicnt  fans  récompcnfe  ，  ôc  que  s'ils  en  cuflent  fait 
îiutant  pour  la  gloire  du  roi  de  Han  qu'ils  en  avoicnt  fait  pour 
celle  de  Pa-ouang  ，  ils  auroicnt  déjà  été  combles  de  diftinftions 
&  de  bienfaits.  Ces  faux  bruits  prodvùiircnt  tout  l'effet  que 
Tchin-ping  s  en  étoit  promis  :  ils  parvinrent  aux  oreilles  de 
Pa-ouaiiL;  ，  qui  entra  dans  une  grande  méfiance  à  l'égard  de  ces 
quatre  officiers. 

A  la  quatrième  lune  ，  Pa-ouang  apprenant  que  le  foi  de  Han 
étoit  dans  Yong-yang  (i)  avec  peu  de  troupes ,  fit  faire  une 
marche  forcée  à  fa  cavalerie  pour  ïy  furprcndre  &  Vy  invertir- 
Il  la  fuivit  de  près  avec  le  refte  de  fon  année  ，  &  aflîcgca  cette 
place  dans  les  formes.  Le  roi  de  Han ,  vivement  prcflc  &:  fans 
cfpoir  d  être  fccouru  promptcmcnt,  demanda  la  paix.  Pa-ouang 
envoya  un  de  fcs  officiers  pour  en  traiter  avec  Tchin-ping. 
Ccliii-ci  ，  dont  le  projet  étoit  de  ruiner  entièrement  Fan-tfcng 
dans  Pefprit  de  Pa-ouang  ，  avoit  fait  préparer  un  magnifique 
repas  pour  fon  ambafladcur. 

Tchin-ping  ，  faifant  fcmblant  d'ignorer  qu'il  vînt  de  la  part 
du  roi  de  Tchou  ，  lui  demanda  li  ce  n'ctoit  pas  Fan-tfcng  qui 


AvAKT  l'Ere 
Chrétiefke. 
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圍  -?^  1  cnvoyoit  pour  traiter  avec  lui  de  les  intérêts  particuliers  ；  &r 
Chrétie^^e^  comme  il  répondit  qu'il  vcnoit  par  les  ordres  de  Pa-ouang , 
104.  Tchin-ping  ne  fit  fcrvir  qu'un  repas  fort  ordinaire.  L'amballa- 
deur  en  fut  choqué  ，  &  ne  manqua  pas  h.  fon  retour  de  s'en 
plaindre  à  fon  maître  >  en  lui  rapportant  les  qucftions  qu'on  lui 
avoit  faites  au  fujet  de  Fan-tfeng.  Ce  rapport  confirma  Pa-ouang 
dans  fcs  premiers  ibupçons  ；  &:  comme  Fan-tfcng  entra  fur  le 
moment  dans  fa  tente  pour  le  diffuadcr  de  faire  la  paix  ，  il  ne 
voulut  point  rccoutcr  ，  &:  le  chafla  avec  indignation  &  mépris. 
Fan-tfcng  fut  fi  fcnfîble  à  cet  affront,  que,  craignant  de  tomber 
entre  les  maiiis  du  roi  de  Han  ，  à  qui  il  avoit  cherché  à  faire 
tout  le  mal  qu'il  avoit  pu ,  voyant  d ailleurs  que  Pa-ouang 
pcrdroit  1  empire  par  fa  faute  ,  il  prit  du  poifon  &  termina  ainfl 
fcs  jours. 

Cependant  le  roi  de  Tchou  preffbit  vivement  Yong-yang  ；  les 
afiîégés  manquoicnt  de  vivres ,  &c  la  place  ne  pouvoir  tenir 
encore  long-temps.  Ki-fin,  officier  de  Lieou-pang ,  &:  qui  avoit 
beaucoup  de  rcficmblance  avec  lui  ，  imagina  d'en  profiter  pour 
fauvcr  fon  maître.  Il  fc  mit  dans  le  char  du  roi,  qu'il  fit  pré- 
céder par  des  gens  qui  portoicnt  ks  marques  de  la  royauté  ，  &: 
crioicnt  que  Licou  -  pang ,  n'ayant  plus  de  vivres ,  vcnoit  fe 
rendre  a  difcrction.  Tous  les  foldats  de  rarméc  ennemie  quit- 
tèrent leurs  poftcs  pour  accourir  au  quartier  de  leur  prince ,  en 
criant  :  Five  Pa  -  ouang  j  maître  fouverain  de  tout  V empire  ！  Ils 
croyoicnt  la  guerre  terminée.  Le  roi  de  Han  ，  après  avoir  remis 
la  défenfc  de  la  place  à  Tcheou-kou ,  profita  de  ce  tumulte  pour 
s'évader  ，  accompagné  de  quelques  cavaliers.  Pa-ouang  ，  outré 
d'avoir  été  la  dupe  du  ftratagême,  fit  mourir  le  généreux  Ki-fin. 

Sur  la  nouvelle  que  le  roi  de  Han  ctoit  prcffé  dans  Yong- 
yang  , Pong-yuci  vcnoit  à  fon  fecours  avec  un  corps  de  troupes 
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afTez  confidcrablc.  De  fou  côte  Pa-ouang  envoya  Siuei-kong, 
avec  un  détachement ,  à  la  pourfuite  de  Licou-pang.  Ce  prince 
avoit  gagné  les  devans  ，  &  ne  fut  point  atteint  \  mais  le  déta- 
chement de  Siuei-kong  ayant  rencontré  Pong-yuci,  il  y  eut 
entre  eux  une  adiou  des  plus  chaudes  ,  où  Siuei-kong  fut  tué, 
&  foil  détachement  dilpcrfé  &:  taillé  en  pièces. 

Animé  par  ce  fuccès ,  Pong-yuci  tira  droit  à  Yong  -  yang  : 
mais  Pa-ouang,  apprenant  la  défaite  de  fcs  gens  ，  laiifa  peu  de 
monde  devant  la  place ,  &:  vint  au-devant  de  lui.  Pong-yuei 
fut  battu  à  fon  tour  ，  Ôc  la  réduftion  de  la  ville  fuivit  de  près 
cet  échec.  Pa-ouang  fit  mourir  le  brave  Tchcou-kou  ，  &  envoya 
bloquer  Tching-kao  (i). 

Le  roi  de  Han  ，  dans  fa  fliitc  ，  avoit  pafTc  le  Hoang-ho  pour 
fe  rendre  à  l'armée  de  Han-fîn.  Arrivé  à  Siao-fieou  (i),  il  y 
voulut  rcftcr  la  nuit  ；  Se  quoique  très-proche  de  fou  général  ， 
il  défendit  de  l'avertir.  Le  lendemain  ，  h.  la  pointe  du  jour,  il 
entra  dans  le  camp,  &  fc  dit  un  envoyé  du  roi  de  Han.  On  le 
conduifit  à 】a  tente  de  Han-fin  &:  de  Tchang-culh  qui  dor- 
moicnt  encore.  Il  prit  leurs  fccaux  ，  &  fit  aflcmbler  les  officiers , 
auxquels  il  lignifia  qu'il  vciioit  relever  leurs  généraux  ，  &c  qu'ils 
cuiïcnt  a  fc  dilpofer  à  partir.  Les  deux  généraux  éveilles ,  s  cm- 
preifcnt  daller  auprès  du  prétendu  envoyé  &:  reconnoiflcnt  leur 
roi  ，  qui  hilla  Tchang-culh  pour  couvrir  le  pays  de  Tchao  ，  8c 
partit  avec  Han-fin  à  la  tête  des  troupes  réunies  de  Tchao  &  de 
Yen  ，  pour  aller  obferver  Pa-ouang  à  Tching-kao ,  dont  il  faifoit 
le  fiégc. 

Rcfolu  d'aller  chercher  Pa-ouang  &  de  lui  livrer  bataille  ， 


Avant  l'Eu  e 
Chrétiemîe. 


(I)  Fan-choui-hien  tîe  Cai-fong-fou  dans  le  Ho-nan. 
(2.)  Sieou-ou-hien  de  Hoai-king-fou  du  Ho-nan, 
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le  roi  de  Han  vint  camper  à  Kong-lo  (i)  ，  laiflant  derrière  lui 
Tching-kao  qui  s'ctoit  rendue.  Pa-ouang  avoit  fait  de  grands  ap- 
provifïonnemens  de  grains  à  Ngao-tfang  (2).  Li-y-ki  confeilla  au 
roi  de  Han  de  le  faifir  de  ces  magafins  ，  &  de  marcher  droit  à 
Yong-yang ,  dont  la  ganiifon  ctoit  foible.  Ce  coup  de  main 
rciiiïît  comme  il  avoit  été  projette  ；  après  quoi  Licou-pang 
envoya  un  détachement  conildcrablc,  fous  le  commandement 
de  Lieou-kia  &  de  Lou-ouau ,  joindre  l'année  de  Pong-yuçi , 
avec  ordre  d'entrer  fur  les  terres  de  Tchou ,  &:  de  brûler  toutes 
les  récoltes,  afin  de  couper  les  vivres  aux  ennemis.  Pong-yuci, 
avec  ce  renfort,  fournit  en  peu  temps  dix-fcpt  villes. 

Pa-  ouang  accourut  a  la  tête  de  fon  aniicc  pour  les  repren- 
dre , après  avoir  laifle  Tfao-kcou  à  Tching-kao  avec  une  forte 
ganiifon  ，  en  lui  rccouimandant  cxpreflcmcnt  de  fe  tenir  fur 
la  défenfîvc ,  &  de  ne  point  fortir  de  renccinte  des  murs  ，  quçl， 
ques  infultcs  que  les  ennemis  fiffcnt  a  la  ville. 

Le  roi  de  Tchou  commença  fon  expédition  par  le  fîége  de 
Ouai-hoang  (3)  :  cette  place  ,  quoique  mal  fortificc ,  fit  une 
affcz  belle  défcnfc  ，  dans  laquelle  Pa-ouang  perdit  beaucoup 
de  monde.  Cependant  elle  le  rendit  ；  &  malgré  fa  capituU- 
tioii  ratifiée  ,  le  roi  de  Tchou ,  irrité  qu'une  auflî  mauvaife 
place  Icût  arrêté  fi  long-temps  &  lui  eût  coûte  aufli  cher > 
vouloit  en  f^ire  palier  les  habitans  au  fil  dç  l'cpcç  ôc  la  rcduirc 
en  cendres. 

Le  fils  du  gouverneur,  âgé  feulement  de  treize  ans ,  par  l'effet 
d'une  réfolution  au-dcflus  de  fon  âge  ，  vint  trouver  Pa-ouang 
&:  lui  dit  :  "  Je  fais  que  vous  voulez  faire  mourir  les  habitans 


(ï)  Kong-hien  de  Ho-naii-fou  dans  le  Ho  nan. 

(2.)  Ho-yu-hien  de  Cai  fong-foii  dans  le  Ho- nan. 

(3)  Elle  écoic  au  noid-efl  à  quelques  /y  de  K-i-hien  de  Cai-fong-fou, 
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»  de  Oviei-hoang  :  un  dcflcin  auflî  barbare  cft  oppofé  a  vos  ― 

" intérêts.  Si  vous  lexécutcz  ，  Ouci-hoang  cft  la  leiile  ville  que  Chrétienne! 

" vous  prendrez  ；  toutes  les  autres  préféreront  de  s'cnfcvelir  ^^4* 

" fous  leurs  ruines  par  une  défcnfe  opiniâtre  &c  défcfpérée , 

,， dans  la  crainte  d,un  fort  fcmblable  au  nôtre  :  &c  fuppofc 

" que  vous  en  forciez  quelques-unes ,  'par  combien  de  fang 

" n'en  achetcrcz-vous  pas  la  conquête  ？  Nous  avons  fait  notre 

M  devoir  en  nous  défendant  ，  vous  devez  faire  le  votre  en 

,， exécutant  la  capitulation  que  vous  nous  avez  accordée  ；  la 

>5  parole  d'un  monarque  doit  être  facrée  :  c'eft  en  la  tenant 

" que  vous  engagerez  les  fcizc  autres  villes ,  que  vous  voulez 

»  reprendre ,  à  fe  foumcttre  "- 

Pa-ouang ,  charmé  de  la  fageffe  avec  laquelle  ce  jeune  enfant 
lui  parloit  ，  fe  rendit  à  fcs  raifons  ，  d'autant  plus  qu'il  y  alloit  de 
fon  intérêt.  Il  épargna  les  habitans  de  Ouci-hoang  ，  &c  rentra 
dans  les  feize  autres  villes  que  Pong-yuci  lui  avoit  enlevées. 

L'automne  de  cette  même  année  ,  à  la  feptièmc  lune  ，  il 
parut  une  comète  à  l'étoile  Ta-klo^  que  nous  appelions  YÉpi 

de  la  Vierge. 

Quoique  les  rois  de  Tchou  &:  de  Yen  fc  fuffcnt  fournis  k 
Lieou-pang  ，  le  roi  de  Tfi  paroiffbit  peu  difpofé  à  fuivre  leur 
exemple.  Li-y-ki  fc  propofa  a  Lieou-pang  pour  être  envoyé  en 
ambaflade  auprès  de  ce  prince  ，  &  lui  promit  de  le  determiner 
à  fe  ranger  de  fon  parti. 

Arrivé  à  la  cour  de  Tfi  ，  Li-y-ki  obtint  audience  du  roi,  & 
lui  dit  :  "  Tout  r empire  fc  déclare  en  faveur  de  Lieou-pang  i 
" il  eft  le  premier  qui  lait  délivré  de  la  tyrannie  des  Tsin  :  il 
" eft  encore  le  premier  dans  cette  grande  révolution  qui  foit 
" entré  dans  Hicn-yang.  Ses  vertus ,  fcs  belles  qualités  le  font 
，？  chérir  &  refpeftcr  de  tout  le  monde.  Les  fagcs  accourent 
Tome  IL  Ooo 
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:  "  en  foule  le  fcrvir.  11  rccompcnfe  le  mérite  &  cherche 

Avant  l'Ere        、广     i  i  i       tt         .  rr  i<  ' 

Chrétienne.  "  ^  loulagcr  Ics  pcuplcs.  uii  pniice  aufli  accompli  ne  me- 
，，  ri  te- 1- il  pas  les  vœux  de  tout  i  empire  î  Pa-ouang ,  fon  rival, 
" fouillé  du  meurtre  de  rcmpcreur  Y-ti，  d，un  caraûcrc  alticr 
" &L  dur ,  ne  fait  que  punir  les  fautes  &  oublier  les  iervi- 
" CCS  ；  il  aliène  k  petit  nombre  d'habiles  gens  qui  le  fuivent, 
" il  foule  aux  pieds  les  peuples ,  traite  avec  orgueil  les  priu- 
" CCS,  &  n'honore  point  les  fages.  Entre  ces  deux  concur- 
" rcns  ，  voyez  pour  lequel  vous  devez  vous  déclarer  ？  Lieou- 
" pang ，  maître  cTune  partie  de  Icmpire  &  des  magafins  de 
«  Pa-ouang,  cft  bien  fort  contre  ceux  qui  voudraient  s'op- 
" pofcr  à  fcs  progrès.  Il  vous  prouve  Fcftime  qu'il  fait  de 
" votre  pcrfonnc  &:  de  votre  amitié  ，  par  la  commiffion  dont 

》  '     " il  m\i  chargé  auprès  de  vous.  Vos  véritables  intcrêrs  ne 

，， vous  permettent  pas  de  balancer  entre  lui  &  Pa-ouang  "• 
" Le  roi  de  Tfi ,  entraîné  par  les  difcours  de  Li-y-ki ,  envoya 
fur  le  champ  un  de  les  officiers  à  Lieou-pang  laffurcr  de  fon 
obéiflancc,  &  qu、il  fc  donnoit  à  lui. 

Han-fin  apprit  cette  nouvelle  comme  il  fe  difpofoit  h  en- 
trer fur  les  terres  de  Tfi.  Il  fut  quelque  temps  irréfolu  s'il 
paflcroit  outre.  Kouei-tché  lui  dit  à  ce  fujct  :  "  Vous  avez 
" un  ordre  pofitif  de  vous  rendre  maître  de  丁 fi  j  en  avez- 
" vous  un  contraire  de  vous  défiftcr  de  cette  cntrcprife  ？  La 
" Icule  parole  de  Li-y-ki  pcut-clle  vous  difpcnfcr  de  Icxécu- 
" ter?  A  peine  dans  un  an，  avec  une  anncc  nombrcufc,  avez* 
" vous  réduit  les  cinquante  villes  de  Tchao  :  Se  Li-y-ki  Icul , 
" avec  fa  langue ,  en  un  inftant,  en  auroit  gagné  plus  de 
" foixante-dix.  C，eft  ce  qui  ncft  pas  croyable ,  ou  bien,  avec 
" toute  votre  habileté  &:  votre  réputation  ，  vous  ne  devez  pas 
" vous  comparer  à  lui     Cette  réflexion  décida  Han-fin  ;  il 
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fit  paiïer  le  Hoang-ho  à  fon  armée  ，  &  conquit  ，  avec  une  ：  ""^ 

rapidité  étonnante,  tous  les  états  de  Tfi，  dont  il  obligea  le  Chrétienne. 
roi  a  fc  fauver  à  Kao-mi  (  i  ).  Ce  prince ,  dans  la  pcrlua- 
fion  que  Li-y-ki  lavoit  trompé ,  lui  fit  foufFrir  une  mort 
cruelle. 

Pendant  que  Han-fin  parcouroit  en  vainqueur  le  royaume 
de  Tlî  ，  le  roi  de  Haii  étoit  arrêté  au  fiége  de  Tching-kao. 
Tfao-kio  qui  la  défcndoit ,  tenté  de  fe  fignalcr  par  une  ac- 
tion d'éclat ,  fortit  à  la  tête  de  toute  la  garnifon  ，  &  paffa  la 
rivière  de  Sfé-choui  (i),  pour  aller  donner  fur  rarrièrc-garde 
des  ennemis.  Le  roi  de  Han ,  qui  avoit  cherché  à  l'attirer ,  le 
fit  repoulîcr  par  fa  cavalerie  ，  &  le  contraignit  de  rentrer  dans 
fes  murs ,  après  avoir  perdu  la  plus  grande  partie  de  fon 
monde.  Ce  gouverneur ,  fe  rappel lant  la  défenfe  que  Hiang- 
yu  lui  avoit  faite  de  quitter  fcs  remparts ,  fc  coupa  le  col 
de  regret  &  de  defcfpoir.  Alors  le  roi  de  Han  fe  prcfenta 
devant  la  place ,  qui  lui  ouvrit  fes  portes. 

A  cette  nouvelle  fàchcufc  ，  Pa-ouang  revint  fur  fes  pas  & 
campa  a  Kouang-ou  (3) ,  aiïcz  près  de  Farmée  de  Han.  De- 
puis la  perte  de  fes  magafins,  il  ne  pouvoit  que  difficilement 
fc  procurer  des  vivres.  Dans  cette  perplexité  il  menaça  le 
roi  de  Han  de  faire  mourir  fon  père  dans  les  tortures  ，  s'il  ne 
fe  foumcttoit  promptcmcnt.  Licou-pang  lui  répondit  :  "  Lorf- 
" que  Hoai-ouang  nous  envoya  contre  les  princes  de  Ts】n, 
,， il  nous  recommanda  fur-tout  de  vivre  en  frères.  Sur  ce 
" pied-là  y  vous  devriez  regarder  mon  père  comme  le  vôtre , 


(i)  Kiao-tcheou  de  Lai-tcheou- fou  dans  le  Chan-tong. 

(i)  Elle  eft  dans  le  territoire  de  Sfé-choui-hien  ，  dépendant  de  Cai-fong-fou. 

(})  Elle  étoit  à  dix  iy  à  loueft  de  Ho-yang-hiea  de  Cai-fong-fou. 

OOO  2 
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=  ―  ,，  &:  rcfpccler  fes  jours  ；  mais  du  naturel  dont  je  vous  con- 

Av  \NT  L'Ere  ,  ,  ,  ^ 

Chrétienne.   "  nois ,  je  111  attcncls  que  vous  n'épargnerez  pas  même  vo- 
lo;'        "  tre  père". 

Outré  de  cette  réponfe  piquante,  Pa-ouang  auroit  fait  mou- 
rir le  père  du  roi  de  Han  ,  fi  Hiang-pc  ，  fon  père  ，  ne  lui  eût 
rcprclcnté  que  ，  dans  rinccrtitude  des  évcnemcns  ，  il  de  voit 
craindre  que  Lieou-pang  ne  fût  quelque  jour  a  même  d'ufer 
de  rcpréfailles  ，  ôc  que  cette  mort  ne  fatisferoit  que  fa  ven- 
geance , fans  lui  procurer  aucun  avantage  ；  bien  plus ,  qu'il 
en  rcfultcroit  une  infinité  de  maux  qu'il  ctoit  de  la  prudence 
d'éviter.  Ces  raifous  arrêtèrent  Pa-ouang  &  lui  firent  changer 
de  réfolution. 

Quelques  jours  après  ，  il  envoya  propofcr  à  Lieou-pang  de 
terminer  leur  rivalité  par  un  combat  fingulicr.  Le  roi  de  Han 
fe  mit  à  rire  Se  répondit  à  ce  cartel  :  "  La  juftice  de  ma 
" caufe  rfcft  point  fondée  fur  les  forces  du  corps  ，  mais  fur 
,， la  prudence  &  la  vertu  ".  En  donnant  cette  réponfe  à  ren- 
voyé de  Pa-ouang  ，  il  ajouta  :  "  Vous  pouvez  dire  à  votre 
" maître  qu'il  s'cft  rendu  odieux  à  tout  r empire  par  plufieurs 
" crimes.  D'abord  il  s，eft  arrogé  le  droit  de  le  partager,  qui 
" ne  lui  appartenoit  pas  ；  il  eft  entré  fur  les  terres  de  Tlin 
" contre  les  ordres  de  Hoai-ouang  ；  il  a  afTafliné  fon  général 
" Song - y  :  c'cft  lui  qui  a  rcduit  en  cendres  le  llipcrbe  palais 
" de  Hien-yang  ；  il  a  profané  les  tombeaux  des  princes  de 
" Tsijs[  ，  pour  en  enlever  les  richclîcs.  C  eft  encore  lui  qui 
" a  tait  mourii*  le  prince  Tfc-yng  ，  qui  s  etoit  mis  fous  ma 
" fauve-garde  avec  toute  fa  famille.  C'eft  par  les  ordres  de 
" votre  maître  que  les  deux  cens  mille  hommes  de  Tchang- 
" han  ，  qui  s'étoient  donnés  à  lui  ，  ont  été  paiïes  au  fil  de 
" 1  epéc.  Il  a  dépouille  des  princes  légitimes  de  leurs  patri- 
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，5  moines ,  pour  les  donner  à  fes  officiers.  L'empereur  Y-ti , 

" ion  prince  naturel ,  contraint  de  lui  céder  fcs  états  &  d\illcr  Chrétienne, 

>5  s'établir  dans  un  pays  affreux  &  impraticable,  a  fini  par  périr  *。3' 

" de  fa  main  ians  lavoir  mérité  ，  &:  toutes  les  loix  crient  veiv 

" gcance  contre  lui.  Enfin  dites-lui  de  ma  part  qu'il  cft  cruel , 

" inhumain ,  ingrat,  injufte,  ians  foi  &c  fans  vertu  ；  que  les 

" peuples  l'ont  en  horreur  ，  &  que  l'empire  ne  le  veut  point 

»  pour  maître.  Quant  à  moi  ，  je  n'ai  pris  les  armes  que  pour 

" p;u'gcr  l'empire  de  fcélérats  comme  lui". 

L'envoyé  de  Pa-ouaiig  lui  rendit  la  rcponfc  dure  ，  mais  trop 
vraie  ，  du  roi  de  Han.  11  fut  oblige  d  en  dillimulcr  fon  rcf- 
fcntimcnt  ，  parce  que  le  roi  de  Tii  lui  demandoit  du  fecours 
contre  Han- fin,  qui  Pavoit  chaffc  de  fcs  états* 

Il  étoit  trop  important  à  Pa-ouang  de  ne  pas  laiflcr  cette 
conquête  au  roi  de  Han  :  il  envoya  au  roi  de  Tfi  deux  cens 
mille  hommes  fous  les  ordres  de  Long-tlié  ，  le  meilleur ,  mais 
le  plus  vain  de  fes  généraux. 

Long-tfîé  fc  flattoit  hautement  de  mener  fon  armée  à  la 
viftoire  ;  il  difoit  qu'un  mince  capitaine  comme  Han-fin , 
parvenu  fans  mérite  ，  6c  tout  au  plus  capable  de  commander 
à  une  poignée  de  foldats ,  alloit  éprouver  ce  que  c  ctoit  que 
d'avoir  affaire  à  un  général  expérimenté  comme  lui.  Il  paya 
cher  cette  fanfaronnade.  Lorfqu'il  eut  joint  le  roi  de  Tlî  fur 
les  limites  de  fes  états  ，  ils  vinrent  enfemblc  camper  fur  les 
bords  de  la  rivière  de  Ouci-choiii  ；  l'armée  de  Han-fin  étoit 
poftcc  à  l'autre  bord.  Dès  la  mcme  nuit  ce  général  fit  rem- 
plir des  facs  de  fable  par  plus  de  dix  mille  de  fes  foldats  ，  pour 
arrêter  le  cours  de  la  rivière  Ouei-choui  (i)  au-dcflus  des  deux 


(i)  Dans  le  territoire  de  Tfing-tcheou-fou  dans  le  Chan  tong, 
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,  "― camps.  A  la  pointe  du  jour  il  la  paffa  avec  la  moitié  de  fon 

Chrétienne,   armée  ，  pour  attaquer  les  ennemis.  Long-tfic  le  reçut  vigou- 
zo;'        reufcmcnt,  &c  crut  même  avoir  de  r avantage  ；  car  Han-fin  re- 
pafla  la  rivière  pour  regagner  fon  oimp  ，  en  aflfcz  mauvais 
ordre.  Long-tfic  ，  pour  achever  la  victoire  dont  il  fc  cioyoit 
-  afluré  ，  prcfla  Han-fin  dans  fa  retraite  ，  &  franchit  lui-même 

le  lit  de  la  rivière  avec  toute  fon  armée.  Une  partie  étant  déjà 
à  lautre  bord  ，  &:  le  refte  au  milieu  du  baflin  ，  Han-fin  fait 
rompre  la  digue  formée  par  les  facs  de  fable  \  alors  les  eaux  rete- 
nues fe  dégorgeant  avec  rapidité  ，  entraînent  &  noycnt  ce 
qui  fe  trouve  dans  leur  lit.  Han-fin  tombe  fur  ceux  qu  elles 
avoicnt  épargnés  ，  en  fait  une  horrible  boucherie ,  tue  Long- 
tfié，  fait  prifonnicr  le  roi  de  Tlî,  8c  par  cette  viftoire  fc  rend 
maître  de  fcs  états. 

Han-fin  dépêcha  un  couricr  à  Licou-pang  pour  lui  en  don- 
ner avis  y  mais  il  lui  faifoit  favoir  en  même  temps  que  les 
peuples  de  Tlî  ，  étant  naturellement  fans  foi  &  limitrophes 
de  Tchou ,  on  ne  devoit  pas  trop  compter  fur  leur  fidélité: 
cependant,  que  le  moyen  de  les  contenir  feroit  peut-être  de 
Icn  foire  roi;  qu'alors  ayant  plus  d'autorité ,  il  feroit  plus  rcf- 
pcfté  &c  plus  en  état  de  les  confcrvcr  au  roi  de  Han.  Ce  der- 
nier article  des  dépêches  de.  Han-fin  déplut  autant  a  Licou- 
pang  , que  la  première  nouvelle  lui  avoit  fait  de  plaifir  ；  il  rc- 
jctta  même  avec  colère  la  propofition.  Tchang-lcang  jugeant 
que  Tchin-ping  ，  qui  avoit  été  préfcnt  à  la  Icfture  de  ces  dé- 
pêches ， cfpcroit  que  fes  fcrviccs  lui  procurcroicnt  une  l'écom- 
penfc  fcmblable  à  celle  que  Han-fin  dcmandoit ,  fit  figue  au 
roi  &  dit  :  "  Nos  affaires  ne  font  pas  encore  en  aflez  bon 
" état  pour  crccr  des  rois  ；  cependant  ，  puifquc  Han-fin  le 
" demande 》 il  doit  avoii  la  préférence  pour  une  conquête 
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，， qui  eft  fon  ouvrage".  Licou -pang  comprit  la  pcnfée  de 
Tchang-lcang  ,  &  fit  cependant  toujours  mine  d'être  fà-  cVrYtien^e! 
ché  \  il  fit  graver  un  Iccau  tel  qu\iu  roi  de  Tu  fon  vaflal  ^^3* 
de  voit  ravoir,  &  chargea  Tchang-leang  de  le  porter  à  Han-fin, 
avec  l'ordre  d  attaquer  les  ctats  de  Tchou. 

Pa-ouaii^ ,  conllcnii  de  la  défaite  de  fon  armée  &"  de  la 
perte  de  fon  general ,  flot  toit  incertain  fur  le  parti  qu  il  prcr- 
droit  \  il  s'arrêta  à  celui  de  tenter  la  fidilit-i  de  Han-fin  ，  & 
de  chercher  à  Fattircr  dans  fcs  intcrêts.  11  lui  fit  propofcr  par 
Ou-ché,  un  de  fcs  officiers ,  de  partager  rempire  en  trois  par- 
ties égales  y  afin  de  terminer  toute  guerre  par  cet  accord. 
Ou- ché  ajouta  :  u  11  n'y  a  que  vous  qui  puiflicz  décider  entre 
，， les  deux  concurrcns  ，  celui  du  côte  duquel  vous  vous  ran- 
，， gcrcz  ，  triomphera  de  fon  rival.  Vous  étiez  autrefois  fujct 
»  de  Pa-ouang  ，  &:  vous  fcrvez  fon  plus  grand  ennemi  "  ！ 

" Je  remercie  votre  maître  ，  répondit  Han-fin ,  des  avan- 
，） tagcs  qu'il  me  propofc  ；  je  lai  fcrvi  en  qualité  de  folckt  ， 
55  fans  qu'il  ait  daigné  m'avaaccr  ；  il  a  mcmc  méprilc  les  con- 
" fcils  utiles  que  je  lui  donnois.  Au  contraire  Lieou-pang 
" m'a  accueilli  ；  à  peine  ai-je  etc  a  fon  fcrvicc  ，  qu'il  m'a  fait 
" fon  grand  général  j  fouvcnt  il  s,eft  dépouillé  de  fcs  habits 
>5  pour  men  revêtir.  J'ai  été  admis  avec  diftinftion  a  fa  ta- 
，， ble.  Il  a  toujours  écouté  avec  bonté  l:s  avis  que  j'ai  pu  lui 
，， donner  j  loin  de  les  rejcttcr  avec  mépris  ，  fouvcnt  il  y  a 
" difcré  :  mes  fcrviccs  ne  font  jamais  r':ft、s  fans  ivcompenfe 
，， avec  lui,  &:  je  fcrois  aflcz  ingrat  Se  afîcz  lâche  pour  le 
，， trahir  ！  Dites  a  Pa-oiiang  qu  il  fcroit  en  droit  d'avoir  mau- 
，， vaifc  opinion  de  moi ,  fi  je  me  laiflbis  fédiiire  par  fes  oftrcs. 
î，  Quiconque  manque  de  fidélité  à  fon  premier  maître  eft  ca- 
，， pabic  d'en  manquer  au  fccond  ,，. 


AVAÏ^T  l*Ere 
Chrétienne, 
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Pa-OLiang  fans  vivres,  a  la  vue  d\m  ennemi  prêt  a  fondre 
fur  lui  au  moindre  mouvement  qu  il  feroit  pour  décamper ,  fut 
encore  dans  une  plus  grande  perplexité  quand  on  lui  eût  rendu 
la  réponfc  de  Han-fin.  Dans  ces  entrefaites  ，  le  roi  de  H  an  lui 
envoya  redemander  fon  père  ,  &  Liu-heou  fon  beau-père  ，  qui 
étoient  en  fon  pouvoir.  Pa-ouang  profita  habilement  de  cette 
conjondurc  pour  fe  tirer  d'embarras  ；  il  fit  propofcr  à  Lieou- 
pang  une  trêve  ，  &  de  partager  entre  eux  l'empire  ，  dont  il  lui 
cédcroit  tout  ce  qui  cft  depuis  Hong-kcou  (i)  vers  l'oucft,  & 
que  le  refte  ，  qui  fe  trouve  à  l'eft  de  Hong-keou  ，  lui  apparticn- 
di'oit  à  lui  Pa-ouang.  Afin  de  prouver  au  roi  de  Han  la  lia- 
ccritc  de  fcs  propofitions  ，  il  lui  rcnvoyoit  fon  père  &c  fon  beau- 
père  j  &  quoiqu'il  n  y  eût  encore  que  des  pourparlers  au  fujet 
de  la  paix  ，  il  agit  de  même  que  fi  elle  eût  été  conclue  ，  &  fe 
retira  dans  le  pays  de  Tchou  ，  qu'il  s,étoit  lui-même  afïîgné  par 
le  premier  partage  général  de  1  empire. 

Les  propofitions  de  Pa-ouang  furent  examinées  dans  le  confcil 
du  roi  de  Han.  Tchang-Icang  &Tchin-ping  furent  d'avis  de  les 
rcjcttei'  ，  ôc  rcprélentèrcnt  au  roi  qu'il  étoit  le  maître  de  la  plus 
grande  partie  de  Pcmpire  ；  que  tous  les  princes  étoient  difpofés 
à  le  foumcttre ,  &  que  Pa-ouang,  dénué  de  vivres ,  alloit  être 
forcé  de  fe  rendre  à  dilcrction  ，  ou  de  périr  accablé  par  leurs 
armes.  "  Si  vous  acceptez  la  paix ,  ajoutèrent - ils  ，  vous  nour- 
" rirez  un  tigre  qui  défolcra  une  féconde  fois  Fcmpire  "- 
=  Le  roi  de  Han  ，  après  la  retraite  de  Pa-ouang  ，  ne  douta  plus 
qu  il  n'eût  cherché  à  Pamufcr  par  des  propofitions  de  paix  ；  il 
fe  mit  a  fa  pourfuitc  ，  &  ne  put  l'atteindre  qu'a  la  dixième  lune 
àKou-ling  (i).  Larmée  de  Pa-ouang ,  renforcée  des  debris  de 

(î)  Hong-keou  école  à  l'oueft  de  Ho  yn  h'icn  de  Cai  fong-fou  dans  le  Ho  nan. 
(2)  A  trente  îy  au  nord-oueft  de  Tcliiu-ccheou  d«  Cai-fong-fou  dans  le  Ho-nan. 

celle 
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celle  de  Hiang-yu  ，  ic  trouvoit  en  état  de  tenir  té  te  à  celle  de 
Han  ，  d  autant  plus  que  Han-fîn  &  Pong-yuei  ne  1  avoient  pas 
encore  rejointe.  Le  roi  de  Han  ，  trop  confiant,  ne  fit  pas  atten- 
tion qu'il  a  voit  affaire  au  plus  grand  capitaine  de  fon  temps  \  il 
rattaqua ,  &c  fut  par- tout  rcpouffc  avec  une  perte  confidcrable. 
Il  fe  vit  obligé  de  rentrer  dans  fcs  lignes  ，  ôc  d'y  attendre  l'ar- 
rivée de  Han-fin  &  de  Ponj-yuei. 

Comme  CCS  deux  généraux  tardoient ,  Tchang-lcang  jugea 
qu'ils  ne  diffcroicnt  de  fe  joindre  a  Licou-pang  ，  que  parce  qu，U 
ne  leur  avoit  pas  encore  donné  fa  parole  ，  de  rccompcnfcr  leurs 
fciTices  par  le  don  d，unc  couronne,  lorfqull  Icroit  maître  de 
l'empire.  Tchang-leang ,  s  en  expliquant  avec  le  roi,  lui  dit 
que  Han-fîn  avoit  fans  doute  des  vues  fur  le  royaume  de  Tchou 
fa  patrie  ，  &  Pong-yuci  fur  celui  de  Leang  ，  comme  fa  conquête  j 
promettez-leur  ，  à  chacun  ，  que  vous  les  leur  donnerez  ，  alors 
vous  les  verrez  accourir  à  votre  fccours.  La  néccffitc  de  leur 
jondion  ne  vous  laifle  point  d  autre  parti  à  prendre. 

Lieou-pang  envoya  porter  ces  paroles  à  les  deux  généraux. 
Auflî-tot  Han-fin  vint  chercher  Pa-ouang  ，  qui  étoit  campé  à 
Kai-hia  (i),  dans  la  rclblution  de  lui  donner  bataille.  Pa-ouang , 
quoiqu'infcricur  en  forces  ,  ne  recula  point ,  pcrfuadé  que  s  il 
rcmportoit  la  viftoire  ，  il  coupcroit  par  -  là  bras  &  jambes 
au  roi  de  Han.  11  en  clpéroit  encore  lavantage  de  rétablir  fes 
affaires,  qui  étoient  en  fort  mauvais  état  ；  aiiifi  P action  s'en- 
gagea entre  ces  deux  grands  capitaines  :  elle  fut  des  plus 
vives  &  des  plus  difputécs.  Chacun  y  déploya  toutes  les  ref- 
fourccs  de  l'art  &c  de  lexpcricnce  ；  mais  le  champ  de  bataille 
demeura  a  Han-fin  ，  qui  contraignit  Pa-ouang  de  fe  mettre  à 


Avant  l'Ere 
Chrétienne. 


(ï)  A  cinquante  ly  à  l'oueft  de  Hong-hien  de  Fong-yang-fou  dans  le  Kiang  nau. 
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― I  "  '       couvert  dans  les  rctranchcmens,  &c  de  s'y  tenir  fur  la  défenfive. 

CHRÉTifcNNE^  Le  lendemain  de  cette  adlion ,  le  roi  de  Han  arriva  d'un  côté 
avec  foil  armée  ，  &  Pong- yuci  de  l'autre  avec  celle  qu'il  com- 
mandoit.  On  invertit  de  toutes  parts  le  camp  ennemi  :  Pa- 
ouang ,  fe  voyant  prcffé  &  fans  reiïburcc  ，  choifit  huit  cens 
cavaliers  bien  montes,  avec  Icfqucls  il  perça  à  travers  un  des 
quartiers  de  Han,  &  fe  fauva  ，  a  la  faveur  de  l'obfcurité,  du 
côte  de  la  rivière  Hoci- ho，  jufqu  à  Yn- ling  (i). 

Lieou-pang  détacha  fur  le  champ  Kouang-yng  ，  avec  quel- 
ques mille  cavaliers ,  pour  aller  a  fa  pourfuite.  Il  continuoit 
toujours  a  fuir ,  Se  chcrchoit  a  gagner  quclqu'cndroit  couvert 
pour  s'y  mettre  en  sûreté.  Arrivé  à  Tong-tcing  (2.)  ，  il  s'apperçut 
que  de  fcs  huit  cens  cavaliers,  il  ne  lui  en  reftoit  plus  que  ving- 
huit.  Il  s'arrcta  avec  cette  poignée  de  gens  braves  &  fidèles  à 
la  montagne  Sfc-hoci-chan  (3) ,  &  leur  dit  :  "  Il  y  a  huit  ans 
" que  je  fais  la  guerre  ；  j'ai  remporté  plus  de  foixante-dix  vic- 
" toircs.  Aucun  prince  ，  pas  même  le  roi  de  Han  ，  mon  ennemi , 
ne  m'a  refufc  le  glorieux  titre  de  Pa-ouang.  Maintenant  fi 
" je  fuis  fans  rcflburce  ，  c'eft  que  le  ciel  veut  ma  perte.  On  ne 
，， peut  me  reprocher  une  lâcheté  ，  &  tant  de  combats  ，  dont  je 
" fuis  forti  vainqueur ,  feront  furvivre  &  ma  gloire  &c  mon 
" nom  "• 

Cependant  les  troupes  de  Han  rattcignircnt  ；  alors ,  ne  pou- 
vant plus  fuir ,  il  range  fa  petite  troupe  en  bataille  &  leur  pré- 
fcntc  le  front.  Ce  héros  intrépide  vient  tête  baiflce  fe  préci- 
piter fur  les  ennemis,  &C  tue  de  fa  propre  main  un  de  leurs 

(i)  A  quatre-vingt  ly  au  nord  de  Ho-tcheou  de  Fong-yang-fou  dans  le  Kiang-naa。 
(1)  A  cinquante  ly  au  fud-eft:  de  Ting-yucn-hien  de  Fong-yang-fou. 
(3)  A  foixante-  diï  ly  au  fud-oueft  de  Kiang  pou  hien  de  Kiang-ning-fou  j  aatr&- 
inent  Nan-king. 
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officiers  &:  pluficurs  foldats  ；  mais  accable  par  le  nombre ,  ™ 


criblé  de  blcllures,  il  tourne  bride ,  fuivi  de  deux  cavaliers  qui  ^Té^ti^e, 
lui  reftoicnt ,  &  s'enfonce  dans  les  gorges  de  la  montagne. 

Kouang-yng  le  fait  chercher  de  tous  côtes  lans  pouvoir  le 
découvrir.  Pa-ouang  trouve  encore  moyen  de  lui  échapper 
avec  les  deux  braves  compagnons ,  &  de  fe  rendre  fur  les  bords 
du  Ou-kiang  ，  où,  épuifé  de  fatigue  &  afFoibli  par  le  fang  qu'il 
avoit  perdu  ，  ce  courageux ,  mais  infortuné  rival  de  Lieou- 
pang  ，  fe  donna  lui-même  la  mort.  Le  commandant  du  déta- 
chement de  Haii  fit  porter  fon  corps  à  fon  maître.  A  la  nou- 
velle de  fa  mort  ，  tous  ceux  qui  tcnoient  fon  parti  fc  fourni- 
rent ， à  1  exception  des  peuples  de  Lou  ，  qui  ne  pouvoicnt  fc 
perfuadcr  que  ce  grand  capitaine  ne  tut  plus.  Le  roi  de  H  an 
leur  ayant  montré  fon  corps  )  ils  n'héfitcrent  pas  à  recevoir 
fes  loix. 

Tout  l'empire  reconnut  alors  Lieou-pang  pour  maître.  Ce 
prince  fit  de  magnifiques  obsèques  à  Pa-ouang  ，  &:  lui  éleva  un 
tombeau  a  Kou-tching  (  i).  Après  lui  avoir  rendu  ces  honneurs 
funèbres  ，  il  cr^a  prince  Hiang-pé  ，  le  père  de  fon  rival ,  &:  lui 
donna  toutes  les  marques  &  les  prérogatives  de  cette  dignité, 
Il  fit  Han-fin  roi  de  Tchou,  &c  Pong-yuei  roi  de  Leang.  Han-fin 
lui  ayant  demandé  la  permiffion  de  s'abfcnter  quelques  jours, 
il  courut  porter  mille  taëls  d  argent  à  la  vieille  compatiffaiite-, 
qui  r avoit  fecouru  avant  qu'il  fe  fût  enrôlé  fous  les  drapeaux 
de  Hiang-yu.  Cette  bonne  femme ,  qui  avoit  pris  pour  une 
dérifion  la  promcflc  de  Han-fin  ，  ne  pouvoit  revenir  de  fa  fur- 
prife  en  fc  voyant  auflî  libéralement  rccompcnfcc  d'un  fervicc 


(î)  Montagne  à  douze  ly  au  fud-eft  de  Tong-ho-kîen  tîe  Yen-tclieou-fou  dans 
le  Chan-tong. 
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-'  dont  elle  fe  fouvcnoit  à  peine.  Ce  trait  de  recomioiflance  honora 

Avant  l'Ere       ， .       . ，  . 

Chuétienne.    celui  qui  S  cn  acquittoit. 
xoz, 

KAO-HOANG-Tl. 

L'empire  étant  réuni  fous  la  puiiTancc  du  roi  de  Han  ，  tons 
les  grands  lui  présentèrent  une  adreffe  ，  pour  rengager  à  prendre 
le  titre  de  Hoang-ti  ou  empereur  ,  &  à  la  deuxième  lune  ，  ce 
prince  étant  à  Fan-choui,  à  trente  ly  au  fud-oucft  de  Tfao-tchcou 
dans  le  Chaivtong,  fit  publier  un  refcrit  ，  par  lequel  il  acccptoit 
ce  titre  fous  le  nom  de  Kaoho  ang-ti.  Après  qu'il  eut  pris  pof- 
fcflion  du  tronc  imperial,  il  accorda. une  aniniftie  à  tous  ceux 
qui  avoiciit  porte  les  armes  contre  lui  ，  &  un  pardon  général  ， 
mcmc  aux  criminels  ，  conçu  cn  ces  termes  :  "  Il  y  a  huit  ans 
" que  les  gens  de  guerre  font  dans  un  mouvement  continuel, 
" fans  avoir  pu  jouir  d'un  moment  de  repos.  Les  peuples  ont 
" étrangement  Ibuffcrt  des  ravages  &  des  horreurs  que  la 
，， guerre  entraîne  à  la  fuite.  Maintenant  que  la  paix  va  ramener 
5，  le  calme  &  labondancc ,  je  veux  que  tout  le  monde  parti- 
es cipe  a  fes  avantages.  Je  pardonne  à  tous  les  criminels  ，  même 
" à  ceux  qui  ont  mérité  la  mort  ，  &c  j'ordonne  quon  les  mette 
" cn  liberté  ' 

Durant  toutes  ces  guerres  inteftines ,  les  peuples ,  pour  fe 
garantir  des  violences  &  des  infultcs  du  foldat  effréné ,  avoicnt 
abandonné  leurs  foyers,  &  s'étoient  retirés  fur  les  bords  des 
rivières  &:  dans  les  montagnes  j  rempcrcur  fit  publier  cette 
invitation  à  fes  nouveaux  fujcts. 

" Vous  mes  peuples  ，  que  j'aime  &c  que  je  porte  dans  mon 
" cœur  ，―  ccflcz  de  craindre  :  votre  prince  eft  entre  vous ,  & 
" celui  qui  voudroit  vous  nuire ,  prêt  h  vous  défendre;  que  le  ^ 
" vieillard ,  que  le  père  reviennent  au  fcin  de  ieiu  famille  ，  & 
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，， que  le  laboureur  cultive  paifiblcmcnt  fcs  terres.  J'invite  ceux  ~ 

丄  .        Avant  lLre 

，， qui  avoient  des  emplois  à  retourner  chacun  dans  leur  diftrid,    chrétih 顯. 

" &  à  sacquittcr  ，  comme  par  le  pafle ,  de  leurs  fonftions.  Mon   j^a 工" -t" 

" intention  eft  que  les  écoles  publiques  fe  r'ouvrent  ，  &  qu'on 

,， choififle  des  maîtres  habiles ,  qui  traitent  leurs  difciples  avec 

" douceur.  J'ordonne  aux  officiers  &  aux  foldats  de  fe  rendre 

»,  dans  les  villes  dont  la  garde  leur  étoit  commife.  J'exempte 

" cette  année  de  tous  droits  les  marchandifcs  ，  &:  je  remets 

«  au  peuple  les  tributs  jufqu'à  ce  qu'il  foit  en  état  de  les  payer 

M  fans  fe  gêner  ". 

- Après  que  lempci-eur  eut  pourvu  à  la  tranquillité  de  fes  peu- 
ples ， il  fit  prendre  a  Liu-chi  ，  fon  époufc  ,  le  titre  de  Hoang-heou  j 
c  eft-a-dire  d'impératrice  ,  &  régla  le  rang  que  fon  fils  &c  les 
princes  de  la  famille  ticndroient  dans  l'empire.  Il  avoit  établi , 
par  provifion,  fa  cour  à  Lo-yang  (i),  où  il  invita  tous  les  grands 
à  un  feftin.  Ce  prince  s'y  rendit  avec  un  cortège  magnifique  &c 
toute  la  pompe  de  h  dignité  impériale.  S  étant  aflîs  fur  un 
trône ,  il  adrefla  la  parole  aux  grands  ，  &  leur  dit  :  "  Vous  les 
，, fidèles  compagnons  de  mes  fatigues  &c  de  ma  gloire, que  le  rcf- 
" ped  dû  à  mon  rang  ne  vous  empêche  point  de  m'ouvrir  votre 
»,  cœur.  Parlez-moi  avec  franchile  &c  liberté  :  d'où  vient  me  fuis- 
»，  je  rendu  maître  de  l'empire  ，  &  que  Pa-ouang  l'a  perdu  "  J 

Kao-ki  &  Ouaiig-ling  lui  répondirent  :  «  Vous  avez  dû  par- 
，, venir  à  ce  point  de  grandeur.  Vous  partagiez  les  difgraccs 
>3  &  les  avantages  avec  ceux  qui  s'étoicnt  dévoues  à  votre  fer- 
" vice  ；  vous  dillinguiez  les  gens  de  mérite  ，  &  une  belle 
，， adlion  n'eft  jamais  reftéc  fans  récompenfe  avec  vous.  Pa- 
>î  ouang ,  au.  contraire,  ibupçonneux  ,  vindicatif, maltraitoit 


(i)  Ho -nan -fou  de  h  province  du  Ho-naa, 


Avant  l'Ere 
Chrétienne. 

101, 

Kao-koang'tL 
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' " même  ceux  qui  ctoicnt  les  plus  zélés  à  le  fcrvir  \  jamais 
" aucune  libéralité  a  a  encourage  ceux  qui  prodiguoicnt  leur 
" vie  &c  leur  fang  pour  lui.  Il  sattribuoit  tout  llionncur  d'une 
，， campagne  ou  de  la  prifc  d'une  ville  ，  gardant  pour  lui  fcul 
，， les  trcfors  &c  les  dépouilles  des  vaincus.  Une  telle  con- 
" duitc  a  dû.  l'éloigner  dcTempirc,  &c  lui  procurer  la  fin  mal- 
,， heurcufe  qu'il  a  eue  ,，. 

" Il  me  femble  ，  répliqua  l'empereur ,  que  je  dois  plutôt 
" mes  fuccès  au  difccrnement  que  j'ai  eu  d'employer  chacun 
" fclon  fcs  talcns.  Tfé-fang  n'eft-il  pas  mon  maître  dans 
" l'art  de  faire  camper  une  armée  &  de  lui  faire  prcn- 
»>  dre  une  pofîtion  avantagcufc  ？  Siao-ho  peut-il  être  égalé 
" pour  rhabileté  dans  les  affaires  ？  Han-fîn  remporte  de  bcau- 
" coup  fur  moi;  qui  fait  mieux  que  lui  le  battre  un  jour 
" d'cidion  &  faire  une  retraite  plus  a  propos  ï  Voilà  la  caufe 
î，  de  mon  élévation  ^  &  la  perte  de  Pa-ouang  vient  de  ce  qu，U 
" na  pas  voulu  écouter  Fan-tfcng ,  ni  fu  remployer  felon 
" fa  capacité  &:  les  vues  qu'il  avoit  pour  Ibn  agrandiffc* 
" ment  ,，• 

A  la  nouvelle  de  la  défaite  &  de  la  mort  de  Pa-ouang , 
Ticn-hong  ，  rhériticr  de  Tfi  ，  qui  s'étoit  déclaré  pour  lui , 
craignant  que  Icmpcrcur  ne  sen  vengeât  par  1  extinftion  de , 
fa  famille  ，  s'étoit  retiré  avec  cinq  cens  de  fcs  fujcts  dans  une 
île  ，  à  laquelle  on  donna  le  nom  de  Ticn-hong-tao  (i)，  qu'elle 
a  confcrvé.  L'empereur  lui  dépécha  un  de  fes  officiers  pour 
l'inviter  à  revenir ,  avec  promcffe  de  le  traiter  fclon  fon  rang  ； 
mais  il  lui  fit  dire  en  même  temps  que  s，U  dcfobciflbit  ，  il  le 
regarderoit  dès-lors  comme  rebelle  ，  &  qu'il  fauroit  ïcn  punir. 


(i)  Elle  eft  à  cent  /y  de  Tûé-më-hicn  de  Lai-tcheou-fou  dans  le  Chan-tong, 
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A  cet  ordre ,  ce  prince  quitta  ton  île  ，  fuivi  feulement  de 
deux  de  fcs  gens  \  mais  coupable  du  meurtre  de  fon  aîné  & 
de  mauvais  traitcmcns  envers  fon  autre  frère  ，  il  ctoit  conti- 
nuellement agite  par  la  crainte  &:  déchiré  de  remords.  Prêt 
à  entrer  à  Chi-hiang,  il  s'arrêta  &  dit  à  fes  deux  compagnons  : 
" Autrefois  régal  du  roi  de  Han ,  aujourd'hui  fon  llijct , 
" quelle  humiliation  pour  moi  de  reconnoitre  un  maître  l 
" Avili  ，  dcfccndu  de  mon  rang  ，  l'ombre  d'un  frère  me 
" pour  luit  encore  pour  me  reprocher  ma  barbarie.  En  hor- 
" rcur  à  moi-même  ,  puis-je  efpcrcr  aucun  repos  ？  Non ,  je 
" fuis  indigne  de  voir  le  jour  "•  A  ces  mots ,  il  fc  frappe 
d'un  poignard  ，  &  termine  ainfi  une  vie  qui  lui  étoit  devenue 
odicufc  &c  infupportablc. 

L'officier  député  vint  rendre  compte  à  rcmpcreur  de  ce 
trille  événement.  Ce  prince  ne  put  retenir  fcs  larmes  ，  &  or- 
donna qu'on  lui  fît  les  funérailles  ordinaires  aux  rois.  Ses 
deux  compagnons,  inconfolablcs  de  fa  perte ,  fc  coupèrent  le 
col  fur  fon  tombeau  ，  &c  tous  les  habitans  de  fon  île  ，  en  ap- 
prenant fa  mort  ，  ne  voulurent  point  lui  furvivre. 

Ki-pou ,  du  royaume  de  Tchou ,  &:  un  des  officiers  de  lar- 
mée  de  Pa-ouang  ，  avoit  mal  parlé  de  Lieou-paiig  dans  plu- 
ficiirs  occafions.  Ce  prince  avoit  été  fenfible  à  ce  mépris. 
Parvenu  à  rcmpire  ，  il  ne  voulut  point  s'en  venger  en  faifant 
mourir  Ki-pou  ；  mais  il  le  condamna  à  fe  racheter  lui  &  fa 
famille  pour  mille  taéls  d'or.  Cet  officier  ，  en  vendant  tout 
fon  bien ,  jufqu'à  fcs  enfans  &  fa  famille ,  n'en  retira  pas  la 
moitié  de  la  fomme  quil  lui  falloit.  Pour  tâcher  de  la  cora- 
plcttcr  ，  il  fe  coupa  les  cheveux  &c  fc  fit  efclave  de  Tchu-kia  ， 
qui  renvoya  dans  ime  de  fcs  métairies. 

Tchu-kia  vint  à  Lo-yang,  &c  s'adrclfant  à  Teng-kong,  qui 


Avant  i'Ere 
Chrétienne 

101. 
Kao~houng-u 


fgp—  ■  MWM。，， 

Avant  l'Ere 
Chrétienne. 

201. 

Kiîo-houng-tu 
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； ivoit  beaucoup  d  accès  auprès  de  rcmpcrcur,  il  lui  parla  avec 
chaleur  de  Ki-pou  :  "  Quel  eft  le  crime  de  cet  officier ,  dit- il 
" à  Tcng-kong  ？  11  a  pris  les  intérêts  de  Pa-ouang  qu'il  fer- 
" voit  ；  eft-ce  que  les  fujcts  ne  doivent  point  être  zélés  pour 
,， leur  maître  J  A  peine  rcmpercuu  eft -il  fur  le  trône  ，  qu  il 
55  commence  par  exercer  la  vengeance  :  elle  eft  indigne  d'un 
,， cœur  généreux  &  dïin  prince  qui  tient  un  rang  auflî  élevé 
,， que  lui  ；  il  fc  déshonore  par  la  peine  qu'il  a  infligée  a  Ki' 
î，  pou.  Ccft  un  lage ,  dont  les  talcns  peuvent  lui  être  utiles, 
,， de  il  l'a  réduit  à  fe  faire  clclave  pour  chercher  à  fe  rédi- 
,， mer.  Vous  qui  êtes  à  la  cour  ，  qu'y  faites-vous  ，  fi  vous 
,， n'êtes  point  jaloux  de  rhonncur  &  de  la  réputation  de  vo- 
,， tre  maître  ？  Votre  devoir  eft  de  l'avertir  des  fautes  qu'il 
" fait  ,，.  Ces  reproches  prononcés  ，  avec  la  fermeté  qu'infpi- 
rcnt  le  zèle  &  la  droiture  ，  firent  une  fi  grande  imprcffioii 
fur  Teng-kong  ，  qu'il  rendit  cxadcmcnt  a  rcmpcrcur  cette 
converfation.  Ce  prince  en  fut  lui-même  fi  frappé  ，  qu'il  con- 
damna fa  conduite  envers  Ki-pou  ,  &  lui  fit  rendre  fcs  ciifans , 
fa  famille  &c  fcs  biens  ；  il  lui  donna  même  un  emploi  confî- 
dcrable  à  la  cour.  Cette  réparation  génércufe  &  folcmnclle  de 
fcs  torts ,  fit  paroîtrc  ce  prince  encore  plus  grand  aux  yeux  de 
fcs  fujcts. 

La  juftice  qu'il  exerça  fur  Ting-kong  ，  frère  maternel  de 
Ki-pou ,  fut  une  leçon  frappante  pour  tous  ceux  qui  ctoicnt 
à  fon  icrvicc.  Au  fiége  de  Pcng-tching  ，  lorfque  Pa-ouang 
prcflbit  fi  vivement  Licou-pang  ，  qu'il  étoit  fur  le  point  de 
le  faire  prifonnicr  ，  le  roi  de  Han  trouva  moyen  de  s'évader. 
Ting-kong  fut  envoyé  à  fa  pourfuite  &  rattcignit.  Le  roi 
de  Han  s，étoit  tiré  de  fcs  mains  en  lui  difant  :  "  Deux  fages 
" doivent-ils  travailler  à  le  détruire  &:  à  fc  perdre  " ； 

Ting- 
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Ting-kong  nc  doutoit  pas  qu  il  ne  fût  récompcnfé  du  fervicc  : 
qu'il  avoit  rendu  à  Lieou-pang  de  répargner  &:  de  le  laiffcr 
aller.  Il  fc  préfcnta  à  la  cour  ；  mais  Icrapcreur  ayant  fa  qu^il 
lui  demandoit  audience  ，  répondit  :  "  Un  fujct  que  la  louange 
M  fait  manquer  de  fidélité  àfon  maître  ，  &  qui  nc  profite  pas 
" de  l'occafion  de  le  faifîr  de  celui  qui  peut  lui  difputer  lem- 
" pire  ，  un  tel  homme  eft  indigne  de  vivre.  Lui  laifler  la  vie, 
" ce  feroit  rexpolcr  à  commettre  une  nouvelle  trahilbn  "• 
Après  cette  réponlc  ,  rempcrem-  prononça  fon.arrêt  de  mort, 
qui  flit  exécuté  fans  rémiflîon. 

Comme  le  bruit  fe  rcpandoit  que  rcmpcrcur  vouloit  fixer  fa 
cour  à  Lo-yang ,  Licou-king ,  .du  royaume  de  Tlî  ,  lui  fit  à  ce 
fujet  fcs  représentations^ 

" Votre  Majefté ,  lui  dit-il  ，  fe  propofe  de  faire  de  Lo-yang 
»  la  capitale  de  fon  empire.  Il  cft  vrai  que  les  Tcheou  y  ont 
" tenu  leur  cour;  mais  peut - on  fe  comparer  à  ces  grands 
«  hommes  ，  qui  ne  rcfpiroicnt  que  la  vertu  ，  aiiifi.  que  ceux  qui 
" les  fcrvoient  ？  Lorfque  la  vertu  cft  la  bafe  du  trône ,  on  n'a 
»  rien  à  craindre ,  ni  à  Lo-yang  ni  ailleurs  j  mais  après  tant 
，3  de  fecouflcs  que  Icmpirc  a  reçues  ，  après  les  défordrcs  des 
" guerres  fi  longues  &  fi  opiniâtres  qu  il  vient  d'clTuyer  ，  qui 
" p^iU  répondre  que  la  fcaiacntation  des  cfprits  Ibit  appaiicc  ？ 
" Dans  cette  incertitude  ，  la  prudence  exige  que  vous  vous  éta- 
V3  blillîez  dans  un  endroit  mieux  défendu.  Le  pays  de  Tfin  me 
" paroît  réunir  tous  ces  avantages  :  les  montagnes  qui  ren- 
w  viromicnt  en  rendent  l'accès  difficile  ；  Le  Hoang-ho ,  qui  en 
" eft  comme  la  ceinture  ，  y  forme  naturellement  un  fofle  im- 
" praticable  ；  les  gorges ,  les  défilés  par  où  il  faut  nécefTairc- 
" mcjit  paffcr  pour  y  entrer ,  foiit  autant  de  forts ,  où.  une 
»  poignée  de  monde  peut  arrêter  les  armées  les  plus  nom- 
Tome  II.  Qqq 
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î  «  breufes,  Ainfi  j'eftime  ,  pour  la  sûreté  de  votre  perfonne  ^ 
" que  vous  devez  préférer  ce  féjour  à  Lo-yang. 

L'empereur  fit  examiner  ce  projet  par  fon  confcil.  Plufieurs 
membres ,  pour  des  rai  ions  pcrfonnclks ,  inclinoiciit  à  rcftcr 
à  Lo-yang.  Tchang-lcang  ，  en  qui  le  prince  avoit  une  entière 
confiance  &  qui  la  méritoit  ，  fut  chargé  de  pefer  les  raifons 
pour  &  contre  ，  &  après  les  avoir  toutes  difcutécs ,  il  fc  dé- 
clara pour  le  plan  de  Lieou-king.  Lcmpcreur  l'adopta  &c  le 
fuivit. 

Han-fin  ，  à  qui  Lieou-pang  devoit  rcmpire  ，  retiré  dans  fes 
états  de  Tchou,  afin  de  tenir  les  troupes  en  haleine ,  parcouroit 
à  leur  téte  toutes  les  villes  de  fon  royaume ,  en  auflî  bon  ordre 
que  s  il  eût  marché  contre  r ennemi.  Des  envieux  de  la  gloire 
&:  de  fon  rang  en  prirent  prétexte  pour  le  faire  lufpcftcr  à  1  em- 
pereur ， qui  eut  rinjuftice  de  prêter  l'oreille  à  ces  inculpations 
odieufes.  Ce  prince  ，  ayant  témoigné  les  foupçons  à  Tchin- 
ping  ，  celui-ci  lui  confcilla  de  faire  aflembkr  à  Tchin  ，  comme 
il  eft  ordonné  par  les  anciennes  conftitutions  ，  tous  les  gou- 
verneurs &  les  officiers  des  provinces  ，  pour  y  fubir  l'examen 
de  leur  conduite.  L'ordre  en  fut  expédie.  Han-fin  fe  trouva  un 
des  premiers  au  rendez-vous  ；  mais  h  peine  y  fut-il  arrivé ,  que 
Fempcrcur  le  fit  arrêter.  "  Oh  ，  pour  cette  fois ,  dit-il  ，  je  ne 
" dois  plus  douter  que  je  n'aie  de  grands  ennemis  à  la  cour. 
" Lorfque  le  gibier  eft  mort  )  Us  armes  font  inutiles  ；  lorfque  les  enne- 
" mis  font  détruits  )  qua-t-on  bcfoin  de  généraux  ？  LVlîlpire  cft 
" paifiblc  &  affermi  ，  je  fuis  dès -lors  inutile  ,  on  peut  fans 
35  craindre  me  faire  mourir  :  je  demande  feulement  qu'on 
，， m'accorde  la  grace  de  voir  encore  une  fois  rcmpcrcur  "•  Ce 
prince  Fadmit  en  fa  préfence  ，  mais  fans  lui  permettre  d  ou- 
vrir la  bouche.  11  lui  dit  :  "  On  vous  accufe  de  vouloir  vous 
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，， révolter  "•  Et  après  ce  peu  de  paroles  ，  il  le  fit  charger  de 
chaînes  &  conduire  à  Lc-yaiig  ，  pour  y  être  jugé  à  Ion  retour. 

Le  principal  but  de  raflcmbléc  de  Tchin  étant  rempli ,  1  em- 
pereur reprit  bientôt  le  chemin  de  Lo-yang.  Lorfquil  y  fut 
arrivé ,  il  voulut ,  pour  la  forme ,  examiner  la  prétendue  rebel- 
lion de  Han-fîii  ；  &  après  un  léger  examen ,  il  lui  pardonna , 
en  lui  étant  fon  royaume  &  le  titre  de  roi  ，  &c  ne  lui  donnant 
à  la  place  que  celui  de  prince  Hoai-yn.  Haii-fin,  fcnfiblc  a  cet 
affront  ，  ne  douta  plus  que  rcmpercur  ne  le  traitoit  de  la  forte 
que  parce  qu'il  le  craignoit  ，  &c  que  fcs  actions  avoient  eu  trop 
•d'éclat  pour  qu'il  n'en  eût  pas  quelque  jaloufie.  Il  feignit  une 
maladie  pour  s'cxcufcr  d  aller  chaque  jour  au  palais  ，  &  n'y  fut 
plus  que  par  un  ordre  exprès. 

Quelques  jours  après  rempercur  Tappclla,  fous  prétexte  de  lui 
parler  des  affaires  de  la  guerre  ,  mais  dans  le  fond  pour  tâcher 
de  lui  traiiquillifcr  le  cœur.  Après  l'avoir  entretenu  affez  long- 
temps fur  le  chapitre  de  plulîcurs  de  fcs  officiers ,  &  fur  le 
nombre  de  troupes  que  chacun  étoit  capable  de  commander  ， 
il  lui  demanda  combien  il  croyoit  que  lui  empereur  pouvoit  ca 
commander,  u  Vous  pouvez ,  Sire ,  lui  dit-il ,  commander  une 
«  armée  de  cent  mille  hommes  \  mais  c，cft  tout  "  Et  vous  , 
reprit  l'empereur  ？  "  Plus  les  troupes  feront  nombreufcs  ，  mieux 
" je  les  commanderai  "-  "  Si  cela  cft  ，  dit  rempercur  en  fouriant  ， 
" comment  vous  êtes  vous  laifle  prendre  par  moi  "  ？  "  C'eft  juftc- 
" ment  pour  cela  que  Votre  Majcfté  m、a  pris  ；  fon  talent  n，cft 
" pas  de  commander  les  foldats  &  de  les  gouverner ,  mais  de 
" gouverner  les  officiers  &  de  les  commander 

L'empereur  jufques- là- rfavoit  pas  encore  déterminé  les 
récompcnfcs  de  ceux  qui  lavoient  fervi  avec  zèle  pendant  la 
guerre  :  il  y  travailla  fur  la  fin  de  cette  année.  Siao-ho  fut  fi 

Qqq  2 
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- fort  diftingué  dans  cette  occafîon ,  que  les  autres  en  murmu- 
rèrent &  sen  plaignirent  hautement.  Quoi,  difoient-ils ,  c eft 
nous  qui  avons  cffuyé  toutes  les  fatigues  ，  qui  avons  mille  fois 
cxpofc  notre  vie ,  &c  rcmpercur  a  plus  d  égards  pour  Siao-ho 
que  pour  nous ,  lui  dont  le  cheval  na  jamais  donné  une  goutte 
de  fueur ,  &c  dont  toute  la  peine  a  été  d'écrire  quelques  lignes, 
ou  de  dire  quelques  paroles  dans  le  confeil  ；  cette  preference 
eft-elle  jufte  ï 

Ces  murmures  étant  venus  aux  oreilles  de  Fempcreur  ，  il  les 
affembla  tous  ，  &  leur  dit  :  "  Vous  trouvez  à  redire  que  j  aie 
" avantagé  Siao-ho  plus  que  ks  autres  ；  dites-moi  ，  a  la  chafTe 
，， qui  font  ceux  qui  pouffent  &  prennent  le  gibier  ？  Ce  font 
" les  chiens»  Mais  qui  font  ceux  qui  conduisent  &:  dirigent 
" les  chiens  ？  Ne  font-ce  pas  les  chafleurs  ？  Vous  avez  beaucoup 
3，  fatigué,  vous  avez  vigoureufcmcnt  pourfuivi  le  gibier ,  vous 
" lavez  même  forcé  &  vous  lavez  pris ；  &  en  cela  vous  avez 
" tout  le  mérite  des  chiens  de  chaflc  ；  mais  Siao-ho  a  conduit 
" toute  la  guerre  ，  c'cft  lui  qui  a  tout  réglé  ，  qui  vous  a  fait 
" attaquer  Icnncmi  à  propos  ，  qui  par  fes  confeils  vous  a 
" rendu  maîtres  des  villes  &  des  provinces  que  vous  avez  con- 
" quifes  ，  &:  par-là  il  a  le  mérite  du  chafTcur  ；  lequel  eft  plus 
" digne  de  récompenfc  Ce  difcours  impofa  pour  toujours 
Ckncc  aux  mécontcns. 

Quoique  Tchang-lcang  ne  fût  pas  un  guerrier  diftingué  ,  il 
avoir  fervi  Lieou-pang  de  fes  confeils,  &  fon  zèle  ne  rcfta  pas 
fans  être  reconnu  :  l'empereur  lui  afïîgna  trente  mille  familles, 
outre  le  rang  de  prince  qu'il  lui  avoit  dcja  donné.  Tchang- 
kang  ，  jugeant  que  cette  libéralité  ne  lerviroit  qu'à  augmenter 
U  jaloufic  des  autres  ，  rcfufa  les  trente  mille  familles ,  en 
difant  :  "  Lorfque  j'eus  le  bonheur  de  rencontrer  Votre  Ma- 
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ï，  jefté  à  Hia-pei  (i)  ，  je  vis  d'abord  que  le  Cid  me  donnoit  un 
" maître  :  fi  elle  m'a  fait  Fhonneur  de  fe  fervir  de  moi  &c  de 
53  mes  confdls,  elle  m'en  a  libéralement  rccompcnfé  ,  je  fuis 
" prince  ，  c'eft  plus  que  je  iVaurois  ofé  efpcrcr 

L'empereur  nomma  en  même  temps  Tchin-ping  a  la  prin- 
cipauté de  Hoai-yn  (2).  Tchin-ping  vouloit  s'excufcr  fur  ce  qu'il 
n'avoit  point  fervi ,  &  ne  pouvoit  par  conféquent ,  fans  taire 
tort  aux  autres ,  recevoir  une  grace  qui  devoit  être  le  prix  de 
leur  bravoure.  Vous  avez  vaincu  les  ennemis  par  les  confcils 
prudcns  que  vous  m'avez  donnés  ，  lui  repondit  Icmpereur. 
Si  vaincre  les  ennemis  ne  s'appelle  pas  mérite  réel  ，  où  le 
faut-il  chercher  ；  Sans  Ouc-ou-tchi  ，  reprit  Tchin-ping  ，  aurois- 
je  jamais  eu  le  bonheur  dcntrcr  au  fcrvice  de  Votre  Majcfté  ？ 
Je  ne  roublierai  pas ,  je  vous  en  donne  ma  parole  ，  dit  rem- 
percitr.  En  effet ,  il  ne  laifla  pcrfomie  faiis  récompcnfc. 

Peu  de  temps  après  ，  rempercur  appcrçut  les  grands  aflcm- 
blés  devant  fon  palais ,  qui  parloicnt  avec  beaucoup  d'action, 
&  qui  paroiflbient  agiter  quelque  affaire  de  grande  importance. 
Ce  prince  en  demanda  le  fujct  à  Liu-heou  fon  beau -père. 
Celui-ci,  fans  lui  rien  déguifer ,  lui  repondit  :  "  Les  grands 
" dilcnt  que  vous  êtes  un  homme  forti ,  pour  ainfi  dire,  de  la 
，， pouflîèrc  ，  qu'ils  ont  mis  fur  le  trône  au  prix  de  leurs  fati- 
»  gues  &  de  leur  fang  ；  que  maintenant  que  vous  avez  obtenu 
,3  tout  ce  que  vous  defiriez  ，  vous  réfcrvcz  vos  bienfaits  pour 
，， vos  amis  ，  &  les  peines  pour  ceux  qui  vous  ont  été  oppofés  : 
，， ils  confultent  cnfcmble  fur  les  moyens  de  détruire  leur  ou- , 
，， vrage  ，  &c  de  mettre  un  autre  à  votre  place  ,，， 
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- L'empereur  pâlit  à  cette  rcponfc ,  &  demanda  ce  qu,oii  vou- 
loir qu'il  fit  ；  &  comme  Liu-heoii  le  qiieftionnoît  fur  celui 
qu'il  croyoit  fon  plus  grand  ennemi  ，  ce  prince  lui  dit  que 
c  ctoit  Yong-tchi ,  dont  il  avoit  reçu  pluficurs  afti'onts ,  &  que 
fans  les  grands  fcrviccs  qu'il  lui  avoit  rendus  &c  fes  belles  ac- 
tions ， il  en  auroit  déjà  tiré  une  vengeance  exemplaire.  Liu- 
hcou  lui  confcilla  au  contraire  de  le  combler  de  bienfaits , 
comme  étant  le  fcul  moyen  d'appaifer  les  murmures ,  &  d'ar- 
rêter la  fermentation  des  cfprits. 

Ce  parti  étoit  en  effet  le  plus  fagc.  L'empereur  le  fcntit  8c 
invita  tous  les  grands  à  un  feftin  ，  après  lequel  il  créa  Yong- 
Urhi  prince  de  Ché-fang  (i),  en  donnant  Fordre  à  fcs  miniftrcs 
de  faire  des  recherches  fur  les  ferviccs  des  officiers  ，  &  d'en 
tenir  un  regiftre  exaft,  afin  que  pcrfonne  ne  rcftât  fans  récom- 
pense. Sa  conduite ,  à  Fégard  de  Yong-tchi ,  ramena  tous  les 
efprits  ，  &c  chacun  efpéra  de  recueillir  bientôt  le  fruit  de  fcs 
fcrvices. 

L'empereur  voulut  que  les  grands  détcrminaffcnt  le  rang 
que  dix  -  huit  d'entre  eux  6c  du  premier  ordre  ticndroient  à 
ravenir.  Ils  nommèrent  pour  leur  chef  Tfao-tlan ,  en  confi- 
dération  de  ce  qu'il  avoit  reçu  foixante-dix  blcflurcs ,  &  de  ce 
qu，il  avoit  pris  un  grand  nombre  de  villes  &  pacifié  pluficurs 
provinces.  Mais  Ou-tficn-tliovi  s'y  oppofa  ，  en  diflint  :  "  Je  ne 
，》 conteftc  point  à  TCio-tlàn  la  bravoure  ，  ni  les  belles  actions 
" qu'il  a  faites.  Sans  prétendre  en  diminuer  la  gloire ,  j  avance 
,， qu  il  y  a  eu  pluficurs  opérations  ，  durant  la  guerre  ，  où  ia  va- 
'， leur  n'a  eu  aucune  part.  L'empereur  ，  Ibuvcnt  battu  &:  oblige 
3  de  fuir  devant  Pa-ouang  ，  a  toujours  réparé  fcs  malheurs  par 


(0  Ciié-feng-hien  de  Tching-tou  fou  daiis  le  Sfé-tchuen, 
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ï3  la  fagcffe  &  la  prévoyance  de  Siao-ho.  Les  fecours  qu'il  ~ 
" tenoit  tout  prêts  dans  le  pays  de  Koan-tchong  ，  &:  dont  il  ^HRÉTiEtJtffi! 
,， recrutoit  continuellement  fon  armée  \  les  magafins  qu'il  a  voit    了，  ？  i' 

,  Kao'hoang-i" 

" faits  dans  des  temps  fi  difficiles,  pour  qu'on  ne  manquât  pas 
,， de  vivres  ；  le  même  pays  de  Koan-tchong  qu'il  nous  ména- 
,î  geoit  pour  retraite,  garanti  par  fa  prudence  de  toute  infulte  ； 
，， enfin  ,  il  a  foutenu  fcul  tout  le  poids  de  la  guerre  pendant 
»  cinq  campagnes ,  &  mis  notre  prince  en  état  de  vaincre 
，， Pa-ouang.  Ces  opérations  fi  fagcmcnt  combinées ,  fi  hcu- 
,， reufcment  exccutces ,  parlent  en  faveur  de  Siao-ho ,  &  lui 
，， adjugent  le  pas  fur  Tfao-tlan.  J'avoue  que  les  Tfao-tfan  ne 
" font  pas  communs  ，  mais  trouveroit-on  deux  Siao-ho  dans 
，， r empire ,  &  le  mérite  d'une  journée  peut-il  être  comparé 
,， aux  opérations  combinées  d'une  guerre  entière 

L'empereur  adjugea  a  Siao-ho  la  première  place  parmi  les 
grands  de  la  première  claffc ,  &  à  Tfao-tfan  la  féconde  :  il 
nomma  de  plus  Siao-ho  Ion  premier  miniftre ,  avec  la  liberté 
d  entrer  au  palais  quand  il  le  jugcroit  a  propos ,  fans  une  pcr- 
miffioii  cxprcfle  &  fans  fcs  habits  de  cérémonies.  Il  lui  permit 
encore  d'y  venir  le  labre  au  côte  :  diftindion  qui  n'étoit  accor- 
dée à  perfonne  ；  &c  il  créa  Ou-tfîcn-tfîou  prince  de  Ngaii- 
ping  (i),  dans  les  états  de  Tfi,  en  récompense  de  ce  qu'il  avoit 
fait  éclater  k  mérite  &  les  fervices  de  Siaoho. 

Jufqiie-là  l'empereur  n'avoit  été  occupe  qu'à  récompcnfer  & 
à  élever  fes  officiers  ；  il  paroiffoit  peu  fonger  à  fon  père  dans  la 
diftribution  qu'il.failbit  des  graces  &c  des  dignités.  De  cinq  jours 
en  cinq  jours,  il  alloit  s'informer  de  fa  fan  té,  &  bornoit  à  ce  de- 
voir les  attentions  qu'il  avoit  pour  lui.  Son  père  étoit  lui-même 


(1)  Ngan  piag-hien  de  Tchin-ting-fou  dans  le  Pé-tché-li. 
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！  lUrpris  de  cette  efpèce  d'oubli.  Un  jour  que  IcMiipcrcur  vcnoit 
lui  rendre  fes  devoirs  à  rordinaire ,  il  le  revêtit  de  fes  plus 
beaux  habits  ，  &  fut  l'attendre  hors  de  fes  appartcmcns  dans  la 
poftiire  du  dernier  de  fes  fujets  ；  le  prince ,  étonné  de  le  voir 
s'humilier  devant  lui,  s'arrcta  :  alors  le  père  adrcflant la  parole 
à  fon  fils,  il  lui  dit  :  "  Etre  empereur ,  ccft  être  le  maître 
" de  tous  les  fujets  cTmi  état  ；  tout  doit  ici  s'abaiflcr  devant 
M  VOUS.  Il  ne  faut  pas,  pour  ramour  de  moi  ，  intervertir  un  ordre 
" fi  fagcmcnt  établi  ,，.  L'empereur  comprenant  le  reproche  de 
fon  père,  retourne  iiir  fes  pas,  aflcaiblc  les  grands,  &c  le  declare 
T<3.i-chang-hoang  ,  c'cft-à-dirc,  l'empereur  qui  ejl  au-dejjus,  Lc  pre- 
nant par  la  main ,  il  le  fait  aflcoir  liu*  un  fiége  qui  ctoit  au  bas 
de  fon  trône  ，  8c  debout  ，  a  fes  côtés  ，  il  le  prcfeute  aux  grands, 
qui  lui  rendent  hommage  en  cette  qualité. 

Depuis  que  les  princes  de  Tfin  avoicnt  fi  bîcn  battu  les  Tar- 
tares  Hiong-nou ,  ils  s'ctoicnt  rejettes  du  coté  du  nord ,  &  les 
limites  de  îcmpire  en  avoient  été  entièrement  purgés  ,  cepen- 
dant les  guerres  intcftincs ,  qui  fc  rallumèrent ,  les  enhardirent 
à  faire  de  nouvelles  couifcs.  Leur  Tchcn-yu  ou  roi  ，  appelle 
Teou-man  ，  avoit  deux  fils  :  l'aîné  fc  nommoit  M  été.  Son  père 
donnoit  toute  fa  tcndreflc  à  fon  frcrc  ，  &c  vouloit  en  faire  fon 
fucceflcur.  Comme  il  prcvoyoit  que  Mcté  fcroit  un  obftacle 
a  fes  deflcins,  il  prit  la  réfolution  de  le  faire  mourir.  Métè, 
qui  en  fut  averti ,  prévint  fon  père,  le  tua  &  fe  fit  reconuoîirp 

Tchen-yu  des  TartarcS  Hiong-nou. 

Tong-hou ,  autre  prince  Tartarc ,  vouloit  avoir  un  certain 
cheval  ，  appartenant  à  Tcou-man  ，  qu'on  difoit  pouvoir  faire 
jufqu^a.  mille  ly  en  un  jour.  Des  qu'il  apprit  la  revolution 
arrivée  dans  le  pays  de  ces  Hiong-nou  ，  il  envoya  un  de  fes 
oflicicrs  à  Mété  pour  le  lui  demander.  Les  officiers  de  Méré 

infiftoient 


I 
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iiififl-oicnt  à  le  rcfufcr  ;  "  Quoi  ，  leur  repondit  Mété,  pour 

,        ,            ， .                                                . ^        w  -r-  Avant  l'Ere 

" un  cheval ,  voudnez- vous  rompre  avec  vos  vomns,，？Etfur  Chrétienne. 


le  champ  il  le  fit  remettre  à  l'envoyé  de  Tong-hou. 

Quelque  temps  après  ，  le  même  Tong-hou  lui  envoya  de- 
mander une  Yen-tchi  de  Tcou-  man  (i).  Les  officiers  de  Mcté 
rejcttèrcnt  avec  indignation  une  demande  auflî  dcraifonna- 
ble  ，  &  follicitoicnt  Mété  de  le  punir  de  fa  témérité  par  les 
armes.  "  Pourquoi  ，  leur  répondit-il  ，  entreprendre  une  guerre 
pour  une  femme  "  ？  Sans  les  vouloir  écouter  davantage  ，  il 
remit  cette  Yen-tchi  à  l'envoyé  ,  pour  la  conduire  à  fon 
maître. 

Les  états  de  ces  deux  princes  Tartares  étoicnt  féparés  run 
de  Fautrc  par  un  dcfcrt  de  plus  de  mille  ly.  Le  Tchen-yu  de 
Tong-hou  ，  qui  trouva  tant  de  facilité  à  obtenir  de  Mété 
tout  ce  qu'il  dcmandoit  ，  commença  à  le  mfprifcr ,  &  vint 
camper  avec  des  troupes  fur  les  limites  de  fes  états. 

Les  officiers  de  Mété  ne  fc  mcttoient  pas  en  devoir  de  ga- 
rantir ce  défcrt  limitrophe,  parce  qu'ils  le  regardoient  comme 
de  peu  de  valeur.  "  Comment  ，  leur  dit  Mété ,  n'cft-ce  pas 
" ce  tcrrcin  qui  cft  le  berceau  du  royaume  ，  &:  vous  vou- 
" driez  le  céder  à  Tong-hou"?  Mété  qui  avoit  d'abord  paru 
foible  &  condefccndre  à  des  demandes  quïl  avoit  jugées  de 
peu  de  conféqucnce  ，  ne  vit  pas  d  un  même  œil  cette  invafion. 
Il  marche  à  la  tête  de  fcs  troupes  contre  Tong-hou  ，  le  re- 
pouflc  jufqiie  dans  fou  pays ,  s'en  empare ,  &:  fait  mourir  ce 
prince  Tartarc  avec  toute  fa  famille.  De-là,  il  parcourt  en 
vainqueur  le  royaume  de  Yuci-tchi  du  Si-yu  ，  &  revenant  fur 


KaO'hoang-cit 


(I)  Yen-tck:  ea  tartare  fîgnifie  reine  y  c'eft  le  nom  qu'on  donnoic  alors  am 
femmes  des  Tchen-yu, 
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fcs  pas ,  il  le  rend  maître  du  pays  des  Tar tares,  au  midi  du 
Hoang-ho  ，  dont  il  fait  le  roi  prilbnnier.  Enfuitc  il  entre  dans 
le  pays  de  Yen  &  de  Tai  ，  n'en  fort  que  charge  de  butin ,  va 
reprendre  le  pays  que  Mong-tica,  general  de  Tliivchi-hoang- 
ti  ，  avoit  conquis  fur  fcs  ancêtres  )  ôc  termine  les  courfcs  par 
le  fiégc  de  Ma-yé* 

Han-oviang-fin ,  qui  la  défcndoit  avec  une  foible  garnifon, 
crut  qu'il  étoit  de  fa  prudence  de  compofcr  avec  les  Tartares  5 
mais  comme  il  étoit  liir  le  point  d'entamer  cette  négociation , 
il  reçut  par  un  courier  des  reproches  de  Icmpcreur,  qu'il  ne 
croyoit  pas  mcritcr  ；  ôc  craignant  qu'on  n'en  voulût  à  fes 
jours  ，  i】 livra  Ma-yé  aux  Tartares  ôc  entra  à  leur  fcrvice.  La 
reddition  de  cette  place  fut  fuivie  de  la  prile  de  Tai-yuen  ， 
emportée  d  aflaut  ，  &  elle  ouvrit  à  Mcté  le  chemin  de 
Tiîn-yang. 

Pendant  que  les  Tartares  faifoient  toutes  ces  conquêtes  fur 
les  frontières  ôc  dans 】a  Tartaric  occidentale  ，  Icmpcreur  tra- 
vailloit  à  rétablir  les  loix  ôc  à  réparer  les  défordrcs  que  les 
guerres  avoicnt  occafionn^^s  dans  1  empire.  Pour  donner  quel- 
que relâche  aux  foins  &c  aux  travaux  que  ce  rctabliflemcnt 
cxigcoit  ，  il  invita  tous  les  grands  a  un  feftin  ，  où  tout  fe  pafTa 
avec  beaucoup  de  confufion  ，  parce  qu'il  iVy  avoit  encore  rien 
d'arrêté  fur  rordrc  qui  s,y  devoir  obfcrver.  L'empereur  chargea 
Siin-tong  d en  régler  le  ceremonial ,  afin  d'éviter  à  lavenir  les 
inconvJniens  de  ces  fortes  d^aficmblccs. 

Sun-tong  fit  venir  du  pays  de  Lou  plufîeurs  de  fcs  difci- 
plcs  ，  qu'il  joignit  aux  lettres  que  rcmpcreur  entretcnoit  à  fa 
cour.  11  en  compofa  une  aflTcmblée  de  plus  de  cent  personnes, 
dans  laquelle  on  agita  le  ceremonial  des  fcftins  ,  après  bien 
cks  dcbats ,  on  convint  de  s'en  tenir  h  ce  qui  fe  pratiquoit 
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fous  les  princes  de  Tsin.  Ils  furent  en  corps  préfcnter  à  rem-  * 
pereur  le  réfultat  de  leur  affcmblée.  Ce  prince  ，  après  ravoir 
examiné  ，  ordonna  qu'il  fût  infcrit  fur  les  regiftrcs  du  tri- 
bunal des  rits.  L  ordre  de  ce  cérémonial  étoit  régie  de  la 
forte,  一 

Les  grands  &  les  princes  invités  au  feftin  dévoient  fc  ren- 
dre au  palais  à  rhcure  marquée  ，  revêtus  de  leurs  habits  de 
cérémonies.  Le  maître  des  cérémonies  vcnoit  les  prendre 
felon  leur  rang  ，  pour  les  conduire  dans  la  grande  falle  ，  où 
les  ayant  introduits ,  il  les  faifoit  ranger  en  hay  es  des  deux 
côtés  ,  à  left  &  à  roueft.  Les  gardes  poftés  au  dehors  de 
la  falle ,  étoicnt  également  rangés  fur  deux  files  ，  enfeignes 
déployées  &c  les  armes  à  la  main  ，  avec  leurs  habits  de  cé- 
rémonies. 

Cette  première  difpofition  faite ,  aufïî-tôt  que  rempcrcur 
fortoit  de  fon  appartement  ，  un  héraut  rannonçoit  à  haute 
voix,  afin  que  chacun  fc  tînt  dans  le  rcfpedl  qui  lui  étoit  dû. 
Après  qu'il  s'ctoit  placé  fur  fon  trône ,  les  grands  &  les  prin- 
ces , proftcrnés  jufqu'à  terre ,  le  faluoient  tous  enfcmble  de 
la  manière  la  plus  grave  &  la  plus  recueillie.  Cctoit  un 
point  cflcnticl  de  ce  cérémonial  que  le  falut  fe  fît  par  tous 
en  même  temps ,  au  fignal  donné ,  le  prévenir  ou  le  retarder, 
ç'atu'oit  été  manquer  de  rcfpcd  à  la  majefté  impériale.  En- 
fuite  de  quoi  tous  les  convives  ，  les  yeux  &  la  tête  baillés , 
rekvoicnt  en  même  temps  leurs  manches  ；  on  leur  donnoit 
à  chacun  une  coupe  remplie  de  vin  ，  qu'ils  tcnoicnt  à  deux 
mains  ，  à  k  hauteur  de  leur  front  ，  &  qu'ils  vuidoicnt.  Après 
en  avoir  bu  neuf,  le  maître  des  cérémonies  en  avertiffbit  1cm- 
pcrcur  ，  &:  fi  quelqu'un  avoit  manqué  à  l'étiquette  ,  on  le 
faifoit  fortir  ，  &  il  étoit  exclu  du  feftin.  Le  repas  fini,  rein- 
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==p^  pcrcur  fe  rctiroit  ；  les  grands  fortoicnt  de 】a  fallc  dans  le 

Avant  l'Ere        ^  ,  , , 

Chrétienne.  Hiemc  Ordre  qu  ils  y  ctoiciit  entres ,  &  le  maître  des  cere- 
Kao  ^hoàngti    ^onics  Ics  rccoiiduifoit  jufqu'a  la  porte  du  palais. 

~ -  La  fcptièmc  année  de  fon  règne  ，  le  premier  de  la  dixième 
100*  lune  ，  Icmpcrcur  donna  un  fcftin  avec  cet  appareil  &c  ces 
cérémonies.  Tout  s'y  pafTa  dans  un  fi  grand  ordre  ，  que 
ce  prince  fatistait  s'écria  :  "  Ccft  aujourd'hui  que  je  fuis 
" empereur  &  que  je  vois  la  difference  d，un  fujct  à  fon 
？ 3  maître  ,，  ！ 

Cependant  cette  joie  fut  troublée  par  la  nouvelle  de  la 
révolte  de  Haii-ouang-fin  &:  de  rirruption  des  Tartares  ，  qui 
avoiexit  pouffé  leurs  coudes  j ufqu'à Tlin-y ang.  L'cmpcrcnr  mar- 
cha en  pcrfonnc  contre  ce  rebelle  ，  le  battit  &  l'obligea  de 
fc  fauvcr  au  camp  des  Tartares.  Mcté  lui  donna  dix  mille 
chevaux  pour  renforcer  les  débris  de  fon  armée.  Han-ouang- 
.  fin  eut  la  témérité  de  revenir  contre  les  impériaux  ；  mais  il 

n  ofa  fc  rifquer  une  féconde  fois  ，  en  les  voyant  fi  lupcricurs 
en  nombre  ；  il  alla  rejoindre  Mctc. 

L'empereur  s'avança  jufqu^a  Tfin-yang  ，  que  les  Tartares 
avoient  évacuée  ；  il  y  fit  camper  fon  armée  de  envoya  a  la 
découverte  de  1  ennemi.  Sur  le  rapport  qu'on  lui  fit  qu'ils 
étoicnt  dans  le  diftrid  de  Tai-yucn,  il  rcfolut  d'aller  à  eux, 
&:  fit  partir  dix  cfpions  pour  obfcrvcr  la  difpofition  de  leur 
armée.  Mété  fc  doutant  bien  que  Icmpcrcur  le  fcroit espion- 
ner ， revoit  difpofcc  de  manière  qu'elle  ne  paroiflbit  corn- 
pofce  que  de  vieillards  ，  de  foldats  infirmes  ou  cftropiés  ，  &  ne 
ne  préfcntoit  qu'une  cavalerie  de  chevaux  maigres  &:  défaits. 
L'élite  de  fcs  troupes  ctoit  au  centre  du, camp,  où  mil  étranger 
ne  pouvoir  pénétrer  ，  Ibus  peine  de  la  vie. 

JLes  efpions  de  l'empereur  lui  ayant  rapporté  l'état  miféra- 
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ble  de  larmcc  ennemie  ，  ce  prince  ，  pour  son  afTiircr  davan- 
tage , y  envoya  encore  Lieou-king  ,  &  fans  attendre  fon 
retour,  il  s^ipprocha  des  Tartares  à  la  téte  de  deux  cens  vingt 
mille  hommes. 

Le  rapport  de  Lieou-king  confirma  celui  des  efpions  ；  mais 
il  obfcrva  à  rcmpcrcur  que  ces  apparences  de  dclàbrcmcnt 
cachoicnt  quelque  rule  de  la  part  de  Métc  :  "  La  raifon  ， 
" ajouta-t-il,  veut  qu'en  guerre  fur-tout ,  on  ne  mcprifc  pas 
" fon  ennemi  ，  fi  on  veut  éviter  de  fc  perdre.  Mon  avis  feroit 
M  de  ne  rien  hazardcr,  &  que  Votre  Majeftc  s'ailurât  aupara- 
" vant  fi  Mété  ne  lui  tend  pas  quelque  piège  "• 

Au  lieu  de  profiter  de  la  fageflc  ck  cet  avis  ，  rcmpcrcur 
s'emporta  contre  Licou-king  :  et  Miférable  efclave  de  Tfi  ， 
" lui  dit- il  ，  qui  n,as  fu  t'avanccr  que  par  la  langue ,  ofcs-tu 
" bien  infpii'cr  de  la  crainte  à  mes  foldats"?  11  le  fit  arrêter 
par  fcs  gardes,  &  conduire  dans  les  prifons  de  Kouang-ou  (i) ， 
avec  ordre  de  l'y  garder  étroitement. 

L'empereur ,  qu'une  prclbmption  infultante  pour  fcs  enne- 
mis avcugloit ,  s'avança  jufqu  a  Ping-tching  (2,) ,  avec  un  déta- 
chement de  fon  avant-garde.  Mctc  ，  qui  en  fut  averti  par  fcs 
efpions  ，  accourut  l'y  invcftir  avec  deux  cens  mille  chevaux , 
avant  que  rarmcc  impcriak  fût  arrivée.  Il  y  avoit  déjà  fcpt 
jours  que  Icmpcrcur  étoit  enfermé  dans  Ping-tching ,  lans 
pouvoir  s'cchappcr.  Dénué  de  vivres ,  enveloppe  par  cette  ca- 
valerie formidable  &:  à  la  veille  d être  pris,  il  eut  recours  à 
Tchiii-ping ,  qui  lui  conlcilla  de  faire  chercher  dans  la  ville 
la  plus  belle  fille  qu'on  pourroit  trouver  ，  pour  1  envoyer  à 
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(i)  A  quinze  /y  à  roccident  de  Tai  tchcou  de  Tai-yuen-fou  dans  le  Chan-fî, 
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Mctc ,  qui  aimoit  beaucoup  les  femmes.  On  découvrit  une 
je  une  beauté,  d'un  courage  au-dcflus  de  Ibn  fexe  5  elle  s'offrit 
gcnércufcmcnt  à  tenter  auprès  du  prince  Tartare  de  fauver 
Icmpcrcui'.  Après  avoir  relevé  fa  beauté  par  Féclat  de  la  pa- 
rure ， rempercur  renvoya  à  Mcté  ，  comme  un  témoignage  de 
rcftime  qu'il  avoit  pour  lui.  Le  prince  Tartare ,  enchanté  des 
graces  &  de  refpritde  cette  jciine  fille,  conlcntit,  fans  difficulté , 
à  laiflcr  fortir  r empereur  pour  rejoindre  fon  armée  ;  cependant 
à  des  conditions  peu  honorables  pour  lui  ，  fur  lesquelles  il  ne 
crut  pas  devoir  difputer  j  il  lui  ctoit  trop  important  de  recou- 
vrer fa  liberté. 

Rendu  à  fon  armée ,  lempcreur  fit  mourir  les  dix  cfpions  qui 
Favoicnt  lî  mal  fervi.  En  pallant  par  Kouang-oii ,  il  remit  en 
liberté  Licou-king ,  &  le  fit  venir  en  fa  préfcnce.  "  Je  vous  ai 
" maltraite  ，  lui  dit-il ,  dans  le  temps  que  je  dcvois  vous  ré  com- 
,， peafcr  :  l'aveu  que  j'en  fais  nie  couvre  de  confufîon  ，  &  ne 
" répare  point  mes  torts  à  votre  égard.  J'ai  payé  cher  le  mépris 
" que  j  ai  fait  de  vos  confcils  :  je  rccoimois  que  vous  avez  un 
,， véritable  zèle  pour  mon  fcrvice  ；  &  afin  que  tout  le  monde 
»  le  fâche  ,  je  vous  crée  prince  de  Kicn-fin.  Je  nomme  aufïi 
" Tchin-ping  prince  de  Kio-nié  (i)  ;  je  lui  dois  cette  reconnoif- 
" fancc,  pour  m  avoir  tiré  du  pas  difficile  où  je  m'étois  impru- 
" dcmmcnt  engage  "- 

Les  Tartarcs ,  qui  auroicnt  pu  tirer  de  plus  grands  avantages 
de  leur  expédition ,  en  ne  laiflant  point  échapper  rempercur , 
fe  contentèrent  de  dévaftcr  le  pays  de  Tai-yucn,  &  retournèrent, 
de  leur  plein  gré  ，  dans  leur  pays ,  charges  d'un  butin  inimenfe. 

L'empereur  ayant  réfolu  d'établir  fa  cour  a  Tchang-ngan  (2,) , 

(i)  Ouoivhicn  de  Pao-tlng-fou  dans  le  Pé-tché-IÙ 
(x)  Si-gnan-fou,  capitale  du  Clien  fi. 
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s'y  rendit  à  la  deuxième  lime.  Siao-ho  lui  préfenta  le  plan  du  = 
palais  qu'il  le  propofoit  de  lui  faire  bâtir.  Le  prince  le  trouva 
trop  magnifique  &  trop  dilpendicux  ，  pour  un  temps  où  il  y 
avoit  a  craindre  que  cette  dépenfe  cxceflîve  ne  fcrvît  de  pré- 
texte à  quelque  mccontcnt  pour  caufer  du  trouble.  "  Vous 
" voyez  ，  lui  dit-il  ，  que  j'ai  encore  les  armes  à  la  main  :  je  ne 
«  crois  pas  railbnnablc ,  dans  une  pareille  conjondure  ，  de 
>5  fongcr  a  me  bâtir  un  palais  d'une  aufli  grande  magnificence  ,，* 
" C,eft  juftcmcnt  pendant  la  guerre ,  répondit  Siao-ho  ，  que 
" vous  devez  vous  en  occuper,  afin  d，y  loger  commodément  en 
»  temps  de  paix.  Votre  Majcfté  doit  regarder  tout  Pcmpire 
" comme  fa  famille  :  fi  la  grandeur  de  fon  palais  ne  repond 
" pas  à  celle  de  fa  famille ,  quelle  idée  donnera  - 1- elle  de  fa 
" puiflance  ,，  ？  L'empereur  laifla  a  Siao-ho  la  liberté  de  diriger 
cet  édifice  ，  comme  il  le  jugcroit  à  propos  ；  &:  après  avoir  fé- 
journé  quelque  temps  à  Tchan-ngan ,  il  retourna  à  Lo-yang , 
où  il  arriva  à  la  quatrième  lune. 

Les  Tartarcs  ffio/^g  -  non  y  peuples  naturellement  inquiets  &: 
avides  de  pillage ,  malgré  la  trêve  qu'ils  venoicnt  de  conclure 
avec  rcmpcreur  ，  revinrent  fur  leurs  pas  infulter  les  terres  de 
rcmpire ,  d'où  ils  remportèrent  dans  leur  pays  de  riches  dé- 
pouilles. L  empereur  diffimula  pour  ne  point  s'embarquer  dans 
une  guerre  contre  ces  brigands  ；  mais  comme  leurs  courfcs  re- 
commcnçoient  trop  fouvcnt  ，  &  que  le  rebelle  Han-onang-fin 
avoit  pénétre  jufqu'à  Tong-yucn  (i)  ，  Tchin-ping  ，  qui  en  crai- 
gnoit  les  fuites ,  ave  tit  1  empereur  ch  fonder  aux  moyens  d'ar- 
rêter ces  incurfions.  Il  lui  dit  que  Mété  étoit  un  homme 
méchant  &:  fans  foi ,  qu'après  avoir  mi  fon  père,  il  avoit  pris  fa 
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- propre  mère  pour  femme  :  que  devenant  de  jour  en  jour  plus 
puiflant  ，  il  ne  falloit  pas  s'attendre  à  le  gagner  par  la  raifon  , 
ni  à  le  contenir  par  la  foi  des  traités  &:  des  fcrmcns,  Tchin-piiig 
confcilla  à  Icmpereur  de  chercher  à  engager  ce  prince  Tar- 
tare  à  prendre  la  princefle  Tchung-chi  fa  fille,  pour  légitime 
époufe ,  parce  que  s'il  en  avoir  un  fils  ，  qui  devînt  rhci'iticr  de 
fes  états  ，  fa  mère  lui  infpirant  1  amour  de  la  vertu  ，  on  pourroit , 
par  fon  moyen  ，  venir  à  bout  de  policcr  cette  nation  barbare; 
que  M  été ,  devenu  fon  gendre  ，  ceffcroit  d'etre  fon  ennemi. 
Cependant  que  s'il  ne  vouloit  pas  lui  donner  fa  fille ,  il  étoit  in- 
difpcnfable  de  lui  déclarer  la  guerre ,  afin  de  lui  en  impofer , 
&C  de  le  contenir  dans  fon  pays.  L'empereur  pre  fera  de  s'allier 
au  prince  Tartare,  &c  chargea  Tchin-ping  de  cette  négociation, 
dans  laquelle  il  réuflit. 

Au  commencement  de  rannéc  197  ,  Tai  -  chang  -  hoang  y 
père  de Icmpcrcur ,  fort  avancé  en  âge ，  mourut.  Ce  prince  lui 
fit  faire  de  magnifiques  obf &】 ucs. 

Une  des  reines  favorites  de  l'empereur  lui  avoit  donné  un  fils, 
qu'il  aimoit  de  prédileftion.  Cette  princefle  vint  à  bout,  par 
fes  intrigues  &c  lafccndant  qu'elle  avoit  fur  Icfprit  de  ce  printc , 
de  rengager  a  révoquer  rinftitution  qu'il  avoit  faite  de  fon  aîné, 
fils  de  rimpératrice  ，  pour  fon  héritier  ，  &  a  lui  fubftitiicr  le 
fien  ，  qui  rfétoit  que  le  fils  d'une  reine.  Tous  les  grands  s'oppo- 
sèrent a  un  deflcin  qui  tcndoit  a  rcnvcrfer  les  conftitutions  de 
rcmpirc.  Tchcou-tchang  ，  ccnfeur  de  l'état  ，  fut  un  des  plus 
fermes  à  le  combattre.  L'empereur  mécontent  &c  chagrin  de  ce 
qu'on  ncntroit  pas  dans  fes  vues ,  le  fit  retirer  ，  en  lui  difant 
d'y  penfer  plus  mûrement.  Tchcou-tchang  ，  fans  fe  laiflcr  inti- 
mider par  cette  difgmcc  ，  ne  put  confcntir  a  manquer  aux 
obligations  de  fa  charge.  De  retour  chez  lui,  il  drefla  un  placet, 

qu*il 


DE  LA  CHINE.  DvN.  V.  50； 

qu'il  envoya  à  rcmpcreur  \  il  n'en  reçut  point  de  répoiife  \  plu- 
ficurs  autres  placets  fuccédèrcnt  rapidement  à  ce  premier ,  & 
eurent  le  même  IbrL  Le  ccnfeur,  indigné  de  ce  mépris,  accourut 
au  palais  &  demanda  audience  ，  qui  ne  lui  fut  accordée  qu'à 
force  dlmportunités.  L'émotion  où  il  étoit  ，  en  parlant  à  i  em- 
pereur , ne  lui  pcrmettoit  que  d'articuler  des  mots  entrecoupés 
&  fans  fuite.  L'emperctir  ne  put  s'empêcher  d'en.  rire.  Cepen- 
dant, comme  il  vit  que  fon  embarras  n'étoit  qu'iui  effet  de  fon 
zèle  ，  il  le  loua  de  fon  attachement  a  fon  devoir,  &:  le  renvoya 
en  i  afiurant  qu'il  auroit  égard  a  fcs  reprélcntations. 

La  révolte  de  Tchin-y  fit  plus  d'effet  que  toutes  les  remon- 
trances des  grands.  Tchin-y ,  d'une  naiffaiicc  &c  d'une  condition 
ordinaires  ，  élevé  au  rang  de  prince  ，  dcvoit  fa  fortune  à  rcm- 
pcreiir  ，  qui  le  croyoit  fî  dévoue  à  fes  intérêts  ，  qu'il  n\ivort 
point  liéfité  a  lui  confier  le  commandement  des  troupes  qu'il 
entrctcnoit  fur  les  frontières  ，  pour  contenir  les  Tartares. 
Tchin-y  retournant  à  fon  pofte ,  cTun  voyage  qu'il  avoit  fait  à 
la  cour ,  pafla  par  la  principauté  de  Tchao  ；  un  grand  nombre 
de  fes  amis  furent  au  devant  de  lui  :  il  leur  fit  tant  de  carcflcs 
qu'ils  ne  voulurent  point  le  quitter  ；  enfortc  qu'il  fe  vit  accom- 
pagné de  plus  de  mille  chariots  remplis  de  monde  ，  fans  comp- 
ter ceux  qui  étoient  à  cheval.  Cette  émigration  fit  répandre  le 
bruit  qu'il  s'ctoit  révolte. 

Le  cenfeur  de  1  empire ,  fuivant  le  devoir  de  fa  charge  ，  en 
avertit  lempcrcur ,  qui  envoya  un  de  fes  officiers  porter  à 
Tchin-y  l'ordre  de  punir  févéremeiit  tous  ceux  qui ,  fans  un 
congé  de  la  cour,  Tavoicnt  fuivi.  Ce  général  ，  dans  la  perplexité 
de  défobéir  à  fon  maître ,  ou  de  traiter  avec  inhumanité  des 
gens  dont  Tamitié ,  à  fon  égard ,  faifoit  le  fcul  crime ,  ne  put 
fc  réfoudre  à  les  facrifier.  Il  leva  l'ctendard  de  la  révolte ,  &:  fc 
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' prépara  à  défendre  fes  amis  contre  les  ordres  rigoureux  de 
la  cour. 

L'empereur  partit  de  Lo-yang  au  commencement  de  Pannée 
: fuivante  ，  pour  reprimer  cette  révolte.  Ayant  joint  fon  ar- 
mée , il  la  fit  marcher  droit  a  Han-taii  (i) ,  dont  Tchin-y  avoit 
néglige  de  s'emparer  :  ce  qui  fit  dire  à  r empereur ,  je  vois  bien 
que  Tchin-y  cft  un  général  peu  à  craindre.  11  pafla  outre  ，  & 
détacha  un  corps  confidcrable  de  fou  armée  ，  fous  les  ordres 
de  Tcheou-tchang  ，  qui  fut  reprendre  plus  de  vingt  villes  ，  dont 
il  amena  les  gouverneurs  chargés  de  chaînes ,  pour  en  faire 
une  punition  exemplaire.  Au  lieu  de  les  traiter  en  rebelles  ， 
l'empereur  les  renvoya  dans  leurs  gouvcrnemens  ，  en  les  créant 
chacun  fcigncurs  de  mille  familles.  Il  récompcnfoit  tous  ceux 
qui  fe  dctachoicnt  des  intérêts  de  Tchin-y ,  de  forre  que  fans 
tirer  1  cpcc ,  il  parvint,  par  cette  conduite  prudente ,  à  ruiner 
fon  parti  &  à  le  mettre  hors  d'état  de  nuire. 

Cependant  Icmpereur  découvrit  que  la  révolte  de  Tchin-y 
avoit  été  depuis  long- temps  concertée  entre  lui  &  Han-fin , 
même  avant  qu  il  partît  pour  aller  prendre  le  commandement 
des  frontières.  On  dit  à  l'empereur  que  H  an-fin  lui  avoit  con- 
fcillé  de  fe  fervir  des  troupes  qu'il  alloit  commander ,  pour  fe 
rendre  maître  de  Pcmpire,  &  de  profiter  du  crédit  qu'il  avoit 
à  la  cour  ，  en  lui  laiflaiit  entrevoir  le  trône  ；  &c  que  Tchin-y  ， 
ébloui  par  refpérancc  d'une  fi  haute  fortune ,  avoit  promis 
de  fe  révolter.  L'empereur  fit  pafTer  ces  inftrudlions  à  fon 
premier  miniftrc  Siao-ho  ，  en  lui  ordonnant  d'épier  la  conduite 
de  Han- fin.  Peu  de  jours  après ,  il  fit  encore  favoir  à  Fimpéra- 
trice  &  a  Siao-ho  ，  que  Tchcou-pou  avoir  battu  Tchin-y. 


(j)  Lo-ping-hien  de  Ta-yuen-fou  dans  le  Chen-H. 
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L'impératrice  ，  fur  le  premier  avis  que  Han  -  fin  trcmpoit 
<lans  la  révolte  de  Tchin-y  ，  avoit  concerté  avec  le  premier 
miiiiftrc  de  le  faire  mourir.  Elle  fit  publier  la  viftoirc  rem- 
portée fur  les  rebelles ,  afin  que  tous  les  grands  vinflcnt  au 
palais  faire  leurs  complimens  de  congratulation.  Han -fin  fut 
le  feul  qui  sen  cxcufa  ，  fous  prétexte  de  maladie  \  mais  l'im- 
pératrice lui  ayant  fait  dire  qu'elle  ne  recevoir  point  fes  excu- 
fes  ，  &  qu'il  pouvoit  faire  un  effort  en  faveur  de  rimportancc 
de  la  nouvelle  qu'on  avoit  reçue ,  il  fc  fit  porter  au  palais.  A 
peine  étoit- il  fur  les  degrés  de  la  falle  impériale  ，  que  l'impé- 
ratrice, fans  aucun  examen  préliminaire ,  ordonna  aux  gardes 
de  fe  faifir  de  fa  perlbnnc ,  &:  lui  fit  couper  la  téte.  Sa  mort 
fut  fuivie  de  rextindion  entière  de  fa  famille.  Ainfi  périt  le 
brave  Han-fin  ，  à  qui  1  empereur  étoit  redevable  du  trône. 

De  retour  à  Lo-yang  ，  l'empereur  fut  que  les  dernières  pa- 
roles de  Han-fin  avoient  été  :  "  Je  ne  meurs  ainfî ,  que  pour 
" n'avoir  pas  fuivi  le  confcil  de  Koué-tché».  Ce  prince  en- 
voya larrêter  dans  les  états  de  Tfî.  Lorfquc  Koué-tché  ，  chargé 
de  fers, parut  en  fa  préfcnce  :  "  Avoue ,  lui  dit-il,  que  tu  as 
" confcillé  à  Han-fin  de  fe  révolter"?  u  Cela  eft  vrai  ,>épondit-il; 
" &c  s'il  m'eut  écoute ,  jamais  vous  n'eufficz  été  en  état  de  le 

faire  mourir",  u  Comment ,  reprit Icmpcreur  en  colère ,  tu 
" as  la  hardicfle  de  me  braver  ？  Apprends  que  je  puis  te  faire 
" brûler  vif  «  î  Koué-tché,  1  aias  le  troubler ,  répondit  :  "  Les 
" princes  de  Tsin 》 en  perdant  le  cerf,  ont  excité  tout  l'cm- 
" pire  à  courir  après.  Le  plus  heureux  eft  celui  qui  a  le  mieux 
1，  couru  &:  qui  la  pris.  Dans  ce  temps-là  ，  Han-fin  étoit  mon 
" maître ，  &:  je  dcvois  laidcr  de  mes  confcils.  Vous  n'étiez  pas 
" le  fcul  prétendant  à  i  empire.  Quiconque  avoit  quelques 
" forces  tournoit  fcs  regards  vers  le  trône  ；  le  fuccès  n'a  point 
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î  "  couronné  leur  ambition  :  vous  avez  triomphe  de  tant  de 
" rivaux ,  eft-il  dit  que  vous  ayez  pour  cela  le  droit  de  les  faire 
" tous  brûler  vifs  Lcmpercux  le  fit  retirer ^  Se  ordonna  de 
lui  rendre  la  liberté- 
La  plupart  des  mécontcntemcns  qui  éclatoient  dans  l'em- 
pire , vcnoicnt  des  lettrés,  qui  fe  trouvoient  piques  de  ce  qu'on 
leur  préféroit  les  gens  de  guerre  pour  remplir  les  emplois.  Afin 
de  les  tranquillifcr  &  de  leur  donner  fatisfadlion  ，  Icmpcreur  fit 
publier  ce  maiiifcfte. 

" De  tous  les  empereurs  qui  m'ont  précédé  ，  aucun  n'a  plus 
" honoré  le  trône  que  Oucn-ouang  ；  &  de  tous  les  rois  &  les 
" princes  de  l'empire,  perfonne  n'a  mieux  marché  fur  fcs  traces 
" que  Hoan  -  kong ,  prince  de  Tfi.  Ils  ont  dû  leur  gloire  aux 
" fagcs  ，  qui  les  aidoicnt  de  leurs  confeils  &  qui  inftruifoicnt 
" les  peuples.  N'y  auroit-il  plus  aujourd'hui  autant  d'habiles 
3，  gens  dans  mes  états  ；  J  avoue  que  je  ne  m  en  fuis  pas  aiïcz 
" informé. 

" Maintenant  que  par  un  bienfait  fpécial  du  Tien ,  &  le 
" fccours  du  petit  nombre  de  fagcs  que  j'avois  auprès  de 
" moi,  j'ai  réuni  l'empire  en  une  feule  famille ,  afin  de  pcr- 
" pétuer  ce  bonheur  &  de  le  tranfmcttre  à  mes  defccndans  ， 
，， j'invite  tons  les  fagcs  a  m'aider  de  leurs  lumières.  En  confé- 
" qucncc  j'ordonne  à  tous  les  princes  mes  vaflaux ,  Se  aux 
，， gouverneurs  des  provinces ,  d'examiner  les  habiles  gens  qu'ils 
" ont  dans  leurs  diftrifts,  &:  de  les  envoyer  au  collège  impérial 
" de  la  cour.  S'ils  n'exécutent  pas  cxaftcment  ces  ordres,  qu'ils 
" fâchent ^  qu'outre  la  perte  de  leurs  dignités,  ils  en  feront 
>5  encore  punis  fcvèremcnt  ,，. 

Lorfque  I  cmpcreur  s'étoit  mis  en  marche  contre  le  rebelle 
Tchiii-y ,  il  avoit  donné  ordre  à  Pong-yuei  de  venir  avec  les 


DE  LA   CHINE.  Dyn.  V.  5051 

troupes  de  Lcving  du  côte  de  Han-tan.  Une  maladie  très-grave 
r empêcha  de  fe  trouver  au  rendez-vous.  L'empereur  lui  en  fit 
faire  des  reproches  fi  fcnfiblcs ,  que,  tout  hors  d'état  qu il 
ctoit  de  fupportcr  la  fatigue  ，  il  vouloit  aller  le  joindre  en 
litière.  Ho-tché,  un  de  fcs  officiers,  lui  repréfcnta  que,  du 
caraftère  dont  il  connoilToit  Icmpcrcur  ，  cette  démarche  Vex- 
pofoit  au  danger  de  perdre  la  vie  ，  ou  au  moins  fa  liberté  :  il 
lui  confeilla  d'aller  plutôt  trouver  Tchin-y,  &  de  tenter  avec 
lui  line  plus  haute  fortune.  Pong-yuei  rejctta  cette  propofition, 
&  fe  fiant  fur  la  légitimité  de  Ibn  excufe  y  il  ne  s  occupa  que 
des  moyens  de  rétablir  fa  fan  té. 

Quelque  temps  après  ，  un  autre  de  fes  officiers  ，  qui  avoit  été 
témoin  de  la  convcrfation  avec  Ho-tché  ，  commit  une  faute  qui 
méritoit  une  punition  fcvèrc:  comme  Pong-yuei  étoit  inflexible 
fur  la  difciplinc  ，  le  coupable  fc  fauva  à  l'armée  impériale 
campée  à  Han-tan ,  &  accufa  Pong-yuei  &:  Ho-tchc  d'avoir 
des  deflcins  de  révolte.  Sur  cette  fimple  accufation  ，  l'empereur 
les  fit  tous  deux  arrêter  ，  &  conduire  dans  les  prifons  de  Lo- 
yang  ，  &c  fans  autre  preuve  ，  il  les  condamna  à  la  mort  comme 
rebelles.  Cependant ,  en  confidération  de  leurs  ifcrvices,  il  com- 
mua la  peine  en  les  dégradant  de  leurs  prérogatives  &c  dignités, 
&c  en  les  réduifant  au  rang  du  peuple. 

Dans  CCS  entrefaites  ，  rimpératrice  revint  de  Tchan-ngan  à 
Lo-yang,  Pong-yuei  fc  préfenta  devant  elle  les  larmes  aux 
yeux  ，  &  lui  dit  :  "  Princefle  ，  malgré  mon  innocence,  je  ne  me 
" plains  pas  de  la  févérité  de  l'empereur  ；  il  eft  mon  maître  :  il 
，， ma  fait  grace  de  la  vie  contre  toute  cfpérance ；  mais  qu'il 
" me  (bit  permis  de  l'aller  finir  dans  ma  patrie  ，  &  que  je  vous 
" doive  ce  bienfait  L'impératrice  lui  promit  d'en  parler  à 
rempereur  ，  &c  lui  ordonna  de  la  fuivre,  Effectivement  la  pre- 
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mièrc  chofc  quelle  dit  au  prince  ,  fut  de  lui  parler  de  Pong- 
yuei.  Cette  princcffe  politique  vit  bien  qu'il  ctoit  innocent,  &c 
fit  craindre  à  fon  époux  qu'un  auilî  brave  homme  &  un  fî 
grand  capitaine  ，  ne  fe  vengeât  cruellement  de  l'eut  d'humi- 
liation où  il  Favoit  réduit.  "Une  faut  pas,  ajouta-t-elk,  s'y  pren- 
»  dre  à  deiu  fois  avec  des  gens  qui  ont  autant  de  reputation 
" que  lui  ；  croyez -m'en  ，  il  cft  de  la  prudence  de  vous  en  dé- 
" faire  fans  différer".  L'empereur  ne  put  le  refoudre  à  donner 
cet  ordre  iiijuftc. 

L'impératrice ,  piquée  de  ce  que  rcmpereur  ne  fuivoit  pas 
fon  confeil ,  n'en  devint  que  plus  acharnée  à  perdre  le  mal- 
heureux Pong-yuei.  Elle  corrompit,  à  force  d'argent,  fes  do- 
mcftiques  ，  pour  les  engager  à  accufer  leur  maître  de  les  avoir 
follicités  d entrer  dans  le  complot  qu'il  avoit  formé,  de  fe 
rendre  maître  de  rcmpereur  &  de  la  famille  royale'  A  cette 
féconde  accufation  ，  le  prince  ne  fut  plus  le  maître  de  fon 
reffentiment  ；  il  lui  fit  couper  la  tête,  qui  refta  long  -  temps 
cxpofée  fur  les  murs  de  Lo-yang  ，  &c  ordonna  que  fon  corps 
fut  jette  à  la  voirie,  avec  défenle,  fous  peine  de  la  vie ,  rie  lui 
donner  la  fépulture  ；  ce  qui  eft  la  dernière  de  toutes  ies  in- 
famies. Il  éteignit  entièrement  la  race  de  ce  grand  homme , 
digne  d'un  meilleur  fort ,  &c  dont  les  fervices  dépofoicnt  en 
faveur  de  fon  innocence, 

Jufqu  a  ce  moment  Fempercur  avoit  fait  peu  d'attention  aux 
provinces  méridionales  ，  qui  étoient  au  fud  du  royaume  de 
Tchou.  Ces  provinces  n'avoient  commencé  à  reconnoitre  la 
domination  de  la  Chine ,  que  fous  Tfin-chi-hoang-ti.  Cet  em- 
pereur leur  donna  le  nom  de  Nan-haï 》 &  en  fit  gouverneur 
Gin-ngao.  Ce  gouverneur,  fe  voyant  près  de  mourir ,  manda 
Tcliao-to  ,  fon  lieutenant ,  pour  lui  confeiller  de  fe  faire  roi 


DE  LA   CHINE.  Dyn.  V.  511 

de  Nan-hai,  &c  de  profiter  des  troubles  que  la  tyrannie  des  : 
TsîN  ne  manqueroit  pas  d'exciter ,  puifque  déjà  Tchin-tching 
&:  pluficurs  autres  s，étoicm  révoltés  contre  eux.  "  Le  plan  que 
,》 je  vous  trace  ，  lui  dit-il,  eft  facile  :  Pou-yu  cft  naturellement 
»，  fortifié  par  les  montagnes  inacccfïîbles  qui  le  défendent ,  le 
" pays  de  Nan-haï  a  pluficurs  mille  ly  d'ctcnduc  ，  &  peut  for- 
，， mer  un  beau  royaume.  Je  vous  remets  le  fceau  &  toutes  les 
»  affaires  dont  j'étois  chargé  :  fouvenez-vous  du  confcil  que  je 
，， viens  de  vous  donner  "• 

A  peine  Gin-ngao  eut-il  les  yeux  fermés  ，  que  Tchao-to  dé- 
fendit à  tous  les  étrangers  1  entrée  du  pays  de  Nan-haï.  11 
leva  des  troupes  ，  fit  mourir  tous  ceux  qui  croient  fidèles  aux 
TsiN  y  S  empara  de  Koué-fin  (i)  &:  de  Siang-kiun  (i)  ，  Se  fc  fit 
reconnoitre  roi  de  Nan-yuci  ，  fous  le  nom  de  Ou-ouang. 

Lcmpereur  Kao-hoang-ti  ，  depuis  fon  avcncmcnt  au 
trône,  l'avoit  laiflc  paifiblc  dans  fcs  états.  Il  lui  dépêcha  le  lettré 
Lou-kia,  pour  rengager  à  fe  reconnoitre  tributaire  de  rempire , 
&  lui  porter  le  fceau  de  prince  de  Nan-yuei.  Tchao-to  reçut 
Lou-kia  affis  fur  une  cftradc,  les  jambes  croifées ,  fans  lui  faire 
la  moindre  civilité.  Le  lettré,  diiîîmulant  fagcmcnt  ce  mépris  , 
lui  dit  ;  "  Seigneur  ，  vous  êtes  né  Chinois,  les  tombeaux  de  vos 
»  ancêtres  &:  toute  votre  famille  font  à  Tchin-  ting  (3).  La 
»  Chine  a  changé  de  maître  ；  tout  lui  cft  fournis  j  Icricz-vous 
" le  fcul  qui  voulufficz  être  fon  ennemi  ？  De  tant  de  princes 
" qui  fe  font  declares  contre  les  Tsi  n  y  il  a  fu  arriver  le  prc- 

mier  a  Hien-yang  ；  &  après  cinq  ans  d'une  guerre  opiniâtre, 


Avant  l'Ere 
Chrétienne 

196. 
Kao-hoang-tL 


( 1)  Capitale  du  Kouang-fi 

(2)  Siang-tcheou  de  Sieou-tcheou-fou  dans  la  même  province. 

(3 )  Tchin-cing-fou  dans  le  Pc-iché-li, 


Avant  l'Ere 
Chrétienne, 

Kao-koang-t'u 


^11   HISTOIRE  GÉNÉRALE 

- ，， il  a  vaincu  &  tue  Pa-ouang  fon  concurrent ,  &  a  réuni  tout 
" l'empire  fous  les  loix.  Un  auflî  grand  changement  rfcft  point 
" rouvmge  des  hommes ,  mais  1  effet  de  la  volonté  du  Ciel. 

" Aufïî-tôt  que  rempire  a  été  pacifié ,  ce  grand  prince  m'a 
" honoré  de  fon  choix ,  pour  vous  apporter  les  marques  &c  le 
，， fccau  de  la  dignité  qu'il  vous  confère  y  en  reconnoiflancc  de 
" ce  bienfait  ，  ne  devez-vous  pas  lui  dépêcher  un  de  vos  prin- 
" cipaux  officiers  pour  ralTurcr  de  votre  foumiflîon  ？  Vous 
" êtes  trop  éclairé  pour  ne  pas  voir  qu'un  refus  attîreroit  fur 
" vous  &c  fur  votre  famille  les  plus  grands  malheurs  ，  puifqu,il 
" cft  auiïî  facile  à  mon  maître  d'envoyer  dans  votre  pays  une 
" armée  de  cent  mille  hommes ,  que  de  tourner  la  main,，. 

Tchao-to  fe  levant,  fit  une  profonde  révérence  a  Lou-kia  ，  & 
s'cxcufa  de  l'avoir  fi  mal  reçu,  ce  II  y  a  long-temps  ，  lui  dit-il , 
" que  je  vis  parmi  ces  barbares  ；  j'y  fuis  comme  naturalifé  ，  & 
" j'en  ai  coatrafté  les  manières  inciviles.  J'attends  de  votre 
" amitié  que  vous  voudrez  bien  nVinftruirc  d\inc  infinité  de 
,， chofcs  que  j'ignore ,  &  qui  font  néccflaires  à  quiconque  cft 
" chargé  de  la  conduite  d'un  peuple 

Lou-kiâ  confentit  à  féjourncr  quelque  temps  auprès  de  lui, 
mais  il  voulut  commencer  par  Finflallcr  prince  &  recevoir  fa 
foumifïîon  ，  fuivaat  les  ordres  qu'il  en  avoit.  Tchao-to  traita 
le  lettré  avec  beaucoup  de  magnificence  ，  &  lui  fit  préfcnt  de 
mille  taëls  d'or ,  en  fîgne  d'amitié  ；  après  quoi  renvoyé  revint 
à  la  cour  rendre  compte  à  Fepipereur  du  fuccès  de  fa  né- 
gociation. 

A  peine  Lou-kia  étoit-il  parti  pour  Nan-haï  ，  que  Loan-pou 
arriva  à  Lo-yang  des  états  de  Tfi  ，  où  Pong-yuei  Favoit  envoyé. 
H  avoit  appris  en  chemin  fa  mort  funcfte  ；  de  forte  que  s'étant 
informe  où  fa  tête  étoir  cxpofée ,  au  lieu  d'aller  au  palais,  il  fut 

rendre 
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rendre  compte  de  la  commiflîon  a  cette  t>3te  ，  avec  le  même 
refpcd  que  s'il  eût  parlé  à  fou  maître  vivant  :  après  quoi  ce 
fcrvitcur  inconfolable  fc  mit  à  pleurer  &  à  pouHcr  des  gémiffc- 
nicns  ，  de  manière  que  les  mandarins  ，  charges  de  veiller  a 
rexécution  des  ordres  rigoureux  de  l'empereur  ，  contre  rin- 
. fortuné  Pong-yuei  ，  le  firent  arrêter  ，  &  en  donnèrent  avis  a  ce 
prince.  L'empereur  regarda  comme  une  infulte  la  douleur  de 
Loan-pou  ；  il  en  fut  fî  outré  ，  qu  il  le  condoaiina  a  être  brûlé  vif. 

" Je  ne  crains  pas  la  mort ,  dit  Loan-pou  à  ceux  qui  lui 
" lilbicnt  Iba  arrêt.  Après  les  injufticcs  que  j'ai  vues,  iic  vaut -il 
,， pas  mieux  mourir  que  de  vivre  ？  Je  demande  pour  toute 
,， grace ,  que  rempcrcur  me  permette  de  lui  parler  un  inftant , 
" après  quoi  je  marche  ians  rcguct  au  fupplicc  ，，•  Lorfqu'il  fut 
en  fa  prcfcncc  :  "  Prince  ，  lui  dit-il  ，  rappeliez- vous  la  détrclTc 
，， où  vous  étiez  à  Ping-tching  ，  a  Yong-yang  &  à  Tching-kao. 
" Enfermé  fucccflîvemcnt  dans  ces  trois  places  ，  vos  troupes 
" battues  &  difperfécs  ，  Pong-yuci  vous  a-t-il  abandonné  dans 
»  votre  mauvaifc  fortune,  tandis  qu'il  le  pouvoir  impunément  ？ 
，， Vous  n'étiez  point  Ibn  maître  ，  &  cependant  il  vous  a  pré — 
" féré  h  Pa-ouang.  S  il  eût  voulu  fe  déclarer  pour  votre  rival , 
，， le  royaume  de  Han  tomboit ,  feriez  -  vous  aujourd'hui  le 
，， maître  de  rcmpire  ？  Liii  qui  a  conduit  tant  de  fois  fes 
»  troupes  pour  votre  fervice ,  qui  a  prodigué  fa  vie  pour  vous 
,， élever  au  rang  que  vous  poflcdcz  ；  parce  qu'il  ne  peut  com- 

mander  les  troupes  qu'il  vous  envoie  ，  une  mort  ignomi- 
" nicufc ,  injufto  &  prccipitéc  cft  la  récompcnfe  d'une  fidélité 
，， qui  a  rcfiftc  a  tant  d'cprcuves  ！  Quel  cft  celui  de  vos  fujets 
" qui  ne  tremblera  pas  d  éprouver  un  fort  fcmblablc  llir  le 
" moindre  prétexte ï  Pong-yuci,  mon  infortuné  maître,  ctoit-ce 
" fur  réchaffaud  que  tu  devois  finir  ta  gloricufe  carrière  ！  J，ai 
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" trop  vécu …- qu'on  me  mcnc  au  fupplice  ,，  ！  L'empereur, 
frappé  de  la  franchife  &  de  la  fermeté  de  fon  dilconrs ,  le  fit 
mettre  en  liberté  ，  &  quelque  temps  après  il  le  nomma  à  la 
charge  de  Tou-ouei  ou  de  ccnfcur  de  rcmpirc. 

Lou-kia ,  depuis  le  fuccès  de  fa  négociation  a  Nan-haï , 
avoit  acquis  beaucoup  de  crédit  auprcs  de  rcmpcrcur.  Ce 
lettre ,  zclc  pour  le  rctabliflcmcnt  des  livres  anciens ,  &c  fur- 
tout  du  Chu- king  S>cêA\\  C hi- king  que  Tfin-chi-hoaiig-ti  avoit 
fait  briller ,  en  parloit  fouvcnt  a  Icmpcrcur ,  qui ,  fatigué 
d'entendre  toujours  répéter  la  même  chofc ,  lui  dit  en  colère  : 
J'ai  conquis  rempire  de  dcffus  mon  cheval ,  je  fuis  devenu 
votre  maître  ，  （lins  votre  Chu-king  ni  votre  Cki-king  ；  qu'ai- 
je  bcfoin  de  vos  livres  »  ？ 

" Il  eft  vrai  que  vous  avez  conquis  rcmpirc  de  dcfTus  votre 
cheval  ，  repondit  le  lettre  5  mais  pouvez-vous  le  gouverner  de 
même  ？  Tching-tang  &  Ou-ouang  ne  fc  font-ils  pas  fervi  de 
ces  livres ,  pour  pacifier  les  troubles  &c  réprimer  les  rebelles  ？ 
Un  prince  ，  qui  (ait  fc  fervir  de  répée  &c  du  pinceau ,  peut 
s'afllu'cr  de  régner  long- temps.  Croyez-vous  que  fi  les  prin- 
ces de  TsiN  avoient  imite  nos  anciens  fagcs  ，  &  qulls  euf- 
fcnt  pratiqué  la  jufticc  ôc  la  vertu  ，  le  trône  fcroit  aujour- 
d'hui  entre  vos  mains  ,，  ？ 

" Eh  bien,  reprit  Icmpcrcur ,  quand  vous  m'aurez  con- 
vaincu que  la  perte  des  Tsjn  &  mon  élévation  viennent 
de  ces  caufcs ,  &  qu'il  y  a  là-deflus  des  principes  certains , 
je  me  rendrai  à  votre  faitiment".  Lou-kia,  Lms  perdre  de 
temps ,  compofa  pour  ce  prince  les  Sin-yu  ou  dlfcours  nouveaux, 
ouvrage  divifc  en  douze  chapitres.  L  empereur  le  lut  avec  beau- 
coup de  fatisfadion  ，  &  conçut  pour  les  livres  plus  cTeftime 
qu'il  n'en  avoit  auparavant. 
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La  mort  de  Han-fîn  &  de  Pong-yuci  répandit  rallarme  &: : 
la  conftcrnation  parmi  les  princes  &  les  gouverneurs  de  rem- 
pire.  King-pou  ，  prince  de  Hoai-nan  ，  craignant  que  l'empe- 
reur n'en  voulût  à  fcs  jours  ，  envoya  Iccrétcmcnt  des  gens 
affidés  dans  tous  les  lieux  de  ft  dépendance  ，  faire  des  levées 
de  troupes ,  afin  de  difputcu  &  de  vendre  chèrement  la  vie , 
fi  on  cherchoit  à  y  attenter.  Un  de  fcs  officiers  ，  nommé 
Fey-hé  ，  qui  méritoit  un  châtiment ,  fut  le  dénoncer  à  rcm- 
pereur.  Ce  prince ,  que  le  pafle  rcndoit  plus  circonfpcft  ，  donna 
ordre  d'arrêter  Fey-hé  ，  &  envoya  à  Hoai-nan  faire  des  infor- 
mations. King-pou  ，  qui  fc  crut  perdu  ，，  prit  les  armes  &  fit 
main-baffe  fur  la  famille  de  Fey-hé. 

A  cette  nouvelle  ，  l'empereur  affcmbla  fon  confcil  ，  dms 
lequel  cette  levée  de  boucliers  fut  traitée  comme  une  aflflûre 
qu  il  feroit  aifé  de  diffipcr  dès  fon  principe.  Tcng-kong  ，  qui 
n'en  penfoit  pas  de  même  ，  voulut  lavoir  le  fcntimcnt  de  Sié- 
kong  ，  qui  ne  put  dcfapprouvcr  les  précautions  que  King-pou 
avoit  prilcs  ，  en  voyant  la  manière  dont  on  avoir  traite  Han- 
fîn  ôc  Pong-yuei  ；  il  dit  que  King-pou  dcvoit  naturellement 
s'attendre  à  lubir  le  même  fort  ，  étant  le  feul  qui  rcftât  des 
trois  grands  capitaines  qui  avoient  fi  bien  fervi  F  empereur. 

Tcng-kong  ayant  communiqué  à  rcmpcreur  l'avis  de  Sié- 
kong  ，  ce  prince  le  fit  appellcr.  "  King-pou  ，  dit  Sié-kong  à  ce 
" prince ,  n  cft  point  un  emiemi  a  redouter.  Jadis  exilé  à  la 

montagne  Li-chan  pour  fcs  crimes  ，  parvenu  de  rien  au  rang 
" de  prince  ，  il  ne  porte  pas  plus  haut  fon  ambition.  Quoique 
" foldat  &  bon  capitaine  ,  il  n'a  pas  une  grande  étendue  de 
»  génie  ，  &:  ne  pcnfe  qu'a  confcrvcr  la  fortune  qu'il  a  faite 

Cependant  Icmpereiu-  ，  a  qui  le  nom  fcul  de  revoke  inf- 
piroit  de  la  crainte ,  ne  voulut  pas  laifTcr  à  celle-ci  le  temps 
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■  de  s'ctcndrc.  Comme  il  ctoit  convalcfcent,  il  nomma  le  prince 
héritier  pour  aller  à  fa  place  pacifier  ces  troubles  ；  mais  l'ini- 
pcratricc  s'y  oppofa ,  en  rcpréfcntant  à  fon  époux  que  fi  leur 
fils  rcvcnoit  victorieux  de  cette  expédition  ，  il  n'en  fcroit  pas 
plus  grand  fcigncur  ；  mais  que  s'il  échouoit  ，  il  dcvoit  en  fcn- 
tir  les  fuites  dangcrculcs.  "  D  ailleurs ,  ajouta  cette  princefle, 
，， King— pou  cft  aujoiud  hui  le  capitaine  le  plus  renommé  de 
" l'empire  ；  mon  fils  eft  jeune  &  fans  expérience  ；  ceux  qui 
" compofciit  votre  armée  font  tous  de  vieux  guerriers ,  qui 
" vous  ont  aidé  à  fubjugucr  lempire  :  en  donner  le  comman- 
" dement  au  prince  héritier  ，  n'cft-ce  pas  donner  à  un  agneau 
" la  conduite  d'un  troupeau  de  loups  ，，  ？ 

Pour  lever  ces  diflicultcs  ，  rcmpcrciu-  ^  tout  foiblc  qu'il 
étoit ,  rcfolut  d'y  aller  en  perfonnc ,  &l  nomma  fon  fils  fon 
lieutenant  géncml ,  en  lui  donnant  pour  confeil  Tfé-fang , 
vieux  officier.  La  tcndrcfle  de  rimpcratnce  ne  fut  point  en- 
core raffurée  par  ce  nouvel  arrangement.  L'empereur  ，  pour 
calmer  toutes  fcs  inquiétudes ,  afligna  a  fon  fils  trente  mille 
chevaux  pour  fa  garde  ，  avec  ordre  de  ne  le  jamais  quitter. 

King-poii  fut  fort  furpris  d'apprendre  que  Icmpcrcur  com- 
mandoit  lui-même  fon  armée ,  &  qu'il  n'étoit  pas  éloigné  de 
lui.  Il  avoit  viflfuré  fcs  officiers  que  l'âge  &:  la  maladie  le  met- 
toicnt  hors  d'état  d  entreprendre  aucune  expédition ,  &  qu'a- 
près la  perte  de  Han-fiii  &:  de  Pong-yuei ,  il  ny  avoit  pas  de 
général  dpnt  il  redoutât  l'habileté. 

Cependant  il  ne  perdit  point  courage  Se  fit  bonne  con- 
tenance. L  empereur  voulut  lui-mcmc  aller  reconnoitre  la  dif- 
pofition  de  fon  armcc  ，  qu'il  trouva  rangée  en  bon  ordre  & 
felon  Li  mcthodc  de  Pa-ouang.  Jcttant  alors  i  n  grand  fou- 
pir ,  il  détacha  un  de  fçs  officiers  vers  Kjng-pou  ，  pour  rcn- 
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gager  à  fc  fou  mettre  ôc  lui  demander  ce  qu'il  prétencioit  ？ 
L  empire ,  répondit  fièrement  King-pou.  L empereur,  indigné 
de  fon  arrogance ,  fit  Tonner  la  charge  ；  elle  fut  fi  vigourcufc, 
qu，il  le  battit  complètement  &  l'obligea  de  fe  fauvcr  dans  le 
Kiang-nan ,  où  il  cfpcroit  rallier  les  debris  de  fon  armce  ，  &:  d  où 
il  auroit  pu  inquiéter  beaucoup  lempercur  ；  mais  la  trahifon 
arrêta  fcs  projets.  Ouang-tchin  ，  prince  de  Tchang-cha  ，  fei- 
gnant de  le  fccourir ,  lui  envoya  un  corps  affcz  confidcrable 
de  troupes  ，  qui  le  lurprit  dans  Yuci ,  &  le  fit  mourir. 

i^^mort  du  brave  King-pou  mit  fin  aux  troubles  qu'il  avoit 
fufcitis.  L'empereur  ，  après  avoir  rcrabli  le  calme ,  fc  prépara 
à  retourner  a  la  cour  ，  Se  voulut  palier  par  Pcï  (i) ,  fon  pays 
natal.  Pendant  le  fcjour  qu'il  y  fit ,  il  régala  fes  anciens  amis, 
les  vicUards ,  les  jeunes  gens.  Se  tous  les  habitans  du  canton. 
Dans  un  des  repas  qu'il  donnoit  aux  vieillards  ，  échauffe  par  le 
plaiiîr  de  la  table,  il  prit  un  inftrumcnt  du mufique &  chanta 
des  vers  ，  dont  le  fens  étoit  :  "  O  ，  mes  amis  ！  quel  fentimcnt 
" délicieux  on  éprouve  ，  lorfqu  après  une  fi  longue  ablcnce  on 
" revoit  fa  patrie  ！  Non  ，  le  charme  de  la  gloire  &c  de  la  gran- 
" deur ,  le  titre  d  empereur  ou  de  roi  ，  n  ont  rien  d  auflî  Icdui- 
" fant,  &c  ne  peuvent,  dans  une  ame  bien  née  ，  ctouflcr  l'a- 
" mour  de  la  patrie.  La  première  terre  qui  nous  a  nourris  a 
" des  droits  facrcs  à  notre  rcconnoiflancc.  Ma  chère  patrie  1 
" le  berceau  de  ma  fortune  ，  je  veux  que  vous  me  poflcdiez 
，， encore  après  ma  mort  ，  &  que  mon  tombeau  attcfte  cora- 
" bien  je  vous  aimai.  J'ordonne  que  vous  jouiilîcz  à  perpé- 
" tuité  de  toutes  les  franchifcs  6c  de  1  exemption  de  tous  les 
，， impôts  ，，• 


Avant  l'Ere 
Chrétienne. 

\9'>- ， 
Kao-houng-ti, 


(i)  Pey-kien  de  Pé-fîn-tcheou  daus  le  Kiang-nan. 


Avant  l'Ere 
Chrétienne, 

Kao-hoang-ti, 
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Au  Ibrtir  de  Pcï ,  rcmpcrcur  prit  la  route  de  Lou ,  &c  fut 
vifitcr  le  tombeau  de  Confucius.  11  lui  rendit  les  mêmes  hon， 
nciirs  que  s'il  eût  été  le  maître  de  rcmpirc  ；  cérémonie  qui  ne 
s，étoit  point  encore  pratiquée.  Ce  n，eft  pas  que  Kao  -hoang- 

TI  ，  qui  avoLt  conquis  l'empire  de  dejjus  fort  cheval  y  le  fouciât  beau- 
coup de  Confucius  ni  de  fes  livres  \  mais  par  politique  pour 
les  lettrés ,  qui  avoient  occafionnc  la  plupart  des  petits  troubles 
qui  avoient  agité  fou  règne ,  il  voulut  donner  une  marque  fo- 
IcmncUe  de  reftime  apparente  qu'il  faifoit  de  ce  prince  ^cs 
philofophcs,  afin  de  fc  concilier  lafFcdlion  des  partifans  de 
fa  dodirme  ，  &  de  les  empcchcr  de  cabaler  &  de  blâmer  fon 
gouvernement 

Les  fatigues  que  rcmpcrcur  avoit  effuyccs  dans  fon  expé- 
dition contre  King- pou  ，  &  les  fuites  d,unc  blcffure  qu'il  y 
avoit  reçue ,  lui  occafionnèrcnt  une  rechute  dangcreufc,  à  foa 
retour  à  Tchang-ngan.  Comme  il  craignoit  que  fa  maladie 
ne  devînt  plus  grave  ，  il  fongea  féricufcmcnt  à  fubftitucr  un 
autre  héritier  à  celui  qu'il  s，étoit  dcja  nommé  ，  quoique  Tchang- 
Icang  pût  lui  dire  pour  Icn  détourner. 

Tchang-leaiig  n'ayant  pu  faire  changer  de  réfolution,  h  fon. 
maître ,  fut  trouver  Sun-tong,  qui,  étrangement  furpris  de  ce 
que  1  empereur  pcrfiftoit  dans  ce  deffcin  ，  vint  lui  dire,  avec  fa 
franchife  ordinaire  :  "  Votre  Majcfté  iVignorc  pas  que  les  troii- 
" bles  ，  qui  affligèrent  fi  long-temps  la  principauté  de  Tçin  ， 
" vinrent  de  ce  que  Hicn-kong  voulut  changer  fon  hcriticr  légi- 
" time.  La  dynaftic  des  Tsin  s，eft  perdue  ，  parce  que  Tfin-clii- 
" hoang-ti  priva  de  fa  fucccflion  fou  aîné  ，  pour  en  favorifer 
" fon  cadet.  Le  prince  votre  aîné ,  doué  des  plus  belles  qua- 
" lités  ，  eft  un  modèle  du  rcfpcâ:  que  les  cnfans  doivent  a  leur 
" père.  Plutôt  que  d'être  témoin  qu'on  lui  fa  fie  injufticc , 
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" prince  ，  coupez-moi  la  gorge  ，  &:  que  mon  fang  rougiffe  le 
" pavé  de  votre  appartement  >>.  "Ne  voyez-vous  pas,  lui  dit 
" rcmpcreur ,  que  ceci  n'cft  qu'une  plaifanteric ,  &  que  je 
" ne  reviens  à  ce  projet  que  pour  m  amufer  "•  "  Ce  badinage , 
" répondit  Smi-tong ,  eft  dangereux.  L'héritier  de  rcmpirc  cft 
" à  1  état,  ce  que  les  racines  font  à  l'arbre  :  une  fois  ébranlées , 
" il  faut  peu  de  chofe  pour  le  rcnverfcr  ,,. 

Quelques  jours  après  ，  rcmpcreur  étant  à  table  avec  le  prince 
héritier ,  rimpératncc  introduific  adroitement  dans  la  falle , 
quatre  vieillards  vcncrablcs  ，  âges  de  plus  de  quatre-vingts  ans 
chacun  ，  ayant  de  longues  barbes  bLinchcs  ，  &:  vctus  d'une  ma- 
nière fimplc  ，  mais  majcftuculc.  Lcmpcrcur  leur  demanda  leur 
nom  &  le  fujct  qui  les  amcnoir.  L'un  deux  lui  repondit  : 
" Prince,  les  noms  de  vos  fidèles fujets  font Tong-yuen-kong , 
" Ki-li-ké ,  Hia-hoang-kong  &  Lou-li  ».  u  Ah!  dit  Tcmpcrcur 
" en  pouflant  un  foupir ,  il  y  a  long-temps  que  je  vous  chcr- 
" chc ！  D'où  vient  m'avcz-vous  toujours  fui";  "Votre  Ma- 
" jcftc  a  montre  jufqu'a  prcfcnt  fi  peu  cTeftime  pour  les  fagcs, 
" que  fans  les  intcrêts  du  prince  héritier  ，  qui  eft  un  modèle 
" de  pictc  filiale  &:  de  vertu  ，  nous  refterions  encore  cachés. 
" Tout  rcmpirc  fc  déclare  en  fa  faveur  ，  &  fe  facrifiera  pour 
" fon  fcrvice.  Nous  venons  lui  témoigner  auflî  notre  dcvoue- 
" ment  ，，-  L'empereur  loua  leur  zèle  &  leur  fit  prcfcntcr  à 
chacun  une  coupe  remplie  de  vin  ；  après  quoi  ces  quatre  vieil- 
lards fe  retirèrent ,  de  même  que  le  prince- héritier.  Comme 
ils  fortoient  de  la  falle ,  la  princcfle  Tfî  entra ,  elle  vcnoit  Solli- 
citer rcmperciir  de  préfcrcr  fon  fils  pour  être  fon  fucccfleur. 
Ce  prince,  lui  montrant  les  quatre  vieillards  ，  lui  dit:  "  Madame, 
，， je  ne  puis  révoquer  mon  premier  choix  fans  expofcr  ma 
" famille  à  tout  perdre \  Icmpirc  fc  declare  pour  mon  aîiié , 


Avant  l'Ere 
Chrétienne. 

Kao-hoang-ti, 
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Kdo-houng'tî, 


―  ― ,， &  CCS  fagcs  vieillards  viennent  de  m  annoncer  qu'il  le  défi- 

t=i;N?E，  "  gne  pour  fon  maître  A  ce  refus,  la  princcflc  vcrfa  un  tor- 
rent de  larmes,  èc  rcmpcrcur  attendri  la  laifla  feule-,  pour  n'être 
pas  plus  long-temps  témoin  du  déplaifir  qu'il  lui  caufoit. 

Le  premier  minirtrc  Siao  -  ho ,  voyant  que  la  trop  grande 
étendue  de  lenceintc  du  palais  &  de  fcs  jardins  avoir  confidé- 
rablcmcnt  diminué  le  terroir  de  Tchang-ngan  ，  &  que  c'ctoit 
autant  de  tcrrcin  inculte  qui  manquoit  à  la  fubfiftance  du 
peuple  ，  jugea  à  propos  de  retrancher  du  parc  plulieurs  arpens, 
pour  les  donner  a  cultiver.  L'empereur,  encore  indifpofc  de  ce 
qui  vcnoit  de  fc  paflcr  au  fujct  du  prince  héritier,  sVmporta 
contre  Siao-ho ,  &  le  fit  conduire  chargé  de  chaînes  dans  les 
priions  ，  où  il  refta  quelques  jours. 

Ouang-ouci-yu ,  furpris  de  la  détention  de  Siao-ho  ，  courut 
au  palais  en  demander  la  caufe  à  l'empereur.  Ce  prince  lui  dit 
qu'il  Ibupçonnoit  Ibn  miniftrc  d'avoir  reçu  de  l'argent  du  peu- 
ple pour  lui  vendre  une  partie  de  fcs  jardins  ，  èc  qu'il  ne  doutoit 
pas  qu'il  ne  cherchât  à  le  gagner ,  &  peut-être  à  fe  faire  ua 
parti  contre  les  intérêts  de  fon  fouverain. 

Ouang-ouci-yu  chercha  a  juftificr  Siao-ho  de  rinjuftice  de  ce 
foupçon  ，  en  difant  à  Icmpcrcur,  qu'il  n'étoit  pas  même  vrai- 
Icmblable  que  fon  miniftrc  le  fût  dementi  pour  fi  peu  de  chofc, 
lui  qui  avoit  dilpofc  du  pays  de  Koan-tchong  durant  les  guerres 
contre  Pa-ouang  ，  Tchin-y  &  King-pou  ；  que  certainement  il 
avoit  eu  toutes  fortes  d  ocafions  de  s  enrichir,  &  que  tout  le 
monde  favoit  qu'il  n， avoit  jamais  rien  exigé  du  peuple  pour 
fon  intérêt  pai'ticulicr ,  auquel  il  avoit  toujours  prcfcré  ceux 
de  fon  maître  :  enfin  ，  qu'il  iVétoit  pas  à  préfumcr  qu'il  eût 
voulu  perdre  une  fi  belle  réputation  de  défintcreffcmcnt ,  pour 
le  prix  modique  de  quelques  arpens  de  terre. 

L'empereur 
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L'empereur  ，  frappé  de  ces  raifons  comme  d'un  trait  de 
lumière  ，  rendit  fur  le  champ  la  liberté  à  fon  mmiftre".  Si 
" je  m'oppolbis ,  lui  dit  -  il  ，  à  ce  que  le  peuple  garde  8c 
" cultive  ce  terrein  lupcrflu ,  je  méritcrois  d  ctre  compare  à 
" Li-koué  &  à  Cheou-fin.  Un  premier  mouvement  ma  fait 
" avoir  des  torts  à  votre  égard  j  je  veux  que  tout  le  monde 
" fâche  ravcu  que  j  en  fais  ，  &  la  réparation  que  je  vous  dois. 
" On  ne  s,humilic  point  en  rendant  une  juftice  méritée". 

La  bleffurc  de  rcmpcrcur,  négligée ,  lui  caufa  à  la  fin  une 
maladie  qui  fit  en  peu  de  jours  de  li  grands  progrès,  qu'elle 
allarma  rimpératrice.  Elle  fit  venir  les  plus  habiles  médecins  ； 
mais  rempcreur ,  qui  ne  s'en  étoit  jamais  fcrvi ,  lui  dit  :  "  Le 
" Ciel  ，  au  milieu  d'une  infinité  de  travaux  6c  de  dangers  ，  ma 
" fait  conquérir  1  empire  avec  mon  épée  :  du  fciii  de  robfcii- 
" rite  ，  il  ma  clcvc  au  plus  haut  rang;  je  ne  fuis  qu\ui  homme  : 
" fi  le  Ciel  veut  que  je  meure  ou  que  je  vive ,  il  m'infpircra 
" ce  que  je  dois  faire.  Tous  les  remèdes  font  inutiles  ；  aiiili  je 
" dv^fends  de  nVen  parler  davantage  ,，. 

Cependant ,  comme  fa  maladie  empiroit  chaque  jour,  rim- 
pératrice Liu-chi  crut  devoir  prendre  des  mcfurcs  fur  les  affaires 
de  l'état.  Elle  le  confulta  fur  celui  qu'il  jugcoit  capable  de 
remplacer  Siao-ho  s'il  venoit  à  mourir.  L'empereur  lui  nomma 
Tlao-tfan  ,  en  ajoutant ,  qu'il  falloir  lui  donner  Ouang-ling 
pour  fécond  ，  quoiqu'il  n  eût  pas  grand  gcnic  ，  &  faire  aider  ce 
dernier  par  Tchin-ping,  qui  avoir  de  l'habileté,  mais  qu'il  ne 
falloit  pas  charger  fcul  d\inc  affaire  de  confcqucncc.  A  regard 
de  Tcheou-pou,  continua  l'empereur  ，  il  a  de  la  droiture  &  de 
la  franchife  ;  quoiqu'il  n  aie  fait  aucune  étude,  on  peut  cepen- 
dant remployer  par  rapport  à  fon  attachement  pour  nia  fa- 
mille. Je  lailTc  à  votre  fageflfc  &c  ï  votre  prudence  de  pourvoir 
Tome  IL  V  vv 


Avant  l'Ere 
Chrétienne. 

KdO'hoang'tu 


Avant  l'Ere 
Chrétienne. 

Kao-houng-tL 
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aux  autres  emplois.  Ce  fut  la  le  dernier  loin  que  ce  prince 
donna  au  gouvernement  :  il  mourut  dans  le  palais  de  Tchang- 
yo,  h  la  quatrième  lune  ，  âgé  de  cinquante-trois  ans  ，  ôc  fut 
enterré  à  Tchang-ling  (i).  Il  a  voit  régne  douze  ans  comme  roi 
de  Han ,  &c  fept  comme  empereur. 

Kao-hoang-ti,  fondateur  de  la  célèbre  dynaftic  des  Han， 
n'a  voit  acquis  aucune  connoi  (Tance  par  l'étude;  mais  il  y  fup- 
pléoit  par  une  vivacité  d  efprit  &  une  pénétration  peu  com- 
mune. Prompt ,  fufccptiblc  &:  bouillant  5  la  précipitation  lui 
fit  fouvcnt  faire  des  fautes  ，  niais  il  fut  les  réparer  par  beaucoup 
de  défiance  de  fcs  propres  lumières  ，  &  en  dcfcrant  aux  confcils 
de  ceux  qu'il  croyoit  plus  inrtruitsque  lui.  Naturellement  bon, 
affable  a  tout  le  monde  ，  il  traitoit  les  Ibldats  avec  douceur. 
Ces  manières  lui  gagnèrent  le  cccur  des  peuples  ，  qu'il  chercha 
toujours  à  rendre  heureux.  Lorfqiril  fc  vit  maître  de  rcnipire , 
il  ordonna  à  Siao-ho  de  rédiger  le  code  des  loix  ，  concernant 
le  meilleur  gouvernement.  11  fit  faire  par  Han-fia  un  traité 
fur  la  tadiquc.  Tchang-tfang  fut  chargé  de  réduire  la  mufîquc 
en  principes  ；  &  Sun-tong  ，  d'écrire  fur  les  ceremonies  &:  les 
ufagcs,  Lorfque  ces  difFcrcns  traités  furent  achevés  ，  il  les  fit 
examiner  dans  une  affcmblcc  générale  des  grands  i  &  après  les 
avoir  fait  tranfcrixe  en  caractères  rouges  ，  il  les  leur  fit  figncr  à 
tous.  Les  ayant  fcellcs  du  fccau  de  l'empire ,  il  les  enferma 
dans  une  caiïctte  d'or  ，  revêtue  d'un  fur-tout  de  fer  ，  &  ordonna 
de  les  placer  dans  la  falle  des  ancêtres  j  pour  n'en  être  rires  qu'e 
quand  quelqu'un  de  fes  fucccffcurs  s'écartcroit  de  fcs  obliga- 
tions &  négligeroit  le  gouvernement. 


(1)  A  trente-cinq  ly  à  l'eft  de  Hien-yang  de  Si-ngan-fou  dans  ie  Cten- fi. 
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HiAO-HOEi-Ti  fucccda  enfin  à  Tcmpereur  Kao-hoang-ti  fon 
père ,  malgré  les  intrigues  de  la  princcfîc  Til  pour  l'exclure , 
6c  lui  fubftituer  le  prince  Tchao-oviang  fon  fils.  L'impératrice  ， 
du  vivant  de  1  empereur,  n'avoit  ofé  lui  témoigner  fon  rcflcn- 
timent  ，  de  ce  qu'elle  abufoit  de  lamour  qu'il  avoit  pour 
elle  ，  Se  chcrdioit  à  enlever  au  prince  héritier  une  couronne 
qui  lui  appartcnoit  par  le  droit  de  fa  naiiTancc.  A  peine  eut- il 
les  yeux  fermés  ,  que  cette  princcffe  irritée  ，  après  lavoir 
ignominieufcmcnt  dcpouilléc  des  orncmcns  de  reine  ，  la  fit 
revêtir  d'une  robe  rouge  déchirée  ，  &  l'envoya  ,  chargée  de 
chaînes ,  battre  le  riz.  Elle  vouloit  aufli  fe  failir  du  jeune 
prince  Tchao-ouang  ；  mais  Tcheou-tchang  ，  h  qui  le  feu  em- 
pereur en  avoit  confie  rcducation,  n'y  voulut  point  confcntir. 
L'impératrice  outrce  de  fa  refinance ,  ie  fit  arrêter  &:  conduire 
en  prilbn.  Elle  auroit  traité  de  même  le  jeune  prince  ,  s'il  n'eût 
tenu  compagnie  à  rempcrcnr  tout  le  jour.  Comme  rempcrcur 
fortit  le  lendemain  de  bonne  heure  ，  pour  aller  s'cxxrccr  à  tirer 
de  la  flèche ,  elle  fit  porter  du  vin  cmpoifoiiné  à  Tchao-ouang , 
qui  mourut  quelques  heures  après. 

Cette  princeflc  barbare  ^  vindicative ,  envoya  chercher  la 
malheureule  mère  de  ce  prince  ，  &  après  lui  avoir  meurtri  le 
vifage  de  coups ,  elle  lui  fit  arracher  les  cheveux  ，  &:  couper  les 
piods ,  les  mains  &  les  oreilles.  Comme  elle  rcfpiroit  encore  au 
milieu  de  ces  cruelhs  tortures ,  l  impcratricc  lui  fit  prendre  du 
poîfon  le  plus  violent ,  qui  termina  enfin  fcs  foufFrances  &  fa 
vie  :  cnfuitc  de  quoi ,  elle  fitjetter^  dans  un  cloaque,  fon  cadavre 
nud  &  nii^tilé. 

Satisfaite  de  cette  vengeance  affreufe^dle  fut,  avec  un  vifage 
、  Vv  V  2 


Avant  l'Eri 
Chrétienne. 

JS>4- 
Hîao-hoei-cù 


Avant  l'Eue 
Chrétienne. 

1^4. 
HiaO'hoei-ti, 
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riant  ，  au  devant  de  Icmpcrcur ,  qui  l'entrait  de  fes  exercices  ， 
&:  lui  dit,  qu'elle  vouloit  lui  foire  voir  une  laie  extraordinaire  ， 
&  d'une-  nouvelle  cfpècc.  L'empereur  fut  fhifi  d  horreur  à  la 
vue  de  ce  corps  défiguré  &c  méconnoiflablc.  Il  11c  put  s,em- 
pcchcr  de  reprocher  a  fa  mère  une  inhumanité  qui  révoltoit  la 
nature  ，  &  lui  déclara  qvVil  ne  prendroit  point  les  rênes  du  gou- 
vernement, de  peur  qu'on  ne  le  foupçonnât  d'avoir  trempé 
dans  une  adion  aufli  abominable.  EfFcclivcment,  il  pafla  la  pre- 
mière année  de  fon  rcgnc ,  plongé  dans  le  vin  &c  les  plaiflrs , 
fans  s'cmbarraffcr  des  affaires.  Ce  ne  fut  qu'après  les  plus  vives 
infîances  de  la  part  des  grands  ，  qu'il  fc  dctcmiina  à  prendre 
le  timon  du  gouvernement. 

Au  commencement  de  la  fcconde  année  ，  丁 ao-hod-ou:mg  ， 
prince  de  Tii  ，  vint 》 fuivant  la  coutume ,  rendre  hommage  à 
Fcmpcrcur  ，  qui  F  invita  à  un  fcftin  ，  dont  1  impératrice  voulut 
être.  Cette  princcfle  fc  fit  fcrvir  à  boire  la  première.  Le  prince 
de  Tii  lui  fit  obfcrvcr  que  Icmpcreur  n'avoit  point  encore  bu: 
piquée  de  ce  reproche  ，  elle  fit  ligne  à  ceux  qui  fer  voient  ，  de 
prcfcntcr  à  boire  au  prince  de  Tfi.  L'empereur  eut  quelque 
foupçon 》 &:  s  empara  de  la  coupe  dcftincc  à  ce  prince.  L'im- 
pératrice alarmée  ，  fc  levé  &  lui  arrête  le  bras  ，  au  moment  qu'il 
portoit  ce  vin  cmpoifonné  a  la  bouche.  Le  prince  de  Tfî，  effrayé 
du  danger ,  quitta  fiir  le  champ  la  table  ，  &:  fc  retira  l'cfprit 
troublé  ，  &  rempli  dliorrcur  pour  cette  barbare  princcfle. 

A  la  fcptième  lune ,  dans  1, automne  ，  le  premier  miniftre 
Siao-ho  tomba  dangcieufcmcnt  malade.  L'empereur  fut  le  vifi- 
tcr ,  &  lui  demanda  ,  quel  étoit  celui  qu'il  jugcoit  digne  de  le 
remplacer.  Tfao-tlan  ,  lui  repondit- il  5  vous  ne  pouvez  mieux 
placer  votre  confiance  &  vos  intérêts.  Comme  on  lui  rcprcfcn- 
toit  qu'il  11  avoit  rien  fait  pour  la  fortune  de  fcs  parcus,  &  qu'il 
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dcvroit  les  recommander  à  rcmpereur  :  "  La  vertu  ，  ditril  ，  fera 
" leur  recommandation  \  s'ils  la  pratiquent  ，  alors  rien  ne  leur 
" manquera  :  mais  s'ils  s'en  éloignent  ，  &  ne  font  pas  gens  de 
" bien  ，  la  fucur  &  ks  larmes  arrofcront  leur  pain  ，  &  ils  n  au- 
" l'ont  que  ce  qu'ils  méritent  "•  Ce  minilh'c  mourut  ，  regretté 
de  tout  le  monde. 

L'empereur  fit  venir  Tfao-tfan  ，  qu'il  avoit  dcfigné  pour  foa 
fucceflcur*  Tfao-tfan ,  dans  fa  jcuncffe  ，  avoitcté  lie  d'une  étroite 
amitié  avec  Siao-ho  ，  qu'il  avoit  toujours  regardé  comme  fou 
maître  ，  &:  ne  ravoit  point  quitté  jufqu^au  moment  qu'il  fut 
choilî  pour  premier  miniftrc  par  Kao-hoang-ti.  Alors  ces 
deux  amis  le  leparcrcnt  lans  avoir  pu  fe  rejoindre  -  depuis. 
Tlao-tfan ,  iiiftallé  dans  la  place  de  premier  miniftre ,  luivit 
exactement  le  plan  d'adminiftration  &  la  conduite  de  Siao-ho. 
Il  communiquoit  peu  avec  les  mandarins  du  dehors  \  ennemi 
de  ceux  qui  négligeoient  leur  devoir ,  ou  cherchoient  à  s'en- 
richir dans  leurs  emplois  ，  il  les  avcrtiflbit  avec  douceur  ，  &:  s'ils 
ne  changcoicnt  pas  de  conduite,  il  les  révoquoit  ，  comme  inu- 
tiles ， ou  à  charge  a  l  ctar.  Ce  nouveau  miniftre  avoit  compofé 
fon  tribunal  de  gens  éclaires  ，  droits  ，  humains ,  fincèrcs  Se  vi- 
gilans.  11  préféroit ,  pour  les  places  ，  ceux  qui  avoient  le  plus 
de  zèle  &  d'acliv Lté  pour  le  bien  public  ，  &  en  ccartoit  ceux 
qui  ne  cherchoient  qu'à  briller  par  leur  éloquence. 

L'empereur  étonné  de  ce  que  Tfao-tfan  n'amionçât  pas  fon 
miuiftèrc  par  quelque  changement  d'éclat  ，  lui  en  fit  témoi- 
gner fa  furprife.  Le  miniftre  lui  demanda  s  11  croyoit  avoir 
plus  cTefpi'it  &  dliabileté  que  fon  père.  L'empereur  lui  dit 
qu'il  n  ofoit  fc  comparer  a  ce  grand  prince  :  "  Et  moi  ，  re- 
" prit  le  miniftre  ，  croyez-vous  que  je  vaille  mieux  que  Sia- 
" ho  "  ？  ce  Non  alTurcmcnt 》 vous  n'en  approchez  pas  "•  "  Hc 


Avant  lEke 
Chrétienne. 

Hiao-koei-tit 


Avant  l'Ere 
Chrétienne. 

Hiaokoei-tL 


>S、 


^16  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

，， bien ,  ajouta  le  miniftre ,  Kao-hoang-ti  &  Siao-ho  ont  con- 
" quis  lempire ；  ils  lui  ont  donné  des  loix  &:  l'ont  rendu 
" floriflant.  N  eft-ce  pas  faire  beaucoup  fi  Votre  Majcfté  , 
" lans  fc  donner  aucune  peine  ,  &  moi  par  mes  foins  , 
，， nous  le  confcrvons  dans  cet  état  de  fplcndcur  ,，  î  L'empe- 
reur loua  la  juftcffe  de  fcs  vues  ，  &c  le  rcpofa  entièrement  fur 
lui  du  (oin  du  gouvernement.  Ce  (age  miniftre  s  en  acquitta 
fi  bien ,  que  depuis  long-temps  lempire  iVavoit  joui  d'une 
paix  fi  confiante ,  &:  qu'on  n'avoit  vu  les  peuples  plus  heu- 
reux. Auflî  dans  les  villes  &:  dans  les  campagnes ,  on  cnten- 
doit  célébrer  ，  par  des  vaudevilles  &c  des  vers  ，  la  fage  admi- 
niftration  de  Tfaotfan.  Il  fut  un  modèle  pour  tout  miniftre 
qui  préfère  le  bien  public  à  la  réputation  que  peuvent  lui 
faire  des  innovations  préjudiciables  aux  peuples,  &:  par  consé- 
quent à  1  état. 

L'année  191  ,  M  été  ,  roi  des  Tartarcs  Hiong-nou  écrivit 
une  lettre  infolcntc  à  rimpératrice  mère.  Elle  en  fut  fi  ou- 
trée ， qu'elle  fit  mourir  fur  le  champ  rofficier  qui  la  lui  re- 
mit ， &  vouloit  qu'on  déclarât  la  guerre  à  ce  prince  Tartare. 
Fan-kouei  pour  lui  plaire ,  ou  pour  quclqu^autre  motif  qui 
cachait  quelque  dcffcin  ，  s  offrit  à  aller  punir  le  Tartarc ,  fi 
on  vouloit  lui  donner  une  armée  de  cent  mille  hommes. 
Ki-povi,  tcmoin  de  cette  offre ,  dit  que  Fan-kouci  mcritoit  la 
mort  ，  parce  qu'ayant  cté  un  des  licuteiians  généraux  de  Kao- 
hoang-ti  ，  il  n  ignoroit  pas  que  ce  prince  ，  avec  deux  cens 
vingt  mille  hommes,  n'avoit  jamais  pu  réduire  ces  Tartares , 
qui  Favoient  tenu  enfermé  dans  Ping-tching  ，  &  devant  lef 
quels  il  avoit  été  obligé  de  s'humilier,  pour  fc  dégager  &: 
fc  tirer  de  leurs  mains.  Que  ces  peuples  ，  fans  politcflc  &  fans 
vertu ,  rcllcmbloient  plutôt  à  des  bétes  féroces  qu'à  des'hom- 
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mes,  fur  lefquels  les  chatimcns  ne  feroient  aucune  imprcl'- : 
fiou.  Ki-pou  confcilla  à  rimpcratrice  de  répondre  à  la  lettre 
de  M;:té  d'une  manière  ferme ,  mais  honnête,  plutôt  que  de 
hafardcr  une  guerre  ，  dont  le  fuccès  étoit  incertain  ，  &  qui 
pOLirroit  avoir  des  fuites  fàchcufcs.  L'impcratrice  fuivit  ce 
conlcil  \  &  Mété  fut  fi  confus  de  fou  proccdc  mal-hon- 
ncte  ，  qu'il  dépécha  un  des  principaux  de  fa  cour  faire  des 
excufcs  h  cette  princefle  ；  il  lui  écrivit  en  même  temps  : 
Ci  Dans  le  pays  barbare  où  je  commande ,  la  vertu  &  les  bien- 
" féances  font  inconnues  j  j'ai  pu  m  en  écarter ,  &  j  en  rou- 
»  gis.  La  Chine  a  fcs  fages  \  c'eft  un  bonheur  que  j  envie  : 
" ils  m  auroicnt  empêché  de  manquer  aux  égards  dûs  à  vo- 
" tire  rang  ,，.  Mctc  joignit  à  ces  excufcs  le  préfcnt  des  plus 
beaux  chevaux  de  Ion  pays  ，  &  fit  propofer  par  fou  envoyé 
une  alliance  entre  les  deux  nations. 

Lorique  Kao-hoang-ti  s'ctoit  rendu  maître  du  pays  de 
Tfin ,  il  avoit  aboli  les  ordonnances  de  Tfin-chi-hoang-ti , 
mais  il  en  avoit  excepte  celle  concernant  les  livres.  Ce  prince 
avoit  une  efpèce  d  avcrfion  pour  les  lettrés ,  &  s'il  rendit  des 
grands  honneurs  à  Confucius ,  lorfqu'il  vifîta  fon  tombeau, 
ce  fut  plutôt  par  politique  que  par  cftime  pour  lui ,  afin 
d'empêcher  les  lettres  de  caufcr  du  trouble  dans  1  empire.  Ce 
ne  fut  qu  à  la  quatrième  anncc  du  règne  de  Hiao-hoei-ti, 
fon  fils  ，  que  les  dctciilcs  contre  le  Chu-king  &c  le  Ckï-king  fu- 
rent levées. 

Sur  la  fin  de  cette  année ,  plufîcurs  prodiges  jettèrent  la 
confternation  &  l'cpouvantc  dans  les  efprits.  11  tomba  à  Y， 
yang  (  i  )  une  pluie  de  fang  aflcz  abondante.  Les  abricotiers 
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6c  les  pêchers  donnèrent  des  fleurs  ，  &  les  poiriers  des  fruits 
au  milieu  de  riiivcr.  L\inn;:c  fuivantc  la  fechcrcffc  ruina  la 
récolte.  La  mort  de  Tfao-tfan  prince  de  Ping-yang  ，  augmenta 
Faffliftion  publique.  Ce  grand  miniftre  mourut  a  la  huitième 
lune  ,  &  fut  remplacé  par  Ouang-ling  &  Tchin-ping  ，  aides 
des  confeils  de  Tcheou-poii  ，  comme  rcmpereur  Kao-hoang- 
ti  l'avoit  déterminé. 

Au  printemps  de  l'année  i88 ,  &  le  premier  jour  de  la  pre- 
mière liuie ,  il  y  eut  une  éclipfe  de  foleil.  A  la  cinquième  lune, 
il  y  en  eut  une  féconde  qui  fut  totale ,  &  à  la  huitième  rcm- 
pereur mourut. 

L  I  U  -  H  E  O  U. 

L'impératrice  mère  parut  inconfolable  de  fa  perte.  Cepen- 
dant elle  ne  fc  donnoit  aucun  mouvement  pour  lui  faire 
nommer  un  fucccffeur.  Pi-kiang ,  de  la  famille  de  Tchang- 
leang  ，  qui  pénétroit  fcs  vues  ，  fut  trouver  le  miniftre  Tchin- 
ping,  &  lui  dit  que  le  moyen  de  féchcr  promptemcnt  les 
pleurs  de  rimpéra trice ,  ctoit  de  donner  le  commandement 
des  troupes  du  lud  ou  du  nord  a  Liu-y  &  Liu-tchan  ，  de  la 
famille  de  cette  princcffe.  Les  trois  miniftres,  s'ctant  confultcs 
fur  cette  affaire  ，  trouvèrent  de  grands  incoiivénicns  à  confier 
toutes  les  forces  de  rcmpirc  aux  parens  de  rimpcratricc  Liu- 
HEOU.  Cependant ,  comme  ilsfc  pcrfuadèrcnt  qu'ils  pourroicnt 
le  leur  ôter  quand  ils  voudroicnt  ，  ils  choifircnt  les  deux  gé- 
néraux que  Pi-kiang  Iciu"  avoit  défignés.  Auffi-tôt  les  pleurs 
de  rimpcratricc  cefsèrent ,  &  elle  fc  difpofa  a  prendre  les  rèncs 
du  gouvernement. 

Cette  princcffe ,  dès  le  commencement  du  règne  de  fou 

fils. 
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fils,  voyant  qu'il  ctoit  fans  efpcrance  de  biffer  une  poftcritc, 
avoit  donné  à  l'impératrice  ，  fa  bru,  renfant  d'une  étrangère , 
pour  1  clever  comme  le  fien  ；  &  afin  que  cette  fupcrcherie 
n'éclatât  point  ，  elle  s'étoit  défait  de  U  mère  de  cet  enfant. 
Ce  fut  cet  intrus  dans  la  fomille  impériale  quelle  fit  procla- 
mer empereur ,  en  fe  failant  déclarer  régente  pendant  la 
minorité. 

Auflî-tôt  qu'elle  fc  vit  maîtrcffe  abfolue  ，  elle  fongca  à 
écarter  des  emplois  tous  les  princes  de  la  famille  de  Kao- 
hoang-ti  ，  pour  leur  fublHtucr  fcs  parens.  Elle  tenta  mcme 
d  en  élever  quelques-uns  à  la  dignité  de  prince  ，  malgré  la  loi 
contraire  établie  par  fon  mari.  Ouang-liiig,  à  qui  elle  sca 
ouvrit,  lui  dit  avec  franchife  que  les  conftitutions  de  rem- 
pire  s'oppoloicnt  à  fcs  vues ,  &  quelle  n  ignoroit  pas  que 
l'empereur  Kao-hoang-ti  les  avoit  tous  obligés ,  par  ferment,  à 
prendre  les  armes  pour  s'oppofer  à  quiconque ,  excepté  ceux  de 
fa  famille  ，  s'arrogcroit  le  titre  de  prince. 

Liu-HEOU  dilîimula  le  dcplaifir  que  la  réponfc  de  Ouang-ling 
lui  donnoit  :  elle  manda  le  lendemain  Tchin-ping  &  Tchcou- 
pou  fes  deux  collègues  ，  qui  ，  plus  courtifans  que  fujcts  fidèles, 
trouvèrent  que  l'impératrice,  maîtrcflc  du  trône ,  avoit  la 
puiffance  Icgiflative ,  auffi-bicn  queTavoit  eue  fon  époux  ；  &: 
que  fi  ce  prince  avoit  fait  des  loix  en  faveur  de  fa  famille  ，  elle 
en  pou  voit  également  porter  de  favorables  à  la  ficnnc.  Cette 
réponfe  fatisfit  plus  rimpératricc  que  celle  de  Ouang-ling. 

Cependant  ce  miniftre  zélé ,  inftruit  de  la  complaifancc  ram- 
pante de  fcs  collègues  ，  leur  en  fit  des  reproches  fort  vifs. 
" Quoi,  leur  dit-il ,  vous  proftituez  votre  honneur  à  Tambition 
" d'une  femme  ！  Avez-vous  pu  lui  facrifier ,  fans  rougir ,  la 
foi  du  ferment  folcmncl  que  vous  fîtes  a  fon  époux ,  votre 
Tome  IL  Xxx 
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" maître  ôc  le  mien ,  de  défendre  ，  au  péril  de  votre  vie,  les 
,， loix  qu'il  établiflbit  pour  foutcnir  le  luftre  de  fa  famille  ？ 
" Il  n'cft  plus  1  &c  vous  flattez  fcrvilcment  des  vues  qui  tendent 
" à  détruire  fon  ouvrage  ,，  ！ 

ce  Nous  lavouons,  rcpondircnt-ils  avec  un  ris  moqueur , 
" vous  navcz  point  degal,  quand  il  s'agit  de  femer  la  diflcn- 
" tion  parmi  les  autres  ；  mais  nous  remportons  fur  vous ,  dans 
" la  fcience  de  maintenir  la  paix,  6c  de  prévoir  les  bornes  que 
" nous  devons  mettre  au  trop  grand  credit  Se  à  rclcvation 
" de  la  famille  de  l'impératrice  >5.  "Oui，  répliqua  avec  in- 
" dignation  Ouang-ling  ,  vous  remportez  fur  moi  par  un 
，， parjure  ，  &:  en  prcfcrant  votre  fortune  aux  intérêts  de 
,3  1  empire  ,，. 

L'impératrice ,  pour  cm;'échcr  Ouang-ling  de  la  contre- 
carrer , imagina  de  le  nommer  gouverneur  du  jeune  empereur , 
afin  de  rôtcr  du  miniftèrc.  Elle  donna  le  dcpartcmcnt  des  af- 
faires du  dehors ,  ci  Tchin-ping  &  celui  de  rintcrieur  du  palais 
à  Chin-y-ki.  Ouang-ling ,  voyant  que  Icmpirc  alloit  changer 
de  face  ，  refufa  la  place  de  gouverneur  du  prince ,  &c  s'cxcula 
fur  fon  âge  &c  fes  infirmités.  Il  remit  fes  emplois  ，  &  ne  voulut 
plus  afîîftcr  au  confcil. 

Au  commencement  de  ranncc  fui  van  te  ，  rimpcratricc  fit 
déclarer  prince  fon  père,  après  fa  mort  ；  elle  donna  à  fon  frère 
aîné  y  le  titre  de  prince  de  Tao-oui.  A  la  quatrième  lune ,  elle 
fit  paroître  deux  cnfans  fuprofcs,  ccmmc  fils  de  Icmpcreur 
Hiao-hoei-ti  j  l'un,  fous  le  nom  du  prince  de  Hoai-yang ,  6c 
l'autre  ，  fous  celai  de  prince  de  Hcn-chan.  Elle  démembra  en 
grande  partie  le  royaume  de  Tfi，  pour  en  former  une  princi- 
pauté , fous  le  nom  de  Liu  >  qui  ctoit  celui  de  fa  famille ,  & 
clic  la  donna  a  un  de  fes  neveux. 
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En  automne  5  de  la  même  année  ，  les  pcchcrs  Se  abricotiers 
donnèrent  des  fleurs  comme  au  printemps.  Le  nouveau  prince 
de  Liu  ，  fut  à  peine  arrive  dans  les  états  ，  pour  en  prendre  pof- 
feffion  ，  qu'il  mourut  fubiteracnt.  A  la  première  lune  de  lannce 
fuivante ,  il  y  eut  un  tremblement  de  terre  fi  violent ,  qu'une 
montagne,  dans  le  pays  de  Ou- ton  ，  s^affaiHa.  Le  dernier  jour 
de  la  fîxième  lime ,  il  y  eut  une  éclipfe  de  folcil.  Ala  feptième, 
le  prince  de  Hcn-chan  mourut.  L'atuiée  d'cnfuite ,  en  automne, 
on  vit  des  étoiles  en  plein  midi  ，  &  les  rivières  de  Y-choui  ， 
Lo-choui  &  Yu-choui  fc  débordèrent  &  ravagèrent  les  cam- 
gncs.  Tous  CCS  phénomènes  &  ces  difaftres  fenibloicnt  pré- 
fagcr  quelque  révolution  fuiicfte. 

Cependant  le  jeune  prince,  que  rimpératricc  Liu-heou  avoit 
fait  reconnaître  empereur  ，  comme  fils  légitime  de  Hiao-hoci-ti , 
grandiflbit  &:  prctoit  une  attention  fingulière  à  tout  ce  qu'il 
cntendoit  dire  :  il  découvrit  le  fccrct  de  fa  naiflance,  &:  la  mort 
tragique  de  fa  mère.  Tout  enfant  qu'il  étoit  ，  il  lut  diflimulcr  ； 
mais  dans  un  moment  de  dépit ,  qu'il  eut  contre  la  régente  ， 
il  fe  trahit.  "  Je  fjis  bien  ，  lui  dit-il  ，  que  vous  avez  fait  mourir 
" ma  mère  ；  auflî  quand  je  ferai  grand,  je  faïuai  la  venger  "• 
L'impératrice ,  furprife  &  courroucée ,  fit  enfermer  à  Yong- 
yang  ce  fïmulacre  d'empereur  quelle  avoit  élevé ,  &  pvopofa, 
dans  mie  affcmblée  des  grands ,  de  le  dcpofcr  &  de  lui  liib- 
ftituer  foil  frère  Y-ti.  Dans  le  difcours  qu'elle  leur  fit  ，  elle 
donna  à  entendre  que  ce  jeune  prince  étoit  malade  depuis 
long  -  temps ,  &  qu'à  cette  foibîefle  de  temperament ,  il  joi- 
gnoit  un  mauvais  naturel  ，  beaucoup  d  ctourdcric  ，  6c  un  génie 
plus  propre  a  troubler  Icmpirc  qu'à  le  gouverner  en  paix.  Les 
grands  n'ignoroient  pas  que  cet  Y-ti  n'étoit  pas  plus  le  fils  du 
dernier  empereur ,  que  frère  de  celui  qu'elle  vouloir  détrôner  : 
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î  cependant  ，  comme  ils  étoicnt  tous  dévoués  aux  volontés  de 
cette  princcfTc  ，  aucun  rfofii  la  contredire.  Elle  fit  mourir  ie 
jeune  empereur,  &c  Y-ti ,  qu  elle  avoit  créé  prince  de  Hcn-chan, 
fut  reconnu ,  comme  elle  Favoit  arrêté. 

Malgré  ce  boulcverfcmcnt  des  loix  ，  de  la  part  de  la  régente, 
1  empire  jouit  de  la  paix.  L'imprudence  &c  rorgucil  du  prcfi- 
dcnt  du  tribunal  des  ouvrages  publics,  faillirent  cependant  la 
troubler.  Comme  il  avoit  bcfoin  de  fer  pour  les  arfcnaux  ，  il  en 
fit  enlever ,  de  fa  pleine  autorité  ，  dans  les  états  de  Nan-yuci , 
fans  en  demander  la  pcrmiflion  à  Tchao-to  ，  qui  en  étoit  îe 
foiivcrain.  Le  prince  de  Nan-yuei  crut  que  c，étoit  une  rufe 
de  Tchang-cha  ，  pour  s'emparer  de  fon  pays  :  il  prit  les  armes 
&  fondit  fur  fcs  terres ,  en  lui  fignifiant  qu'il  ne  rcconnoiflbit 
ni  empereur ,  ni  impératrice.  En  confcqvicnce  de  quoi  ，  il  fe 
faifit  de  la  plupart  des  villes  de  Tchang-cha  ，  dont  il  agrandit 
fcs  états. 

Au  printemps  de  rannéc  i8x ,  des  étoiles  qui  parurent  en 
plein  jour ,  furent  regardées  comme  un  très-mauvais  pronof- 
tic.  L'éclipfe  de  folcil  qui  arriva  l'année  d'après  ，  &c  qui  oc- 
calîonna  une  obfcurité  totale  ，  eau  fa  bien  plus  d'épouvante. 
La  régente  effrayée  ，  &  toute  hors  d'elle-même,  ne  put  s'em- 
pêcher de  s'écrier  ，  que  ce  prcfagc  finiftre  la  mcnaçoit. 

Cependant  elle  ne  changea  pas  de  conduite  :  toujours  at- 
tachée à  fon  projet  cTékver  fa  famille  fur  les  ruines  de  celle  de 
1  empereur  ，  clic  invita  les  grands  a  un  fcftin ,  fans  y  appellor 
aucun  des  parens  de  fon  mari.  Licou-tchang,  jeune  -  homme 
d'environ  vingt-ans,  brave,  intrépide  &:  d'une  complexion  ro- 
buftc ,  piqué  de  ce  qu  elle  iVavoit  invite  pcrfonnc  de  la  famille 
impériale  ，  dont  il  étoit  ，  entra  dans  la  fallc  du  fcftin  ，  ôc  s'aflît 
avec  les  convives ,  en  dilant  ;  "  Je  luis  auffi  d'une  nailîaiice 
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»  à  tenir  mon  rang  parmi  vous  \  ainfi  je  viens  pixndrc  ma 
)， place  î5. 

L^inipératricc  fit  fcmblant  de  ne  pas  sappercevoir  de  ce  qui 
fc  paflbit.  Un  de  les  parens,  pris  de  vin,  étant  forti  de  la  falle, 
Licou-tchang  craignit  qu'il  a  eût  quelque  mauvaife  intention 
contre  lui  ；  il  le  fuivit  ，  &  lui  fendit  la  tête  d  un  coup  de  fabrc. 
La  régente  >  quoiqu^inftruitc  de  cette  aûion  hardie  ，  voulut 
paroître  encore  Tignorer  \  mais  depuis ,  il  n  y  eut  pcrfonne  de 
la  famille  de  cette  princcffe  qui  ne  redoutât  Licou-tchang.  La 
réputation  que  cette  fermeté  donna  à.  ce  jeune  homme  ，  fit 
renaître  le  courage  parmi  ceux  de  la  famille ,  &  ranima  le  zèle 
des  anciens  Icn  itcurs  de  rcmpercur  Kao-hoang-ti. 

Le  premier  miniftrc  Tchin-ping  ，  qui  n'avoir  pas  prcvu  tous 
ces  événcmcns  ，  fc  rcprochoit  la  condcfccndancc  aux  volontés 
de  rimpcratricc.  Les  bienfaits  qu'il  avoir  reçus  de  Kao-hoang-ti , 
lui  rappclloient  lans  ccflc  fon  ingratitude  envers  ce  prince  ，  & 
fon  manque  de  fidélité  aux  Icrmcns  qu'il  lui  avoit  faits.  Ces 
idées  fombrcs  le  plongèrent  dans  une  mélancolie  profonde. 
Un  jour  qu  il  étoit  ablbrbé  dans  fes  réflexions,  Lou-kia  entra 
dans  fon  appartement  lans  qu'il  s'en  appcrçùt  ，  &  lui  demanda, 
quelques  momcns  aptes ,  la  caufc  de  fon  chagrin.  Tchin-ping 
ne  lui  répondit  que  par  un  grand  loupir.  Lou-kia ,  jugeant 
par-là  qu'il  avoit  quelque  choie  qui  lui  pcfoit  fur  le  cœur , 
fbupçonna  que  le  fujct  de  fcs  peines  ctoit  l'abus  de  l'auto- 
rité，  qu'il  avoit  foufFcrt  que  r impératrice  &  fa  famille  s  ar- 
rogcaiîcnt.  Lou-kia  ，  en  ayant  tiré  l'aveu  de  la  bouche  de 
Tchin-ping ,  ne  put  s'empêcher  d'éclater  de  rire ,  en  lui  di- 
fant  :  "  Un  homme  dcfprit  comme  vous ,  dcvroit-il  être  em- 
" barrafle  pour  fi  peu  de  chofe  \  Lorlquc  rcmpirc  cft  en  paix , 
" il  ne  lui  faut  qu'un  bon  miniftre  qui  lâche  le  maintenir  dans 
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î  "  cet  état  ；  mais  lorsqu'il  cft  fur  le  point  de  perdre  fa  tran- 
" quillité  ，  alors  il  lui  fliut  un  bon  général  qui  le  défende.  Si 
" le  miniftrc  Se  le  général  s'entendent ,  il  leur  cft  aufïî  facile 
" de  remédier  aux  abus  &  de  remettre  les  chofes  fur  l'ancien 
" pied,  que  de  tourner  la  main.  Tchcou-pou  eft  capable  de 
" vous  Iccondcr  admirablement  bien  dans  cette  cntrcprifc  "• 

Tchiivping ,  fortant  comme  d'un  profond  aflbupiffcmcnt, 
remercia  Lou-kia  de  rcxpédicnt  qu'il  lui  donnoit  ，  &c  profita 
de  Ibn  confcil.  Ce  miniftre ,  de  concert  avec  Tcheou  -  pou , 
parvint  a  ruiner  le  parti  de  rimpcratricc  ，  &  à  relever  la  famille 
de  Kao-hoang-ti. 

Malgré  rafccndaiit  que  la  famille  impériale  reprenoit  ，  la 
régente  ofa  faire  mourir  le  fils  du  roi  de  Yen  qui  en  dcfccn- 
doit  ，  &  donner  ce  royaume  a  Liu-tong  fon  neveu.  Comme 
elle  craignoit  Licou -tchang,  depuis  la  hardieffc  qu'il  avoit 
montrée  au  fcftin  ，  elle  lui  fit  cpoufcr  la  fille  de  Liu-lo,  fur  qui 
elle  comptoit  le  plus  pour  foutcnir  fon  parti  chancelant.  Ce 
fut  la  dernière  chofc  quelle  fit  en  faveur  de  fa  famille  ，  car 
peu  de  jours  après ,  travcrfant  feule  les  appartcmcns  du  palais, 
elle  appcrçut  un  monftrc  horrible ,  fcmblablc  à  un  gros  chien, 
prêt  à  s'élancer  far  elle  ；  &  a  quelques  pas  dc-là,  elle  vit  encore 
l'ombre  du  jeune  prince  Tchao-ouang  ,  fils  de  rinfortunée 
princeffe  Tfl  ，  qu'elle  a  voit  traitée  d'une  manière  fi  barbare. 
Cette  apparition  lui  caufa  tant  de  frayeur,  qu elle  en  tomba 
malade  ，  &  mourut  a  quelques  jours  dc-là. 

Cependant,  avant  de  mourir,  cette  princcflc  ，  pour  maintenir 
fa  famille  dans  rélévatioa  où  clic  ravoit  mifc  ，  avoit  nommé 
Liu-lo  général  des  troupes  des  provinces  du  nord ,  &  Liu- 
tchin  gênerai  des  troupes  des  provinces  du  midi.  Dans  la 
crainte  que  les  grands  ne  vouluffcnt  changer  ces  difpofitions , 
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auflî-tôt  qu'ils  apprcndroicnt  fa  mort ,  elle  avoir  recommande 
de  garder  avec  foin  le  palais,  &  de  n'en  permettre  1  entrée  à 
perfonnc. 

Lorfquc  rimpératrice  eut  les  yeux  fermés ,  ceux  de  fa  fa- 
mille, quelle  avoit  élevés  aux  premières  dignités ,  saflcmblè- 
rent  chez  Liu-lo,  afin  de  prendre  des  mefures  pour  s'emparer 
du  gouvernement ,  &:  même  du  trône.  Licou-tchang,  attentif 
à  leurs  démarches  ，  fut  inftruit  par  le  moyen  de  fa  femme  ，  qui 
s  itoit  retirée  chez  fon  père,  de  tout  ce  qui  fe  paflbit  dans  ces 
aflcmblces.  Il  dépêcha  lur  le  champ  un  courier  au  prince  de 
Tfi  ，  fon  frère  aîné ,  pour  l'inviter  à  venir  ，  à  la  tête  de  fcs  trou- 
pes ， mettre  à  la  raifon  la  famille  des  Lia  ，  &  prendre  pof- 
fcllîon  du  fccptre  imperial  qui  lui  appartcnoit  par  la  naiflancc. 

Le  prince  de  Tfi  mit  fes  troupes  en  état,  &  fît  publier  un 
nianifefte  par  tout  l'empire ,  où  il  dcvoiloit  les  deiïeins  ambi- 
tieux des  Lia  qui  afpiroicnt  au  trône  ，  &:  leur  projet  d'éteindre 
la  race  du  grand  Kao-hoang-ti.  Il  aiiiionçoit  que  leur  témérité 
le  forçoit  de  prendre  les  armes ,  &c  que  la  juftice  de  fa  caufe 
lui  promcttoit  l'appui  de  tous  les  princes  &c  des  gouverneurs 
des  provinces,  qu'il  invitoit  a  venir  joindre  fcs  drapeaux.  Après 
la  publication  de  ce  manifcftc  ，  ce  prince  fe  mit  en  campagne , 
&  commença  par  fc  faifir  cic  Tlî-nan  (r). 

Liu-tchin  ，  gênerai  des  troupes  du  midi  ，  informé  de  fa  mar- 
che , ditacha  fur  le  champ  Koan-yng  avec  une  forte  divifion , 
pour  s'oppofcr  au  prince  de  Tlî.  Koaivyng  ，  peu  attaché  aux 
Liu,  s'étant  avance  jufqu'à  Yong-yang ,  affcmbla  fon  conlcil , 
&  propofa  de  ne  point  attaquer  le  prince  de  Tfi  quand  il  fe 
préfentcroit  ，  parce  qu'étant  le  fcvil  qui  pût  empêcher  la  ruine 
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5  de  la  famille  de  Kao-hoaiig-d,  s'ils  avoicnt  de  r avantage  fur 


180. 

Liu~kcQU, 


Chrétienne!  1""  cc  feroit  la  perdre  fans  rcflburce ,  &c  qu'ils  favoicnt  tous 
les  obligations  que  lempirc  avoit  à  ce  grand  prince ；  que  s'il 
arrivoit  que  le  prince  de  Tfl  eût  de  l'afcendant  fur  les  Liu , 
qu'alors  ils  fe  joindroicnt  à  lui  pour  achever  leur  défaite  ，  & 
qu  en  attendant  ，  fou  avis  ctoit  qu  ils  demeuraflcnt  neutres  dans 
cette  querelle.  Le  confeil  applaudit  à  la  propofition  de  fou 
chef,  &:  les  troupes  qui  ctoient  fous  fes  ordres  relièrent  dans 
Tinadion. 

Cependant  le  prince  de  Tfî,  ne  trouvant  point  d，obftade， 
s'avança  jufque  fur  les  frontières  de  Tfin，  &  y  attendit  que 
fon  frère  &c  fcs  amis  vinffcnt  le  joindre  ，  comme  ils  le  lui  avoient 
promis.  Liu-lo ,  dcconccrté  par  cette  Icvcc  de  boucliers,  à  la- 
quelle il  ne  s  attcndoit  pas  fi-tôt ,  fe  vit  dans  une  grande  per- 
plexité. Comme  il  avoit  entre  fcs  mains  les  fccaux  de  premier 
miniftre  &  de  grand  général ,  Tchin-ping  &  Tchcou-pou,  qui 
ne  s'étoicnt  point  encore  déclarés,  lui  firent  confeillcr  par 
Li-ki  de  les  remettre  ，  parce  que  le  prince  de  Tfi  en  prcndroit 
prétexte  pour  continuer  les  troubles.  Liu-lo  remit  le  fceau  du 
grand  général  a  Tchcou  -  pou  ，  mais  il  ne  voulut  jamais  fe 
deiïaifîr  de  celui  de  premier  miniftre.  Tchcou-pou  ne  Icut  pas 
plutôt  reçu ,  que ,  fous  prétexte  de  fe  faire  inftallcr  dans  cette 
charge  avec  les  cérémonies  ordinaires,  il  aflcmbla  toutes  les 
troupes ,  &  après  qiVcUes  rcurcnt  reconnu  pour  leur  general, 
il  les  fit  ranger  de  manière  qu'elles  dévoient  fuivre  le  mouve- 
ment que  leur  donneraient  leurs  officiers.  Il  déclara  à  toute 
l'armée  ，  qu'il  vouloit  comioîtrc  les  ibldats  qui  ctoicnt  fous  fes 
ordres  ；  que  ceux  qui  époufoicnt  les  intérêts  de  la  famille  de 
rimpératricc,  cuflcnt  à  demeurer  dans  le  pofte  où  ils  ctoicnt, 
S>c  que  les  fidèles  fervitcurs  de  Kao-hoang-ti  s，cn  fcparaffcnt, 
'  pour 
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pour  aller  fe  former  en  bataillon  dans  un  autre  endroit  de  la  : 
plaine.  Le  premier  rang ,  qui  éroit  compofé  de  foldats  affec- 
tionnés à  la  famille  de  Kao-hoang-ti  ,  fit  un  mouvement  en 
avant ,  &  donna  rimpuUîon  aux  autres ,  de  forte  que  Tarméc 
entière  fut  fe  ranger  en  ordre  au  lieu  marqué  par  le  général , 
&  fe  déclara  pour  la  famille  de  rcmpereur. 

Tchcou-pou  ，  après  s'être  ainfi  affuré  de  leur  fidélité  ，  remit 
la  garde  du  camp  au  brave  Lieou-tchang  ，  &:  revint  à  la  ville 
avec  un  détachement,  dans  le  deflcin  de  s'emparer  du  palais; 
mais ,  pour  ne  point  donner  d'ombrage ,  il  laifla  fcs  gens  aux 
portes  de  la  ville  ，  &:  ne  fe  fit  accompagner  que  d'environ 
trente  foldats.  Il  trouva  Liu-tchin  au  palais  ，  avec  une  fi  forte 
garde  ，  qu'il  iVoJfa  rien  entreprendre ,  ôc  fut  obligé  de  retourner 
à  fon  camp, 

Licou-tchang  s'offrit  de  tenter  ce  que  fon  général  n'avoit 
cfé  exécuter.  Tcheou-pou  lui  donna  quelques  mille  foldats 
déterminés ,  en  lui  recommandant  de  ne  faire  main-bafle 
que  fur  ceux  qu'il  trouvcroit  les  armes  à  la  main.  Liu-tchin  ， 
inftruit  de  ce  qui  fe  pallbit  au  camp  ，  s,étoit  mis  en  état  de 
défcnfe.  Lieoa-tchans;  s'avance  fièrement  contre  lui  ，  le  tue 
de  fa  propre  main  ，  force  la  garde  &  fe  rend  maître  du  pa- 
lais. Il  avertit  Tcheou-pou  ，  qui  entre  dans  la  ville  avec  fou 
armée ,  &:  n'épargne  aucun  des  parens  de  1  impératricç.  Après 
cette  expédition ,  ce  général  dépêcha  un  courier  au  prince  de 
Tfî  ，  pour  lui  donner  avis  de  ce  qui  Ce  pallbit. 

Les  grands  s  aflcmblèrcnt  pour  1  eleclion  d\m  fouvcrain  ； 
toutes  les  voix  fe  réunirent  pour  exclure  les  entans  fuppofés 
de  Hiaohoci-ti ,  qu'on  favoit  que  l'impératrice  Liu-heou  n，a- 
voit  introduits  dans  le  palais  ，  que  pour  fcrvir  de  voile  à  ram- 
bition  qu elle  avoit  eue  de  semparcr  de  l'autorité  fuprêmc. 
Tome  II,  Yyy 
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On  propofa  le  prince  de  Tll  ，  comme  fils  du  frère  aîné  de 
Kao-hoang-ti  ；  mais  on  trouva  de  rinconvcnient  a  le  choifir, 
parce  qu^il  n'ctoit  que  de  la  branche  collatérale.  Le  prince 
de  Taï  ，  quoique  né  d\inc  concubine  de  rcmpcrcur ,  fut  auffi. 
mis  fur  les  rangs  &  préféré ,  comme  étant  de  la  ligne  di- 
rede,  &  que  d'ailleurs  on  lui  connoilibit  routes  les  qualités 
dïm  grand  prince.  En  confcqucnce  de  quoi  on  lui  fit 
une  deputation  ，  pour  Finvitcr  a  venir  prendre  poflcffion  du 
trône  impérial. 

Le  prince  de  Taï,  furpris  de  cette  élcftion  inattendue,  dif- 
féra de  répondre  aux  députes,  jufqu'à  ce  qu'il  fc  tut  informé 
par  lui-mémc  de  la  vérité  de  ce  qu'on  lui  annonçoit.  Il  en- 
voya a  Tchang-ngaii  le  prince  Pou-tchao ,  fon  beau-frère, 
qui  lui  confirma ,  à  fon  retour ,  le  vœu  unanime  des  grands. 
Cet  illuftre  envoyé  avoit  été  introduit  par  Tcheou-pou  dans 
leur  aflcmblcc ,  &:  ils  ravoicnt  conjuré  ，  a  genoux ,  d  aflurcr  le 
prince  de  Taï  de  leur  foumiilîon  &:  de  rimpaticnce  qu'ils 
avoicnt  de  le  voir  fur  un  trône  dû  à  fa  nailTancc  &  à  fes  vertus. 

L'irrcfolution  du  prince  de  Taï  ayant  cciTé  d'après  le  rapport 
de  Pou-tchao  ，  il  fc  mit  en  chemin  pour  fe  rendre  à  Tchang- 
ngan ,  avec  les  deputes  des  grands  &  une  fuite  peu  nombrcufe. 
Arrivé  à  Ouci-kiao  (i),  il  y  trouva  les  grands  en  corps,  qui 
le  falucrcnt  empereur.  Le  prince  dcfccndit  de  fon  char,  & 
leur  rendit  le  falut.  Tchcou-poii  s'approchant  alors ,  lui  offrit 
le  fccau  de  Icmpire  &  les  autres  marques  de  la  dignité  im- 
périale 5  mais  il  rcfufa  de  les  recevoir  jufqu'à  fon  arrivée  à 
rcndroit  oli  il  dcvoit  s'arrêter  ce  jour-là ,  qui  fut  le  dernier 
de  la  neuvième  lune.  Dcfccndu  à  l'hôtel  qu'on  lui  avoit  pré- 


(I)  Pont  qui  cfl  à  cinquante  ly  au  nord-cft  du  Si  ngan-foii  dans  le  Chen-/î. 
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paré  ，  Tchin-ping  ，  a  la  tête  des  grands ,  après  ravoir  de  nou- 
veau falué  comme  empereur ,  le  prcffa ,  en  leur  nom ,  d'ac- 
cepter la  couronne  ，  en  lui  dilaiit  qu'elle  lui  appartcnoit  à 
jufte  titre ,  comme  laîné  des  cnfans  de  Kao-hoang-ti,  puifque 
Hiao-hoci-ti  n  avoit  point  lailfc  de  poftcrité.  Ce  prince  ne 
crut  pas  devoir  fe  rcfiifcr  plus  long- temps  à  leur  cmprefle- 
ment,  &  reçut  enfin  le  fccptre  impérial  qu'on  lui  ofFroit. 


Avant  l'Ere 
Chrétienne 
180. 
Liu-heou, 
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Tcng-kong  &  le  frère  de  Hiao-ouen-ti  prirent  les  de- 
vans  ， pour  aller  mettre  le  palais  en  état  de  le  recevoir.  Ils  en 
firent  fortir  le  jeune  enfant  que  Liu-hcou  avoit  déclaré  empe- 
reur. Après  avoir  difpofc  le  cortège  impérial ,  ils  le  condui- 
fircnt  au  nouvel  empereur ,  qui  ，  dès  le  foir  même  ，  fe  rendit 
au  palais  ，  &  y  fut  inftallé  avec  toute  la  pompe  &  les  cé- 
rémonies ufitccs  h  la  prilc  de  poflcflîon  de  1  empire.  Le  prince 
fit  expédier  un  ordre  ，  pour  notifier  ，  à  tous  les  peuples  de 
fa  domination  ，  fon  avcncmeiit  au  trône  ，  en  leur  déclarant 
qu'il  les  cxcmproit  des  tributs  pour  cette  première  année  de 
fon  règne.  Il  nomma  Tchin  -  ping  fon  premier  miniftre , 
&  Tcheou-pou  le  fécond  :  mais  Tchin  -  ping  s'cxcufa  flu' 
fon  grand  âge  &c  fcs  infirmités,  &:  rcfufa  ,  il  eut  la  géné- 
rofîté  de  rcprcfcnter  à  l'empereur  que  cette  place  ctoit  dtïe 
à  Tcheou-pou ,  dont  le  dernier  fcrvicc ,  en  dctruifant  la  fa- 
mille des  Liu  ，  cfFaçoit  tous  ceux  que  lui  ，  Tchin-ping  ，  avoit  pu 
rendre  à  Kao-hoang-ti ,  &  que  cVtoit  faire  un  prclcnt  a  l'état, 
que  de  charger  Tcheou-pou  du  miniftère  en  chef.  L  empe- 
reur ， fur  les  inftanccs  ，  changea  l'ordre  ，  à  condition  que 
lui  -  même  prendroit  la  place  de  miniftre  en  fécond  ，  qu'il 
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faifoit  quitter  à  Tchcou  -  pou  ，  pour  pafïcr  a  la  première. 

Sur  la  fin  de  cette  année  ，  les  grands  prcfentèrcnt  une  fup- 
pliquc  a  rcmpcrcur  ，  pour  le  prier  de  pourvoir  de  bonne  heure 
a  rinftitution  de  Ibn  héritier  ,  afin  de  prévenir  les  maux  & 
les  dcfordrcs  qu'une  nomination  tardive  cntiaînoit  ordinai- 
rement. L  empereur  leur  repondit  que  le  bien  de  Fcmpire 
dcmandoit  de  ne  rien  précipiter  dans  une  affaire  de  cette  con- 
séquence ； que  lui- même  doutoit  s'il  (croit  capable  de  gou- 
verner ， &  quainli  il falloit  lui  laiffcr  le  temps  de  juger  ，  par  fa 
propre  expérience  ，  celui  qu'il  croiroit  capable  de  lui  fucccdcr. 

Les  grands  inliftant  fur  l'objet  de  leur  fuppliquc  ，  pressèrent 
de  nouveau  rempcrcur  de  fc  décider  fur  un  point  auflî  impor- 
tant cl  la  tranquillité  de  Fétat  ，  &  lui  adrefsèrcnt ,  à  cet  effet, 
- uiie  féconde  (applique,  dans  laquelle  ils  lui  cxpofoient  qu'il 
devoit  cette  marque  de  refpc£t  à  la  mémoire  de  Kao-hoang-ti  ， 
de  chercher  a  perpétuer  dans  fa  famille  le  rang  où  il  ravoit 
élevée.  L  empereur  leur  propoHi  le  prince  Tchou-ouang  fon 
oncle  y  dont  1  habileté  dans  le  gouvernement  étoit  connue  ； 
Ou-OLiang  fon  coufin  germain  ，  prince  vertueux  \  &  Hoai-nan- 
ouang  fon  frère  ，  dont  les  confcils  ，  réunis  aux  lumières  des  deux 
premiers,  lui  avoicnt  été  d'un  grand  fccours.  Voilà ,  ajouta-t-il, 
ceux  que  je  crois  capables  de  me  fuccédcr.  Mais  les  grands  lui 
répliquèrent  que  les  dynafties  des  Chang  &  des  Tcheou  y 
rfavoknt  confcrvé  le  fceptrc  &c  la  paix ,  que  parce  que  les 
empereurs  avoicnt  nommé  leurs  fils  pour  leur  fuccédcr  :  que 
cet  ufage  n  avoit  point  été  interrompu  depuis  le  grand  Y  a  ； 
que  Kao-hoang  ti  rfàvoit  fait  bâtir  une  falle  pour  lui  &:  poux 
its  dcfccndans ,  qu'afia  d  engager  fes  fucceffeurs  à  ne  point 
fouffrir  que  fa  fucccflioii  pafsât  en  des  mains  collatérales. 
Ils  finirent  par  lui  rcpréfenter  )  que  les  bonnes  qualités  da 


1 


DE  LA  CHINE.  Dyn、  V.  541 

prince  Licou-ki  ion  aîné,  &  fur-tout  fon  amour  pour  le  peuple,  i 
le  rcndoient  digne  du  tronc.  Cédant  enfin  à  leurs  inftanccs  ， 
l'empereur,  au  commencement  de  la  première  lune  de  la  pre- 
mière année  de  Ion  règne  ，  déclara  ce  prince  Ibn  héritier  &:  foa 
fucceflcur  à  l'empire.  A  cette  occaiîon  ，  il  fit  publier  cet  edit 
en  faveur  du  peuple. 

" Le  printemps  cft  la  faifon  où  toute  la  nature  fc  renouvelle. 
" Les  arbres  ，  les  campagnes  prennent  une  nouvelle  face  \  les 
" animaux  fcmblent  renaître ,  &:  tout ,  jufqu'aux  chofes  ina- 
" nimées ,  annonce  &  rclpire  la  joie, 

" Parmi  les  peuples  qui  font  fous  ma  conduite,  il  ne  peut 
" fe  faire  qu'il  iVy  ait  point  d  indigens  ，  d'infirmes  &c  de 
" vieillards  :  fi  moi  ，  qu'ils  doivent  regarder  comme  leur  père 
，》 &c  leur  mère ,  je  ne  les  foulage  point ,  je  manque  à  mes 
" obligations. 

" Que  les  mandarins  ，  chacun  dans  leur  diftrid  ，  fafTent 
" une  recherche  cxadlc  de  ces  objets  dignes  de  mes  foins  pa- 
" ternels  ，  &  pourvoient  à  leurs  bcfoins  avec  les  deniers  pu- 
" blics.  Si  les  vieillards  n，om  point  de  foie  pour  fe  couvrir , 
" s'ils  manquent  de  nourriture  pour  fe  fuftciiter  &  réparer 
" leurs  forces  épuifées ,  ils  Ibuffrcnt  le  froid  &  la  faim  ；  puis-je 
" exiger  d  eux  de  rattachement  &  de  la  foumiiTion  ？ 

" J  ordonne  donc  de  fournir  à  tous  les  vieillards  de  quatre- 
" vingts  ans  &  au-dcffbus,  chaque  mois  ，  du  grain  ，  de  la  viande 
" &  du  vin,  en  fuffifantc  quantité,  pour  leur  nourriture.  Mon 
,， intention  eft  encore,  qifon  donne  de  plus,  à  ceux  qui  auront 
，， paflc  quatre-vingts  ans,  de  la  foie  &  du  coton.  Quant  aux 
" fuppliccs ,  je  veux,  qu'a  lavenir,  le  crime  des  enfans  ne  rc- 
" tombe  plus  fur  leurs  pères  &  mères  ,  ni  fur  leur  famille 

A  la  quatrième  lune  ，  un  mandarin  vint  offrir  à  remperciir 
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•  un  cheval  ，  qu'on  prétendoit  pouvoir  faire  plus  de  mille  ly  dans 
un  jour.  Au  lieu  de  l'accepter  ，  le  prince  fit  cette -réponfe  :  "  Je 
" ne  puis  tout  au  plus  faire  que  cinquante  ly  dans  un  jour  ， 
" encore  ai- je  vu  fouvcnt  mes  gens  avoir  beaucoup  de  peine  à 
" me  fuivrc.  Avec  un  cheval  de  cette  vîtcflc ,  où  irois-jc  tout 
" fcul  ？  Il  eft  évident  que  pcrfonnc  ne  pourroit  m'accompagncr  ,，， 
Il  fit  rendre  le  cheval  au  mandarin ,  avec  le  prix  qu'il  lui  avoit 
coûté,  &  les  frais  de  fon  voyage  ，  fit  publier  dans  tout  r em- 
pire ， que  pcrfoiine  à  l'avenir  n'eût  a  lui  offrir  de  pareils  prcfcns. 

L'empereur  s'entretcnant  un  jour  avec  Tchcou-pou  &  Tchin- 
piiig  ,  fcs  deux  miniftrcs ,  fur  les  détails  de  radminiftration , 
fut  curieux  de  (avoir  combien  on  failbit  mourir  de  criminels 
dans  une  année  ，  &  qu'elle  étoit  la  confommation  des  grains 
à  la  cour.  Tchcou-pou  ne  put  le  fatisfaire  fur  ces  deux  queftions, 
&  demeura  dans  le  plus  grand  embarras.  Tchin-ping,  à  qui  il 
s'adrcfla  pour  avoir  les  mêmes  cclairciffcmens ,  lui  répondit , 
qu'il  falloit  confultcr  Ui-dcflus  le  tribunal  des  crimes  &  celui 
des  dcpcnfcs  de  la  cour. 

Peu  fatisfait  de  cette  réponfe  générale ,  rempcrcur  leur  dit, 
avec  une  cfpècc  de  vivacité  :  "  Et  de  quoi  vous  mêlez- vous 
M  donc  ,  comme  minirtrcs,  fi  vous  ignorez  ce  qui  fe  paiïc  dans 
»  radminiftration  de  la  juftice  &:  des  finances  ,，  ？  "  Notre  emploi , 
" répartit  Tchin-ping  ，  cft  d'aider  de  nos  lumières  Votre  Ma- 
" jcftc  -y  de  contenir  les  princes  &  les  gouverneurs  dans  la  fou- 
" miiîîon  ；  de  veiller  à  ce  que  vos  officiers  rempli iTcnt  exac- 
" tcmcnt  leur  devoir  ；  de  donner  les  emplois  à  des  gens  ca- 
" pablcs  &  bien  intentionnés ,  &c  qui  fervent  Votre  Majcfté 
" avec  zèle  &  fidélité  j  enfin  nous  fommcs  chargés  de  maintenir 
" le  peuple  en  paix,  &  de  chercher  tousles  moyens  de  le  rendre 
" hem'cux". 
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L'empcrcvir  témoigna  h  Tchin-ping  fa  fatisfaclion  de  cette 
féconde  rcponfc  ，  qui  entrait  dans  ridée  qu'il  s  ctoit  formée 
d'un  fage  gouvernement.  Cependant  ，  lorfque  Tchcou-pou  fe 
vit  feul  avec  Tchin-ping  ，  il  lui  fit  des  reproches  de  ne  l'avoir 
pas  inftruit  des  matières  fur  IcfqucUcs  rcmpcrcur  lavoit  quef- 
tionnc.  et  L'empereur  cft  bien  heureux ,  lui  dit  Tchin-ping  en 
,， riant  ，  de  ne  vous  avoir  pas  demandé  combien  il  y  a  de 
,， voleurs  dans  fes  états  5  je  crois  que  vous  lui  auriez  répondu 
" brufqucmcnt  ，  que  vous  n'en  faviez  rien  ,，. 

Tchcou-pou  ，  inquiet  &  chagrin  de  s'être  trouvé  cmbarrafTé 
vis-à-vis  de  fon  maître  ,  craignit  qu'il  n'en  fût  mcfeftimé  & 
qu  il  ne  lui  ôtât  fa  charge.  Il  prévint  cette  difgracc ,  en  de- 
mandant lui-même  fa  dcmiflion  ，  qui  lui  fut  accordée.  Alors 
rempcrcur  rendit  à  Tchin-ping  le  département  qu'il  avoit 
cédé  à  Tchcou-pou  ，  &:  ce  miuiftrc  fc  trouva  chargé  feul  de 
toutes  les  affaires  de  1  empire. 

Tchao  -  to  ，  prince  de  Nan'-yuei,  dans  la  crainte  d\me  in- 
vafîon  fur  fcs  terres ,  étoit  entré  fur  celles  de  Tchang-cha , 
fous  r impératrice  Liu-hcou  ，  dont  il  avoit  déjà  pris  pluficurs 
villes  ，  &c  s'ctoit  confidcrablcmcnt  agrandi  par  fcs  conquêtes. 
Ce  prince  pouvoit  beaucoup  inquiéter  la  Chine ,  de  forte  que 
rempercur  jugeant  qu'il  étoit  de  fa  prudence  de  ne  point  em- 
ployer la  force  ouverte  contre  lui  ，  préféra  le  parti  de  le  com- 
bler d'honneurs,  lui  &  fa  famille.  Il  commença  par  faire  rétablir 
honorablement  les  tombeaux  des  ancêtres  de  Tchao-to  ；  il 
donna  de  remploi  à  fes  frères  &  à  fes  neveux  ，  &  leur  fit  pré- 
fcnt  de  fommcs  confîdérables,  pour  les  mettre  en  état  de  figurer 
avec  dignité  dans  leurs  places.  Après  avoir  difpofc  la  famille 
de  Tchao-to  eu  fa  faveur,  il  lui  dépêcha  Lou-kia ,  avec  une 
lettre  ，  conçue  en  ces  termes  :  "  Je  ne  fuis  que  le  fils  dune 
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,， concubine  de  rcmpcreur  Kao-hoang-ti  ；  mon  père  m'a  voit 
,， éloigné  de  la  coin*  &  fait  prince  de  Taï  :  l'abus  que  l'im- 
,î  pcratricc  Liu-heou  &  fa  famille  firent  de  rautorité ,  indif- 
" pofa  contre  eux  les  grands  ，  qui  m'ont  appelle  au  trône.  A 
，， peine  m'y  luis- je  vu  placé  ，  que  j'ai  pciifc  à  vous  donner 
" des  preuves  de  mon  cftimc,  en  rendant  les  tombeaux  de  vos 
>， ancêtres  dignes  de  votre  rang  ，  &  en  élevant  vos  frères  & 
,， vos  neveux  aux  places  qu'ils  méritent.  J'apprends  que  deux 
" de  mes  officiers  vous  manquent,  &c  fans  attendre  vos  plaintes  ， 
*3  je  les  rappelle  fur  le  champ.  Vous  avez  commis  des  hoftili- 
" tés  fur  les  terres  de  Tchaiig-cha  ，  &c  mes  peuples  en  foufFrcnt  : 

quoiqu'il  vous  en  revienne  beaucoup  de  gloire ,  ne  devriez- 
，， vous  pas  voir  que  vous  rachetez  au  prix  du  fang  de  nombre 
" d'officiers  qui  vous  font  dévoués  ，  &  de  foldats  que  vous  de- 
" vricz  confcrvcr  pour  la  dcfenfe  de  vos  états.  Tant  de  veuves 
" inconfolablcs  vous  redemandent  leurs  époux  ；  tant  cTorphc- 
，， lins  abandonnes  pleurent  un  père  &  une  mère  que  vous  leur 
" avez  enlevés  ！  Les  campagnes  font  ravagées,  les  récoltes  dé— 
" truites  :  le  brigandage  &  la  licence  du  foldat  effréné  ,  portent 
" la  défolation  par  一  tout.  Votre  cœur  rfcft  ―  il  donc  point 
" touche  des  maux  que  la  guerre  traîne  à  fa  fuite  ？ 

" Si  je  rcuniffbis  contre  vous  toutes  les  forces  de  l'empire, 
" pourriez  -  vous  garantir  votre  propre  pays  6c  vos  trcfors  ？ 
" Mais  quand  j\ijoutcrois  cette  conquête  à  l'éclat  de  ma 
" couronne  ，  en  ferois-je  plus  puiflant  &  plus  riche  ？  Peut- 
" être  vous  confiez  -  vous  dans  les  montagnes  ，  qui  vous  en- 
1，  vironacnt  ，  &  empêchent  de  pénérrei'  dans  vos  états  ？  Mais 
" fâchez  qu'il  eft  peu  de  barrières  infumiontablcs ,  &  qu'un 
»  prince  ncft  point  invincible  quand  la  vertu  ne  le  guide 
" pas.  Un  orgueil  infultant  pour  moi  vous  a  fait  prendre  le 

»  titrç 
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" titre  dempcrcur  ；  je  dois  vous  k  contcftcr  tant  que  je  rclpi- : 
>5  rerai  \  fongcz  dans  quelles  difputes  fimcftcs  vous  allez  vous 
" engager  ？  Soyons  amis  ；  que  la  vertu  vous  rappelle  à  votre 
" devoir  ，  &  reconnoiflcz  votre  maître  "- 

Lorfque  Tchao-to  apprit  rarrivée  de  Lou-kia  fur  les  fron- 
tières de  Nan-yuei ,  il  en  fut  faifi.  de  crainte  ，  &  alla  cependant 
au-devant  de  lui  ，  ainfi  que  les  princes  y  font  obligés  quand 
rempcreur  leur  députe  quelqu'un.  Il  reçut  avec  refpcft  ！ a  lettre 
de  rempereur ,  &  témoigna  à  Lou-kia  la  fatisfaction  qu  il  avoit 
de  le  revoir.  Les  inftrudions  qu'il  lui  avoit  données  dans  fa 
première  amballade ,  engagèrent  ce  prince  à  le  traiter  avec  les 
égards  qu  un  difciplc  doit  à  fon  maître,  Tchao-to  ，  après  avoir 
lu  la  lettre  de  Icmpcrcur  ，  n attendit  pas  que  fon  envoyé  le 
prcfsât  de  donner  des  marques  de  fa  foumillîon  ；  il  fit  publier 
dans  fcs  états  ce  manifcftc  : 

" Le  fagc  empereur  des  Hji^  ，  le  fils  du  Ciel  ，  par  un  ordre 
»  exprès  ，  me  défend  de  me  fervir  de  chars  de  couleur  jaune , 
" &  de  lie  plus  faire  porter  fes  étendards  a  mes  côtés  :  je  fuis 
" fon  fujet  &  j'obéis  ，，.  Il  joignit,  à  cet  hommage  public,  une 
réponle  particulière  pour  lempcrcur. 

" Moi,  Tchao-to ,  grand  chef  des  barbares  du  midi ,  votre 
" vieil  efclave  ，  j'offre  aux  pieds  de  Votre  Majcfté  cette  réponfe 
" humble  &  rcfpcclucufe.  Moi  ，  votre  vieil  efclave ,  j'ctois 
" autrefois  mandarin  dans  les  états  de  Yuei  (i).  Par  une  grace 
，， fpéciale  ，  le  grand  empereur  Kao-hoang-ti  ，  votre  augufte 
>î  père ,  m'établit  prince  de  Nan-yuci  &  m'en  donna  les  fccaux: 
»  Hiao-  hoci-ti ,  fon  fils  &  fon  fucccffeur ,  m'honora  de  fa 
" protcdion  ；  mais  Timpcratricc  Liu-hcou ,  fa  mère  ,  défendit 
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« ^。― ,，  qu'on  me  donnât  a  l'avenir  les  inftrumcns  &  les  animaux  né- 
Chrétienne!  "  ccfl^iircs  à  la  culture  de  mes  terres.  Bientôt  mes  campagnes 
'7^-  .  "  devinrent  en  friche  ，  &  je  ne  pus  faire  les  lacrificcs  ni  les 
" cércmonics  ordinaires.  L'importation  de  largent,  &:  la  circii- 
" lation  des  cfpèccs  >  me  furent  encore  interceptées  :  manquant 
" de  tout ,  j'envoyai  à  la  cour ,  Tcong ,  Kao  &;  Ping  ，  trois  de 
" mes  officiers ,  pour  y  faire  fatisfadion  des  griefs  fi  on  en 
" avoit  contre  moi  :  on  les  retint  prifonniers  fans  daigner  me 
" répondre. 

" Je  favois  que  les  tombeaux  de  mon  père  &  de  ma  mère 
" étoicnt  prcfquc  détruits  :  un  bruit  étoit  parvenu  jufqu  ici 
" qu'on  avoit  fait  mourir  mes  frères  &c  toute  ma  famille  ； 
" pénétré  de  douleur  ，  j'aiîcmblai  mon  confcil  ，  qui,  vu  le  peu 
" d'état  qu'on  failbit  de  nous  à  la  cour  ，  fut  d  avis  que  je  priffe 
" le  titre  dcmpcrcur ，  pour  nous  fouftrairc  a  la  domination 
" de  Liu-hcou.  Cette  princeffe ,  outrée  de  ma  démarche,  in- 
" tcrdit  cxprcflcmcnt  à  fes  fujcts  toute  communication  avec 
" Nan-yuci.  J'appris  que  le  prince  de  Tchang-cha  nous  avoit 
" rendu  de  mauvais  offices  auprès  d'elle  ，  ôc  pour  Vcn  punir  ， 
" j'entrai  à  main  armée  fur  fes  terres.  Il  y  a  quarante-neuf  ans 
" que  je  gouverne  le  pays  de  Nan-yuei  ，  &  mes  petits-fils  font 
" en  état  de  fcrvir  Votre  Majefté  ；  pour  moi  ，  accablé  d'ans  & 
" d'infirmitcs  ，  prcfquc  aveugle  ，  entendant  avec  peine  ，  même 
" les  coups  de  tambour ,  de  quelle  utilité  pourrois-je  lui  être  ？ 
" Je  renonce  au  titre  d'empereur ,  que  )e  n  aurois  jamais  pris  fi 
，， je  ne  me  fuiïc  cru  mcprifc.  J'attends  de  la  bicnfailance  de 
" Votre  Majefté  ，  qu  elle  me  confirmera  celui  de  prince  que 
" j'avois  auparavant,  &c  prêt  à  dcfcendrc  dans  le  tombeau , 
" mes  vœux  font  de  mourir  foii  fujct  "•  Ucmpereur  ，  fatisfait 
de  cette  rcponfc 》 lui  accorda  ce  qu'il  demandoit. 
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A  la  dixième  lune  de  cette  première  année  de  Hiao-ouen- 
Ti ,  le  miniftre  Tchin-piiig  mourut  ，  &  fut  remplacé  par  Tchcou- 
pou,  qui  n'ayant  plus  de  collègue  dont  il  redoutât  l'habiletc, 
rentra  avec  plaifir  dans  le  miiiiftèrc. 

Le  trente  de  la  onzième  lune  ，  il  y  eut  une  cclipfe  de  foleiL 
L  empereur  regarda  ces  pronoftics  comme  un  avcrtiflcmcnt 
que  le  Ciel  lui  donnoit  ，  pour  qu'il  fc  corrigeât  de  fcs  défauts, 
&c  il  fit  en  confequence  publier  cet  ordre  : 

" Si  im  prince  chargé  de  gouverner  les  peuples,  &  de  leur 
" donner  lexemple ,  na  point  de  vertu ，  il  eft  indigne  du  rang 
" qu'il  occupe.  Si  les  officiers,  dont  le  devoir  eft  de  l'avertir  de 
" fe  corriger  ，  rcntreticmient  ，  par  une  baffe  adulation,  dans  fcs 
" défauts  ，  ils  font  auflî  coupables  que  lui.  Vous  grands  &L 
" mandarins  qui  avez  les  yeux  ouverts  fur  ma  conduite  ，  fi  je 
" m  écarte  de  la  vertu  &  de  mes  obligations  ，  je  vous  ordonne 
" de  me  le  dire  fans  déguifcmcnt,  afin  que  j'y  remédie.  Je 
" vous  ordonne  encore ,  fi  vous  connoiffcz  des  gens  de  mérite, 
" vrais,  fincères  &  amis  du  peuple ,  dont  les  lumières  puiflcnt 
" fupplcer  à  celles  qui  me  manquent  ，  de  me  les  envoyer  fur  le 
" champ  pour  qu'ils  m'aident  de  leurs  confeils ,  &c  que  je  tra- 
" vaille  avec  eux  à  rendre  mes  fujcts  heureux 

Quelques  jours  après,  Kia-chaii ,  prince  de  Yng-yn  (i)，  pré- 
senta à  rerapcreur  un  mémoire  fur  lordrc  qu'il  vcnoit  de  faire 
publier  ；  ce  mémoire  étoit  conçu  en  ces  termes  :  "  Lorfquc  le 
" tonnerre  tombe ,  il  infpirc  de  la  crainte  au  plus  intrépide ,  & 
" il  n  y  a  rien  de  fi  dur  qu'il  ne  mette  en  pièces.  La  puiffance 
" du  prince  ne  remporte  pas  fur  celle  du  tonnerre  :  elles  ont 
" cependant  beaucoup  de  rcflemblance  entre  elles.  Vous  de- 
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" mandez  qu'on  vous  reprenne  de  vos  défauts  :  F  amour-propre 

fc  révolte  contre  ces  fortes  d'avcrtiffcmcns  ，  &  qui  s'cxpo- 
,3  fera  à  vous  les  donner  fans  craindre  de  vous  déplaire  ？  Quand 
，， vous  auriez  la  fagcfle  de  Yao  &c  de  Chun ，  on  n  oferoit  en- 
，： >  core  vous  en  parler  qu'en  tremblant.  La  plupart  des  princes 
55  fe  font  perdus  en  fermant  la  bouche  aux  fages  qui  pou- 
" voient  les  éclairer  fur  leur  conduite. . 

" LVmpirc  des  T  eu  nou  ctoit  divifé  en  dix-huit  cens 
，， principautés.  Le  peuple  des  neuf  provinces  cntretenoit  avec 
，， magnificence  tous  ces  princes  ，  &  il  leur  rcftoit  encore  de 
" quoi  le  procurer  de  laifancc  &  des  amufcmcns.  Tfin-chi- 
" hoang-ti  ，  fcul  maître  de  toutes  ces  principautés  ，  étoit  moins 
，， riche  &  accabloit  les  peuples  d'impôts  ，  fans  en  pouvoir  ob- 
55  tenir  le  rcfpcd  qui  lui  étoit  dû. 

" Dès  qu'on  a  entendu  dire  que  Votre  Majcfté  chcrchoit  des 
" fagcs  ，  chacun ,  tranfportc  de  joic  ，  s，eft  écrié  qu'on  alloit  voir 
" renaître  les  heureux  temps  de  Yao  &c  de  Chun  ，  où  la  vertu 
，， feule  étoit  la  bafe  du  gouvernement.  Tous  les  gens  de  mé- 
" rite  ont  pris  la  rcfolution  de  travailler  encore  à  fe  pcrfec- 
>3  tionncr  ，  afin  de  fe  rendre  plus  dignes  de  vous  fervir.  Mais 
,， lorfque  ces  lagcs  feront  près  de  votre  pcrfonne  ，  fi  votre 

occupation  fc  borne  à  fortir  avec  eux,  de  votre  palais ,  deux 
" ou  trois  fois  le  jour  ；  h  monter  à  cheval  pour  les  mener 
" courir  un  licvre  ou  un  renard  ；  je  crains  fort  qu'ils  ne  né- 
" gligcnt  bientôt  le  gouvernement  ，  &  que  leur  exemple  n,oc- 
" cafionne  du  relâchement  parmi  les  mandarins.  Au  lieu  que 
" fi  Votre  Majcfté  ne  s'occupe  que  du  foin  de  fcs  peuples ,  & 
53  cherche  a  alléger  les  impôts  &  les  châtimcns ,  cette  cou- 
" duitc  paternelle  les  portera  a  la  vertu  &  leur  infpirera  lallé- 
" greffe. 
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" Lorlquon  publia ,  dans  la  province  de  Clian-tong ,  1  or- : 
" dre  de  Votre  Majcftc  ,  les  vieillards  &:  les  infirmes  ，  appuyés 
" fur  des  bâtons ,  ou  portés  fur  les  épaules  ，  Ibrtoicnt  de  leurs 
>， maifons  pour  en  entendre  la  Icdure  ；  ils  le  difoicnt  les  uns 
" aux  auttcs  :  voici  enfin  le  règne  de  la  vertu.  Que  des  efpé- 
" raiices  fi  douces  ne  foicnt  pas  vaincs  ！  Ne  faites  plus  des 
" chaflcurs  de  vos  miniftrcs  \  que  tout  leur  temps  foit  con- 
w  facré  au  foin  de  vos  peuples  ，  &:  à  travailler  h  rendre  votre 
" règne  auflî  glorieux  que  ceux  de  ces  princes  que  la  nation 
" nomme  avec  une  veneration  attcudrilTante  ,  &c  dont  le  fou- 
" venir  lui  fera  toujours  cher  ,，. 

L  empereur  vit  ,  avec  plaifir  ，  la  franchi fe  du  prince  de 
Yng-yn  ，  &  efpcra  que  les  autres  lui  parlcroicnt  avec  la 
même  liberté.  'Ce  monarque  d'un  caractère  rempli  de  bonté  , 
naturellement  compatilTant  &:  porté  a  la  vertu  ，  donnoit  à 
tous  fcs  lujets  ，  fans  diftintlion  ，  un  libre  accès  auprès  de 
fa  pcrfonnc  s  affable  a  tout  le  monde  ，  il  faifoit  arrêter  fon 
char  pour  recevoir  tous  les  placets  qu  on  vouloit  lui  prcfcn- 
ter  ；  il  étroit  ennemi  des  louanges  &  des  difcours  inutiles. 
Il  avoit  line  paillon  extrême  pour  la  chaflc ,  &  cut  beaucoup 
de  peine  à  s'en  corriger.  Un  jour  qu'il  le  livroit  à  ce  plaifir, 
monté  dans  Ibn  char ,  il  fe  trouva  fur  le  penchant  d'une  mon- 
tagne , &  prcffoit  de  raiguillon  fcs  chevaux.  Yucn-ngang, 
qui  vit  le  danger,  accourut  &:  retint  les  chevaux  par  la  bride, 
" Quoi ,  lui  dit  Icmpcrcur ,  vous  craignez"?  "  J  ai  toujours 
" oui  dire  ，  repondit  Yucn-ngang  ，  ç]yVun  homme  de  mille  taéls 
" d'or  ne  s， ajjied  point  dans  un  lieu  périlleux ,  &  que  le  fage  ne  marche 
" jamais  pour  fori  plaifir  fur  les  bords  des  précipices.  En  defccn- 

" dant  cette  montagne  avec  rapidité  ，  vos  chevaux  pour- 
" roicnt  broncher ,  &:  votre  char ,  en  fc  brilant ,  vous  faire 
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！  "  courir  rifque  de  la  vie.  Quel  malheur  pour  vos  fujcts  ！  Un 
,， prince  eft  comptable  de  les  jours  à  Ion  peuple ,  &  doit  fuir 
" toutes  les  occafîons  qui  peuvent  le  mettre  en  péril  »，. 

L'empereur  avoit  une  concubine  ，  nommée  Chin  ，  qui  te- 
noit  compagnie  à  r impératrice  &  la  fuivoit  par-tout.  Ce 
prince  fit  avec  elles  une  partie  de  promenade  dans  fes  jar- 
dins. Yuen-ngang  ，  qui  vouloit  lui  témoigner  fon  zèle  ，  en  fai- 
fant  préparer  le  lieu  où  il  dcvoit  fe  rcpofer ,  fut  choqué  de 
voir  le  carreau  de  la  princcffe  Chin  près  de  celui  de  l'impéra- 
trice , &  le  fit  emporter.  Senfible  à  cet  affront ,  elle  s  en 
plaignit  à  rempcreur ,  qui  blâma  Yucn-ngang.  Celui-ci,  fans 
fe  troubler  ，  s'approcha  de  1  empereur  ，  &  lui  répondit  :  "  Le 
" proverbe  dit  que  ，  lorfque  le  haut  &  le  bas  font  chacun  à 
" leur  place  ^  tout  va  bien  &  que  tout  ejl  dans  l'ordre,  La  prin- 
" ceflc  Chin  neft  que  votre  concubine  ；  convient— il  qu'elle 
" s'afsèie  en  préfcnce  de  fa  maitreffc  ？  Cette  complailance 
，， rcngagcroit  bientôt  à  ne  plus  lui  être  fubordonnce  L  em- 
pereur approuva  la  juftcflc  de  cette  réponfc ,  &c  fut  la  rap- 
porter à  la  princeflc  Chin  )  qui  ，  loin  de  s'en  fâcher  ，  donna 
cinquante  livres  d'argent  à  Yucn-ngang ,  pour  lui  avoir  re- 
montré avec  fermeté  fon  devoir. 

Kia-y ,  chef  du  tribunal  des  impôts ,  adrcffa  un  mémoire 
à  l'empereur  ，  afin  qu'il  ordonnât  qu'on  fît  des  magafins  de 
bled  pour  les  temps  de  difette  ，  comme  cela  fe  pratiquoit 
anciennement.  Il  lui  expolbit  encore  que  la  cérémonie  du 
labourage  avoit  été  interrompue  &:  oubliée  pendant  les  guerres 
continuelles  qui  avoicnt  dclblé  l'empire  ；  &c  qu'il  étoit  de  l'a- 
vantage &:  de  la  gloire  de  la  dynaftie  des  Ha  n  j  puilqu'on 
joviiffoit  maintenant  des  douceurs  de  la  paix  ，  de  rétablir  cette 
coutume  ,  afin  dexcitcr  les  peuples  à  défricher  les  terres ,  & 
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d'encourager  les  laboureurs ,  par  cette  marque  dcftime  pour  : 
leur  profcllion.  Ucmpcrcur ,  fur  les  représentations  de  cet  offi- 
cier ， fit  publier  rordrc  fuivant  : 

" La  terre  cft  la  nourrice  des  hommes  ，  &  fcs  prodiiftioiis 
" font  la  principale  richefle  d\in  empire.  L  état  le  plus  ho- 
55  norable  eft  celui  qui  concourt  à  la  confervation  des  autres  ； 
55  &  afin  de  témoigner  l'cftime  que  j  en  fais,  je  veux  moi- 
M  même  ，  fuivant  la  coutume  de  nos  premiers  fagcs  ，  prati- 
" quer  raugufte  cérémonie  de  labourer  la  terre  ，  ôc  employer 
，， à  facrifier  au  Chang-ti  le  produit  de  la  portion  que  j  aurai 
" cultivée.  J  exempte  le  peuple  de  la  moitié  des  tributs  ，  pour 
" le  mettre  en  état  de  fe  procurer  les  inftrumens  néccflaircs 
" au  labourage  "• 

Le  dernier  jour  de  la  première  lune  ，  de  la  féconde  année  de 
HiAO-ouEN-Ti ,  il  y  eut  une  éclipfe  de  foleil. 

Depuis  quelque  temps  Tchang-tfé-tchi  occupoit  une  place 
dans  le  miniftère.  Comme  il  accompagnoit  lempereur  à  fa 
ménagerie  ，  ce  prince  lui  demanda  combien  il  avoit  de  tigres. 
Tchang-tfé-tchi  demeura  court  a  cette  queftion.  Chen-fou , 
grand  parleur ,  fitisfit  rcmpcreur.  "  Voila  commait  doivent 
" être  les  madarins  qui  me  fui  vent  ，  dit  rcmpcreur  "；& :  il 
donna  Chen-fou  pour  adjoint  a  Tchang-tfé-tchi. 

Tchcou-povi  trouva  de  rinconvénicnt  à  cet  arrangement , 
&  repréfeiita  à  Ion  maîtie  que  Tchang-tfé-tchi  sacquittoit 
bien  de  fon  emploi.  "  Je  le  lais  ，  dit  rcmpcreur  ；  mais  ils 
" saideront  mutuellement.  Tchang-tfé-tchi  ne  fait  pas  par- 
" 1er，  6c  Chcn-foii  a  le  don  de  la  parole".  "  SI  les  avanta- 
" ges  de  Chen-fou  font  un  moyen  de  parvenir  ，  répliqua 
" Tchcou-pou,  on  ne  s'étudiera  plus  qu'à  parler ,  avec  grace, 
" des  atfaires ,  fans  chercher  a  les  approfondir.  D  ailleurs. 
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■  "  toutes  les  fois  que  Tchang-tfc-tchi  voudra  parler  à  Votre 
" Majcftc ,  il  faudra  donc  qu'il  mène  avec  lui  Chcn-fou,  Ibn 
" truchement  "  ？  L'empereur  convaincu  de  l'embarras  d'une 
pareille  aflociation  ,  nomma  Tchang-tfé-tchi  préfldcnt  du  tri- 
bunal des  crimes. 

Quelque  temps  après  ，  paffant  fur  un  pont  ，  monté  dans  foil 
char  ，  un  homme  effaroucha  fes  chevaux  ，  &  ce  prince  fut  lui- 
même  épouvante.  Il  fit  arrêter  cet  homme  ，  &  le  livra  au  tri- 
bunal des  crimes ,  pour  être  fcvèrcmcnt  puni.  Cependant  le 
nouveau  préfldcnt  ne  lui  infligea  qu，une  peine  légère.  L，em- 
pcreur  ，  mécontent  de  cette  fcntcncc  ，  en  fit  des  reproches  à 
Tchang-tfé-tchi.  "  Les  fuppliccs  ，  répondit  le  préfident ,  font 
，， déterminés  par  des  loix  communes  au  prince  &  au  fujct  ；  les 
" mitigcr  pour  quelques  uns  ，  &c  les  aggraver  pour  d'autres , 
" c'cft  renverfer  l'ordre  ，  c  cft  cxpofcr  le  peuple  à  ne  plus  favoir 
»  à  quoi  s'en  tenir ,  &  l'autorifer  à  fe  plaindre  de  ce  qu'on  rend 
" les  châtimcns  arbitraires  ,，.  L'empereur  fciitit  la  vérité  de 
cette  réponfe  ，  de  dit  qu  il  falloit  fuivre  ce  qui  avoir  été 
prononcé. 

Un  voleur  qui  s'étoit  introduit  dans  la  fallc  des  ancêtres  de  la 
famille  impériale  ，  &  en  avoit  emporté  des  pierres  prccieufcs, 
fut  découvert  ôc  condamné  à  perdre  la  té  te.  L'empereur  ne 
trouva  pas  cette  fcntcnce  aflcz  rigourcufc  contre  un  crimi- 
nel qui  avoit  profané  le  temple  de  l'on  père  ，  &  il  difoit  que 
le  rcfpcd  filial  demandoit  Icxtindion  entière  de  la  famille  du 
coupable.  "  Quel  fupplicc  méritcroit-il  ，  répondit  Tchang- 
" tfé-tchi  ，  s'il  eût  détruit  cette  fallc  de  fond  eu  comble  Se  rafé 
" le  tombeau  de  votre  auguftc  père  "  ？  L  empereur  ，  après  y 
avoir  rcflcchi ,  trouva  le  jugement  conforme  aux  loix. 

L'an 
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L  an  176  ，  il  fit  venir  Ki-pou  ，  gouverneur  de  Ho-tong,  pour 
lui  donner  la  charge  de  prcfidcnt  des  ccnfcurs  de  rcmpirc. 
Comme  ce  gouverneur  étoit  iur  le  point  d'arriver  à  la  cour  ， 
quelqu'un  rcpr^fcata  au  pr'ncc  qu'il  ctoit  fujct  aux  excès  du  vin, 
&  à  fe  mettre  hcrs  de  fcns  ；  l'empereur  crut  devoir  différer  de 
lui  faire  cxpwdicr  fes  provifions.  Ki-pou  les  ayant  attendues 
en  vùin  pendant  plus  d'un  mois ,  ennuyé  de  ces  d liais,  s'a- 
drefla  à  rcmpercur,  &  lui  dit  :  "S  、- ns  doute  que  Votre  Ma- 
" jcfti  ,  fur  les  bons  rapports  qu  on  lui  avoic  faits  ck  moi ,  par 
" une  grace  particulière  ，  m'avoit  noimiiv:  gouverneur  de  Ho- 
" tong.  Elle  me  raj; pcllj  pour  me  confier  une  des  plus  impor- 
»，  tantes  chvirges  cle  rcm^  ire ，  &  je pr.lume encore  que  ccCi  fur 
" les  bons  témoignages  qu'on  lui  aura  rendus  de  mes  fcrvices. 
" Ccpcndint  j'apprends  que  Votre  Majcfté  change  de  fenti- 
" ment  :  il  faut  qu'on  m'ait  ckffln'vi  auprès  déclic.  Je  crois  devoir 
" l'avertir  ，  que  de  rappclki'  &  de  renvoyer  ainli  des  officiers, 
" fur  les  premiers  rapports  dvlavantageux  qu'on  lui  en  fait, 
>， c'eft  manilcftcr  qu'elle  ci\  fiilccptiblc  de  toutes  les  impreflîons 
" qu'on  veut  lui  donner ,  &  qu  elle  ne  fe  conduit  pas  par  fes 
，， propres  lumières.  Cette  iriréfolution  peut  nuire  beaucoup  à 
" vos  intérêts,  &  décourager  les  officiers  les  plus  fidèles  &:  les 
" plus  zèles  L'empereur ,  embarraffe  ,  héfita  quelque  temps 
&  lui  repondit  :  "  Le  Ho-tong  eft  une  des  plus  confidcra- 
" blcs  provinces  de  l'cmpirc  :  elle  a  befoin  d'un  gouvcrncnr  de 
" votre  mérite  ；  j'ai  eu  tort  de  fongcr  à  vous  déplacer.  Re- 
" tournez  à  votre  gouvernement ,  ccft  la  plus  grande  preuve 
" que  vous  puiflîez  me  donner  de  votre  fidélité  ôc  de  votre 
" attachement  "• 

Au  printemps  de  l'année  fuivante,  il  y  eut  un  grand  tremble-  • 
ment  de  terre.  L'an  174,  en  hiver ,  à  la  dixième  lune,  lejs  pêchers  : 

Tome  IL  Aaaa 
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- &c  les  abricotiers  donnèrent  des  fleurs;  cette  même  année  mourut 
Mcté  ，  roi  des  Tartaies  Hïong-nou  :  fon  tîls  Lao-chang  lui  fuc- 
ccda.  Dès  qu'il  eut  pris  poUcfïîon  de  fcs  états  ，  il  envoya  un 
ambafladcur  à  1  empereur  ，  pour  renouvcllcr  l'alliance  que  fon 
père  avoit  faite  avec  la  Chine,  &  fit  demander  en  mariage  une 
princcflc  de  la  cour  ，  que  rcmpereur  lui  accorda. 

La  huitième  année  du  règne  de  Hiao-ouen-ti  ，  il  parut 
fur  la  fin  de  Pété ,  du  côté  de  l'orient  ，  une  grande  comète  à 

•  queue  5  &c  rannée  fuivante  fut  d'une  grande  féchcrcffe. 

La  dixième  année  de  fon  règne  ，  rcmpereur  ayant  dépêché  un 
mandarin  à  Pou-tchao  ，  frère  de  l'impératrice  ，  avec  des  ordres 
fâcheux  ，  ce  prince  le  maltraita  &  le  fit  mourir.  Lcmpcrcur , 
pour  n'être  pas  obligé  de  livrer  fou  beau-frère  au  tribunal  des 
crimes,  chargea  pluficurs  fcigncurs  de  fa  cour  de  lui  porter  du 
vin  empoifonné,  mais  Pou-tchao  ne  voulut  pas  le  prendre.  L  cm- 
pereur ,  au  lieu  de  fe  fâcher  de  cette  dcfobcillance  à  fes  ordres , 
ordonna  a  tous  les  grands  de  prendre  le  deuil ,  &  de  fe  rendre 
à  rhôtcl  de  Pou-tchao  ，  comme  pour  alîîfter  à  fcs  funérailles. 
Ce  prince  jugeant,  par  cette  démarche,  qu  il  ne  pouvoit  efpérer 
de  pardon ,  but  le  poifon  8c  termina  fes  jours,  dans  la  crainte 
d'une  mort  ignominicufe. 

Les  Tartarcs  Hiong-nou ,  fans  rcfpcdcr  ralliaiicc  rcnouvellée 
avec  rempirc  ，  y  faifoicnt  des  irruptions  réitérées,  &  caufoicnt 
beaucoup  de  mal.  Lcmpcreur  avoit  peine  à  fe  réfoudre  à  la 
guerre  ；  cependant  comme  on  ne  pouvoit  les  contenir  chez 
eux  ，  que  par  la  voie  des  armes  ，  il  aflembla  les  grands  pour 
aviler  aux  moyens  de  réprimer  leurs  courfes.  Tchao-tfo  ,  qui 
avoit  le  département  de  la  guerre ,  lui  préfcuta,  à  ce  fujet , 
un  mémoire  conçu  en  ces  termes  : 
" Lorfquou  a  les  ennemi^  û  prcs  de  foi ,  il  faut  pourvoir  à 
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trois  chofcs  ;  la  première,  ccft  de  fortifier  fes  frontières  \  la  -— 

_         ，        n    ，    ，  ,  ,      n   ,  .       A  T  .     Avant  lEre 

féconde ,  eft  de  les  garnir  de  troupes  aguerries  &c  bien  diici-  Chrétienne. 
plinics  ；   la  troifième  ，  cTv  établir  des  arfcnaux  fournis        "o- . 
d'armes  à  l' épreuve.  Aufix  liions-nous,  dans  les  traités  fur  la 
guerre  ，  que  n'avoir  pas  de  bonnes  armes  &  vouloir  fe  battre  3 
c'ejl  ft  livrer  à  fon  ennemi  :  &  que  des  généraux  qui  veulent  donnèr 
bataille  avec  de  mauvais  foldats  j  doivent  être  surs  de  la  perdre. 

Les  officiers  fans  experience  ，  expofcnt  leur  prince  à  périr,  &  - 
le  prince  qui  ne  fait  pas  choifir  de  bons  officiers  ，  expofe  fes 
états  à  une  ruine  certaine.  Connoîtrc  fon  ennemi ,  fes  forces 
&  fon  pays  ，  eft  encore  un  point  eflcntiel. 
" La  manière  des  Tartares  de  faire  la  guerre ,  eft  bien  diffé- 
rente de  la  nôtre.  Gravir  &  dcfccndre  les  montagnes  les  plus 
efcarpces ,  avec  une  rapidité  étonnante  ；  travcrfcr  à  la  nage 
les  torrens  &c  les  fleuves  les  plus  profonds  ；  fouffrir  k  vent,  la 
pluie,  la  faim  ，  la  foif  ；  faire  des  marches  forcées  ，  ne  point 
être  arrêté  par  les  précipices;  accoutumer  les  chevaux  a  paffer 
dans  les  fentiers  les  plus  étroits  \  fe  rendre  habiles  à  fc  fervir 
de  rare  &  de  la  flèche  ,  être  sûrs  du  coup  de  main  \  tels  font 
les  Tartares,  Ils  attaquent  ，  prennent  la  fuite  ，  &  fe  rallient  , 
avec  une  promptitude  &  une  facilite  admirables.  Dans  les 
gorges ,  dans  les  défilés  ,  ils  auront  toujours  r avantage  fur 
nous;  mais  en  plaine  ，  où  nos  chariots  peuvent  aifcincnt  faire 
des  évolutions ,  notre  cavalerie  oattra  toujours  la  leur.  Leurs 
arcs  n'ont  point  la  force  des  nôtres  ；  leurs  lances  font 
moins  longues,  &  leurs  cuii'aflrcs&:  leurs  armes  d'une  trempe 
infcricure  :  dans  la  mélic  ,  ils  ne  Soutiendront  point  l'impé- 
tiiofité  de  nos  troupes.  Mettre  pied  à  terre  ，  fe  battre  à  rarme 
blanch':,  manier  la  pique ,  préfcntcr  le  front ,  fe  faire  jour 
quand  on  eft  enveloppé ,  voilà  des  manœuvres  propres  à 
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- " nos  troupes  ，  que  les  Tartarcs  ignorent ,  &:  auxquelles  ils  ne 
" peuvent  réfiftcr.  Ainfi  ，  tout  compcnfé  ，  nos  forces  font  a 
" cinq  ，  ce  que  les  leurs  font  à  trois. 

" Pour  en  venir  a  la  qucftion  ，  nous  avons  pluficurs  mille 
" Tartarcs  fournis  à  notre  domination,  &c  leur  manière  de  fe 
" battre  cft  la  même  que  celle  des  Hiong-nou;  ils  font  de  la 
" même  race.  Il  faut  leur  donner  des  armes  fabriquées  chez 
" nous  ，  &c  des  chariots  de  guerre  ，  qu'on  garnira  de  foldats , 
" d'une  bravoure  reconnue  ；  ils  apprendront  leur  manière  de 
w  faire  la  guerre  >  ôc  fupporteront  comme  eux  toutes  les  fati- 
" gucs.  Alors  nous  aurons  des  Chinois  ，  qui  deviendront  des 
，， foldats  Tartarcs  ，  &  formeront  des  troupes  exercées  à  leur 
" manière  de  combattre  ，  qui  garderont  nos  frontières  ，  & 
" les  garantiront  des  infultes  de  ces  voilais  rcmuans  ôc  avides 
" de  butin  ,，. 

L  empereur  goûta  ce  projet,  &  fît  paffcr  quelques  mille  Tar- 
tares-Chinois  fur  les  frontières.  Par  cette  augmentation  de  bou- 
ches ， il  dcvenoit  indifpcnfable  de  faire  de  plus  grands  magalins  ； 
Tchao-tfo ,  comme  miniftre  de  la  guerre ,  crut  devoir  propolcr 
à  l'empereur  fcs  vues,  pour  rapprovifionncment  de  ces  limites , 
&:  lui  dire  : 

" Sous  le  règne  de  Yao,  nnc  terrible  inondation  ruina  les 
" campagnes  &  dcfola  Tempire  pendant  neuf  ans  :  Ibus  Tching- 
" tang  ，  une  ftcrilité  affrcufe  6 ta  tout  cfpoir  de  recoke  pcii- 
,， dant  fcpt  années  de  fuite  ；  cependant  la  faim  &  la  misère 
" ne  causèrent  point  de  ravages  Icnlîblcs  ；  lans  doute  ，  parce 
)， que  CCS  princes  avoicnt  eu  la  fagc  précaution  d  approvi- 
«  fioniicr  les  greniers  ，  &c  que  dans  ces  temps  de  calamité  ，  le 
5，  peuple  y  trouva  des  rcffourccs  pour  fa  fubfirtancc. 

" Aujourdhui,  Icmpire  n'a  pas  moins  d  ctcudue  ^  la  papa- 
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， lation  eft  auflî  grande  ，  &c  fi.  l'on  manque  de  vivres  ，  c  cft 
， qu'on  ne  fe  précautionne  pas  contre  les  temps  de  ftérilité. 
5  On  voit  même  beaucoup  de  terres  incultes  ，  quoiqu'on  ne 
3  manque  pas  de  bras  pour  les  cultiver ,  &  que  la  terre  ne 
5  foit  pas  de  moindre  rapport  quelle  l'etoit  fous  les  règnes  de 
， ces  deux  fagcs  empereurs.  Ce  vice  provient  de  ce  que  le 
， peuple  &:  les  marchands  ne  rcmpliflcnt  pas  leurs  obliga- 
i  tiotis  y  les  uns  en  ne  mettant  pas  toutes  les  terres  en  valeur  ， 
) &:  les  autres  en  ne  failant  pas  circuler  les  grains  dans  tout 

>  l  empire  :  il  arrive  de- là  que  ，  dans  les  temps  de  difette , 

>  le  peuple  dcfolé  ne  fait  où  prendre  le  ncccflairc  ，  Se  que 
) le  fils  ne  peut  foulager  fon  père,  quelque  rclpcd  &  quelque 

>  tendrcfle  qu'il  ait  pour  lui. 

" L'or  &c  les  diamans  ne  confcrvcnt  point  la  vie  de  rhomme  ； 

>  ces  richeflcs  ne  méritent  fon  eftimc  ，  qu'autant  qu'elles  lui 
' procurent,  en  échange  ，  les  alimcns  &c  les  autres  chofes  né- 
' cellaircs  à  fon  entretien.  La  bafe  de  fa  lubfîftance  eft  le  pain. 
' Se  prccautionner  contre  le  défaut  de  récoltes,  cft  un  foin  fi 
' naturel  ，  qu  il  eft  furprcnant  que  chacun  ne  s'occupe  pas  à 
' cultiver  une  portion  de  terre  qui  lui  aflurc  fon  exiftcnce. 

' Votre  Majcftc  doit  donc ,  par  des  récompcules ,  encourager 
' fes  peuples  à  le  donner  tout  entiers  au  labourage  ,  &:  à 

ne  laifler  aucun  tcrrein  eu  friche  ；  elle  doit  menacer  de 
' punir  ceux  qui  négligeront  dy  travailler.  Afin  que  labon- 
' dance  fe  communique  à  toutes  les  provinces  ,  elle  doit 

promettre  des  mandarinats  à  ceux  qui  auront  foin  de  les 

approvilîonner  ；  &:  par  cette  fage  circulation,  aucune  partie 
I  de  fcs  états  ne  fouffrira.  Le  peuple  aime  les  honneurs ,  &:  fî 
' vous  accordez  quelque  marque  de  diftinftion  à  ceux  qui 

porteront  des  grains  fur  nos  limites ,  eu  moins  de  trois  ans. 
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- " aucune  province  ne  fera  mieux  approvifionnce  que  nos 
" frontières". 

L  empereur,  en  adoptant  les  vues  de  fon  miniftrc,  fit  publier 
par- to  ut,  que  le  peuple  eût  a  cultiver  avec  foin  les  terres ,  pro- 
mettant des  rccompcnfes  à  ceux  qui  travailleroicnt  avec  le  plus 
d  activité.  Il  invitoit  en  même  temps  les  laboureurs  qui  avoicnt 
des  grains  au-delà  de  leurs  bcfoins  ，  à  les  porter  fur  les  fron- 
tières ， en  leur  promettant  auflî  des  dcgrcs  de  mandarinats , 
fclon  la  quantité  qu  ils  tranfportcroicnt ,  &c  il  leur  rcmcttoit 
la  moitié  des  impôts  d'un  aimce  ，  afin  de  leur  faciliter  les 
moyens  de  faire  ces  tranfports. 
:    La  loi  de  mutiler  les  criminels,  fclon  la  nature  du  dclit,  éta- 
blie fous  rcmpercur  Chun  ，  n\ivoit  point  encore  été  exécutée 
fous  la  dynaftic  des  Han.  Hiao-ouen-ti  la  remit  en  vigueur  à 
roccafion  de  Chun-yu,  gouverneur  d'une  ville  dans  la  princi- 
pauté' de  Tfi  ，  dont  il  commua  la  fcntence  de  mort  en  celle 
d'avoir  les  membres  mutiles.  Ce  gouverneur  avoit  une  fille 
unique  encore  jeune  ，  qui  ne  voulut  point  rabandonner ,  &  le 
fuivit  jufqu'à  Tchang-ngan,  où  il  ckvoit  être  mutilé.  Cette 
jeune  fille  eut  le  courage  d'aller  fe  jcttcr  aux  pieds  de  Fcmpc- 
reur ,  &:  de  lui  dire,  les  larmes  aux  yeux  : 

" Les  peuples  de  Tfi  n  ont  jamais  porte  aucune  plainte  con- 
's trc  mon  malheureux  père  :  ils  le  louoicnt  au  contraire  de  la 
" droiture  &c  de  fon  défintcrcflcnicnt.  11  a  long- temps  Icrvi 
" Votre  Majcfté  avec  zèle.  Le  crime  dont  il  a  eu  le  malheur 
î)  de  fe  rendre  coupable ,  mcrite  la  mort  fuivant  les  loix  ； 
，， par  un  bienfait  particulier,  vous  lui  accordez  la  vie  ，  mais 
>5  VOUS  avez  changé  fon  fupplice  en  une  mort  continuelle. 
" Dans  rimpollîbilitc  de  s'aider  tant  qu'il  refpircra  ，  quel 
" fpeûacle  déchirant  pour  fa  fille  infortunée ,  de  le  voir  fouf- 
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" frir  fans  pouvoir  k  Ibulagcr  ，  ni  lui  procurer  de  nourriture  '• : 
" Je  fuis  une  portion  de  lui-même,  &  par-la  je  deviens  cou- 
" pable  comme  lu"  je  demande  à  Votre  Majcfté,  comme  la 
" plus  grande  grace ,  de  faire  tomber  fur  moi  la  peine  ，  & 
" d'être  mutilée  à  fa  place  "- 

L'empereur  ，  touche  de  la  gcnérofité  de  cette  fille  &  de  fa 
piété  envers  fon  père  ，  lui  accorda  fa  grace  ，  &c  abolit  la  loi 
barbare  de  mutiler  les  criminels.  Ce  prince  expliqua  les  motifs 
qui  ry  dctcrminoicnt,  par  lordre  fuivant. 

" Lorlque  quelqu'un  commet  une  faute ,  ou  fe  rend  coii- 
" pable  d'un  crime  ，  on  le  mutile  avant  que  de  ravoir  exhorté 
" à  fe  corriger  ，  &  fans  même  lui  en  donner  le  temps.  L'hu- 
" manité  réclame  contre  une  loi  auflî  rigoureufc.  Ne  devons- 
" nous  pas  avoir  de  l'indulgence  &  de  la  compafîîon  les  uns 
" pour  les  autres  ？  L'amour  de  père  &  de  mère  qu'un  prince 
" doit  avoir  pour  les  fujcts  ，  ne  voit  qu'avec  horreur  les  effets 
" de  cette  loi  révoltante  &  cruelle.  Ma  volonté  cft  qu'elle 
" demeure  à  jamais  abolie.  J'ordonne  au  tribunal  des  crimes, 
" de  déterminer  qudqii'autre  peine  pour  les  cas  où  l'on  ufoit 
" de  ces  fortes  de  fupplices  ,，. 

Le  tribunal ,  s'étant  allcmblc ,  arrêta  que  cette  mutilation 
fcroit  changée  en  peines  pécuniaires  ，  en  coups  de  baton  , 
ou  en  corvées  aux  travaux  publics  ；  k  nombre  des  coups , 
la  fomme  ou  le  temps  étoiciit  réglés  fuivant  la  nature  du 
crime.  L  empcrcur  ratifia  cette  nouvelle  loi  par  fa  fandion , 
&c  la  fit  promulguer  dans  tout  l'empire.  Le  peuple  béniflbit 
fon  maître  ，  &c  méloit  fcs  louanges  à  la  joie  que  cette  publi- 
cation lui  caufa.  Ce  monarque  étoit  en  effet  digne  des  élo- 
ges qu'on  lui  donnoit  :  un  ordre  admirable  rcgnoit  dans 
fon  palais  :  grands  &:  miniftrcs  ，  tous  fcs  officiers ,  avec  un 
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î  extérieur  grave ,  fe  modcloicnt  fur  leur  prince  ，  &  pratiquoient 
les  exemples  de  vertu  qu'il  leur  donnoit  l'ans  celïc.  Chacun 
étoit  attentif  à  fon  devoir  :  le  faite  ôc  l'orgueil,  bannis  de  la 
cour ,  étoicnt  remplacés  par  la  droiture  Se  la  iîmplicitc.  Il  ne 
reftoit  aucune  trace  des  abus  &  des  d^fordrcs  qui  s  etoicnt  in- 
troduits fous  les  TsiN,  Le  prince  &c  fcs  miniftres  ，  tout  occupés 
du  bonheur  des  peuples ,  &  d'établir  des  loix  fagcs,  ne  chcr- 
choiciit  que  les  moyens  de  diminuer  le  nombre,  des  procès , 
en  infpirant  l'amour  de  la  paix  &  de  la  juftice.  L'empire  ，  par 
leurs  foins ,  changea  fi  abfolumcnt  de  face,  qu'à  peine  comp- 
toir-on  quatre  cens  criminels  dans  toutes  les  prifons. 

Le  Tchcn-yu  ，  OU  roi  des  Tartarcs  Hiong-nou  )  ennuyé  de 
demeurer  oifif  dans  fon  pays  ，  entra  ，  au  commencement  de 
l'année  166 ,  fur  les  terres  de  rcmpirc ,  à  la  téte  de  cent  qua- 
rante mille  chevaux.  Il  poufla  jufqirà  Tchao  na  (i)  &:  Siao- 
koan  (1) ,  tua  le  gouverneur  Pé-ti ,  &  paroiiToit  vouloir  péné- 
trer plus  plus  avant.  L'empereur  réfolut  de  marcher  en  per- 
fonne  contre  lui  ；  mais  rimpératrice  ，  qui  avoit  une  veritable 
tcndrcfle  pour  fon  époux ,  obtint ,  par  fes  inftances ,  qu'il  ne 
s  cxpoferoit  point  aux  dangers  ，  ni  aux  fatigues  de  cette  expé- 
dition. Tchang-fîang-ju  eut  ordre  d'aller  prendre  le  comman- 
dement des  troupes  deflinées  contre  ces  brigands.  Mais  les  Tar- 
tarcs, qui  nVtoient  venus  que  pour  piller,  n'attendirent  pas  Tar- 
mce  impériale,  Se  fe  iauvèrcnt  chargés  de  butin  dans  leur  pays. 

Fong-tang,  un  des  mandarins  de  lempire  ，  né  dans  les  états 
de  Tchao  ,  à  qui  l'empereur  vantoit  Li- tfi  &  Kiu-lou, 
comme  les  deux  meilleurs  capitaines  de  leur  temps ,  lui  ré- 


(i)  Au  fud  eft  de  Ping-Ieang-fou  du  Chen-fi, 

(z)  A  cent  (Quarante  ly  au  nord-oueÛ  de  la  même  ville. 


pondit 
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pondit  ，  qu'ils  ne  valoicnt  pas  Lien-pou  ，  ni  Li-mou.  "  Ah  ！  dit  ！ 
" Icmpcrcur,  fi  j\avois  deux  généraux  qui  leur  rcflcmblaffcnt , 
,3  nous  a^iurions  rien  à  craindre  des  Tairtarcs".  "  J'en  doute,  rc- 
" prit  brulqucmcnt Fong-tang>5.  L'empereur,  étonné  de  ce  dou- 
te ， lui  dit  quelques  paroles  dures,  auxquelles Fong-tang  répondit 
avec  fang  froid  :  "  Lorfque  leurs  princes  cnvoyoieut  ces  deux 
»  génémux  commander  leurs  armées  ，  ils  les  accompagnoicnt 
" toujours  quelques  journées  ,  &:  leur  difoicnt  en  les  quittant, 
«  pendant  votre  abfcnce  nous  aurons  foin  des  affaires  du 

dedans  :  vous  ，  braves  capitaines  ，  ayez  foin  de  celles  du 
" dehors.  Ces  princes  leur  remcttoient  toute  leur  autorité  ，  en 
，， conféqucncc  de  quoi  ces  deux  généraux  ne  donnoicnt  les 
»  emplois  qu'a  des  officiers  dont  ils  connoiflbicnt  la  capacité 
" &c  la  bravoure.  Par  ces  dilpolîtions ,  Li  -  mou  a  battu  les 
>3  Tartarcs  dans  toutes  les  occalîons,  &:  a  tenu  tête  aux  troupes 
" combinées  des  princes  de  Han  &  de  Ouci. 

" Tout  le  temps  qu'il  commanda  fur  la  frontière  ,  les  droits 
" qu'on  pcrcevoit  fur  les  marchandifcs  ，  les  tributs  que  ce  pays 
" limitrophe  payoit  ，  il  les  diftribuoit  à  fcs  foldats ,  qui ,  en— 
" courages  par  fes  libéralités ,  n  hcfitoicnt  point  de  s'cxpofcr 
" au  moindre  ordre  de  fa  part  :  auflî  les  Tartarcs ,  ayant  tenté 
" de  franchir  les  limites  ，  furent  rcpoufles  avec  une  vigueur  à 

laquelle  ils  ne  s  attcndoicnt  pas  ；  &c  kur  défaite  complcttc 
" les  obligea  de  camper  à  une  diftauce  fort  éloignée  de  lui , 
»  tant  ils  le  craignoiciit. 

" Aujourd'hui  Ouci-chang  marche  contre  ces  mêmes  Tar- 
" tares ,  &  une  victoire  fignaléc,  remportée  fur  eux,  attefte  fa 
" gloire  &:  fa  capacité.  Au  lieu  de  configncr  cette  belle  aftioa 
" dans  les  rcgiftrcs  de  Icmpire  ，  pour  récompenfcr  les  officiers 
" &  les  foldats ,  Se  encourager  ceux  qui  viendront  après  eux. 
Tome  IL  Bbbb 
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" on  arrête  ce  général  ，  on  l'enferme.  Les  mandarins  de  lettres , 
" jaloux  de  fa  réputation ,  altèrent  dans  leurs  écrits  la  vérité 
" des  faits  :  on  ne  reconnoît  plus  ce  grand  capitaine.  Scion 
,， eux  ，  lui  &  fcs  troupes  fe  font  fi  mal  comportes  dans 
" cette  adion  ，  qu'ils  méritent  les  plus  fcvères  châtimens.  Inti- 
,， mides  par  cet  exemple  ,  Lien-pou  &:  Li-mou  ，  en  voyant 
,， rinjuftice  &  l'envie  noircir  Ouei-chang ,  auroicnt  -  ils  oie 
" aller  combattre  ces  Tartares  ？  Voilà  ce  qui  m'a  fait  douter 
" que  Votre  Majcfté  eut  pu  s  en  fervir".  L'empereur ,  éclairé 
fur  la  méchanceté  des  ennemis  de  Ouei-chang  ，  envoya  Fong- 
rang  lui-même  le  mettre  en  liberté ,  &  après  avoir  fait  exa- 
miner ， par  des  gens  équitables  &  fans  partialité  ，  les  accufations 
intentées  contre  lui,  il  le  rétablit  avec  honneur  dans  tous  les 
emplois ,  en  lui  donnant  Fong-tang  pour  lieutenant  général. 

•L'année  fuivantc  ，  un  certain  Sin-yuen-ping  ，  du  royaume 
de  Tchao  ，  ayant  un  extérieur  rempli  de  fagcffe  &:  de  fincérité  ， 
mais  fourbe  dans  le  fond,  &  un  véritable  Tao-fse,  rencontrant 
Fempcrcur  fcul ,  lui  dit,  qu  au  nord-cft  de  Tchang-ngan ,  il 
avoit  vu  un  efprit,  qui  s，étoit  rendu  fcnfiblc  fous  cinq  cou- 
leurs différentes  ；  qu'il  falloit  lui  élever  un  temple  ，  &c  lui  offrir 
des  facrificcs  fous  le  nom  de  Ou-ù  ou  des  cinq  Chang-tL  Son 
récit  parut  a  l'empereur  fi  vraifcmblable  &  fi  bien  circonftancié, 
qu'il  donna  dans  cette  vifion,  &c  nomma  ce  Tao-fsé  préfidcnt 
des  rits  ，  en  ajoutant  a  cette  dignité  rintendancc  fur  les  facri- 
fices.  Il  fit  bâtir  un  Miao  en  riionncur  de  ces  cinq  Chang-n. 
:  L'année  d après  ，  Sin - yucn 一 ping  dit  à  Icmpercur  qu\m 
efprit  lui  étoit  apparu  h  la  porte  du  palais  ，  &  avoit  tiré  ，  de 
dcflbus  le  feuil  ，  une  coupe  de  pierre  précieufe  ；  'que  cet 
efprit  l'avoit  rcmife  à  un  inconnu  ，  qui  vcnoit  de  la  lui  don- 
ner, afin  qu'il  VofFrît  a  Sa  Majcilcj  qiTil  s'y  trou  voit  des  ca- 
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raftères  gravés  ，  formant  ces  mots  :  La  vie  de  i, empereur  fera  lon- 
gue. Enfin ,  que  ，  pour  preuve  de  la  vérité  ，  fi  Sa  Majeftc  voii- 
loit  s  en  convaincre  par  elle-même  )  quoiqu'il  fut  plus  de  trois 
heures  du  foir  ，  qu'elle  vcrroit  le  folcil  rétrograder  à  midi, 
L  empereur ,  fins  aucune  méfiance  de  fupcrchcric ,  fe  rendit 
cflfcdivcmcnt  à  la  porte  du  palais  ，  &  vit  le  phénomène  du  fo— 
leil  rétrograde.  Ce  qui  le  flatta  le  plus  ，  fut  rhorofcopc  d'une 
longue  vie  ，  tracé  fur  la  coupe  de  pierre  précicufc.  Il  voulut 
que  fon  règne  ne  commençât  à  dater  que  de  ce  moment , 
&  au  lieu  de  la  dix-feptième  année  qu'il  comptoit ,  il  fit  pu- 
blier que  ce  feroit  la  première.  Il  donna  ，  à  cette  occafion , 
im  fcftin  à  tous  les  grands  ，  en  figne  de  réjouiflancc. 

Les  preftiges  de  Sin-yuen-piiig  n'en  imposèrent  pas  aux 
grands.  Un  d'eux  eut  la  fermeté  d'accufcr  de  fourberie  ce  Tao- 
fséy  dans  un  mémoire  qu'il  préfcnta  à  Fcmpcrcur  :  "  Où  cet  im- 
" poftcur,  difoit-il  au  prince,  a-t-il  appris  qu'il  y  ait  cinq  Chang- 
,， fi,  &  qu'ils  fe  rendent  vilibles  fous  quelque  couleur  ？  Depuis 
,， l'antiquité  la  plus  reculée  ，  a-t-on  jamais  oui  dire  qu'il  y 
" eût  d'autre  maître  que  le  Tien  j  à  qui  Ion  dût  facrificr  ？ 
" Qui  ne  fait  pas  qu'il  eft  invifiblc  &  fans  figure?  D'où  vient 
«  Sin-yuen-ping  n  a-t-il  pas  appelle  des  témoins  ，  lorfquc  la 
" coupe  de  pierre  précieufe  a  été  tirée  de  dciïbus  la  porte  du 
力， palais  ？  Pourquoi  n，a-t- il  pas  retenu  cet  inconnu  qui  la  lui 
" a  remife ,  afin  de  lui  faire  attefter  la  vérité  de  ce  prodige  ？ 
" J^infere  de  fa  conduite  ,  qu'il  a  cherché  à  tromper  Votre 
" Majefté  ,  qu'il  eft  un  magicien  ，  &  qu'il  doit  être  livré  au 
力， tribunal  des  crimes  ，  pour  lui  faire  fon  procès  &c  le  punir 
" comme  il  le  mérite  ,，. 

Quelque  prévenu  que  fut  l'empereur  en  faveur  de  Sin-yuen- 
ping  ， ia  force  ôc  le  ton  de  vérité  de  ce  mémoire  firent  im- 
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prcflîon  fur  fon  efprit.  Il  fit  arrêter  Sin-yueivping  ，  qui  fut 
convaincu  de  magie  ，  Se  condamné  ，  lui  &  toute  la  race  ，  à 
perdre  la  vie.  L  anét  fut  exécuté,  &  depuis  rcmpcreur  n'offrit 
plus  de  Sacrifices  aux  Ou-ti  ou  cinq  Chan  g- à  ；  mais  il  ne  fit  pas 
détruire  le  temple  qu'il  leur  avoit  élevé.  、 

Les  dernières  récoltes  avoicnt  été  fi  mauvaifcs,  que  les  grains 
étoicnt  d'une  cherté  inouic.  L'empereur  fit  ,  a  ce  fujct  ，  pu- 
blier cette  ordonnance  :  "  Voici  dcja  plufieurs  années  que  les 
moiflbns  ont  été  ruinées  par  les  féchereffcs  &:  les  inonda- 
tions. Ce  défaftire  m'afflige  fenfiblement  pour  mon  peuple , 
qui  fouffrc  de  tant  de  pertes.  Le  Ciel  irrité  nie  punit-il  de 
mes  propres  fautes  ，  ou  bien  fc  fcroit-il  introduit  des  abus 
dans  le  gouvernement  ？  J  avoue  que  mes  lumières  ne  me 
fuffifent  pas  pour  pénétrer  la  caufc  de  ces  calamités.  Peut- 
être  n，y  a-t-il  pas  affcz  d'union  pamii  le  peuple  ？  peut-être 
encore  les  mandarins  ont-ils  trop  d'orgueil  &  adminiftrcnt-ils 
mal  la  juftice  ？  Eft-ce  que  les  iacrificcs  au  Chang-ti  ne  fe  fe- 
roicnt  plus  avec  le  même  rcfpcd  &  le  même  recueillement 
qu'autrefois  ？  Le  nombre  des  pauvres  augmente  chaque 
joui'  ；  n'y  auroit-il  pas  affez  de  terre  eu  valeur  ，  ou  bien  la 
population  feroit-cUe  trop  grande  ？  Négligeroit-on  ragricul- 
turc  pour  s'adonner  au  commerce  ？  N'cmploicroit-on  pas 
trop  de  grain  à  faire  du  vin?  Vous ,  grands  de  la  cour ,  mi- 
niftres  d'état  &  mandarins  des  diffcrcns  tribunaux,  affcmblez- 
vous  pour  examiner  tous  ces  points  y  &c  faites  m'en  votre 
rapport  "• 

Le  réfultat  de  cette  conférence  fut  de  dctlituci:  Tchang- 
tfang  de  fon  emploi  de  premier  miniftre.  L'empereur  aurok 
bien  dcfîré  le  remplacer  par  Tcou-kouang  ，  le  plus  jeune  des 
frères  de  rimpcratrice  ，  univerfcllcmcnt  eftiraé  &:  reconnu 
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comme  le  plus  capable  ；  mais  il  craignit  qu'on  ne  dît  que  fon 
amour  pour  l'impératrice  Pavoit  fait  pencher  en  faveur  de  chrétienne. 
fon  frère  ；  ainfî  il  lui  préféra  ，  pour  la  place  de  premier  minif-         i"' . 
tre,  Chin-tou-kia,  originaire  de  Lcang ,  qui,  dans  fa  jeune  (Te,  • 
avoit  été  attaché  au  fenùcc  de  Kao-hoang-ti.  Quoiqu'avancé  en 
âge,  Chin-tou-kia  avoit  encore  toute  fa  vigueur  j  naturellement 
droit  ，  franc  &  fans  fard  ，  il  joignoit  a  ces  qualitcs  beaucoup 
d'expérience  &:  d'habileté  dans  les  affaires, 

A  peine  fut-il  entré  en  exercice  de  fon  emploi ,  qu'appcr- 
ccvant  Tcng-tong  ，  officier  fubaltcrîie  ，  dans  une  pofture  in- 
décente chez  Icmpcrcur  ，  &  fc  permettant  même  des  libertés, 
que  ce  prince  fcmbloit  autorilcr  ，  le  nouveau  miniftre  ne 
put  s  empêcher  de  dire  à  fon  maître  :  "  Lorfquc  Votre  Ma- 
" jcfté  aimera  allez  quelqu'un  pour  lui  permettre  de  fe  fa- ― 
" iniliarifer  avec  elle  ^  il  faut  auparavant  qu'elle  l'élève  aflez 
，， haut  pour  le  rendre  en  quelque  forte  fou  égal  ；  fans  quoi 
，， c,eft  un  crime  qui  mérite  punition,  de  manquer  au  rcfpcâ: 
" qu'on  doit  à  Votre  Majcftc ,  &  Tcng-tong  s'en  eft  rendu 
，， coupable  ,，.  "  Cela  ne  vous  regarde  pas ,  répondit  rempe- 
" rcur ,  c'eft  un  homme  que  j，aime". 

Malgré  cette  approbation  ，  Chin-tou-kia  donna  ordre  d'ar- 
rêter Tcng-tong  ，  &  même  de  le  tuer  s'il  faifoit  rcfiftancc. 
Cet  officier,  faifi  de  crainte  en  voyant  les  fatcllitcs  du  miniirre, 
demanda  ，  par  grace  ，  le  temps  davcrtir  Icmpcreur,  qui  lui  dit 
d obéir.  Arrivé  au  tribunal  du  miniftre ,  Tcng-tong,  ôtant 
fon  bonnet ,  fe  mit  à  genoux  pour  implorer  fon  pardon.  Chin- 
tou-kia  ne  fit  pas  femblant  de  1  entendre  ；  enfin,  après  un  aiïcz 
long  filcncc  ，  il  lui  dit  :  "  Vous  n'avez  point  rcfpcdé  le  pa-  ' 
" lais  du  grand  empereur  Kao-hoang-ti ,  ni  la  prcfcnce  d'un 
" de  fes  fuccelîcurs.  L'indécence  de  votre  maintien  &  de 
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！  "  votre  badinage  ，'  dont  j'ai  été  témoin ,  cft  un  crime  digne  de 
" mort,  &  les  loix  en  prononcent  contre  vous  l^arrcL  Qu'on 
" remmène ,  dit-il  à  fcs  gens ,  pour  lui  faire  fubir  la  peine 
" qu'il  a  encourue  "•  A  cette  fcntcnce  terrible ,  Tcng-tong 
défcfpéré  fondoit  en  larmes  &  conjure  it  le  miniftrc  de  lui 
pardonner ,  mais  il  fut  inexorable,  &  les  fatcUitcs  le  traînèrent 
au  lieu  du  fupplicc. 

L'empereur  ，  qui  craignoit  que  Chin-tou-kia  ne  poufsat  les 
chofes  à  la  dernière  rigueur  ，  a  voit  donne  ordre  de  délivrer 
Tcng-tong  &  de  le  reconduire  chez  le  miniftrc  ，  pour  lui  faire 
des  excufes ,  &  lui  dire  que  Icmpcrcur  lui  accordoit  fa  grace. 
Le  miniftrc  le  fit  relâcher. 

Echappé  aux  horreurs  de  la  mort  ，  rimagination  encore 
remplie  de  l'appareil  de  fon  fupplicc ,  le  trifte  Tcng-tong  étoit 
inconsolable  :  il  vcifa  un  torrent  de  larmes  dès  qu'il  reparut 
devant  1  empereur.  "  Ah!  fi  Votre  Majcfté  ne  me  fauve  de  la 
" fé vérité  de  Chiii-tou-kia ,  je  fuis  perdu  "！  L  empereur ,  qui 
rainioit,  tâcha  de  le  calmer  &  lui  promit  ia  protcdion  ；  mais 
il  ne  put  s'empêcher  de  convenir  que  le  miniftrc  avoit  fait  fon 
devoir. 

L'année  fuivante  ，  on  reçut  la  nouvelle  de  la  mort  de  Lao- 
chaiig  ，  Tcken-yu  dcs  Tartares  Hiong-nou ,  &  que  fon  fils  Kiun- 
tchin  lui  avoit  fuccédé. 

Le  trentième  de  la  quatrième  lune  de  rannéc  i6o,  vingtiè- 
me du  règne  de  lempereur  Hiao-ouen-ti  ，  il  y  eut  une  éclipfe 
de  folcil. 

Les  deux  années  d'enfuite  ne  furent  remarquabJes  que  par 
les  nouvelles  courfcs  des  Tartares  fur  les  terres  de  l'empire  ;  ils 
firent  périr  beaucoup  de  monde ,  brûlèrent  pluficurs  villages, 
forcèrent  même  des  villes ,  d'où  ils  emportèrent  un  butin  con- 
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iidérable  ，  fans  qu'on  pût  les  joindre  pour  les  obliger  d'en  venir  : 
aux  mains.  La  première  année  ，  ils  s  avancèrent  affcz  près  de 
Tai-yucn.  La  deuxième  ，  ils  pcnétrèren  :  plus  à  roueft ,  &:  curent 
l'audace  d'infulter  Hien-yang ,  &  de  venir  jufqu'aux  portes  de 
Tchang-ngan. 

Ces  courfes  causèrent  tant  de  chagrin  à  rcmpereur,  qu'il  en 
tomba  malade  ，  &  mourut  à  la  fîxième  Lune  ，  Pan  1 57  ，  la  vingt- 
troifième  année  de  fon  règne  ，  &c  la  quarantc-fixième  de  fon 
âge.  Ce  prince  ne  voulut  jamais  qu'on  fit  rien  de  nouveau 
pour  fa  perfonne ,  ni  qu'on  embellît  fon  palais  &c  fes  jardins. 
Ses  chars ,  fcs  équipages,  fes  habits ,  &  généralement  tout  ce 
qui  étoit  à  fon  ufagc ,  étoicnt  les  mêmes  qu'il  avoit  eus  en 
montant  fur  le  trône ,  ou  lorfqu'il  n'étoit  que  prince  de  Taï. 
Il  préféroit  à  ce  luxe  le  foulagcmcnt  du  peuple. 

On  lui  propofoit  un  jour  de  faire  conftruire  un  cabinet  dans 
fes  parterres.  "  Combien  men  coûtcra-t-il ,  dit  ce  prince, ，？ 
" Cent  cacls  ,，，  Ci  Cent  taéls  ！  Avec  cette  fomnie ,  j  entretiendrai 
" dix  pauvres  familles.  Lorfque  je  n'étois  que  prince  de  Taï  ， 
" je  me  paflbis  fort  bien  de  ces  fortes  denibellifTcmciis  ； 
，， aujourd'hui  ，  que  je  fuis  empereur  &c  le  père  du  peuple , 
" dois-jc  facrifîcr  a  des  inutilités  un  argent  que  je  puis  mieux 
" employer  en  le  foulagcant  "  ？ 

Ses  habits  étoknt  de  la  plus  grande  fimplicité,  de  même 
que  ceux  de  l  impcratricc.  Il  avoit  banni  de  fes  meubles  l'or 
&  l'argent  :  l'argilk  feule  couvroit  fa  table.  U  défendit  de  lui 
élever  un  tombeau  different  de  ceux  des  particuliers.  Quel- 
que fortes  que  fuflcnt  les  remontrances  des  grands  &  de  fcs 
miniftrcs ,  il  sy  rcndoit  pour  peu  qu'il  vît  la  railbn  de  leur 
côté.  Son  principal  foin  étoit  de  pourvoir  à  la  fubfiftancc  du 
peuple.  Toujours  porté  à  la  démence,  il  chcrchoit  à  trouver 
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quelque  moyen  de  faire  grace  aux  coupables  ，  ou  au  moins 
d'alléger  leur  peine.  Adore  de  fes  fujcts ,  la  crainte  de  lui  dé- 
plaire taifoit  plus  d'imprcflîon  fur  leur  efprit ,  que  celle  des 
fuppliccs  mêmes.  Sous  fon  règne  ，  la  plupart  des  priions  réi- 
térait vuides  ，&:  il  y  eut  peu  de  criminels  condamnes  à  mort. 
Ce  prince  ，  ravi  trop  tôt  au  bonheur  de  l'empire  ，  dcvroit  fcrvir 
de  modèle  h  tous  les  monarques  ，  par  ramour  qu'il  portoit  à 
fes  fujcts  ，  &  par  fon  avcrfion  pour  l'orgueil  &:  le  faftc.  Il  fut 
inhumé  h  ra-ling,  ville  à  trente-cinq  ly  à  l'oueft  de  Si-ngan-fou. 
11  eut  pour  fucccflcur  fon  filsLicou-ki  ，  auquel  on  donna ,  dans 
la  fuite  ，  le  nom  de  Hiao-king-ti. 

A  la  neuvième  lune  de  cette  même  année  ，  parut  une  comète 
du  côté  de  roccidcnt, 

HIjÎO-KING-TI. 

Dès  que  Hiao-king-ti  eut  prit  poffcflîon  du  trône  ，  il 
5^'  exempta ,  fuivant  la  coutume  de  les  prédéccfleurs ,  les  peuples 
du  tribut  annuel  pendant  la  première  année  de  fon  règne.  Il 
délivra  des  prifonnicrs  ，  &c  commua  ，  pom'  quelques-uns  ，  les 
peines  que  méritoicnt  leurs  crimes  ；  mais  peu  de  temps  après 
il  remit ,  fur  tous  les  grands ,  la  taxe  que  rcmpcreur  Hiao- 
ouen-ti ,  fou  père ,  avoit  ôtéc ,  &  voulut  qu'on  lui  cédât  la 
trentième  partie  de  ce  qu'on  rccucilloit.  Ce  nouvel  impôt  in- 
difpofa  le  peuple  &  lui  fit  regretter  fon  prédcceffeur. 

Cependant ,  comme  il  avoit  de  la  douceur  &  de  l'humanité  ， 
il  trouva  que  la  loi  ，  qui  avoit  fubftitué  les  coups  de  bâton  à 
la  mutilation  des  membres  ，  étoit  encore  trop  rigoureufe  j  il 
voulut  radoucir  par  cet  ordre  qu'il  fit  publier. 

" Autrefois  ，  mon  augufte  père  abolit  la  loi  de  la  muti- 
»  lation,  &:  en  fit  une  nouvelle ,  appellee  la  loi  douce  &  légère  : 

»  elle 
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«  elle  a  confcrvé  ce  nom  ；  mais  quoiqu'elle  foit  moins  : 
" cruelle  que  la  première  ，  elle  fait  Ibuvcnt  périr  les  criminels. 
" Ce  n'ctoit  point  là  rintcntioa  de  mon  père,  qui  portoit  le 
，， peuple  dans  Ibn  cœur.  Pour  remplir  fes  vues  ，  j'ordonne 
" que  la  peine  de  cinq  cens  coups  foit  modérée  à  trois  cens  j 
，， celle  de  trois  cens  a  deux  cens,  &:  que  les  autres  foicnt  ré- 
«  duits  dans  la  nicmc  proportion  ,，. 

A  la  douzième  lune  de  l'an  i  j  j ,  il  parut  une  comète  vers  le 
fud-oucft.  A  la  quatrième  lune  mourut  1  inipératirice,  aïeule  de 
rcmpereur ,  &:  à  la  fixième  ，  Chin-tou-kia  ，  premier  miniftrc  j 
à  la  huitième  ，  rcmpereur  nomma  Tao-tfing  pour  le  remplacer. 
Dans  la  mcme  lune ,  une  autre  comète  parut  au  nord  -  eft. 
Quelque  temps  après  ，  il  tomba  une  grêle  du  côté  de  Hcng- 
chan  ，  il  grofle  &  fi  abondante  ，  que"  la.  terre  en  étoit  couverte 
à  trois  pieds  d'cpaificui*  ，  &c  pluficurs  grains  avoicnt  jufqu'à 
cinq  peaces  de  diamètre. 

L'an  154  ,  à  la  dixième  lune  ，  le  prince  de  Leang  ，  frère  de 
rcmpereur  ，  vint  lui  rendre  hommage.  Sa  mère  &:  fou  frère 
avoiciit  pour  lui  une  affcclion  particulière. 'Comme  il  réiiniffoit 
toutes  les  qualités  aimables,  il  étoit  chéri  de.  tout  le  monde , 
&  rcmpereur  le  combloit  de  diftinftions  qui  faillirent  k  perdre. 

Hiao-oucn-ti ,  fou  père ,  lui  avoit  donivi  en  apanage  la  plus 
belle  principauté  de  l'empire,  avec  des  richcfics  imnieni'cs  en 
or  &  en  argent ,  en  perles ,  en  pierres  précicufes  Se  en  bijoux  , 
de  forte  que fon  palais  étoit  plus  riche  que  celui  de  Icmpcreur 
même.  Il  avoit  un  jardin  de  plaifance  de  plus  de  trois  cens  ly 
de  circuit ,  où  il  cntretenoit  toutes  fortes  d'animaux,  (i)  Soui- 
yang,  fa  capitale  ，  avoit  foixante-dix  ly  de  tour.  Il  y  avoit  fait 
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' bâtir  un  vafte  &:  magnifique  palais  ，  dont  la  galerie ,  qui  rcgnoit 
autour  ，  avoit  près  de  trente  /y. 

Il  attiroit  h  Soui-yang  tout  ce  qu'il  pouvoit  trouver  d  habiks 
gens ,  qui  vcnoicnt  tous  les  jours  ,  avec  les  mandarins. des  tri- 
bunaux , prendre  Pordrc ,  &  il  les  rccevoit  aiîls  fur  une  cftrade 
élevée ,  comme  cela  fc  pratique  chez  l'empereur.  Son  char ,  à 
la  couleur  près  ，  étoit  aufll  magnifique  que  celui  de  rcmpe- 
reur  ；  il  n'en  prcnoit  point  d'autre  pour  aller  h  la  chafle ,  où  il 
refîoit  quelquefois  fix  mois  entiers. 

Quand  il  étroit  à  la  cour  de  fon  frère  ，  toutes  les  portes  lui 
ctoicnt  ouvertes  ；  bien  plus  ，  un  billet  de  fa  part  donnoit  à  fes 
mandarins  rentrée  pai-tout  ，  avec  autant  de  liberté  qu'en  ont 
les  êumiqucs.  Un  jour  que  rempcrcur  étoit  à  table  avec  lui  ， 
la  Gonvcrfation  tomba  fur  la  magnificence  avec  laquelle  il 
vivoit  h  Soui-yang  ；  l'cmpcrcnr  lui  dit  :  u  Quand  j  aurai  vécu 
" dix  mille  ans ,  c  cft-à-dire,  lorfque  je  ferai  fur  la  fin  de  meà 
ï，  jours,  je  veux  vôvis  remettre  l'empire  "•  Le  prince  alors , 
s'humiliant  profondément  ，  s  en  cxcufa  avec  modcftic  ；  &:  quoi- 
que dans  le  fond  ，  il  ne  dût  pas  beaucoup  y  compter  ，  cette 
parole  de 'rempcrcur  lui  fit  beaucoup  de  plaifir  ，  de  même  qu'à 
1  impératrice. 

Tcou-yng  ，  qui  fervoit  à  boire  à  rempcrcnf ,  s'avançant  alors 
avec  beaucoup  de  relpcd  ，  lui  préfcnta  une  coupe  remplie  d<3 
vin  ，  &  lui  dit  :  ce  L'empire  dc^HAK  cft  l'empire  de  Kao-hoang-' 
" ti  ，  qui  doit  fe  tranfmcttrc  a  les  dcfccndans  de  père  en  fils^ 
,， comment  Votre  Majcftc  pourroit-cllc  k  donner  au  prince 
V5  de  Lcdng  Cette  liberté  de  Tcou-yng  fit  beaucoup  de  peine 
h  l'impcratrice,  qui,  pouf  s'en  venger ,  trouva  moyen  de  lui 
faire  6tcr  fon  emploi.  Le  prince  de  Leang  en  connut  de  non-* 
vcllcs  cfpcranccs.  t  ，  \ 
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A  la  première  lune  du  printemps  ，  parut  une  comète  du 
côté  de  loccidcnt  ，  &  peu  de  temps  après ,  le  palais  de  Lo-yang 
fut  brûlé. 

Du  vivant  de  Hiao-oucn-ti ,  Licou-hicii,  prince  héritier  de 
Ou  (i) ,  qui  dcfccndoit  de  Kao-hcxmg-t"  étoit  venu  pourpaflcr 
quelque  temps  à  k  cour.  Ce  prince  jouant  aux  échecs  avec 
riiéritier  de  lempirc,  ils  prirent  cnfcmble  querelle  fur  un  coup 
douteux  5  chacun  sobllina  à  foutcnir  fon  fcntimcnt.  Licou- 
hicn  perdit  le  rcfpcâ:  qu'il  devoit  au  prince  héritier  \  celui-ci, 
piqué ,  jette  1  échiquier  à  la  tête  de  Lieou-hicn ,  &  le  rcnverfe 
mort  fur  le  carreau. 

Le  prince  de  Ou  ，  a  la  trifte  nouvelle  de  la  mort  de  fon  fils, 
en  conçut  un  fi  grand  chagrin ,  qu'oubliant  les  devoirs  d'un  fu- 
jct  à  r égard  de  fon  prince  ，  il  ne  voulut  plus  paraître  a  la  cour, 
&  s'en  excufa  fous  prétexte  de  maladie  ；  mais  il  méditoit  de 
venger ,  par  les  armes ,  h  mort  de  fon  fils.  Hiao-oucn-ti  ，  pour 
confcrvcr  la  paix  ，  parut  fe  contenter  de  fon  cxcufc  ；  il  lui 
envoya  même,  en  fignc  d'amitié,  un  baton ,  avec  la  difpcnfc  de 
venir  à  la  cour  &  d'y  faire  aucun  fcrvice.  Le  prince  de  Ou 
fit  remercier  lempercur ,  & fe  tint,  en  apparence,  paifible  dans 
fes  états.  . 

Cependant ,  pour  venir  a  fon  but,  il  fit  fabriquer  des  de- 
niers de  plomb  ，  &  ne  voulut  point  recevoir  ，  en  d'autre  mon- 
noie,  les  tributs  de  fes  fujets.  Il  accueillit  tous  les  d^fcrtcurs 
des  royaumes  voifins  ；  &:  malgré  les  plaintes  de  leurs  fouve- 
rains  ，  qui  les  réclamoîcnt,  il  les  retint  dans  fes  états ,  en  doiv 
nant  aux  uns  de  1  emploi,  &  aux  autres  des  terres. 
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■  Tchao-tfou  ，  un  des  premiers  officiers  de  l'empereur  ，  eut 
de  violais  foupçons  fur  la  conduite  de  ce  prince.  Il  le  fit 
cfpionncr  ，  ôc  découvrit  les  préparatifs  fccrcts  qu'il  faifoit, 
Tchao-tfou  ne  perdit  point  de  temps  à  en  avertir  Icmpcrcur , 
en  lui  rcprélcntant  que  le  dcflcin  du  prince  de  Ou  n'étoit 
point  équivoque ,  puisqu'il  attirait  chez  lui  des  gens  perdus 
de  réputation ,  &  manifeftoit  clairement  rintention  où  il  étoit 
de  fe  révolter  :  il  confcilla  à  F  empereur  de  le  prévenir ,  en 
s'emparant  de  fes  états  ；  mais  Hiao-oucn-ti  ne  put  fe  rélbudre 
h  perdre  un  prince  de  fa  famille.  Le  prince  de  Ou,  loin  d'être 
fcnfiblc  a  la  bonté  qu'il  avoit  de  ne  pas  le  détruire ,  comme  il 
l'auroit  pu  ，  ncn  devint  que  plus  obftinc  dans  fon  projet.  Ce- 
pendant il  ii'ofa  remuer ,  jufqii'à  la  mort  de  Hiao-ouen-ti ,  & 
il  mit  en  défaut  la  vigilance  de  Tchao-tfou, 

Aufïî-tôt  que  HiAO-KiNG-Ti  eut  prit  poflciïîon  du  tronc, 
Tchao-tfou  ，  toujours  zclé  pour  le  bien  de  Tcmpirc ,  prcfcnta. 
à  fon  nouveau  maître  le  mémoire  fliivant, 

" Lorfqiic  Kao-hoang-ti  ，  fondateur  de  votre  augufte  dy- 
" naftie  ，  fe  rendit  maître  de  1  empire ,  il  avoit  trois  frères  j 
" Licou-fcy  ，  qu'il  créa  prince  de  Tfi  (i)  ;  principauté  qui  avoit 
" plus  de  foixante-dix  villes  dans  fa  dépendance  >  Lieou-kiao 
，， qui  fut  fait  prince  de  Tchou  (2,)  ，  avec  quarante  villes  pour 
" Ibn  apanage  ；  il  attribua  cinquante  villes  à  la  principauté 
" de  Ou,  qu'il  donna  à  fon  frère  Licou-pi.  Par  cette  divifîoa, 
Ci  il  leur  céda  prcfquc  la  moitié  de  Icmpirc. 

" Licou-pi ,  affligé  de  la  mort  de  fon  fils  Lieou-hien ,  fou 
" héritier  3  &:  rclblu  d  en  tirer  vengeance ,  fous  un  faux  pretext? 


(I)  Tfi nan-fou  ，  capitale  du  Clian tong» 
(1)  Siu  tcheou  du  Kiang-nau. 
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" de  maladie ,  ne  voulut  plus  venir  à  la  cour  fcrvir  rerapc- : 
" rear  votre  père  ；  crime  qui  ，  fuivant  les  lobe  établies  depuis 
" long-temps,  mcritoit  la  mort.  Hiao-oucn-ti ,  toujours  porté 
" à  la  clémence ,  ne  voulant  pas  le  punir ,  lui  envoya  mêmc> 
" par  une  bonté  cxccflive  ，  un  bâton  pour  le  foutcnir  ，  comme 
" s'il  eût  voulu  lui  faire  connoître  qu'il  le  croyèit  incommodé 
î>  par  râge  &  les  infirmités  ，  qui  1  cmpêchoicnt  de  venir  a  la 
" cour  remplir  fes  devoirs, 

" Cette  conduite  fi  généreufe  auroit  dû  fans  doute  l'enga- 
" ger  à  fe  corriger  ；  mais  elle  ne  fcrvit  qu'à  le  rendre  plus 
" fupcrbe  &  plus  entreprenant.  Dès-lors  ，  il  fit  fabriquer  de 
" nouveaux  deniers  de  plomb  ；  il  a  donné  retraite  à  des  fcé- 
" lérats,  que  leurs  crimes  obligcoicnt  de  fuir  leur  patrie,  afin 
" de  groflîr  les  forces  &c  de  le  rendre  aflcz  puiflant  pour  met- 
53  tre  1  empire  en  combuftion. 

" Son  cœur  cft  fi  fort  endurci ,  &  fi  enclin  à  la  révolte, 
" que  fi  on  envoie  une  armée  dans  fon  pays  pour  l'obfcrver, 
" il  lèvera  rctcndard  de  la  rebellion  \  fi  on  le  laiffe  agir  im- 
" punément ,  il  n'en  allumera  pas  moins  le  feu  de  la  fcdition^ 
" qu'il  fera  peut-être  difficile  d'éteindre 

L'empereur ,  qui  ne  vouloir  pas  prendre  fur  lui  de  fe  dé- 
cider fcul  dans  une  conjonclurc  auffi  délicate  ，  établit  un  con- 
fcil  ，  compofc  de  tous  les  grands  de  fa  cour  &  des  princes  de 
fa  famille  ,  dans  lequel  l'expédition  contre  le  prince  de  Ou 
fut  agitée;  mais  perfonnc  nofa  donner  fon  avis ,  dans  la  crainte 
de  parler  contre  les  propres  intérêts. 

Le  dcflein  de  Tchao-tfou  avoit  de  trop  puifTans.  antago- 
niftes  pour  être  approuvé  ；  il  ne  tendoit  pas  moins  qu'à  dé- 
truire tous  CCS  petits  princes  ，  dont  les  démêles  ou  les  pré- 
tentions poLivoient  caufcr  beaucoup  de  trouble ,  aulîî  aucun 
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des  membres  du  confcil  ne  lui  donna  fa  voix,  &c  il  rcfta  fans 
exécution. 

Licou-kiao  ，  prince  de  Tcliou  &:  frère  de  1  empereur  Kao 
hoang-ti  ，  aimoit  beaucoup  les  livres.  Cette  paflîon  pour  la 
Icdurc  lui  avoit  fait  rechercher  ramitié  de  Chin- kong,  de 
Mou-ching  SE  de  Pé-ching  ,  trois  favans  de  réputation ,  avec 
Icfqucls  il  prcnoit  un  plaifir  fingulicr  à  lire  le  Chl-king,  Lorf- 
qu  il  fut  fait  prince  de  Tchou  ，  il  invita  ces  lettres  a  venir  le 
trouver  ,  &c  les  éleva  aux  premières  charges.  Mou-ching  avoit 
de  l'avcrfion  pour  le  vin  ^  cependant  le  prince  l'obligeoit  dcn 
boire  d  une  forte  qui  étoit  fort  amer ,  &:  dont  il  buvoit  lui- 
même  ， ainfi  que  toute  fa  famille.  Dans  la  fuite  le  prince  cciïa 
d'en  boire  &  ne  prcfla  plus  perfonnc  ；  alors  Mou-ching  lui 
demanda  fon  congé  ，  parce  qu'il  ne  buvoit  plus  de  ce  vin  amer , 
&  pour  éviter  ，  difoit-il  ，  d'être  traîné  dans  les  rues  comme 
un  criminel.  Le  veritable  motif  de  la  retraite  de  ce  lettré  étoit 
fails  doute  qu'il  prévoyoit  quelque  révolution  ,  &c  craignoit 
qu'il  ne  lui  arrivât  quelque  aventure  funcftc ,  qu'il  crut  devoir 
fagcmcnt  prévenir  en  fc  retirant. 

Licou-ou  ，  fils  de  Lieou-kiao  ，  lui  fuccéda  dans  la  princi- 
pauté de  Tchou  ，  &c  fe  révolta  efFcdivement  la  vingtième  an- 
née du  règne  de  Hiao-oucivti.  S'ctant  accommoda:  avec  la  cour, 
il  s、y  rendit,  &  fut  accufc  par  Tchao-tlbu  d'avoir  pris  des 
libertés  avec  des  femmes ,  &  d'avoir  tenu  des  propos  licen- 
cieux , pendant  le  deuil  de  1  impératrice ,  dans  Tcadroit  même 
où  fc  faifoicnt  les  ceremonies  de  -fcs  funé'railles.  11  fut  con- 
damne à  perdre  la  ville  de  Tong-liai  avec  les  dipendauces. 

Sur  raccufation  de  Tchao-tfou,  on  ôta  le  pays  de  Tchang- 
chan  à  Licou-lbui  ，  prince  de  (i  )  Tchao  ，  petit-fils  de  Kao- 


( i)  Liii-tching liiea  de  Tclicng  teng-fbu  du  Pc-tcJjic-li» 
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hoang-ti  ，  pour  s'être  rtvoltJ.  On  enleva  auiîî  fîx  petites  villes  a  : 
Lieou-ngang,  prince  de  (i)  Kiao-fi ,  qui  îuraccufé,  par  le  même 
Tchao-tfou ,  de  vendre  les  charges  &  les  offices  de  fcs  états. 
Ces  fortes  de  punitions  allarmèrent  tous  les  princes  ，  &  leur 
pcrfuadèrcnt  qu'on  vouloir  peu  a  peu  les  dépouiller,  pour  les 
mettre  hors  d  ctat  de  pouvoir  nuire  à  l'cmpereut. 

Le  prince  de  Ou  ，  qui  ne  cherchoit  qu'une  occafion  de 
venger  la  mort  de  fon  fils  ，  &  que  la  feule  crainte  de  ne  pou- 
voir feul  réuflîr  retcnoit  encore  ，  ravi  de  voir  les  princes  dans 
CCS  fentimcns  ，  les  aflcmbla  pour  confultcr,  difoit-il  ，  fur  une 
affaire  commune  à  tous ,  mais  en  effet  pour  les  engager  dans 
fes  intérêts.  Les  princes  de  Kiao-fi  ，  de  (i)  Tfé-tchucn  ，  de 
Kiao-tong  (5) ,  de  Tfi  ，  de  Tchou，  de  Tchao  fc  trouvèrent  a 
cette  aflcmblcc.  Le  prince  de  Ou  ，  qui  en  étoit  le  moteur  ，  les 
détermina  a  prendre  les  armes  ，  &  à  envoyer  en  même  temps 
à  la  cour  un  courier  ，  avec  un  placet  figné  de  tous  ，  par  lequel 
ils  demandoicnt  la  téte  de  Tchao-tfou. 

Dans  les  inftruclions  que  Hiao- ouen-ti  avoit  données  à  fon 
fils  avant  de  mourir ,  il  lui  avoit  recommandé,  en  cas  de  guerre, 
de  fe  fervir  de  Tchcou-ya-fou  ，  comme  le  capitaine  le  plus 
expérimenté  &  le  plus  brave  de  1  empire.  Hiao-king-ti  ，  ap- 
prenant la  révolte  des  princes  ，  fit  vcnit  ce  général  ，  &  lui  remit 
la  conduite  de  cett;?  guerre  ，  en  lui  donnant  trente -lix  officiers 
pour  raider. 

Yucn-ngang  avoit  toujours  été  oppofé  a  Tchao-tfou,  pat 
rapport  au  prince  de  Ou  dont  il  prciioit  les  intérêts.  Comme 
il  ie  fkttoit  devant  Tcou-ngaiig ,  de  donner  de  bons  confcils 
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à  l'empereur  fur  la  révolte  de  ce  prince ,  celui-ci  en  avertit 
rcmpcreiu-  ，  qui  manda  Yucn-ngang.  Mais  comme  le  prince 
étoit  avec  Tchao-tfou  au  moment  que  Yucn-ngang  entra ,  il 
rcfula  de  s'expliquer  devant  lui  fur  les  moyens  qu'il  croyoit 
capables  de  faire  rentrer  les  révoltes  dans  l'obciffance  :  il  pria 
même  rcmpercur  de  renvoyer  tout  le  monde ,  afin  quil  pût 
lui  parler  avec  plus  de  liberté.  Quand  ils  furent  feuls ,  Yucn- 
ngang  lui  dit  :  u  Les  princes ,  dans  le  placet  qu  ils  ont  adrciïe 
à  Votre  Majcftc  ，  lui  reprcfcntcnt  que  Kao-hoang-ti  leur  a 
donné  des  principautés,  pour  en  jouir  eux  &  leurs  defccn- 
dans  :  ils  lui  expoU'iit  encore,  que  ce  grand  empereur  leur  a 
aflîgné  une  étendue  de  pays  &:  des  villes  ，  afin  de  les  mettre 
en  ctat  de  foutcnir  ，  avec  cclat ,  les  dignités  dont  il  les  hoiio- 
roit.  Cependant  ils  fe  plaignent  que,  fans  rcfpefter  en  eux 
rouvrage  &  les  volontcs  du  glorieux  fondateur  de  notre 
dynaftic ,  on  les  dépouille  de  fcs  bienfaits  par  les  confcils 
de  Tchao-tfou  ；  ils  déclarent  que  c，eft  pour  défendre  leurs 
apanages  qu'ils  ont  pris  les  armes ,  &  que  fi  011  leur  fait 
jufticc  de  la  perfidie  de  Tchao-tfou  ，  &  qu'on  leur  rende 
les  villes  qu'on  leur  a  enlevées ,  ils  font  prêts  à  quitter  les 
armes ,  &:  à  rentrer  dans  la  fourni ffion  qu'ils  doivent  à 
Votre  Majcftc.  Elle  voit  donc  clairement  ，  par  les  juftes 
plaintes  de  ces  princes ,  qu'elle  peut ,  fans  tirer  1  epéc ,  ap- 
paifcr  cette  révolte ,  en  donnant  aux  princes  la  fatisfadioa 
qu'ils  demandent ,  ôc  en  puniiVant  Tchao-tfou ,  des  confeils- 
injuftes  &  indifcrets  qu，il  a  donnes  à  Votre  Majcfté  :  au  lieu 
que  fi  elle  s'obftine  à  protéger  un  fujet  ，  centre  lequel  ils. 
ont  tant  de  griefs ,  le  feu  de  la  rebellion  peut  s'étendre  ，  & 
expofcr  l'empire  à  des  troubles  qu'il  fera  peut-être  difficile 
d  appaifer  ,，. 

•  L'empereur 
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L  empereur  fut  quelque  temps  pcnfif ,  &  dans  l'ii-rél'olu- 
tion  fur  le  parti  qu  il  prcndroit.  Le  zèle  de  Tchao-tfou  com- 
battoit  dans  fon  cœur  le  confcil  qu'on  lui  donnoit ,  d  acheter 
la  paix  par  fa  mort.  Cependant  quaiid  il  eut  confidéré  qu'il 
cpargncroit  la  vk  de  tant  d'autres  ，  par  la  perte  cTirn  fcul  ，  & 
qu'il  délivrcroit  le  peuple  des  calamités  inséparables  de  la 
guerre ,  il  fc  de  termina  à  le  facrifîcr  au  bien  gênerai.  Après 
avoir  fait  retirer  Yucn-ngang ,  il  envoyé  im  de  fcs  officiers , 
avec  fon  char  ，  à  Tchao-tfou  ，  comme  s'il  veuoit  le  chercher 
pour  le  conduire  au  palais  ，  &:  lui  donne  en  même  temps 
rordre  de  s'arrêter  dans  la  pla.ce  publique ,  &  d'y  faire  exécuter 
le  malheureux  Tchao-tfoiu 

Scnfiblc  h  rhonncur  qu'il  croyoit  que  fon  maître  lui  faifoit\ 
Tchao-tfou  fc  rcvét  de  fcs  habits  de  cérémonie  ，  &:  monte  dans 
le  char  \  mais  étant  arrivé  à  la  grande  rue  .》 l'officier  lui  fait 
fermer  la  bouche  par  fcs  gens  ，  &c  après  avoir  publié  rordre  de 
rcmpcrcur  ，  il  lui  fait  trancher  la  téte. 

Les  princes  révoltés ,  dont  cette  mort  fatisfaifoit  la  ven- 
geance , ne  quittèrent  pas  pour  cela  les  armes.  Les  fidèles  fer- 
yiteurs  de  rcmpcrcur  en  furent  conftcrnés  ，  &  Tcng-tong  fut 
un  de  ceux  qui  lui  tcmoigna  le  plus  vivement  rinjufticc  quil 
veiioit  de  commettre ,  en  lui  adrcflant  un  mémoire  a  ce  fujct , 
où  il  lui  difoit  : 

" Il  y  a  plus  de  dix  ans  que  le  prince  de  Ou  fe  prépare  à  la 
，， révolte.  Sa  haine  contre  Tchao-tfou  rfétoit  qu\ui  prétexte 
w  pour  voiler  les  mauvais  deffcins.  La  véritable  caufc  de  fa 
M  révolte  eft  le  dcfir  de  venger  la  mort  de  fon  fils,  qui  a  péri 
" lors  de  cette  malheureufe  partie  d  échecs  avec  Votre  Majefté, 
,3  Depuis  cette  époque  ，  il  a  pris  fourdcment  fes  précautions 
" pour  fe  mettre  en  état  de  Ibutenir  la  guerre  contre  rempirc. 

Tome  IL  Dddd 
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î  ,，  Son  projet  éventé  par  Tchao - tfou ,  &  lavis  que  ce  fidèle 
" miniftrc  en  donna  à  Votre  Majefté  ,  voilà  ce  qui  Fa  animé 
" contre  un  Aijet,  dont  le  zèle  a  fait  tout  le  crime.  Sur  la  parole 
" de  Yuen-ngang  ，  vous  le  facrificz  a  fcs  ennemis  \  vous  Icui: 
" accordez  une  amnittie ,  vous  leur  rendez  des  terres  dont  ils 
>3  n  ont  que  trop  mérité  qu'on  les  dépouille  \  &c  le  feul  que 
»  vous  deviez  récompcnfcr  ，  paye  de  fa  tête  fon  trop  d'atta- 
" chement  à  vos  intérêts.  Yuen-ngang  a  fatisfait  fa  haine  contre 
" lui  y  il  vous  a  trompe  en  vous  promettant  la  foumiffion  des 
" princes  ，  puiiqu  ils  ont  toujours  les  armes  à  la  main.  Tchao- 
" tfou  ，  plus  éclaire  que  les  autres ,  voyoit  leurs  deflcins  pcrni- 
" cicux  ，  &c  s，oppofoit  avec  raifon  à  leur  agrandiflcmcnt.  Ucx- 
" périence  du  paffe  lui  avoit  appris ,  combien  il  étoit  dangc- 
" reux  de  les  laifler  devenir  trop  puiflaiis  ；  il  chcrchoit  a  dimi- 
ï5  nucr  retendue  de  leur  pays  ，  &  fcs  vues  ctoient  celles  d'un 

grand  miniftrc,  ôc  dun  homme  conlbmmé  dans  Les  affaircs,- 
" Vous  vous  êtes  vous-même  privé  de  fon  appui  :  fa  mort 
«  ignominieufc  doit  faire  trembler  quiconque  ofcra.  cntrcpren- 
,， drc  de  dcfcndrc  vos  intérêts  ，  &  de  vous  donner  des  cou- 
" fcils ,  pLiilquc  pour  montrer  trop  de  zèle  ，  on  court  rifquc 
，5  de  la  vie  ，  fur  un  expofc  artificieux  ，  qu'on  ne  prend  pas 
" même  la  peine  d'approfondir.  Quel  eft  le  prince  ambitieux  ， 
" qui,  craignant  la  vigilance  de  vos  miniftres ,  ne  fe  fcrvira 
，i>  pas  des  mêmes  moyens  pour  les  perdre  ？  Un  homme  en 
>î  place  cft  toujours  en  butte  a  rcnvic.  Si  fcs  ennemis  trouvent,. 
，5  auprès  du  maître ,  la  facilité  de  s  en  défaire  fur  une  fimple 

accufation  ,  rien  ne  les  arrctcra  dans  les  complots  qu'ils  vou- 
，？ V  drant  former  ；  ils  feront  sûrs  d'écarter  les  obftacks  qui  pour- 
" roient  ks.  empêcher  de  parvenk  à  leurs  fins  ；  &  après  avoir 

amené  k maître  au  point  d  eloigner,  ou  défaire  mourir  ccux> 
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^  qui  poLirroicnt  le  défendre  ou  raider  de  leurs  confcils ,  ils  : 
" tomberont  fur  lui  ，  &  je  crains  qu'il  iic  fe  tire  mal  des  pièges 
" qu'ils  lui  auront  tendus.  Peut-être  moi-même  ferai-)c  facrifié 
n  a  leur  haine ,  s'ils  apprennent  que  je  les  ai  accufcs  avec  la 
" véhémence  de  la  vérité  J  Peut-être  Votre  Majefté  fe  forma- 
" lifera-t-cUe  de  la  fermeté  avec  laquelle  je  lui  parle ,  &  que 
" j'en  ferai  la  victime  ；  mais  je  mourrai  content  :  j'aurai  fait 
■>，  mon  devoir  d'honnête  homme ,  en  démontrant  Finjufticc  de 
1，  la  mort  de  Tchao-tfou  ，  &  je  me  ferai  acquitté  de  la  fidélité 
" qu'un  fujet  doit  à  fon  maître ,  en  lui  reprcleutant  le  danger 
" où  il  s  expofe.  Mon  zèle  pour  la  réputation  de  Votre  Ma- 
jefté  ne  peut  fe  taire ,  &c  le  bien  de  lempire  exige  qu'elle 
" agiflTe  avec  vigueur  contre  les  rebelles  >，• 

L  empereur  ，  après  la  Icdlure  de  ce  mémoire  ，  ne  douta  plus 
qu'il  n'eût  été  le  jouet  des  princes ,  &c  donna  de  nouveaux 
ordres  a  Tcheou-ya-fou  de  maixlicr  contre  eux.  LoiTquc  ce 
général  flit  prendre  congé  de  l'empereur,  il  crut  devoir  lui 
rcpréfenter ,  qu'il  fcroit  à  propos  que  le  prince  de  Lcang  ，  fon 
frère  ，  fc  mît  en  campagne ,  pour  intercepter  les  vivres  à  lar- 
niée  de  Tchou  ，  compolec  de  foldats  aguerris  ，  avec  Icfqucls  il 
ne  falloit  pas  fc  mcfurer  faiis  avoir  bien  combiné  fcs  opéra- 
tions ； &  que  fi  le  prince  de  Lcang  fccondoit  rarmée  impériale, 
il  lui  répondoit  du  fiiccès  de  cette  guerre.  L'empereur  en  fit 
expédier  lordrc  à  ce  prince ,  &  Tchcou-ya- fou  fe  rendit  à 
Yong-yang  ，  où  étoit  campée  Farinée  dont  il  vcnoit  prendre  le 
commandement.  Ce  général  s'étant  mis  en  marche  ，  &:  fc  dif- 
pofant  à  partir  de  Pa-chang ,  Tchao-tché  lui  confcilla  de  laifTer 
fur  fa  droite  ，  Hiao  &  Mien  ，  où  il  foupçonnoit  que  le  prince 
.de  Ou  dcvoit  avoir  poftc  des  dctachcmcns  pour  lui  en  difputcr 
fc  paflagc.  Il  lui  dit,  qu'il  falloit  préférer  la  route  de  Lan-ticn 
'  Dddd  2 


Avant  l'Erî 
Chrétienne* 

1 5-4. 
Hiao-king'tk 


Avant  l'Ere 
Chrétienne. 

Hi 二  o-king-t'" 


5?o    HISTOIRE  GÉNÉRALE 

- &  de  Ou-koan,  pour  fc  rendre  à  Lo-yang.  Tchcou-ya-foii 
dirigea  fa  marche  eu  confcqucnce  de  cet  avis,  qui  lui  parut 
très-fage. 

Lorfquc  les  princes  révoltes  furent  inftruits  de  rapproche 
de  rarnvic  impériale  ，  ils  pouvoicnt  a  peine  le  croire  ，  malgré 
le  rapport  de  leurs  efpions  ，  qui  afluroicnt  l'avoir  vu  arriver 
à  Lo-yang.  Non  ，  d  il  oient  ces  princes ,  elle  ne  peut  avoir 
fait  tant  de  diligence  ，  elle  n'cft  pas  tombée  du  Ciel  j  quel, 
chemin  a-î-cUc  donc  pris  ？  Sa  mdrchc  leur  paroiffoit  incroya- 
ble. Cependant,  quand  ils'  n'en  purent  plus  douter,  ils  com- 
mencèrent à  fc  défier  du  fuccès  de  leur  cntrcprilc.  Tcheou-ya- 
foLi ,  au  contraire  ，  fc  voyant  maître  de  tout  le  pays  de  Yong- 
yang ,  par  la  marche  que  Tchao-tchc  lui  avoit  confeillé  de 
faire  ，  Jugea  que  les  princes  avoicnt  fait  une  faute,  de  ne  pas 
s'en  être  empare ,  &  qu'ils  étoicnt  perdus  fans  rcflburce.  Après 
avoir  laiffc  reprendre  haleine  à  fcs  troupes  ，  il  détacha  Tchao- 
tché  ，  pour  aller  s'oppofcr  aux  révoltes  qui  gardoicnt  les  paffagcs 
de  Hiao  8c  de  Mien. 

De  fou  côté  le  prince  de  Lcang  ，  fuivant  les  ordres  de  Icm- 
percur  ，  à  qui  il  demeura  conftammcnt  attaché  ，  occupoit  tous, 
les  portes  par  où  les  confédérés  pouvoient  tirer  des  convois,  &c 
leur  coupoit  toute  communication .  Il  ne  leur  reftoit  de  paflagcs^ 
libres  ，  pour  avoir  des  vivres ,  que  le  cours  des  rivières  Hoai-ho: 
&:  Slc-choui ,  dont  le  tranfport  étoit  long  &  peu  sûr.  Le  prince 
de  Ou,  afin  de  dégager  les  paflagcs,. &  d  obliger  le  prince  de 
Leang  à  quitter  fon  pofte  ，  fut  invertir  fa  capitale  ，  dans  rcfpé- 
xance  qu'il  rattircroit  à  fon  fccours  :  mais  ce  prince  ，  qui  en- 
avoit  laiffé  la  garde  à  Han-ngan-kouc  a:vcc  une  bonne  garrnifon,. 
fc  contenta  de  mander  à  Tchcou-ya-fou  de  fccourir  la  capitale,, 
pendant  qu'il  continucroit  de  garder  le  poftc  important  qu'il: 
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occupoit.  Le  général  de  l'empereur  qui  favoit  la  place  bien 
munie  &:  en  état  de  tenir  ；  que  d^ailkurs  le  détachement  des 
troupes  de  Lcang  ，  aux  ordres  de  Tchang-yu ,  étoit  plus  que 
fiiffifant  pour  raflurcr  les  aflîégés,  au  lieu  d'y  jcttcr  du  fccours ^ 
envoya  fcs  troupes  légères  garder  les  gorges  du  Hoai-ho  &:  de 
Slc-choui ,  la  Icule  rclTource  des  ennemis. 

Les  princes  ,  continuellement  harcelés  par  Tchang  -  yu  ，' 
voyant  que  leurs  vivres  ctoicut  prefquc  confommés  fans  fruit 
devant  la  place  qu  ils  aflîégcoicnt  ，  tinrent  confeil  ，  dont  le  ré- 
fultat  fut  de  marcher  aux  impériaux ,  &;  de  les  engager  à  une 
action  décifive  \  en  coiiféqucnce  de  quoi  ils  lèvent  le  ficge  de 
Leang  ,  &  vont  chercher  Tcheou-ya-fou.  Ce  général  ，  bien 
retranché  dans  fon  camp ,  &  muni  de  provifîons  de  bouche , 
n'en  voulut  point  fortir ,  quelques  infultcs  qu'ils  lui  fiflcnt  pour 
l'attirer  hors  de  fcs  lignes ,  pcrliudé  qu'il  en  auroit  bon  marché 
dans  la  difctte  de  vivres  où  ils  alloicnt  tomber. 

Les  confédérés  ，  voyant  leurs  tentatives  inutiles  ，  réfolurenÊ. 
de  forcer  le  camp  ，  Se  en  concertèrent  l'attaque  par  deux  en- 
droits différais  ；  rune  au  nord ,  qui  ne  fcroit  qu'une  feinte  y. 
&  l'autre  au  fud,  où  fc  porteroicnt  toutes  leurs  forces.  Tchcou^ 
ya-fou  ，  qui  en  fut  inftruit  par  des  dcfertcurs ,  leur  oppofa  rufe 
pour  rufe  :  il  garnit  en  apparence  le  côté  du  nord  ,  en  c ten- 
dant les  quartiers  qui  dcvoicnt  le  défendre  ，  &  fit  paraître  peu 
de  monde  au  fud  ，  où  dévoient  fc  faire  les  plus  grands  efforts  y 
mais  il  mafqua  deux  brigades  d'élite  pour  tomber  lur  les  eri， 
ncmis  quand  ils  (broient  engagés  dans  le  camp.  Les  princes 
choifircnt  la  nuit  pour  donner  laffaut  :  ils  le  poufsèrcnt  avec 
toute  la  bravoure  qu  infpire  le  dcfcfpoir  ；  les  retranchcmcns 
furent  emportes  ；  mais  au  moment  qu'ils  fc  croyoient  maîtres' 
du  eaiBp ,  le  corps  de  réfcrve ,  pofté  en  embufcadc  >  fondit  fiir 
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^  ceux  qui  étoicnt  entrés  dans  les  lignes  ,  &c  tout  fut  tué  ou  fait 


prifonnier.  Les  autres  qui  dcvoient  les  foutcnir ,  fe  voyant 
rcpouflcs  avec  tant  de  vigueur  ，  prirent  la  fuite  ，  fans  que  leurs 
chefs  puffcnt  les  arrêter  ；  alors  Tchcou-ya-fou  fortit  de  fes 
rctranchcmcns ,  &  chargea  brufqucmcnt  l'armée  des  rebelles , 
qui ,  cxtcnucc  par  la  faim  &  dccouragce  par  le  mauvais  fuccès 
de  l'attaque  du  camp  ,  fe  laiffa  égorger  fans  fe  défendre. 

Dans  cette  ruine  totale  de  leur  parti  ，  les  princes  révoltés 
s'abandonnèrent  au  dcfcfpoir.  Celui  de  Ou  fe  fauva  un  des 
premiers  i  il  avoit  déjà  paffé  le  Hoai-ho ,  &  pxenoit  la  route 
de  Toi7g-yuci 》 mais  il  fut  tué.  Le  prince  de  丁 chou  fe  donna 
lui-même  la  mort ,  pour  ne  pas  tomber  entre  les  mains  de  fcs 
ennemis.  Celui  de  Tfi  s'cmpoifonna ,  &  le  prince  de  Kiao-fî 
scnfonça  un  poignard  dans  le  fein ，  au  moment  qu,il  alloit 
être  fait  prifonnier ,  avec  ceux  de  Kiao-tong ,  de  Sfé-tchucii 
&c  de  Kiao.  Ces  trois  derniers  furent  conduits  à  Tchang-ngan , 
où  ils  fubircnt  la  mort  comme  rebelles. 

Cette  grande  défaite  des  princes  arriva  fur  la  fin  de  la  fé- 
conde lime  de  la  troifîème  année  du  règne  de  Hiao-king-ti, 
&  le  trentième  de  cette  même  lune  ，  il  y  eut  une  éclipfe  de 

: foleil.  A  la  quatrième  lune  de  l'année  fuivante ,  l'empereur 
déclara  fou  fils  Licou -yong  prince  héritier  ；  il  exempta ,  à 
cette  occafion ,  les  peuples  du  tribut  de  cette  année  ，  fit  élargir 
les  prifonnicrs  detenus  pour  des  caufcs  légères,  &  diminua  H 
peine  de  ceux  dont  les  crimes  ctoicnt  plus  graves. 

Le  trentième  de  la  dixième  lune  de  cette  même  année,  il  y 
eut  une  éclipfe  de  foldl. 

:  L'année  fviivantc ,  rempcrciu*  fit  bâtir  un  village  ,  qu'il  ap- 
pclla  Yang-ling-y  (i) ,  pour  fcrvir  de  retraite  aux  vieillards , 


(î)  A  u'ente  ly  au  fud-oueft  de  Kao-ling-hicti  de  Si-ngaii-fou  dans  le  Chen  fî. 
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aux  veuves  &:  aux  orphelins  réduits  a  la  pauvreté.  Il  alTîgna  ― 
des  fonds  conficlcrables  pour  leur  fubfillance  &  leur  entretien.  A^aut 
Quelque  temps  après  ，  il  fit  conduire  la  princcflc  Tchang- 
chi  au  Tcken-yu  des  Tartarcs  Hiong-nouj  à  qui  il  lavoit  pro- 
mise en  mariaoic.  Sur  la  fin  de  Fannée  ，  à  la  douzième  lune  ， 
le  tonnerre  fc  fit  entendre  comme  au  fort  de  l'été  j  &  à  la 
neuvième  lune  de  Fannée  fuivante ,  rempcrcur  qui  n'ainioir 
pas  rimpcratrice  Po-chi  ,  la  dégrada  &  la  mit  au  rang  des 
fuivantes. 

Le  trentième  de  la  onzième  lune ,  fcptième  année  du  règne 
de  HiAO-KiNG-Ti  ，  il  y  eut  une  éclipfe  de  foldl, 

A  cette  même  époque  ，  le  prince  Licou-yong  ，  que  l'empe- 
reur avoit  folcmnellemcut  déclaré  Ion  héritier ,  perdit  fon  rang 
par  les  intrigues  d\me  des  princeflcs-reines. 

Le  prince  de  Yen  avoit  marié  une  de  fes  filles  à  Ouang- ； 
tcliong ,  un  de  fes  principaux  officiers ,  qui  laifl'a  un  fils  & 
deux  filles  à  fa  mort.  Tfang-eulh  ，  fa  veuve  ，  encore  jeune  &: 
pourvue  d  appas ,  fe  remaria  à  Tien ,  qui  étoit  en  faveur  au- 
près de  l'empereur  Hiao-ouen-ti.  Elle  eut  un  fils  appelle  Tien- 
fcn.  L'aînée  des  deux  filles  de  fon  premier  mariage  ，  devenue 
nubile  ，  fut  mariée  par  Fcmpcreur  à  Kin-ouang-fiun  ，  un  de 
fes  premiers  officiers  \  ôc  de  ce  mariage ,  il  vint  Line  fille,  qui, 
par  fa  beauté  ôc  fon  cfprit  ，  fit  ladmiration  de  toute  la  cour, 
Conimc  on  ne  tariffoit  point  fur  fon  éloge  ，  Tfang-culh  en 
augura  une  grande  fortune  pour  fa  fille,  &:  afin  de  réalifcr 
fes  efpéranccs  ，  elle  la  fit  voir  au  prince  Licou-ki  ，  raîiié  des 
fils  de  Icmpercur,  qui  en  devint  épcrducmcnt  amoureux.  Ce 
prince  en  eut  un  fils  ，  qu'il  nomma  Licou-chc. 

Lorfquc  ； Licou-ki  fut  fur  le  tronc  ，  &  qu'il  eut  nommé 
Lieou-yong  Ibn  fuccceflcur  à  rempirc  ,  il  voulut  le  marier  a 
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la  fille  de  la  priiiccfic  Piao.  Li-ki ，  mère  de  Licou-yong ，  sop- 
pofa  fortement  à  ce  mariage,  que  Ouang-chi ,  une  autre  femme  ' 
de  Icmpcreur  ，  avoit  propole.  Celle-ci  en  eut  du  rcflcnti- 
nicnt  contre  Li-ki ,  &  çcs  deux  princeffcs  fc  brouillèrent 
cnfcmblc. 

Ouang-chi  ，  plus  vindicative  ,  cntretenoit  rcmpercur  dans 
le  mécontentement  que  loppofition  de  Li  -  ki  lui  donnoit. 
Elle  engagea  un  grand  de  la  cour  à  prcfcntcr  un  placet  au 
prince ,  dans  lequel  il  expofoit,  que  puifqu  il  avoit  défigné  le 
fiis  de  Li  ―  ki  fon  héritier  ，  il  falloit  qu'il  la  déclarât  impéra- 
trice. Ouang-chi  infirma  a  l'empereur  que  ce  placet  étoit  l，effe£ 
des  intrigues  de  Li-ki.  Dans  la  colère  qu'il  en  eut  ，  il  fit  con- 
damner à  mort  celui  qui  le  lui  avoit  préfcntc  ，  &  révoqua  le 
choix  qu'il  avoit  fait  de  Lieou-yong  pour  fon  iucccflcur  au 
trône.  La  fcnfiblc  Li-ki  en  conçut  tant  dç  chagrin ,  qu elle 
en  mouxut  peu  de  temps  après. 

L  ambitieufe  Ouang-chi ,  n'ayant  plus  de  rivale  ，  obtint  pour 
elle  un  rang  ，  dont  fes  iiitrigups  avoient  privé  Li-ki.  Elle  fut  dé- 
clarée inipératrice  à  la  quatrième  Lune  ，  &  Licou-ché  ，  fon  fils  ， 
prince  héritier.  L'an  149  ，  en.  été ,  à  la  quatrième  lune ,  il  y  eut 
uji  violent  tremblement  de  terre  ，  &  à  Heng-chaa  il  tomba 
de  la  grélc  cTmie  grofleur  extraordinaire  ^  à  la  hauteur  de  deux 
pieds. 

L'année  fuîvante  ，  a  la  quatrième  lune  ，  il  parut  une  comète 
du  côté  du  nord  j  &  à  la  neuvième  lune,  il  y  eut  une  éclipfç 
de  folcil. 

Lorfque  Licou-ki  deftitua  Lieou-yong  de  fa  qualité  d'héri- 
tier de  l'empire,  le  prince  de  Lcang ,  frère  puîné  de  lempe， 
reur  ，  fe  trouvoit  à  la  cour.  Yang-ching  &c  Kong-fun-kouei , 
favoris  de  ce  prince  ，  dont  1  ambition  étoit  de  voir  leur  maître 

fur 
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fur  le  trône  impérial ,  dans  lefperance  d'une  plus  grande  for- 
tune pour  eux-mêmes  ，  Ibllicitèrcnt  vivement  rimpcratrice- 
mèrc  de  demander,  pour  le  prince  de  Leaiig  ，  le  rang  que  Icm- 
pcrcur  venoit  cTôtcr  a  fon  fils  aîné.  Cette  princcfle  ，  étant  à 
table  avec  Fcmpcreur  ，  fit  adroitement  tomber  la  convcrfation 
fur  les  belles  qualités  du  prince  de  Leaiig  :  comme  clic  vit 
que  lempercur  en  faifoit  auffi  l'éloge  ，  elle  lui  dit  :  u  Si  j  avois 
" quelque  chofe  à  vous  demander,  ce  fcroit  en  fa  faveur  、  mais 
" je  craiiidrois  un  refus  ,，， 

L'empereur  fe  levant  ，  lui  répondit  :  u  PrincefTe  ，  ce  doute 
" me  fait  injure  \  je  fuis  votre  fils  &:  empereur ,  je  vous  dois 
" le  refpeft  &  robciflauce  :  j'en  dois  encore  l'exemple  à  mes 
" fujcts.  Oferois-jc  manquer  à  des  obligations  aufïî  refpecla- 
" bles  «  ？  L'impcratrice-mère ,  enhardie  par  cette  réponlc ,  lui 
fit  la  propofition  d  alTurcr  fa  fucccflîon  au  prince  de  Lcang  ； 
mais  rempcrcur  ，  qui  ne  s'attendoit  pas  à  une  pareille  de- 
mande ， la  falua  profondcment ,  Se  ne  lui  répondit  que  par 
un  oui  forcé. 

Yucn-ngang ,  dont  les  confcils  avoient  caufé  la  perte  de 
Tchao-tfou ,  rcmplillbit  alors  la  charge  de  cenfeur  de  rejnpire, 
Inftruit  de  ce  qui  s，étoit  paffé  entre  rimpératricc-mère  &:  fou 
fils  ，  il  prit  le  pinceau  &  compofa  un  placet  ，  qu'il  rendit 
-public  ，  dans  lequel  il  repréfcntoit  à  rcrapcreur  que  ，  fuivant 
les  ordres  du  fondateur  de  la  dynaftie  ，  il  ne  pouvoit  choifir 
un  fucccfleur  que  parmi  les  princes  fcs  fils ,  afin  de  confcrver 
rhonneur  de  fa  famille ,  &  d  en  perpétuer  le  luftrc  dans  fes 
defccndaïas.  Que  fi  fou  devoir  de  fils  robligeoit  d'obéir  à  fa 
mère  ，  ce  ne  devoit  être  que  dans  les  chofcs  qui  n'ctoicut 
point  contraires  aux  conftimtions  de  l'état  ；  que  la  première 
obligation  ，  comme  empereur  ctoit  de  refpedcr  les  volontés 
Tome  IL  Eeee 
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du  grand  Kao-hoang-ti  ，  le  chef  de  la  famille  ，  auxquelles  tous 
ks  grands  avoicnt  donné  leur  fanûion  par  un  ferment  irré- 
vocable &  folemncl  ；  &  que  rexemplc  de  Sucn-kong  ，  prince 
de  Song  ，  qui,  pour  avoir  deshérité  fou  fiîs,  avoit  allumé  une 
guerre  qui  avoit  duré  cinq  générations  ，  dcvoit  abfolumcnt 
le  détourner  de  toute  idée  de  faire  palier  le  fccptrc  impérial 
entre  les  mains  de  fon  frère ,  au  préjudice  de  les  cnfans ,  fcs 
légitimes  héritiers.  , 

La  fermeté  de  ce  placet  déconcerta  toutes  les  vues  de  l'im- 
pératricc-mère  &  des  favoris  du  prince  de  Leang.  Ce  dernier 
ne  fut  pas  le  maître  de  fon  rcflcntimcnt  contre  les  cenfeurs  de 
Icmpirc  :  à  rinftigation  de  fcs  favoris ，  il  fuppofa  un  ordre  de 
rcnipcrcur  ，  &  envoya  à  leur  tribunal  des  aflaflîns  ，  qui  poi- 
gnardèrent Yucn-ngang  ，  avec  au  moins  dix  de  fcs  collègues, 

L  empereur  donna  les  ordres  les  plus  févèrcs  contre  les  meur- 
triers 5  &c  par  les  recherches  cxadcs  qu  on  en  fit  ，  on  découvrit  que 
le  prince  de  Leang  étoit  l'auteur  de  cet  attentat  affreux.  Comme 
il  craignoit  pour  fes  favoris ,  il  les  fit  évader  &c  les  envoya  à 
Leang  ，  accompagnés  de  Tien-chou  ，  pour  les  cacher  dans  l'en- 
droit  le  plus  fecret  de  Ibn  palais.  Ce  prince  les  y  fuivit  peu  de 
jours  après.  Han-ngan-koué  ，  grand-maître  de  la  maifon  ，  & 
refponfablc,  par  fa  place  ,  des  dcfordrcs  qui  fe  commettent , 
vint  trouver  ce  prince  à  fon  arrivée  ，  8c  lui  dit  ，  les  larmes  aux 
yeux  :  "  Je  fuis  perdu ,  fi  vous  laiffez  ces  deux  hommes  dans 
" rintérieur  du  palais  ！  La  honte  du  prince  j  dit  le  proverbe ,  ejl 
" la  mort  de  fon  fujet.  Vous  ne  VOUS  êtcs  porté  à  cette  extrémité, 
" que  parce  que  vous  n'aviez  auprès  de  vous  aucun  fujet  fidèk- 
" Les  dilcours  artificieux  de  deux  fcélérats  vous  ont  fait  com- 
" mettre  une  aftion,  contre  laquelle  rhumanitc ,  la  juftice  & 
" les  loix  crient  vengeance.  Je  frémis  du  danger  qui  menace 
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" VOS  jours  ？  Un  infâme  fupplice, ，！  •  •  •  Ses  larmes  ，  à  ces  mots , 
coulèrent  plus  fort  :  le  prince  effraye  s'écria  :  "  Malheureux  ， 
" qu'ai-jc  fait  "  ！ 

Cependant  les  tribunaux  ，  intcrcflufs  à  venger  la  mort  des 
officiers  de  1  empire ,  foUicitoicnt  vivement  la  punition  exem- 
plaire des  coupables.  L'empereur  ne  pouvoit  fe  réfoudre  a 
faire  périr  un  frère  qu'il  aiinoit.  L  impératricc-mère  ctoit  in- 
confolable,  ôc  trcmbloit  pour  la  vie  de  ce  cher  fils.  Han-ngan- 
koué  revint  à  la  charge ,  pour  le  preflcr  de  donner  latisfaftion 
à  rcmpercur  ，  en  lacrifiant  fcs  deux  favoris.  Le  prince  ，  que 
cette  propofition  défefpéroit  ，  ne  pouvoit  y  penfcr  ians  vcrfer 
des  pleurs  amers-  Ces  deux  favoris,  voyant  tant  de  troubles  à 
leur  occalion  ，  fc  firent  jufticc  eux-mêmes,  &  prévinrent  ，  en  fe 
donnant  la  mort ,  le  fupplice  ignominieux  qui  les  attciidoit. 

Le  prince  de  Leang  ne  put  s'empêcher  de  donner  des  larmes 
à  la  fin  tragique  de  deux  pcrfonncs  qu'il  avoit  aimées  :  bientôt 
le  foin  de  fe  tirer  lui-même  d'embarras,  lui  fit  écrire  à  Ouang- 
fin ,  frère  aîiié  de  rinipératrice  ，  une  lettre  conçue  en  ces  termes  : 
" Siang  ofa  autrefois  attenter  aux  jours  de  Chun  ，  avant  qu'il 
" parvînt  au  trône,  Chun  ，  reconnu  empereur ,  oublia  les  mau- 
" vais  traitemens  de  fon  frère  ，  &  ne  fut  que  pardonner.  Il 
" pouffa  même  la  générofîté  au  point  de  le  combler  de  bien- 
" faits  ，  &  de  lui  donner  un  des  meilleurs  gouvcrnemcns. 
" Cette  adiou  fait  encore  aujourd'hui  l'objet  de  notre  admi- 
" ration  &  de  nos  louanges  :  je  n'ai  point  entrepris  fur  la  vie 
" de  l'empereur,  fcroit - il  moins  généreux  que  Chun"?  Il 
finiffoit  fa  lettre  par  demander  à  Ouang-fîn,  d'engager  la  fœur 
de  Tchang-kiun  ，  à  qui  il  avoit  rendu  des  fervices ,  &c  qui  avoit 
du  crédit  fur  Fefprit  de  rempcrcur ,  d'intercéder  pour  lui*  Le 
prince ,  à  qui  on  montra  la  lettre  de  fon  frère  ，  apprenant  en 
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mcmc  temps  ，  que  Yang-ching  &  Kong- fun -kouei  s'étoicnr 
donné  la  mort ,  fit  furfcoir  a  toutes  les  pourluitcs,  &  publia 
que  fon  frcrc  étoit  innocent  du  meurtre  de  Yucn-ngang  &  de 
les  collègues ,  dont  il  rcjcttoit  toute  l'atrocité  fur  les  deux 
favoris  :  il  le  rappella  a  la  cour  ，  &:  fccha  enfin  les  larmes  de 
l'impératrice  fa  mère ,  dont  ce  rappel  diffipa  les  inquietudes 
mortelles  où  elle  a  voit  été  depuis  cette  fuiiefte  aventure. 

Pour  fe  rendre  à  la  cour,  le  prince  de  Leang  fe  revêtit  des 
habits  les  plus  fimples  ，  &c  y  vint  dans  un  char  fans  ornemcns  ， 
fuivi  feulement  de  deux  cavaliers.  Il  fe  préfciita  à  la  porte  du 
palais  en  pofture  de  criminel  ，  en  implorant  fon  pardon.  Auflî- 
tôt  que  là  mère  &  fon  frère  en  furent  avertis  ，  ils  le  firent  entrer 
Se  fc  précipitèrent  dans  fes  bras ,  en  ver  fan  t  des  pleurs  de  trif- 
tcflc  &:  de  joie,  accompagnes  de  paroles  entre  .coupées  par  leurs 
fanglots.  Cette  entrevue  attcndriliantc  tira  des  larmes  des  Ipcc- 
tatcurs.  Le  prince  de  Leang  rentra  en  grace  j  mais  dans  la  fuite, 
l'empereur  réloigna  peu  à  peu  du  palais, 

:  L'année  fuivante ,  à  la  quatrième  lune,  il  y  eut  un  grand 
tremblement  de  terre  &  une  lechcrefle  extraordinaire  ；  en 
automne  ，  un  nombre  prodigieux  de  fautcrcUcs  ruina  entière- 
ment les  moiflbns.  Dans  le  même  temps  ，  à  la  neuvième  lune, 
il  parut  une  comète  au  nord-oucft ,  &:  le  trentième  de  cette 
même  lune  ，  il  y  eut  une  écliplc  de  foleil. 

•  La  onzième  année  du  règne  de  Hiao-king-ti  ，  en  été  ，  on 
vit  une  quantité  de  làutcrelles  encore  plus  grande  que  l'année 
précédente ,  &  à  la  dixième  lune,  il  y  eut  une  écUpfe  de  foleiî. 

: La  douzième  année  ，  il  y  eut  une  famine  générale  dans  tout 
Icmpire  、  le  feu  prit  à  la  porte  orientale  du  palais  ，  &  le réduifit 

_  en  cendres.  La  terre  trembla  a  la  neuvième  lune  ；  &  l'année 
fuivante  ,  fur  la  fin  de  la  troilième  lune ,  il  tomba  de  la  neige 


I  :4' 
Hiaoking-tr, 


DELA   CHINE.  Dvn.  T.  589 

hors  de  faifon.  A  la  quatrième  lune  de  la  même  année ,  Lieou- 
ou  ，  prince  de  Leang  ，  connu  fous  le  nom  de  Hiao-ouang  ^  mourut  chrétie^^e! 
des  fuites  du  chagrin  que  fa  difgrace  lui  avoit  donné ,  &  de  ce 
qu'il  ne  vcnoit  plus  à  la  cour  y  jouir  des  honneurs  dûs  à  fa 
naifîance.  L'impératricc-mère  fut  fi  fcnfible  à  fa  mort ,  que , 
s'abandonnant  à  fa  douleur  ，  elle  ne  vouloir  plus  prendre  de 
nourriture  ，  &c  reprocha  durement  à  l'empereur  de  l'avoir  avan- 
cée. Ce  prince  ne  put  la  confoler  qu'en  partageant  les  états  de 
Leang  entre  les  cinq  enfans  que  fon  frère  avoit  laiiïes.  Mai  eut 
l'état  de  Leang  ；  Ming  ，  celui  de  Tfi-tchoucn  ；  Pcng-li ,  celui  de 
Tfi-tong  j  Ting  ，  celui  de  Chan-yang  ；  enfin  Pou-ché  ，  celui  de 
Tfi-in  :  états  qu'ils  pofsédèrent  avec  le  titre  de  ouang ,  ou  de  roi, 
A  la  même  époque ,  Li-koucing  ，  qui  gardoit  à  Yen-men  les 
frontières  contre  lesTairtares  Hiong-nou ,  entra  dans  leur  pays  à  la 
tête  d'une  centaine  de  cavaliers  ，  pour  aller  à  la  découverte.  Il 
n'eut  pas  marché  un  jour ,  qu'il  appcrçut  quelques  mille  Tarta- 
rcs  qui  venoient  droit  à  lui.  Sa  petite  troupe  voulut  retourner 
furfes  pas ,  mais  il  lui  repréfcnta  que  fi  les  Tartarcs  les  voyoient 
fuir  ，  ils  tombcroicnt  fur  eux  ，  &  les  inquiéteraient  beaucoup 
dans  kur  retraite  j  au  lieu  qu'en  failaiit  bonne  contenance,  ils 
leur  en  impoferoient.  Li-kouang  donna  l'ordre  de  mettre  pied 
à  terre,  &:  de  deflcUcr  les  chevaux  quand  les  Tartares  ne  fcrorcnt 
plus  qu'à  deux  ly  de  diftance.  Pendant  qu'ils  étoicnt  occupés  de 
ce  foin,  un  officier  Tartare s'avança  à  la  portée  de  l'arc,  fuivi  de 
quelques  cavaliers.  Li-kouang  monte  à  cheval  avec  une  dixaine 
des  liens  ，  &:  fe  préfente  fièrement.  Le  Tartare  lui  décoche  une 
flèche,  qui  ne  l'atteint  pas ；  alors  Li-kouang  lajuftc ,  &  k ren- 
verfe  de  deflus  fon  cheval  ；  fes  compagnons  prennent  auflî-tot 
la  fuite. 

Li-kouang  ne  samula  pas  à  les  povufuivre  j  de  retour  à  fon 
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petit  camp ,  il  fit  dcflcUcr  leurs  chevaux  à  ceux  qui  vcnoient 
d  clcarmouchcr  avec  lui.  Les  Tartarcs ,  qui  les  obfcrvoicnt , 
voyant  leur  fccurité  ，  les  crurent  ibutcniTS  par  le  gros  de  Far- 
méc  ，  &:  n'osèrent  plus  les  venir  infultcr.  Mais  Li-kouaiig  pro- 
fita de  la  nuit  pour  le  retirer. 

Le  trentième  de  la  fcptièmc  lune  de  la  même  année ,  il  y 
eut  une  éclipfc  de  folcil.  L  etc  de  l'année  fuivantc,  il  y  eut  un 
tremblement  de  terre ,  qui  dura  vingt-deux  jours  de  fuite,  dont 
les  fccouflcs  furent  fi  violentes,  qu'elles  firent  ccroulcr  les  mu- 
railles de  plufieurs  villes.  Le  trentième  de  la  fcptièmc  lune , 
de  cette  même  année  ，  il  y  eut  une  éclipfe  de  folcil. 

L'année  d'après ,  à  la  première  lune ,  on  rcffentit ,  dans  un 
jour ,  trois  grandes  fecoufles  d  un  tremblement  de  terre.  L\ia 
141  ，  en  hiver  ，  à  la  dixième  lune  ，  le  foleil  6c  la  lune  parurent 
de  couleur  rougeâtre  ；  ce  phcnomènc  remplit  de  crainte  tout 
le  monde-  A  la  dernière  lune  de  la  mcmc  année  ，  le  tonnerre 
gronda  d'une  manière  effrayante  :  le  foleil  &  la  lune  parurent, 
durant  cinq  jours  ，  d'un  rouge  foncé ,  ce  qui  augmenta  la  ter- 
reur dont  on  étoit  faifi. 

L'empereur  Hiao-king-ti  mourut  âgé  de  quarante-huit 
ans,  la  feizième  aimée  de  fon  règne.  Son  fils  Licou-ché  ，  qui 
prit  le  nom  de  Han-ou-ti ,  lui  fuccéda  à  lage de feize ans. 


Fin  du  Tome  fécond. 


DE  L'IMPRIMERIE  DE  Ph.-D.  PIERRES, 
Imprimeur  du  Grand-Confeil  du  Roi,  Se  du  Collège  Royal 
de  France  ，  rue  Saint-Jacques. 
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